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Les  mines  de  la  France  ont  été  décrites,  d'une  manière  plus  ou  moins 
complète,  à  diverses  époques. 

Dans  les  siècles  derniers ,  les  combustibles  n'étaient  connus  ou  uti- 
lisés que  sur  quelques  points;  on  ne  les  considérait  pas  comme  des 
mines,  et  les  descriptions  que  Ton  faisait  alors  ne  concernaient  que  les 
mines  de  plomb,  cuivre,  argent,  etc. 

Dans  le  courant  du  seizième  siècle ,  un  savant ,  aussi  éminent  par  ses 
connaissances  littéraires  que  par  celles  qu*il  possédait  dans  les  sciences 
et  dans  Tart  des  mines,  Agrigola  '  donnait  un  historique  des  mines 
anciennes  et  nouvelles  que  l'on  connaissait  alors,  et  en  1579  Garrault^ 
mattre  général  des  monnaies  sous  Henri  III,  parlait  des  mines  d'argent 
de  la  France. 

Dans  le  dix-septième  siècle.  Malus,  maître  des  monnaies  de  Bordeaux, 
décrivait  quelques-unes  des  nûnes  des  Pyrénées  ;  deux  savants  étran- 
gers, le  baron  et  la  baronne  de  BeausoIiEil,  parcouraient  la  France  pour 
y  reconnaître  les  principaux  gisements  métallifères  et  publiaient  le  ré- 
sultat de  leurs  recherches  ^. 

Plus  tard,  Hbllot%  membre  de  l'Académie  des  sciences,  etc.,  résu- 
mait, en  i7S0,  ce  que  l'on  savait  alors  au  sujet  de  Fénumération  des 
mines. 

Vers  1740,  de  Genssane  décrivait  les  mines  des  Vosges,  et,  en  1774, 
celles  du  Languedoc^. 

La  plupart  de  tous  ces  écrits,  ainsi  que  ceux  de  plusieurs  autres 
savants  métallurgistes  ou  mineurs,  tels  que  Hautw  de  Villars,  Jean 

1*  Délia  generatiùne  délie  eo«e....y  traducUon  de  Veniie.  1550. 

3.  RetIUutioD  de  Platon.  t630. 

S.  De  la  fonte  de$  mines^  traducUon  de  Schlutler.  1760. 

4.  BUioire  naturelle  du  Languedoc,  —  De  la  Jonte  deë 


VI  AVANT-PROPOS. 

AsTRuc,  etc. y  furent  réunis  dans  un  ouvrage  que  publia  Gobi::t,  sous  le 
titre  :  Les  Anciens  Minérdlogistes  de  France. 

Vers  1787,  Dietrich'  faisait  la  description  très-détaillée  des  mines  des 
Vosges  et  de  celles  des  Pyrénées. 

Jaks^,  Monnet',  Duhamel,  Mallet,  publiaient  leurs  impressions  sur 
un  grand  nombre  de  mines  dans  des  ouvrages  spéciaux  ou  dans  le 
Jour  fiai  des  Mines  que  l'administration  venait  de  fonder,  en  l'an  III, 
avec  le  concours  des  ingénieurs  Coquebert  de  Momtbret,  Lelivec, 
Héricart  de  Thcry,  etc. 

En  octobre  182H,  M.  Becquey,  alors  directeur  général  des  ponts  et 
chaussées  et  de^rmines,  fit  publier  un  état^  des  mines  abandonnées. 

Après  1830,  en  1836  et  1846,  l'administration  des  mines  publiait, 
dans  les  Comptes  rendus  des  travaux  des  ingénieurs  de  l'Etat^  de  nom- 
breux détails  sur  les  mines  de  houille,  de  fer  et  métalliques  de  la  France, 
abandonnées  ou  en  activité.  Ces  travaux,  très-remarquables,  ne  por- 
tent aucune  signature ,  mais  les  renseignements  recueillis  nous  portent 
à  croire  qu'ils  sont  particulièremeut  dus  à  la  plume  de  MM.  les  ingé- 
nieurs Leflat  et  Thyhhia. 

Plus  tard,  des  monographies  importantes,  ou  des  descriptions  géné- 
rales, ont  été  données  dans  les  Annales  des  Mines  ou  dans  des  ouvrages 
spéciaux  :  pour  la  houille,  par  MM.  Élib  de  fisAtufONTet  Dgprénot,  dans 
le  texte  de  la  carte  géoiogiaue  de  la  France;  par  M.  Burat*,  dans  ses 
divers  ouvrages  et  par  plusieurs  ingénieurs;  pour  les  autres  mines,  par 
MM.  Pernolet*,  GRD!IER^  Lan*,  RivoT*,  Mallart**,  Lory",  de  Moa- 
tillet**,  Mussy*',  Boisse'*,  etc.,  et,  à  l'occasion  de  l'Exposition  de 
1867,  M.  Daubrée  a  publié  un  résumé  général  relatif  aux  ibines  de  la 
France  ",  dans  un  ensemble  exposant  les  produits  minéraux  de  la  plu- 
part des  nations  du  globe. 

I.  Deteription  des  gttet  de  minerai  et  bouches  à  feu  de  fa  Frmtce,  ItSt. 
%,   Voyages  métaUurgi(iueSm 

5.  État  dei  mines  de  la  France,  —  Atlas  minératogique, 
4.  lHoniieur  d'Octobre  1826. 

6.  La  houille.  —  Les  houillères  de  ta  France,  —  Géologie  de  la  Frûtue,  cte« 

6.  Annales  des  Mines,  Ulneade  Poullaoaen. 

7.  Description  géologique  de  la  Loire. 

8.  Annales  des  Mines.  Lozère. 

9.  Annales  des  Mines.  Lo&è)*e  pt  Av^yron. 

10.  Annal f s  des  Mines.  Creuse. 

I I .  béologie  de  Vluère,  -^  Du  Dauphiné 

12.  Géologie  de  la  Savoie, 

13.  Géologie  de  VAriége„ 

14.  Géologie  de  l'Aveyron^ 

15.  Rapport  da  Jury. 


ÀVÀNT-PKOFOS.  VII 

Ce  sont  ces  écrits  divers  qui  forment  la  base  de  notre  travail. 

Nous  avons  cherché  à  nous  rapprocher  de  ces  savants  auteurs ,  et, 
nous  servant  des  documents  qu'ils  nous  ont  fournis,  nous  avons  donné 
de  nombreux  détails  sur  les  mines  métalliques  qui  furent,  de  notre 
temps,  les  plus  délaissées  ;  mais  nous  devons  répéter  ici  ce  que  disait 
à  leur  égard  M.  Leplay,  en  i  846  : 

a  Beaucoup  d'assertions  reposent  sur  des  traditions  et  sur  des  docu- 
«  ments  dont,  dans  beaucoup  de  cas,  la  vérification  est  évidemment 
a  impossible.  De  la  nature  même  des  gîtes  métalliières ,  il  résulte, 
a  d'ailleurs,  qu'on  ne  peut  trouver  que  dans  une  suite  de  travaux  judi- 
a  cieusement  conduits  la  confirmation  des  présomptions  déduites  de 
«  la  tradition ,  de  la  nature  géologique  du  sol ,  des  affleurements  du 
«  minerai ,  de  la  comparaison  avec  d'autres  gites  voisins  ou  situés  dans 
«  des  conditions  analogues.  La  science  et  Tanalogie  ne  peuvent,  en  de 
«i  telles  matières,  indiquer  que  des  probabilités  ;  c'est  Texpérience  seule 
«  qui  peut  conduire  à  la  certitude.  » 

Pénétré  de  l'idée  que  les  hommes  ne  voient  pas  les  choses  de  la 
même  manière,  que  très-souvent  un  ingénieur  saura  tirer  parti  d'un 
gisement  qui  ne  donnerait  que  des  pertes  à  un  autre ,  que  des  indices 
extérieurs  peuvent  être  jugés  différemment,  nous  avons  cru  devoir 
signaler  la  plupart  des  indications  données  jusqu'ici,  quelle  que  fût 
leur  importance  ou  leur  peu  de  valeur. 

Nous  avons  reproduit,  autant  que  possible,  l'opinion  qu^exprimaient, 
à  l'égard  de  la  valeur  des  gisements,  des  ingénieurs  compétents,  mais 
nous  avons  cru  devoir  laisser,  le  plus  souvent,  le  lecteur  ou  l'observa- 
teur juge  des  circonstances  favorables  ou  défavorables  qui  entourent  ces 

gisements. 

Enfin,  nous  nous  sommes  scrupuleusement  attaché  à  indiquer  les 
sources  où  nous  avons  puisé  nos  renseignements,  et  surtout  à  donner 
les  noms  des  ingénieurs  ou  des  personnes  qui  ont  bien  voulu  répondre 
à  nos  demandes,  et  auxquels  nous  adressons  ici  nos  remerciuients  les 
plus  sincères. 
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INTRODUCTION. 


LoL  France  des  Gaulois  et  la  France  actuelle.  —  Influence  des  substances 
minérales  sur  la  civilisation.  —  But  du  travail» 

n  y  a  environ  Tingt-cinq  siècles,  les  Ûaules,  dont  la  France,  dans  ses 
limites  actuelles,  forme  la  plus  grande  partie,  étaient  presque  entière- 
ment couvertes  de  forêts  immenses.  Les  Phocéens  n'avaient  pas  encore 
fondé  Marseille, nos  grands  ports  de  l'Océan  n'existaient  pas,  et,  en  dehors 
de  quelques  colonies  établies  par  les  Phéniciens  sur  nos  rivages  comme 
sur  ceux  de  l'Espagne  et  de  l'Italie ,  les  vagues  de  la  mer  venaient  libre- 
ment se  briser  sur  les  rochers  du  littoral  ou  s'étendre  sur  la  plage. 

Quand  Jules  César  pénétra  dans  les  Gaules,  il  y  a  dix-neuf  cents  ans, 
sept  millions  d'habitants  environ  étaient  disséminés  ou  groupés  sur  le 
bord  des  fleuves  et  des  rivières  qui  sillonnent  le  vaste  territoire  com- 
pris entre  les  Pyrénées,  les  Alpes  et  l'Océan.  Ces  fleuves  et  ces  rivières 
étaient  les  principaux  moyens  de  communication,  les  principales  artères 
du  commerce  de  celte  époque,  et  les  transports  qui  se  faisaient  partout 
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ailleurs  s'efiectuaient  au  moyen  de  lourds  chariots  qui  suivaient  des 
voies  informes  dont  le  sol  était,  le  plus  souvent,  le  sol  naturel  des 
champs. 

Dans  ces  temps  qui  nous  paraissent  si  éloignés  quand  nous  les  rappro- 
chons de  notre  histoire  moderne,  et  qui,  en  réalité,  sont  bien  près  de  nous 
si  nous  les  rapportons  à  Ts^ncienneté  de  Thumanité  tout  entière,  la  civili- 
^sation  des  Gaules,  quoique  bien  inférieure  à  celle  de  Rome,  avait  cepen- 
dant fait  déjà  de  grands  progrès. 

Cette  civilisation  était  bien  loin  de  l'époque  où  nos  ancêtres  n'avaient 
pour  armes  que  des  fragments  d'os  ou  de  silex ,  n'avaient  pour  abri  que 
le  feuillage  de  la  forêt  ou  le  toit  des  cavernes. 

Les  armes  des  Gaulois  étaient  de  fer  ;  l'or  et  l'argent  ornaient  le  costume 
des  grands. 

Mais,  malgré  toute  l'importance  des  conquêtes  déjà  faites  au  profit  de 
la  civilisation,  le  commerce  et  l'industrie  n'étaient  en  réalité  que  bien 
peu  de  chose. 

Les  bourgs  étaient  sans  murailles^  les  cabanes  sans  meubles,  et,  avant 
l'invasion  romaine,  sans  le  cri  de  guerre  qui ,  de  temps  à  autre,  retentis- 
sait dans  la  vallée,  le  silence  des  Gaules  n'aurait  été  que  bien  faiblement 
troublé  par  le  bruit  du  travail  du  fer  sur  l'enclume  des  Bituriges ,  par 
les  fabricants  d'Alésia  ou  d'Entrains,  par  les  laveurs  d'or,  parles  mi^ 
neurs  tectosages,  ruthènes  ou  gabales,  ou  par  les  agriculteurs  dans  les 
champs  de  la  plaine. 

Aujourd'hui,  près  de  quarante  millions  d'habitants  occupent  un  espace 
plus  restreint  que  celui  qu'occupaient  les  Gaulois,  et  presque  partout, 
dans  cet  espace,  existent  le  mouvement  et  la  vie;  des  routes  et  des  ca- 
naux sillonnent  le  territoire  tout  entier,  des  villes  et  des  monuments  ont 
été  élevés  sur  l'emplacement  de  la  forêt  antique.  Animées  par  le  feu,  des 
machines,  marchant  avec  une  rapidité  et  une  précision  surprenantes, 
transportent  annuellement,  à  de  grandes  distances,  des  millions  de  voya- 
geurs et  des  millions  de  tonnes  de  marchandises  ;  la  mer,  cet  élément  qui, 
par  son  contact  avec  tous  les  continents  du  globe,  concourt  à  l'harmonie 
générale  et  à  l'alliance  universelle  des  peuples,  cette  route,  toujours  ou- 
verte et  toujours  prête,  apporte  sur  nos  côtes  les  produits  de  toutes  les 
parties  du  monde;  sous  l'influence  d'un  fluide  mystérieux  encore,  le  se- 
cret de  l'avenir,  la  pensée  vole  sur  un  fil  et  se  transmet  presque  instan- 
tanément d'un  point  à  un  autre  au  travers  des  rochers  et  des  mers;  l'acier 
coule  à  torrents  des  issues  d'un  fourneau  gigantesque. 

Chez  les  Gaulois,  à  côté  des  brocards  d'or  du  riche,  le  travailleur  de 
la  terre  et  l'artisan  se  couvraient  de  peaux  de  bêtes;  la  misère  et  la  ser- 
vitude étaient  leur  apanage  et  l'apanage  de  la  plus  grande  partie  de  la 
nation. 

Aujourd'hui,  plus  de  peaux  de  bêtes  sur  le  corps  des  descendants  des 
Gaulois,  plus  de  servitude.....  Et  je  n'ai  rien  dit  de  tant  d'autres  mer- 
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yeilles  accomplies  par  rintelligence  humaine,  merveilles  que  nouâ admi- 
rons et  dont  nous  profitons  tous  les  jours. 

Quel  est  celui  qui,  rapprochant  dans  sa  pensée  ce  qu'il  fut  dans  ses  an- 
cêtres et  ce  qu'il  est  aujourd'hui ,  ne  se  sente  profondément  ému  et  ne 
s'enorgueillisse  de  ces  principes  modernes  qui,  proclamant  la  liberté  du 
travail  et  tendant  de  plus  en  plus  à  développer  la  puissance  de  l'initia- 
tive individuelle,  ont  fondé  l'ère  de  cette  liberté,  sans  laquelle  rien  ne 
pourrait  être  fécondé. 

Un  grand  mouvement  civilisateur,  commercial  et  industriel,  s'est  donc 
opéré  en  France  depuis  la  conquête  des  Romains  jusqu'à  nos  jours  ; 
mais  ce  n'est  pas  en  France  seulement  que  ce  mouvement  s'est  manifesté. 
Il  s'est  répandu  partout  en  Europe  avec  plus  ou  moins  d'activité,  et  il 
n'est,  en  réalité,  que  le  résultat  de  l'élaboration  des  idées  pendant  un 
temps  dont  nous  ne  saurions  calculer  la  durée;  il  est  l'œuvre  continue 
des  siècles  et  l'effet  de  la  marche  ferme  et  sûre  du  progrès,  que  des  évé- 
nements passagers  peuvent  momentanément  ralentir,  mais  qu'aucune 
puissance  de  ce  monde,  quelque  puissante  qu'elle  soit,  ne  saurait 
arrêter. 

Babylone  et  Ninive  peuvent  devenir  un  désert  où  l'on  ne  verra  plus  que 
quelques  pasteurs  isolés  :  les  grandeurs  de  l'Egypte  et  de  la  Grèce  anti- 
que peuvent  disparaître  et  ne  laisser  sur  leur  sol  que  les  ruines  de 
Thèbes  et  d*Athènes,  sans  que  la  civilisation  s'éteigne;  nous  la  voyons, 
en  effet,  renaître,  sous  des  formes  toujours  nouvelles,  à  Rome  et  à  Lutëce, 
retourner  vers  les  lieux  qu'elle  avait  abandonnés»  et  progresser  partout, 
aujourd'hui,  sur  les  trois  continents. 

Les  substances  minérales  ont  joué  un  rôle  considérable  dans  ce  mou- 
vement que  nous  venons  de  signaler,  et  qui  s'est  accompli  depuis  Tori- 
gine  de  l'humanité  jusqu'à  nos  jours. 

11  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  réfléchir  sur  ce  que  serait  le  monde 
si  la  fusion  des  métaux  et  l'art  de  les  travailler  n'avaient  pas  été  révélés. 

Si  nous  jetons  un  coup  d'oeil  sur  les  ruines  qui  nous  rappellent  d'an- 
ciennes splendeurs,  sur  les  temples  qui  sont  debout  ou  sur  les  objets, 
ustensiles  et  outils,  que  les  archéologues  recherchent  avec  tant  de  pa- 
tience et  tant  de  dévouement  pour  éclairer  l'histoire  et  la  vie  des  temps 
passés,  nous  voyons  le  travail  se  modifier  d'âge  en  âge  et,  par  des  perfec- 
tionnements successifs,  satisfaire  aux  besoins  toujours  nouveaux  que 
font  naître  ces  perfectionnements  eux-mêmes. 

Les  silex  travaillés,  les  mura  cyclopéens,  les  objets  de  bronze  décou- 
verts au  milieu  des  débris  amoncelés  sur  l'emplacement  des  stations 
lacustres,  les  portes  d'airain  de  Babylone,  les  bronzes  de  Pompéi,  les 
constructions  en 'fer  élevées  déjà  ou  qui  s'élèvent  partout  autour  de 
nous,  sont  autant  de  monuments  qui  marquent  les  diverses  phases  de  la 
civilisation,  qui  en  forment,  en  quelque  sorte,  les  étapes,  et  qui  nous 
montrent  qu'en  réalité  cette  civilisation  a  été  et  est  encore  subordou- 


née  à  la  découverte  des  métaux  et  à  leur  emploi  comme  aux  perfection- 
nements successifs  accomplis  dans  les  procédés  de  leur  fabrication. 

Cet  aperçu  rétrospectif  nous  montre  enfin  la  civilisation  grandissant 
avec  les  conquêtes  de  Thomme  sur  le  règne  minéral ,  et  se  transformant 
constamment  depuis  l'âge  de  la  pierre  jusqu'à  nos  jours. 

Sans  entrer  dans  d'autres  considérations  ni  dans  de  plus  profonds  dé- 
tails, il  est  facile  de  discerner  l'influence  que  les  substances  minérales  ont 
exercée  jusqu'à  présent  sur  le  mouvement  humanitaire,  et,  entre  toutes, 
quelles  isont  celles  de  ces  substances  qui  y  ont  pris  la  plus  grande  part. 

Il  y  a  deux  mille  ans,  c'était  le  bronze  qui  régnait  sans  partage;  au- 
jourd'hui c'est  le  fer,  et  ce  dernier  métal  est  pour  nous  l'une  des  néces- 
sités de  la  vie.  «  L'or  pourrait  disparaître,  dit  M.  Michel  Chevalier,  sans 
tt  que  la  civilisation  en  fût  troublée;  mais,  si  demain,  par  l'effet  d'un 
«  prodige  subit,  le  fer  venait  à  nous  être  ravi,  ce  serait  une  indescrip- 
<(  tible  calamité  :  tout  rétrograderait,  et  la  civilisation,  du  même  coup, 
ff  serait  frappée  d'impuissance.  » 

S'il  en  est  ainsi  du  fer,  que  ne  peut-on  pas  dire  de  la  houille,  sans  la- 
quelle l'usage  de  ce  métal  n'aurait  pu,  de  longtemps  encore,  parvenir  à 
être  généralisé  autant  qu'il  l'est  aujourd'hui. 

Répandu  partout  dans  l'univers,  le  charbon  entre  pour  une  grande 
part  dans  les  carbonates  de  chaux  qui  forment  une  partie  de  l'épaisseur 
de  la  croûte  terrestre.  Combiné  dans  un  nombre  infini  de  proportions 
avec  l'hydrogène,  l'azote  et  l'oxygène,  il  constitue  dans  le  règne  animal 
et  dans  le  règne  végétal  une  variété  innombrable  de  créations  diverses,  et 
une  multitude  d'êtres  qui  peuplent  et  animent  la  surface  de  la  terre  '. 

Le  charbon,  cette  pierre  noire  que  nos  ancêtres  ont  toujours  heurté 
du  pied  sans  se  douter  de  l'influence  qu'il  exercerait  sur  les  destinées  de 
leurs  descendants,  constitue  des  dépôts  considérables  de  combustible 
qui  gisent  à  des  profondeurs  plus  ou  moins  grandes  dans  les  couches  de 
l'écorce  du  globe. 

Ces  dépôts,  amassés  par  le  temps  pendant  les  ftges  qui  ont  précédé 
l'apparition  de  l'homme  sur  la  terre ,  accumulés  pour  lui  par  la  Provi- 
dence, renferment  d'immenses  richesses  qu'il  utilise  aujourd'hui  au  profit 
du  bien-être  général,  au  profit  de  la  civilisation. 

Ces  richesses  ont  été  pendant  longtemps  ignorées:  jusqu'au  milieu  dr 
dix-huitième  siècle,  c'était  le  charbon  des  forêts  qui  alimentait  presque 
exclusivement  les  fourneaux  d'où  sortaient  le  fer,  le  plomb,  le  cuivre  e 
l'argent:  mais,  à  cette  époque,  on  vit  la  houille  intervenir  dans  la  fabri- 
cation du  fer,  et  cette  fabrication  nouvelle,  l'une  des  plus  importantes 
A  des  plus  utiles^qui  aient  été  faites  jusqu'à  présent,  vint,  désormais, 
féconder  des  inventions  qui  possédaient  le  germe  des  révolutions  de  l'a- 
venir, auxquelles  n'auraient  jamais  pu  suffire  les  forêts  de  nos  contrées, 

1.  Voir  Jean  Beynaud  (Minéralogie  des  Gens  du  moudê)^ 
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et  qui,  sans  elle,  seraient  restées  longtemps  encore  dans  l'oubli  et  dans 
Tinaction. 

Ainsi,  en  4690,  Papin  trouva  le  moyen  d'appliquer  la  force  de  la  va- 
peur et  de  l'utiliser  pour  la  navigation;  mais  on  en  était  encore  aux  lec- 
teurs industrielles  des  temps  passés ,  on  ne  voyait  pas  encore  ces  im- 
menses usines  qui  produisent  à  flot  le  fer  et  l'acier  et  stimulent  au  plus 
haut  degré  les  recherches  progressives,  et  son  navire,  détruit  en  4707 
sur  les  bords  du  Weser  par  des  rivalités  mesquines,  fut  oublié  pendant 
plus  d'un  siècle. 

^  Newcomen  crée  la  pompe  à  feu,  et  cette  pompe,  qui  resta  longtemps 
sans  perfectionnements,  fut  seulement  appliquée,  pendant  bien  des  an- 
nées, à  l'épuisement  des  eaux  de  quelques  mines. 

En  4630,  un  Français  inconnu,  Beaumont,  établissait  un  chemin  de 
fer  à  Newcastle  pour  le  service  des  mines,  et  cette  invention,  très-res- 
treinte  d'ailleurs,  ne  s'étendit  pas  plus  que  celle  de  Newcomen. 

Au  commencement  du  dix-septième  siècle.  Cardan  entrevit  la  télé- 
graphie électrique  qu'Ampère  devait  plus  tard  définir  d'une  manière 
plus  précise  encore;  mais  on  ne  pouvait  alors  la  considérer  que  comme 
un  rêve  tant  que  Ton  n'aurait  pas  des  voies  de  communication  offrant 
toutes  les  sécurités  possibles. 

Toutes  ces  inventions ,  si  riches  et  si  fécondes ,  qui  indiquent  le  puis- 
sant mouvement  des  esprits  dans  ces  derniers  siècles,  toutes  ces  inven- 
tions qui  devaient,  pour  ainsi  dire,  fixer  le  commencement  d'une  nouvelle 
ère  pour  la  civilisation  moderne,  devaient  attendre  que  les  circonstances 
favorables  à  leur  entier  développement  fussent  réunies. 

Leur  heure  n'élait  pas  arrivée,  mais  elle  était  proche,  quand  on  pensa 
à  remplacer  le  charbon  de  bois  dans  les  hauts-fourneaux  par  la  houille 
carbonisée  ou  le  coke,  et  quand,  de  4783  à  4785,  Gort  et  Parneli  parvin- 
rent à  affiner  la  fonte  avec  le  combustible  minéral. 

A  la  fin  du  siècle  dernier,  on  pressentait  toutes  les  transformations  que 
ces  procédés  nouveaux  allaient  introduire  dans  les  usages  industriels  et 
dans  la  vie  matérielle,  et  on  ne  saurait  oublier  les  efforts  qui  furent  faits 
chez  nous»  dans  le  même  sens  et  à  la  même  époque,  par  Guytou  de  Mor- 
▼eau. 

Ces  fabrications  nouvelles  furent  alors  une  véritable  révolution,  qui 
exerça  une  immense  influence  sur  le  commerce  et  sur  l'expansion  des 
idées. 

A  partir  du  jour  où  elles  entrèrent  dans  la  pratique  industrielle ,  les 
limites  qui  restreignaient  le  génie  de  l'homme  dans  un  cercle  trop  étroit 
purent  s'élargir.  Watt,  Fulton,  Stephenson  et  Séguin,  par  des  perfection- 
nements et  des  inventions  nouvelles,  purent  bientôt  généraliser  et  étendre 
les  bienfaits  de  la  vapeur  et  des  chemins  de  fer,  et  la  télégraphie  élec- 
trique put  être  appliquée  en  toute  sécurité. 
Dès  ce  moment ,  les  forces  de  l'homme  furent  centuplées ,  et  rien  ne 
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pouvait  arrêter  Télan  qu'avaient  déjà  donné  les  héros  de  Tindustrie  de  la 
paix  et  de  la  pensée,  bien  supérieurs  aux  héros  destructeurs  de  la  guerre, 
tels  que  Jacquart,  Arkwright,  etc. 

Dès  ce  moment^  enfin  ,  une  organisation  nouvelle,  conséquence  aussi 
des  efforts  des  esprits,  devait  succéder  à  celle  des  temps  passés.  L'affran- 
chissement et  la  noblesse  du  travail  purent  se  substituer  à  la  servilité 
antérieure,  et  tous  les  citoyens  eurent  le  droit  de  prétendre  à  la  jouis- 
sance de  leur  part  d'un  bien-être  que  la  majeure  partie  d'entre  eux  n'au* 
rait  probablement  jamais  connu  ni  espéré. 

Ces  découvertes  relatives  à  l'emploi  des  substances  minérales  furent 
donc  de  véritables  conquêtes,  et  c'est  par  elles  que  les  chemins  de  fer 
peuvent  sillonner  le  monde  et  porter  partout  la  lumière,  la  civilisation 
et  ses  bienfaits.  Conquêtes  sublimes  qui  repoussent  au  cinquième  siècle 
et  au  temps  de  la  barbarie  les  conquêtes  et  les  rançons  de  4871 1 

Après  la  houille  et  le  fer,  l'or  et  l'argent,  deux  autres  substances,  qui 
proviennent  aussi  de  la  terre ,  ont  exercé  et  exercent  encore  sur  les  des- 
tinées humaines  une  influence  qui  a  été  signalée  bien  des  fois  et  que  tout 
le  monde  comprend. 

Dans  tous  les  temps,  ces  deux  métaux  ont  été  avidement  recherchés; 
ils  ont  probablement  excité  des  entraînements  analogues  à  celui  dont 
nous  avons  été  les  témoins  quand  on  constata  leur  présence  en  Californie 
et  en  Australie. 

L'expédition  des  Argonautes  allant  à  la  conquête  de  la  Toison  d'or  et  la 
légende  qui  s'y  rattache  nous  donnent  une  idée  de  l'ardeur  avec  laquelle 
on  courait  anciennement  à  la  recherche  de  l'or;  et,  de  notre  temps,  il  a 
suffi  que  ce  précieux  métal  fût  découvert  sur  quelques  points  pour  dé- 
terminer un  considérable  mouvement  d'émigration.  Des  populations 
entières  se  sont  déplacées,  des  villes  ont  surgi  comme  par  enchantement 
sur  des  territoires  qui  n'étaient  qu'un  désert^  et,  à  la  place  de  hordes 
indiennes  ou  sauvages^  nous  avons  vu  s'organiser  de  nouvelles  sociétés 
fébrilement  actives  et  industrieuses,  portant  avec  soi  l'ordre  et  les  res- 
sources de  la  civilisation  la  plus  avancée. 

Ces  faits  surprenants,  qui  nous  montrent  l'établissement  de  peuples 
nouveaux,  en  Californie  comme  en  Australie,  par  suite  de  la  découverte 
de  métaux  précieux,  ne  se  seraient  probablement  pas  opérés  de  la  même 
manière,  ou  se  seraient  présentés  sous  une  autre  forme,  si  l'on  avait 
voulu  en  soumettre  les  mouvements  à  des  réglementations  énervantes 
ou  aux  effets  d'un  pouvoir  despotique;  mais  les  produits  précieux  qui 
en  résultaient  n'auraient  pas  cessé  d'exercer  quelque  part  une  puissante 
influence. 

Ainsi,  l'Espagne  ne  parvint  pas  à  créer  au  Mexique,  après  H92,  un  état 
liOuveau  riche  et  prospère.  Les  richesses  immenses  qu'elle  trouva  dans 
ses  conquêtes  ou  dans  la  capitale  de  Montézuma  ne  furent  pour  elle 
qu'une  cause  de  ruine ,  de  misère  et  d'abaissement;  mais  ces  richesses 


devaient  néanmoins  être  utiles  au  monde,  et  elles  le  furent  par  Tachât 
qu'en  faisait  TAngleterre,  qui  accroissait  ainsi  ses  éléments  de  travail,  sa 
prospérité  industrielle  et  sa  puissance  commerciale^* 

Ces  quelques  mots  suffisent  pour  faire  comprendre  d'une  manière  gé- 
nérale une  grande  part  de  l'influence  que  peuvent  exercer  les  métaux 
précieux  sur  la  civilisation;  mais  nous  la  comprendrons  mieux  encore 
ai  nous  parlons  de  ce  qui  se  passe  de  nos  jours.  i 

De  4848  &  4865,  les  mines  de  la  Californie  et  de  l'Australie  produisi- 
rent une  valeur  de  plus  de  dix  milliards  de  francs,  plus  du  cinquième  de 
ce  qu'avait  produit  l'Amérique  depuis  le  moment  de  sa  découverte,  en 
plus  de  trois  cents  ans. 

Ces  sommes  énormes  de  numéraire,  mises  en  circulation  dans  l'uni- 
vers entier,  répandues  an  milieu  de  sociétés  organisées  tout  autremeni 
qu'elles  ne  l'avaient  été  dans  les  siècles  antérieurs,  ne  furent  pas  versées 
seulement  dans  quelques  mains  ou  au  profit  de  quelque  caste,  comme 
cela  aurait  eu  lieu  autrefois.  Tout  le  monde  en  a  eu  plus  ou  moins  sa 
part.  Elles  arrivaient  au  moment  même  où  des  projets  considérables  de 
travaux  publics  étaient  conçus  sous  Tinfluence  des  inventions  modernes^ 
et  elles  payèrent  une  grande  partie  de  ces  travaux ,  accomplis  depuis 
vingt-cinq  ans  dans  le  monde  civilisé. 

A  ce  point  de  vue,  leur  découverte,  à  ce  moment,  fut  en  quelque  sorte 
nn  fait  providentiel. 

Elles  ont  exercé  une  immense  influence  sur  le  mouvement  des  affaires 
comme  sur  la  vie  matérielle,  et  si  on  peut  leur  attribuer  Télévation  du 
prix  de  certaines  choses,  on  peut  assurer  aussi  qu'elles  ont  singulière- 
ment coopéré  à  l'abaissement  du  prix  de  beaucoup  d'autres  en  favorisant 
au  plus  haut  degré  le  développement  industriel  actuel. 

Les  métaux  précieux  ont  donc  concouru,  avec  le  fer  et  la  houille,  à 
accrottre  le  bien-être  général  et  la  richesse  publique,  et  leur  abondance, 
qui  est  loin  de  suffire  aux  besoins  de  nos  temps,  puisque  nous  devons 
suppléer  à  ce  qui  nous  manque  par  des  masses  énormes  de  monnaie  fidu- 
ciaire, ne  saurait  devenir  préjudiciable  ou  funeste  que  si  on  ne  pouvait 
f  las  les  transformer  en  travail. 

XiCs  autres  métaux,  tels  que  le  plomb,  le  cuivre,  l'étain  et  le  zinc 
n*exereent  sans  doute  qu'une  action  beaucoup  plus  modeste  sur  la  civi- 
lisation, mais  leur  emploi  est  plus  répandu  que  jamais,  et  des  popula- 
tions entières,  en  Allemagne,  en  Suéde,  en  Sardaigne  et  ailleurs,  vivent 
du  produit  de  leur  extraction ,  tandis  que  leur  commerce  donne  lieu  à 
nn  mouvement  d'affaires  et  de  capitaux  considérable. 

Sans  nous  étendre  davantage  sur  ces  considérations ,  nous  devons 
donc  reconnaître  que  non-seulement  les  substances  minérales,  quelle  que  ' 
eoit  leur  nature,  exercent  une  influence  locale  dans  les  endroits  où  elles 

1.  Montesquieu^  E$prit  des  Lois, 
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se  trouvent,  en  y  appelant  le  travail  pour  tous  es  degrés  de  la  popula- 
tion, mais  elles  ont  une  action  beaucoup  plus  étendue  et  beaucoup  plus 
large,  et  elles  ont  peu  à  peu  conduit  Thomme  c  d*un  état  voisin  de  la 
brute  à  celui  de  dominateur  du  monde  i.  d 

a  Devons-nous  maintenant  attendre  des  mines,  dit  avec  raison  M.  Four- 
«  net,  des  découvertes  qui,  dans  un  temps  plus  ou  moins  éloigné,  feront 
«  faire  de  nouveaux  pas  dans  la  rude  voie  delà  perfection?  C'est  ce  que 
«  j'ignore;  mais  si  je  jette  les  yeux  autour  de  moi,  je  ne  vois  certaine- 
a  ment  pas  l'activité  prête  à  s'éteindre,  le  progrès  sur  le  point  de  s'arrê- 
({  ter.  Le  mineur,  toujours  à  son  poste  depuis  l'enfance  de  l'homme ,  ne 
«  s'endort  pas  encore  près  de  son  pic,  et,  bien  certainement^  Dieu,  qui 
«  l'a  mené  jusqu'à  ce  jour,  saura  lui  faire  allonger  ses  échelles  dans  les 
c  entrailles  de  la  terre  et  abaisser  jusqu'au  niveau  des  mers  les  galeries 
a  d'écoulement,  dès  l'instant  où  de  nouvelles  nécessités  exigeront  soit 
«  des  substances  ignorées  jusqu'à  ce  jour,  soit  des  filons  nouveaux  pour 
«  remplacer  les  anciens.  9 

Ces  quelques  mots  suffisent  pour  exprimer  tout  l'intérêt  qui  s'attache 
à  l'étude  des  substances  minérales ,  et  pour  montrer  en  même  temps 
qu'une  nation  qui  possède  dans  l'étendue  de  son  territoire  le  charbon , 
le  fer  et  les  métaux,  accroît  sa  force  et  sa  puissance  en  les  exploitant;  iU 
justifient,  enfin,  l'examen  que  nous  allons  essayer  de  faire  des  richesses 
minérales  que  possède  notre  pays. 

Nous  voyons,  en  France,  de  nombreux  dépôts  de  combustibles  et  de 
nombreuses  mines  de  fer.  Les  uns  et  les  autres  sont  aujourd'hui  plus  re- 
cherchés que  jamais,  et  l'art  du  mineur  y  est  poussé  jusqu'aux  limites 
les  plus  avancées;  mais  à  côté  de  ces  richesses  existent  encore  de  vastes 
étendues  de  montagnes  qui  renferment  des  indices  et  des  traces  de  mines 
de  plomb,  d'argent,  de  cuivre,  pour  la  plupart  délaissées.  Ce  délaisse- 
ment a  même  subsisté  avec  tant  de  persistance  dans  les  siècles  derniers, 
que  dans  le  siècle  actuel  on  regardait  généralement  la  France  comme 
dépourvue  de  substances  métalliques. 

Nous  voulons  donc  essayer  de  modifier  cette  opinion. 

D'ailleurs ,  en  voyant  les  circonstances  nouvelles  |de  l'industrie  et  le 
besoin  croissant  du  travail;  en  voyant  ce  vaste  réseau  de  chemins  de  fer 
qui  transforme  les  conditions  économiques  et  pénètre  jusque  dans  les 
gorges  des  montagnes;  en  constatant  que,  depuis  dix  ans  seulement, 
nous  avons  payé  des  centaines  de  millions  pour  achat,  à  l'étranger,  de 
métaux  que  l'on  pourrait,  suivant  nous,  extraire  en  grande  partie  de 
notre  sol ,  et  depuis  vingt-cinq  ans  plus  de  2  milliards  aux  houillères 
étrangères,  nous  avons  pensé  qu'il  pourrait  être  utile  et  intéressant  de 
présenter,  pour  les  temps  actuels,  dans  un  cadre  aussi  restreint  que 
possible,  un  tableau  général  des  mines  de  France ,  et  d'indiquer  le  plus 

]  •  Foumet.  Du  rôle  du  mineur. 


—  9  — 

grand  nombre  de  ces  gisements  métallifères  que  Ton  travaillait  avec  tant 
d*ardeur  pendant  le  moyen  âge. 

Nous  ne  donnerons  que  des  considérations  générales  sur  les  mines  de 
houille  et  de  fer  dont  l'activité  tend  à  s'accroître  de  plus  en  plus;  mais 
nous  détaillerons  davantage  ce  qui  se  rapporte  aux  mines  métalliques 
pour  lesquelles,  malgré  les  progrès  qui  semblent  se  manifester  aujour- 
d'hui, tout,  à  peu  près,  est  à  créer  encore,  et  nous  verrons  successive- 
ment les  Vosges,  les  Alpes,  le  plateau  central,  la  Bretagne  et  le  midi  de 
la  France. 

Nous  essayerons,  enfin,  et  c'est  là  notre  principal  but,  de  réunir  des 
matériaux  épars,  de  rappeler  ce  qui  a  été  dit  par  les  ingénieurs  de  nos 
jours  ou  par  les  savants  mineurs  des  temps  passés,  et  d'exprimer  les  im- 
pressions que  nous  avons  recueillies  nous-mêmes  en  parcourant  nos 
montagnes. 

Nous  ne  nous  dissimulons  point  toutes  les  difiScultés  d'un  pareil  tra- 
vail; bien  des  choses  nous  échapperont,  sans  doute,  et  nous  sommes  bien 
loin  de  prétendre  faire  connaître  toutes  les  mines  de  la  France;  le  seul 
but  que  nous  nous  proposions  est  de  réunir  et  grouper  utilement ,  dans 
un  cadre  restreint,  des  documents  aujourd'hui  épars  et  disséminés,  et  ce 
but  sera  atteint  si  ces  quelques  pages  peuvent,  malgré  leur  imperfec- 
tion, faciliter  aux  chercheurs  les  moyens  d'étudier,  d'une  manière  plus 
complète  que  nous  ne  l'avons  fait  nous-méme,  les  gisements  de  notre  pays 
et  d'en  tirer  parti. 

Cependant,  avant  d'entrer  dans  le  détail  des  questions  et  des  mines 
que  nous  nous  proposons  d'examiner,  nous  pensons  qu'il  ne  sera  pas 
inutile  de  donner,  dans  les  considérations  qui  vont  suivre,  quelques 
aperçus  relatifs  aux  mines  métalliques  et  aux  théories  dont  les  gise- 
ments métallifères  ont  été  l'objet. 
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HlneraU.  -«  Tableau  des  prinelpatn  minerais.  —  Richesse  et  fenear  des  minerais.  —  Gîte, 
gisement.  •— •  Ricliesse  d*an  gisement.  —  Association  des  sahstances  d'un  gisement.  —  Na- 
ture des  gangaes.  —  Éléments  d'an  gisement.  —  Allure.  —  Affleurement.  —  Toli  et 
mur.  —  ^pontes.  —  Puissance.  -^  Direction.  — -  Inclinaison.  -—  Salbandes. 


Minerais.  -^  On  appelle  mineratê  les  substances  métallifères,  plus  ou 
moins  accompagnées  de  matières  étrangères  et  pierreuses  »  susceptibles 
d'être  traitées  pour  l'extraction  du  métal  utile  qu'elles  renferment. 

Ces  minerais  offrent  souvent  des  compositions  très-complexes,  et  pré- 
sentent même  quelquefois  des  mélanges  dorit  le  traitement  métallurgique 
est  difficile  et  compliqué. 

Ceux  d'entre  eux  que  l'on  recherche  le  plus  ordinairement,  considérés 
dans  leur  état  de  pureté,  sont  désignés  dans  le  tableau  suivant^  à  l'ex- 
œption  des  minerais  de  fer  qui  sont  généralement  des  oxydes,  des  oxydes 
hydratés  et  des  carbonates. 
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MÉTAL. 


Or. 


Plaline. . . 
Argent... 


Caiyre. .  * 


Plomb.... 


Zinc. 


Étain.  ... 

Manganèse 


Fer. 


Tungstène. 
Nickel..  •• 


Gobait.... 

Antimoine. 
Mercare..  • 


Bismuth*  • 

Cbrôme... 
Arsenic... 


IIinSRAIS. 


Or  naur. 

Pyrites  de  fer  auri- 
fères  

Pyrites    cnlTreutes 

aurtrères 

PI.  natif 

Arg.  natif 

-*  Boiniré. 

•—  rouge 

—  anlimonial 

—  chloruré 

—  bromure 

Cuivre  natif 

—  oxydulé 

—  oxydé  noir 

*—  sulfuré 

—  pyrileux.  ,,. . , 

—  panaclié 

—  gris  ou  fitileri. 


—  oxyde  terreux.  . 
*-«-  earbonaté  bleu, . 

malachite 

—  sulfaté. 

Galène. ......... 


Bournonile 

PI.  carbonate 

-—  sulfaté 

—  phosphaté 

Blende 

Calamine 

Et.  oxydé 

Pyrolusile 

Psilomélane 

Pyrite  de  fer 

Pyrite  magnétique. . 

Fer  spathique 

Couperose 

Wolfram 

N.gris 

N.  arsenical  ou  kup- 

femickel 

Co.  arsenical 

—  gri» *, 

A.  sulfuré 

M.  natif. 


Cinabre... 

B.  natif 

B.  oxydé. .. 
Fer  chromé, 
As.  natif. . , 

Réalgar 

Orpiment. . , 
Mi.4pikel.  . . 


DENSITÉ. 


14,8  à  19 


i6  à  19 

10,4 

7J9 
5,7  à  5,8 
9,4  à  9,8 

6,27 
4.7 

8,58 

5,60 


5 
4,16 
5,08 
4,88  à  6,10 


COMPOSITION  ATOMIQUE. 


Généralement  allié  à  l'argent. 


Ag.S 

3  Ag  S  -h  Sb«  S». 

Ag«Sb 

AgCI» 

AgBr« 


Cu. 


8,88 
4,08 
3,19 
7,56 

5,8 
6,4  à  6,7 
6,2  à  6,8 

6,9 

4,16 

4,45 

6,9 
4,82  à  4,94 


6 

4,63 

3,82 

1,84  à  1,97 

7,16à7,8 


7.6 

6,83  à  6,6 

6,29 

4,62 

13,58 

8,09 

9,73 

4,86 

4,49 

5,7  à  6 

3,5  à  3,6 

8,4 

6,12 


Cu«S , 

FS4.CuS.,., »... 

Fs4-2Cu«S 

Fe*  Cu««Sb«  8«.>  Fe*  Cu"  ArS» 


2CaC>  +  GnAq. 
2Cn  C  -|-  Aq. 
Cu  Su>-f-^Aq.. 
PbS 


CuS  +  PbS4-Sb.S 

PbC« 

PbSu« 

3Pb»Ph»-f  P*>C1» 

ZnS 

ZoC» 


Mn 

BaMn*  +  2Ag 

FeS» 

FeS>  +  GFS. 
Fe«  FC». 
FeSu»4-6Ag. 
(f,  mn,  mg,  ea)W'. 


NI  As» , 

CoAs« 

CoA8*  +  CoS« 
SbS» 


HgS. 


(FeAI)Cr. 


As  S 

As  S* 

FS«  +  FA8«, 


TB3IEUR  IN  HTAL 
roua  ciKT. 


28  à  98,76. 


73  à  84. 

86  à  87. 

57  à  60. 
76. 

67  à  76. 
67. 

Jusqu'à  88. 
33. 

74  à  79. 
30  à  34, 

58  à  70. 
19  à  46. 

(Soufml  argentifères, 
tenant  de  1  à  18  */• 
d^argent  «t  plut.) 

66. 

25. 

85,  souvent  argen 

tifère. 
39  à  42,   id. 
71. 
66  à  87. 

68  à  69. 
61  à  66. 
52. 

76  à  77, 
Oxyde  72  à  85. 
—     64  à  70, 
Boutent  aarifère. 


20  à  4S. 
Co.  28  Aa  65. 
Co.  33  As  43. 

73,  quelquefois  ar- 
gentifère. 

51  à  84. 

86. 

Ox.deeh.  86à3G. 

As.  69. 

As.  61  à  62. 

As.  43  à  46,  8.20. 
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Richetêe  et  teneur  des  minerais.  —  Il  est  bien  rare  de  trouver  dans  la 
nature  des  agglomérations  de  minerais  un  peu  importantes,  possédant 
un  titre  de  richesse  pareil  à  ceux  que  nous  venons  de  donner  dans  le 
tableau  précédent. 

Ordinairement,  les  minerais  sont  intimement  mélangés  avec  d'autres 
substances,  et  dans  la  pratique  leur  teneur  en  métal  est  relativement  peu 
élevée.  Aussi,  on  se  ferait  une  idée  bien  inexacte  de  la  réalité,  si  on 
croyait  que  les  mines  qui  produisent  le  plus  de  métaux  sont  celles  où 
les  minerais  que  l'on  en  extrait  sont  les  plus  riches. 

Généralement,  les  produits  des  gisements  les  plus  importants  sont 
plutôt  dus  à  la  persévérance,  à  la  conduite  du  travail  et  à  l'abondance 
régulière  du  minerai  qu'à  sa  richesse  intrinsèque. 

Ainsi ^  les  mines  de  Pernucillo,  au  Chili,  qui  ont  produit  chaque  an- 
née des  quantités  énormes  de  minerai  de  cuivre,  ne  fournissaient  que 
des  minerais  à  la  teneur  de  6  pour  400. 

Les  mines  de  cuivre  de  Hondaca,  dans  le  même  pays,  produisaient 
des  minerais  de  44  à  46  pour  400  et  de  3  à  4  pour  400. 

Les  minerais  ordinaires  des  gisements  mexicains,  qui  ont  fourni  long- 
temps de  grandes  quantités  d'argent,  renferment  2  à  300  grammes  d'ar- 
gent aux  400  kil. 

Dans  l'ancienne  seigneurie  hessoise  de  Tbal-Itter,  dans  les  montagnes 
de  la  Wesphalie  du  Rhin ,  les  minerais  de  cuivre  ne  rendent  pas  plus  de 
4  à  S  pour  4  00. 

Les  célèbres  schistes  cuivreux  de  Hansfeld,  dont  l'épaisseur  dépasse  à 
peine  2  pieds,  sur  lesquels  2  à  7  pouces  seulement  sont  exploitables, 
produisent  des  minerais  qui  donnent  seulement  4,6  à  4  pour  400  de 
cuivre,  et  le  cuivre  qu'on  en  retire  contient  0,45  à  0,56  pour  400  d'ar- 
gent. 

La  teneur  moyenne  en  argent  des  minerais  de  plomb  argentifère  de  la 
province  de  Murcie,  d'après  H.  l'inspecteur  général  Amalio  Maestro, 
était,  en  4867,  de  700  grammes  aux  i,000  kil.  de  plomb. 

Les  minerais  de  plomb  de  cette  même  province,  composés  de  galène, 
de  carbonates  et  de  sulfates,  s'ils  avaient  été  mélangés  ensemble,  n'au- 
raient pas  donné  plus  de  40  pour  400  de  plomb. 

D'après  le  même  ingénieur,  la  Sierra  Almagrera,  d'où  on  a  extrait  une 
quantité,  considérable  d'argent,  offrait  une  teneur  moyenne  de  4  87  gram- 
mes aux  400  kil.  de  minerai. 

En  Australie,  d'après  les  rapports  des  inspecteurs,  en  4867,  3,440,338 
tonnes  de  quartz,  broyé  et  lavé,  provenant  des  veines  quartzeuses,  n'ont 
fourni  moyennement  que  49  grammes  0,42  d'or  par  tonne. 

Les  minerais  d'or  de  Saint-John  del  Rey,  au  Brésil,  extraits  d'une 
profondeur  de  300  mètres,  qui,  pendant  trente>six  ans,  ont  donné  un 
bénéfice  de  25  millions  de  francs,  rendaient  moyennement  de  7  à  9  dollars 
par  tonne  ou  de  3S60  à  4^50  aux  400  kil. 
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Les  mines  de  cuivre  de  Bernsbo*,  en  Suède,  ne  fournissent  que  des 
minerais  d'une  teneur  de  5  à  6  pour  400. 

Nous  ne  multiplierons  pas  davanCage  ces  exemples,  qui  suffisent  pour 
prouver  que  l'abondance  des  minerais  plus  que  leur  teneur  élevée  et 
surtout  Tordre  et  l'économie  dans  le  travail,  sont  les  véritables  sources 
de  la  fortune  d'une  mine. 

Nous  compléterons  cependant  ces  aperçus  par  le  tableau  suivant,  qui 
donne  les  teneurs  générales  des  minerais  dans  un  grand  nombre  d€ 
mines  actuelles  ou  anciennes,  actives  ou  abandonnées. 
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Les  exemples  que  nous  venons  d'exposer  suffisent  pour  montrer,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  que  la  richesse  d'une  mine  dépend 
moins  de  la  teneur  élevée  des  minerais  qu'elle  renferme  que  de  leur 
abondance  et  de  leur  travail,  et  pour  faire  voir  que  la  France ,  qui,  de- 
puis tant  d'amiées,  a  été  considérée  comme  pauvre  ou  dépourvue  de  sub- 
stances métalliques ,  en  possède  tout  aussi  bien  que  les  nations  étran- 
gères qui  sont  le  plus  cultivées. 

Gîte.  Gisement.  Richesse  dun  gisement.  —  On  appelle  gîte  ou  gise- 
ment d'un  minerai  le  dépôt  de  ce  minerai  au  sein  de  la  terre,  quelle 
que  soit  la  forme  de  ce  dépôt  ou  l'abondance  du  minerai  qu'il  ren- 
ferme. 

Un  gîte  ou'un  gisement  sera  riche  iW  est  abondant,  et  il  sera pauvra  toutes 
les  fois  qu'il  ne  renfermera  pas  ou  qu'il  ne  produira  pas  une  quantité 
assez  grande  de  minerai  pour  supporter  les  dépenses  d'extraction  et  de 
fusion,  toutes  les  fois  qu'on  ne  pourra  pas  en  extraire  avantageusement 
le  métal  qu'il  contient. 

La  détermination  de  la  richesse  d'un  gtte ,  à  ce  point  de  vue ,  le  seul 
qu'il  faille  considérer  dans  la  pratique,  a  dû  souvent  varier  dans  le  cours 
des  temps  et  avec  le  progrès  des  arts.  Ainsi,  un  grand  nombre  de  mines 
du  moyen  âge,  exploitées  à  cette  époque  sur  bien  des  points  de  l'Europe 
durent  être  abandonnées,  en  majeure  partie,  vers  la  fin  du  treizième 
siècle,  parce  que  le  minerai  qu'on  en  extrayait  devenait  insuffisant  pour 
couvrir  les  charges  de  l'exploitation. 

On  a  souvent  dit,  mais  sans  approfondir  cette  question,  qu*un  tel 
abandon  pouvait  provenir  de  la  fluctuation  des  prix  des  métaux,  de  la 
baisse  de  ces  prix  et  de  l'élévation  de  ceux  de  la  main-d'œuvre;  mais, 
en  réalité,  il  avait  plus  particulièrement  pour  cause  l'approfondisse- 
ment des  travaux^  l'imperfection  des  moyens  d'épuisement,  de  forage 
et  d'aérage,  et  le  poids  des  charges  que  les  seigneurs  faisaient  peser 
sur  les  exploitants. 

Plus  tard,  vers  le  seizième  siècle,  la  plupart  d'entre  elles,  en  Alle- 
magne, en  Suède,  etc.,  furent  reprises  avantageusement  quand  les  ex- 
ploitants eurent  à  leur  disposition  des  forces  nouvelles  qu'avaient  créées 
la  science  ou  le  besoin ,  quand  ils  purent  ouvrir  de  grandes  galeries  d'é- 
coulement et  se  servir  de  la  poudre  et  du  bocard  dont  l'emploi  ne  re- 
monte qu'à  4  505. 

Ces  mines  sont  donc  redevenues  riches  sans  que  leur  constitution 
propre  ait  varié  ;  un  grand  nombre  d'entre  elles,  abandonnées  de  nou- 
veau, soit  pour  des  causes  analogues,  soit  par  suite  d* événements  histo- 
riques qui  frappaient  toutes  les  industries,  pourront  le  devenir  encore 
avec  l'application  des  moyens  puissants  que  l'on  possède  aujourd'hui, 
tels  que  la  vapeur,  l'air  comprimé ,  les  perforateurs ,  les  poudres  explo- 
sives nouvelles,  l'accroissement  des  voies  de  communication,  et  elles 
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resteront  ainsi  jusqu'à  ce  que  la  nécessité  de  forces  plus  actives  se  fasse 
sentir  encore  une  fois. 

Association  des  substances  d*un  gisement.  -—  Les  minerais  sont  rarement 
purs  dans  leurs  gisements;  ils  sont  généralement  associés  à  d'autres 
substances»  métalliques  ou  pierreuses. 

Ces  dernières  prennent  le  nom  de  gangues. 

L'or  est  presque  toujours  allié  d'une  manière  intime  avec  l'argent;  les 
minerais  de  plomb  sont  l'une  des  principales  sources  productives  de  l'ar* 
gent  dans  le  monde  entier. 

La  galène,  le  plus  répandu  des  minerais  de  plomb,  est  unie  à  la  blende, 
et  tous  les  deux  sont  quelquefois  associés  à  des  pyrites  de  fer  et  de  cui- 
vre, à  du  fer  carbonate  ou  à  d'autres  minerais  de  plomb,  de  zinc  et  d'an- 
timoine. Les  pyrites  de  fer  accompagnent  souvent  les  pyrites  de  cuivre, 
et  elles  renferment  souvent  de  i'or  en  assez  grande  quantité  pour  être 
extrait  avantageusement. 

L'étain  est  presque  toujours  uni  au  wolfram. 

Le  cinabre  est  souvent  en  rapport  avec  des  pyrites  de  fer  et  des  ma* 
tières  bitumineuses. 

L'arsenic  et  l'antimoine  sont  presque  toujours  associés  aux  minerais 
d'argent. 

Le  nickel,  le  cobalt,  des  antimoniures,  des  pyrites  de  fer  ou  des  mi« 
spikels  se  rencontrent  souvent  dans  les  mêmes  gisements. 

Les  matières  pierreuses  ou  les  gangues  sont  souvent  en  telles  quantités 
dans  un  gisement  métallifère  ;  elles  ont  quelquefois  des  rapports  si  in- 
times avec  les  substances  métalliques  qu'elles  accompagnent,  que  ces 
substances,  disséminées  au  milieu  d'elles,  doivent  être  soumises  à  des 
opérations  préalables  avant  de  passer  aux  fours  de  fusion.  On  les  trie  à 
la  main,  aussi  soigneusement  que  possible,  on  les  casse,  on  les  pulvé- 
rise sous  des  machines  spéciales ,  telles  que  les  bocards  ou  les  cylindres 
broyeurs,  et  les  sables  ou  les  poussières  qui  résultent  de  cette  pulvérisa- 
tion passent  généralement  sous  de  nouveaux  appareils  qui  ont  pour 
objet  d'écarter  les  gangues  et  d'arriver  à  produire  un  minerai  renfer- 
mant le  métal  à  un  degré  de  richesse  donné,  que  l'on  se  détermine  d'a- 
vance, plus  ou  moins  élevé  selon  les  cas. 

Ces  opérations  diverses,  d'une  immense  utilité  dans  le  travail  des 
mines,  qui  exigent  les  plus  grandes  attentions,  constituent  ce  que  l'on 
appelle  la  préparation  mécanique  des  minerais.  i 

On  aura  une  idée  de  l'importance  de  ces  travaux  et  do  leur  nécessité,' 
si  l'on  se  rappelle  que  les  minerais  d'étain  du  Cornouailles,  par  exem- 
ple, renferment  à  peine  2  pour  1 00  environ  de  ce  métal.  \ 

50  tonnes  de  minerai  contiennent  souvent  beaucoup  moins  d'une 
tonne  d'étain,  qui  vaut  environ  3,000  fr. 

On  comprend  donc  que  ce  produit  serait  entièrement  absorbé  si  l'on 

t 
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voulait  extraire  directement,  par  la  fusion,  Tétain  de  ces  50  tonnesi  tandis 
qu'on  pourra  l'obtenir  avec  avantage  si ,  par  des  opérations  préalables  i 
on  prépare  et  on  écarte  la  plus  grande  quantité  possible  des  gangues. 
C'est,  en  effet,  ce  qui  se  pratique»  et  en  général  ces  50  tonnes  produisent 
une  tonne  de  black4in  de  67  à  73  pour  400  d'étain,  qui>  seule»  passe  aux 
fours  de  fusion. 

Cela  suffit  pour  faire  comprendre  tout  l'intérêt  qui  s'attache  à  ces 
opérations  préliminaires. 

Leur  importance  paraîtra  bien  plus  grande  encore  si  nous  ajoutons 
que,  dans  notre  pensée,  indépendamment  de  la  persévérance  qui  a  géné- 
ralement manqué  chez  nous,  c'est  peut-être  à  l'absence  de  moyens  puis- 
sants de  préparation  mécanique  que  nous  devons  de  voir  notre  pays 
obligé  d'acheter  à  l'étranger  l'étain ,  qu'il  semble  posséder  en  grande 
quantité  dans  ses  montagnes,  et  que  les  anciens  y  ont  exploité  sur  une 
multitude  de  points. 

Il  en  est  probablement  de  même  de  l'or,  en  France;  les  anciens,  les 
Gaulois  et  les  Romains ,  en  tiraient  non^seulement  du  sable  des  rivières 
et  des  alluvions  des  Pyrénées  ou  du  centre,  mais  ils  en  extrayaient  encore 
des  roches  elles-mêmes.  L'art,  à  ce  point  de  vue,  paraît  être  entièrement 
perdu  ;  on  n'a  probablement  cherché ,  chez  nous ,  et  encore  en  de  rares 
circonstances,  que  l'or  visible;  mais  le  jour  oh  on  voudra  explorer  en 
grand,  à  Taide  de  broyages  suffisants,  les  quartz  d'un  grand  nombre 
de  nos  contrées,  on  pourra  peut-être  y  découvrir  l'or  que  l'œil  ne 
discerne  pas  et  qui  pourrait  bien  être  plus  abondant  qu'on  ne  le  sup- 
pose. 

Nature  des  gangues.  -—  Les  gangues  sont  généralement  des  substances 
spéciales  qui  remplissent  l'intérieur  des  gisements.  Elles  existent  assuré- 
ment dans  les  roches,  au  milieu  desquelles  se  présentent  ces  gisements, 
mais  elles  se  présentent  plus  spécialement  agglomérées  dans  ces  der* 
niers,  et  le  nombre  de  celles  qui  s'y  trouvent  ainsi  réunies  est  assez  re^ 
treint.  C'est  à  cette  répartition  si  différente  que  l'on  doit  généralement 
de  voir  les  caractères  distincts  et  tranchés  qui  séparent  la  roche  d'un 
filon  de  la  roche  qui  l'encaisse. 

Le  quartz,  la  baryte  sulfatée  et  la  chaux  carbonatée  sont  les  plus  géné- 
rales et  les  plus  abondantes.  Elles  se  présentent  même  si  fréquemment, 
qu'on  a  pu  distinguer,  comme  on  Ta  fait  en  France  et  en  Allemagne,  des 
gisements  quartzeux,  barytiques  et  spathiques,  qui,  tous,  présentent  des 
caractères  spéciaux. 

Parmi  les  gangues,  il  faut  encore  énumérer  la  chaux  fluatée  et  le  fer 
spathique  qui,  quelquefois ,  sont  très-abondants. 
'    Ces  gangues  ont  souvent  aussi  des  rapports  plus  intimes  et  plus  directs 
avec  la  composition  des  roclies  qui  les  enveloppent. 

Ainsi,  les  gttes  cuivreux  do  la  Toscane  et  du  Canada,  qui  se  trouvent 
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subordonnés  aux  roches  magnésiennes,  sont  remplis  d'argiles  stéati- 
teuses,  au  milieu  desquelles  sont  disséminés  les  amas  métalliques. 

Le  gtte  de  mercure  d'Idria,  en  Garniole,  situé  au  milieu  des  calcaires, 
présente  une  gangue  de  même  nature  que  ces  roches. 

Le  puissant  gtte  de  Lacroix-aux-Hines »  dans  les  Vosges»  situé  près 
dea  granités  et  des  gneiss,  offre  une  gangue  qui,  souvent,  n*est  pas  autre 
chose  qu'un  granit  décomposé  ou  une  argile  feldspatbique  provenant 
de  la  décomposition  des  roches  encaissantes^  et  dont  le  maximum  d'al- 
tération semble  correspondre  au  maximum  de  la  richesse  métallique. 

A  Pontgibaud ,  dans  le  Puy-de-Dôme ,  les  filons  encaissés  dans  les 
gneiss  sont  généralement  remplis  d'argiles  feldspathiques. 

Dans  les  gisements  d'étain,  situés  au  milieu  des  granités,  les  gangues 
ne  sont  le  plus  souvent  que  des  greisens  ou  des  granités  altérés  ou  kao- 
linisés. 

Le  quartz  est  généralement  la  gangue  la  plus  répandue,  et,  on  peut  le 
dire,  celle  qui  semble  correspondre  à  la  minéralisation  métallique  la  plus 
grande. 

A  l'exception  de  ceux,  nombreux  aussi,  où  se  trouve  presque  exclusif 
vement  la  chaux  carbonatée,  on  le  voit  dans  la  plupart  des  gisements. 

Bien  qu'on  le  rencontre  à  tous  les  étages  de  l'écorce  terrestre,  on  peut 
dire  qu'il  constitue  plus  essentiellement  des  gisements  puissants  au  tra- 
vers des  granités  et  des  roches  anciennes. 

Cependant,  il  ne  parait  pas  être  toujours  métallifère,  et  l'expérience  a 
distingué  le  quartz  sauvage^  pour  ainsi  dire  pur,  qui  nous  semble  ne  con- 
tenir aucune  substance  métallique  utile  qui  lui  soit  associée,  et  le  quartz 
métallifère,  c'est-à-dire  le  quartz  dont  l'aspect  et  la  forme  indiquent  le 
voisinage  et  la  présence  de  richesses  métalliques.  Nous  reviendrons  sur 
ces  distinctions  en  parlant  des  filons  et  de  leur  remplissage. 

Eléments  d'un  gisement.  —  Tous  les  gisements  métallifères ,  quelle  que 
soit  leur  forme,  possèdent  des  noms  communs  destinés  à  distinguer  et  à 
désigner  leurs  diverses  parties  ou  leurs  caractères.  Ces  noms  sont  les  sui- 
vants: 

Allure.  —  C'est  le  mode  d'existence  du  gîte  au  travers  des  roches  qui 
le  renferment. 

I  Cette  allure  est  régulière  ou  irrégulière,  suivant  la  régularité  ou  l'irré- 
gularité des  lignes  que  suit  le  gîte  souterrainement  ou  à  la  surface  du  sol, 
'suivant  le  plus  ou  moins  de  variations  qu'il  présente  dans  son  dévelop- 
pement. 

Affleurement.  —  Dans  un  gîte,  quel  qu'il  soit,  on  distingue  Yaffleure- 
ment:  c'est  la  partie  par  laquelle  le  gîte  se  manifeste  au  dehors;  c'est  sa 
trace  à  la  surface  du  sol,  qu'on  peut  y  suivre,  qui  se  montre  aussi  bien 
sur  plusieurs  mètres  seulement  que  sur  plusieurs  kilomètres. 
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Toit  et  mur.  Epontes.  —  Ce  sont  les  surfaces  qui  limitent  le  gtte  dans  le 
sons  de  son  épaisseur;  les  termes  de  toit  et  de  mur  s'appliquent  plus  géné- 
ralement aux  couches.  Quand  on  chemine  dans  une  couche  ou  dans  un 
filon  incliné  et  que  Ton  marche  sur  la  surface  qui  la  limite  inférieure- 
ment,  on  a  le  toit  au-dessus  de  la  tête  et  le  mur  sous  les  pieds.  \ 

Dans  les  filons  qui  sont  généralement  verticaux,  le  toit  et  le  mur  pren- 
nent le  nom  d'ipontes.  \ 

Puissance.  —  C'est  l'épaisseur  du  gtte  mesurée  perpendiculairement 
aux  deux  surfaces  limites^  d'une  éponte  à  l'autre  ou  du  toit  au  mur. 

Direction.  —  C'est  la  ligne  horizontale  tracée  sur  le  mur  ou  sur  Tune 
des  épontes  du  gtte,  rapportée  aux  quatre  points  cardinaux. 

Ainsi,  un  filon  a  une  direction  nord^sud  quand  la  ligne  tracée  sur  son 
mur,  appréciée  à  l'aide  de  la  boussole,  marche  du  nord  au  sud ,  etc. 

Inclinaison  —  C'est  Tangle  que  fait  avec  la  verticale  la  ligne  tracée  sur 
le  mur  du  gtte  perpendiculairement  à  sa  direction. 

Salbondes.  —  Il  arrive  souvent  que  la  roche  métallifère  qui  remplit  le 
filon  est  séparée  des  épontes  par  des  bandes  argileuses  d'une  épaisseur 
plus  ou  moins  grande  :  ce  sont  les  salbondes  ou  lisières. 


II 

Forme  des  gisements  rodlalliques.  ^-  Gttes  frréguliera.  —  Gttcs  réguliers.  —  Dépôts  superfi- 
ciels.  —  Amas.  —  Amas  de  cetatact. —  Veines.  —  Stockwerks.  —  Disséminations. —  Con- 
ciles. —  Filons.  —  Filons-couche.  —  Filons  de  contact.  —  Vrais  filons.  —  Failles.  — 
Rejets.  —  Renflements.  —  Amincissements.  —  Patte  d'oie.  —  Ramifications.  —  Filons 
croiseurs.  —  Age  des  filon?. 


Formes  des  gisements  métalliques.  —  Les  gisements  ou  les  gttes  métalli- 
ques ou  métallifères  se  montrent  soit  à  la  surface  du  sol ,  soit  souterrai- 
nement  dans  l'intérieur  des  couches  stratifiées  ou  des  roches  massives, 
et  les  formes  qu'ils  affectent  dans  ces  cas  divers  sont  infiniment  variées  et 
des  plus  complexes. 

Considérées  d'une  manière  générale,  on  peut  les  ranger  en  deux  grandes 
classes  : 

Qitem  Irréffnllemi. 
GMeii  réffiilierii. 
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Les  gttes  irréguliers  pourront  comprendre  généralement 

Dépôts  superficiels. 

Amas. 

Amas  de  contact. 

Veines  isolées. 

Stockwercks. 

Disséminations  de  minerai. 

Les  gîtes  réguliers  seront  : 

Couches  métallifères. 
Filons-couches. 
Filons-fentes  et  vrais  filons. 


eiïi€B  ir réguliers. 

Dépôts  superfMeU.  —  Ces  dépôts  ont  eu  et  ont  encore  une  grande  im- 
portance par  suite  des  quantités  d'or  que,  depuis  les  temps  les  plus  éloi- 
gnés, on  a  extrait  de  quelques-uns  d'entre  eux  sur  bien  des  points  de  la 
terre. 

Quelquefois  ils  constituent  des  amas  de  minerai  de  fer,  plus  ou  moins 
étendus,  comme  le  minerai  des  marais,  qui  se  forme,  de  nos  jours  en- 
core, sous  l'influence  de  circonstances  particulières. 

Généralement,  les  dépôts  superficiels,  dans  lesquels  on  exploite  l'or, 
le  platine  et  les  pierres  précieuses,  sont  des  alluvions  plus  ou  moins  an- 
ciennes, des  drifts» 

Ces  alluvions  proviennent  de  l'érosion  des  montagnes  ou  des  falaises 
désagrégées  par  l'action  lente,  séculaire  et  continue  des  agents  atmo- 
sphériques ou  des  eaux  de  l'Océan.  Sur  le  sol  émergé,  les  produits  de 
cette  désagrégation  sont  entraînés  par  les  eaux  torrentielles  et  pluviales 
vers  le  fond  des  vallées  ou  sur  les  rivages  de  la  mer,  et  ils  constituent 
des  dépôts  plus  ou  moins  vastes,  plus  ou  moins  étendus,  qui  peuvent 
être  remaniés  par  les  vagues  ou  qui  remplissent  les  lits  des  anciennes 
rivières  ou  des  rivières  actuelles. 

Ces  sortes  de  dépôts,  par  leurs  formes  et  leurs  allures,  quand  ils  ren- 
ferment des  substances  métalliques ,  doivent  être  naturellement  compris 
dans  les  gîtes  irréguliers. 

Le  vaste  dépôt  aurifère  découvert  pour  la  première  fois  en  Californie 
a  été  jugé  comme  appartenant  au  lit  d'anciens  cours  d'eaux  que  recou- 
vrirent, avec  le  temps  et  en  certains  points,  des  couches  plus  récentes  de 
graviers  et  d'argiles.  Ce  dépôt  a  été  estimé  à  une  longueur  de  plus  de 
60  kilomètres,  et  on  évaluait  à  plus  de  i35  millions  de  francs  la  valeur 
de  l'or  que  l'on  en  a  extrait  de  4849  à  4866. 

Dans  ce  dépôt,  comme  dans  tous  les  autres  de  même  origine,  il  s'est 
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fait  un  travail  mécanique^  sous  l'influence  de  la  pesanteur  et  de  la  force 
des  courants,  qui  a  eu  pour  objet  de  concentrer  en  certains  points,  dans 
certaines  anfractuosités,  les  matières  les  plus  lourdes,  disséminées,  au- 
paravant, dans  la  roche  même  des  montagnes. 

C'est  ainsi  que  ces  matières,  dont  on  n'aurait  pas  pu,  très-souvent, 
tenter  l'exploitation,  dans  leur  position  originaire,  ont  pu  ensuite  être 
recueillies  avec  avantage. 

Les  sables  de  la  Californie  proviennent  très-probablement  du  déman- 
tellement  de  nombreux  Qlons  quartzeux  aurifères  dans  le  progrès  des  dé- 
nudations  séculaires. 

En  Australie,  des  dépôts  analogues  paraissent  se  rapporter  à  une 
époque  géologique  beaucoup  plus  ancienne  que  pour  ceux  de  la  Ca- 
lifornie, et  on  les  poursuit  souterrainement  à  des  profondeurs  assez 
grandes. 

Les  sables  aurifères  forment  des  dépôts  très-étendus  sur  le  revers 
oriental  de  la  chaîne  de  TOural,  dans  les  gouvernements  russes^  de  Perm 
et  d'Orenbourg. 

C'est  dans  des  sables  analogues  que  se  trouvent  les  diamants  de  l'Afri- 
que et  de  l'Asie  et  la  poudre  d'or  que  le  commerce  y  recueille. 

L'oxyde  d'étain  de  Banca,  dans  les  îles  de  la  Sonde,  provient  d'une 
môme  origine. 

Des  exploitations  du  même  genre  ont  été  pratiquées,  pendant  de  lon- 
gues années^  en  Angleterre,  dans  les  vallées  du  Cornouailles,  sur  des 
sables  stannifères.  Les  Gaulois  exploitaient  Tpr  et  l'étain  dans  les  sables 
de  la  Bretagne  et  du  Limousin,  l'or  dans  nos  principales  rivières  ou  dans 
les  alluvions  que  l'on  voit  dans  la  vallée  de  l'Ariége  (Aurigera)^  au  pied 
des  Pyrénées.  Enfin,  sur  les  côtes  de  Bretagne,  à  Piriacet  à  Penestin,  on 
peut  voir  les  sables  granitiques  remaniés  par  les  flots  de  la  mer  et  ren* 
fermant  des  quantités  appréciables  d'oxyde  d'étain  provenant  de  l'éro* 
sion  des  côtes. 

Ama$.  —  Les  minerais  se  présentent  en  amaa  lorsqu'on  les  trouve  sous 
formes  de  masses  plus  ou  moins  régulièrement  globulaires  ou  lenticu- 
laires, plus  ou  moins  accompagnées  de  gangues.  Quelquefois  ils  se  trou- 
vent par  nids  et  par  rognons^  comme  le  jaune  dans  l'œuf,  suivant  Tex- 
pression  de  Délius,  complètement  isolés,  n'ayant  de  liaison  ni  entre  eux 
ni  avec  les  gisements  métalliques  qui  peuvent  exister  dans  les  environs. 

La  masse  cuprifère  d'Agordo,  en  Yénétie,  est  un  immense  amas  dont 
on  connaît  aujofUrd'hui  toutes  les  dimensions,  et  on  peut  prévoir  la  fin  des 
travaux  dont  elle  est  Tobjet. 

Le  dépôt  do  pyrite  de  fer,  bordé  d'une  zone  cuivreuse ,  de  Falhuni 
Suède,  est  encore  un  amas  de  dimensions  considérables. 

Le  manganèse  de  Germ ,  Hautes-Pyrénées ,  en  France ,  constitue  des 
amas  importants  dans  les  couches  du  terrain  dévonien. 
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Amas  d$  contact.  «-»  Sous  ce  nom,  on  désigne  ces  amas  plus  ou  moins 
métallifères,  situés  entre  deux  terrains  de  nature  différente  et  paraissant 
avoir  des  formes  définies  et  limitées.  C'est  ainsi  que  sont  quelques  gîtes 
calaminaires  de  la  Belgique ,  qui  se  trouvent  entre  le  terrain  condrusien 
et  le  terrain  houiller,  et  un  grand  nombre  de  masses  ferrugineuses  con- 
nues, comme  quelques-unes  de  celles  que  Ton  exploite  aujourd'hui  dans 
les  Pyrénées  orientales  »  au  pied  du  Canigou^  situées  au  contact  des  gra- 
nitée. 

Veines  isolées  [segregated  veins).  —  On  peut  considérer  comme  apparte- 
nant aux  gîtes  irréguliers  certaines  veines  ou  fissures  qui  recoupent  et 
traversent  les  couches  stratifiées,  et  plus  souvent  les  roches  massives, 
ou  suivent  les  stratifications  au  milieu  des  couches  qui  les  renferment» 
mais  sur  des  étendues  limitées.  Il  en  est  qui  ont  une  très*grande  impor- 
tance, mais  on  peut  prévoir  la  fin  des  travaux  dont  elles  sont  Tobjet. 

On  en  trouve  quelquefois  de  nombreuses ,  du  môme  genre ,  aux  envi- 
rons ou  aux  approches  des  gttes  réguliers,  qui  fournissent  des  quantités 
importantes  et  inattendues  de  minerai;  mais,  dans  ce  cas»  ces  sortes  de 
veines  sont,  le  plus  souvent,  des  diramations  de  ces  derniers  gîtes  eux- 
mêmes,  diramations  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Stockwercks.  —  C'est  l'ensemble  ou  la  réunion  de  veines  qui  se  croi- 
sent dans  un  espace  plus  ou  moins  étendu.  Telles  sont  les  mines  d'étain 
d'Altenberg  et  de  Geyer,  en  Saxe,  qui  ont  fourni  pendant  longtemps  des 
quantités  importantes  de  ce  métal  ;  telle  peut  être  aussi  la  forme  du  gise- 
ment argentifère  des  Chalanches,  dans  Tlsère. 

Les  disséminations  minérales  sont  de  leur  nature  essentiellement  irrégu- 
lières; on  les  trouve,  sans  aucune  espèce  de  constance,  au  milieu  de  ter- 
rains divers,  et  elles  ne  peuvent  être  l'objet  que  d'exploitations  purement 
locales. 

« 

Gash'Veinsu  —  On  peut  encore  mettre  parmi  les  gîtes  irréguliers  ce  que 
les  Anglais  désignent  sous  le  nom  de  gash^veinst 
Si  l'on  se  figure  une  couche  presque  horizontale  renfermant  des  sub- 
V  stances  métalliques,  mais  de  telle  manière  que  ces  substances  ne  se  trou- 
1  vent  que  dans  des  fissures  parallèles  traversant  l'épaisseur  de  cette  cou- 
jcbe,  et  qui  s'arrêtent  soit  à  son  toit,  soit  à  son  mur,  on  aura  une  idée 
'  de  la  forme  du  gîte. 

'  Ces  fissures  pourront  être  o«  se  montrer  dans  la  couche  sur  des  éten- 
dues plus  ou  moins  vastes^  se  reproduire  même  dans  plusieurs  couches 
comme  seraient  des  calcaires  alternant  avec  des  schistes,  et  leur  aspect 
donnera  tout  à  fait  l'idée  de  crevasses  créées  pendant  le  retrait  de  la 
roche  elle-même;  pour  cette  raison,  on  pourrait,  avec  beaucoup  plus 
de  justesse ,  les  appeler  fissures  de  retrait. 
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On  voit  un  gisement  de  cette  forme  à  Castellazzara ,  en  Toscane,  où  le 
cinabre  remplit  et  imprègne  les  crevasses  des  couches  calcaires  enclavées 
dans  des  schistes  bitumineux  noirs  et  pyritifères,  et  ces  crevasses  s*arré- 
tent  brusquement  au  contact  des  schistes. 

Il  est  possible  que  la  couche  triasique,  que  les  anciens  ont  exploitée 
très-activement  à  Notre-Dame  de^ Laval,  près  d'Alais,  dans  le  Gard,  pré- 
sente une  forme  générale  analogue.  Les  minerais  y  consistaient  en  ga- 
lène argentifère  et  diverses  espèces  de  minerais  de  cuivre,  et  dans  les  ves- 
tiges qui  restent  de  ces  anciens  ouvrages,  on  croit  distinguer  encore  de 
nombreuses  veines  presque  verticales,  ayant  l'apparence  de  filons,  qui 
recoupent  la  couche  et  s'arrêtent  au  terrain  houiller  sur  lequel  elle 
repose. 

Le  principal  caractère  de  tous  les  gttes  irréguliers  consiste  générale- 
ment dans  l'absence  d'indices  ou  de  guide  pratique  apte  à  conduire  le 
mineur  et  à  lui  indiquer  de  quel  côté  il  doit  se  diriger  pour  retrouver  de 
nouveaux  amas  ou  de  nouvelles  veines  métallifères  quand  il  a  épuisé 
ceux  qu'il  exploitait. 

Ces  gîtes  pourront  être  quelquefois  extrêmement  puissants  et  donner 
lieu  à  des  exploitations  séculaires;  mais,  en  général,  ils  n'offrent  aucune 
certitude  relativement  à  leur  prolongement  dans  le  sens  delà  profondeur, 
et  possèdent  peu  de  constance  dans  leur  allure  ordinaire.  Il  faut  les 
suivre  de  proche  en  proche  et  ne  les  attaquer  qu'avec  la  plus  grande 
circonspection  lorsqu'ils  ne  présentent  pas  une  certaine  puissance. 


Ctmehei.  —  Les  minerais  se  présentent  en  couches  lorsque ,  massifs ,  ou 
par  zones ,  ou  disséminés  en  particules  plus  ou  moins  nombreuses ,  ils 
existent  dans  des  couches  dont  ils  imprègnent  tout  ou  partie  de  l'é- 
paisseur; lorsqu'ils  forment  des  couches  spéciales  métallifères  paral- 
lèles à  la  stratification  générale  des  terrains  au  milieu  desquels  ils  se  trou- 
vent; lorsque,  enfin,  toutes  ces  couches,  quel  que  soit  leur  degré  de 
minéralisation,  se  rapprochent  de  la  position  horizontale. 

Telles  sont  les  couches  de  cuivre  pyriteux  de  Mansfeld,  en  Prusse;  les 
couches  de  grès  vosgien  cuprifère  de  Saint-Avold,  Moselle;  les  puissantes 
couches  de  minerai  de  fer  oxfordien  des  environs  de  Privas,  Ardèche  ; 
celles  de  minerai  oolithique  de  l'est  de  la  France  et  du  Luxembourg, 
les  couches  ferrugineuses  imprégnées  de  plomb  carbonate  des  environs 
de  Carthagène,  en  Espagne,  où  les  couches  plombeuses  et  blendeuses  des 
Pyrénées. 

Ces  couches  sont  soumises  à  tous  les  accidents  que  l'on  peut  observer 
dans  les  terrains  stratifiés  ;  elles  peuvent  être  recoupées  par  des  failles 
qui  les  brisent  et  en  rejettent  les  diverses  parties,  et  elles  présentent  aussi 
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des  cas  fréquents  d'amincissements  et  de  renflements,  ainsi  que  tous  les 
plissements  qui  se  rencontrent  dans  les  couches  non  métallifères. 

On  en  voit  encore  de  remarquables  exemples  dans  la  Manche,  non  loin 
de  Cherbourg,  à  Dielette,  où  le  minerai  de  fer  olîgiste  ou  oxydulé  forme 
une  couche  presque  verticale  au  milieu  des  petrosilex  qui  l'enveloppent 
et  parallèlement  à  la  ligne  de  jonction  du  granité;  et  dans  le  Maine-et- 
Loire,  où  les  anciens  ont  exploité  des  minerais  de  fer  dans  les  couches 
du  terrain  isilurien. 

Ce  genre  de  gisements  est  l'objet  d'exploitations  considérables  ;  il  est 
fréquent  en  France ,  et  aux  exemples  cités  plus  haut  nous  pourrions  en 
ajouter  plusieurs  autres. 

nous  nous  bornerons  à  rappeler,  comme  un  fait  digne  d'attention,  que 
l'on  croit  y  voir,  dans  le  Trias,  ou  à  la  base  de  l'Infra-Lias,  un  horizon 
métallifère  qui,  partant  du  nord-est  de  la  France,  se  retrouve  dans 
l'ouesty  tourne  le  plateau  central  et  se  prolonge  jusque  dans  le  Yar. 

Cet  horizon  est  jalonné  par  de  nombreuses  exploitations  anciennes  ou 
modernes  de  plomb,  cuivre  et  argent,  dans  les  Deux-Sèvres,  dans  la 
Haute-Vienne,  la  Creuse,  le  Gard,  i'Ardëche  et  dans  le  Var. 

Filons.  —On  appelle  /îfon,  en  général,  une  bande  de  forme  grossière- 
ment tabulaire  qui  coupe^  sous  un  angle  plus  ou  moins  rapproché  de 
Tangle  droit,  les  couches  des  terrains  stratifiés,  qui  traverse  les  ter- 
rains vulcaniens  ou  plutoniens,  et  qui  renferme  des  substances  minérales 
différentes  de  celles  qui  composent  l'ensemble  de  la  roche  encaissante. 

Le  nom  de  filon  s'applique  plus  particulièrement  aux  gisements  de  la 
forme  que  nous  venons  de  définir  et  qui  sont  métallifères,  c'est-à-dire 
qui  renferment  dans  leur  intérieur  des  substances  métalliques  plus  ou 
moins  disséminées,  plus  ou  moins  abondantes. 

Tous  les  filons  sont  compris  entre  une  simple  fissure  du  sol  se  rappro- 
chant beaucoup  du  genre  des  veines^dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  les 
vrais  filons  qui  se  développent  quelquefois  sur  des  étendues  considérables. 

Pilons-couches.  —  Sous  ce  nom  on  désigne  les  filons  qui  traversant  les 
roches  stratifiées,  marchent  dans  le  sens  de  leurs  couches  parallèlement 
à  leur  allure  générale,  présentant  le  principal  caractère  des  filons  et  possé- 
dant généralement  une  forte  inclinaison  qui  se  rapproche  de  la  verticale. 

On  peut  considérer  comme  tel  le  puissant  gisement  argentifère  de 
Congsberg,  en  Norwége.  Ce  gisement,  que  l'on  peut  suivre  à  la  surface 
lu  sol  sur  l'étendue  de  plusieurs  kilomètres,  est  formé  par  un  faisceau 
Je  bandes  quartzeuses  qui  s'enfoncent  presque  perpendiculairement  dans 
le  sol  parallèlement  aux  couches  schisteuses  anciennes,  au  milieu  des- 
quelles elles  se  trouvent. 

Ces  bandes  sont  imprégnées,  en  plus  ou  moins  grandes  quantités,  de 
pyrites  de  fer,  do  cuivre,  de  zinc,  de  galène  et  d'argent  natif. 
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Elles  sont  encore  l'objet  d*une  vaste  exploitation  ^  et  l'argent  y  a  été 
reconnu  à  la  profondeur  de  plus  de  520  mètres  au-dessous  delà  surface. 

On  peut  encore  considérer  le  puissant  gisement  de  Rammelsberg ,  au 
Hartz,  comme  un  filon-couche  des  plus  remarquables.  Ce  gisement,  in- 
tercalé entre  les  couches  des  schistes  argileux  dont  il  suit  l'inclinai* 
son,  parait  former  au  milieu  d'elles  une  sorte  d'immense  amas  aplati, 
lenticulaire,  atteignant  une  puissance  de  50  mètres  et  lançant  une  dira- 
mation  qui,  après  avoir  coupé  les  couches  des  schistes  pendant  quelque 
temps,  reprend  bientôt  son  allure  ordinaire. 

Les  amas  de  fer  de  la  Suède,  tels  que  celui  de  Dannemora,  sont  géné- 
ralement de  puissants  filons-couches. 

Le  puissant  gisement  de  pyrite  de  fer  de  Sainbel,  dans  le  Rhône,  pa- 
rait être  un  filon-couche  très-développé ,  intercalé  dans  les  schistes  am- 
phiboliques  durcis  de  cette  localité^  qui  y  sont  connus  sous  le  nom  de 
cornes. 

Les  filons  quartzeux  aurifères  de  la  Californie  et  de  l'Australie ,  situés 
au  milieu  des  couches  paléozoïques,  le  filon  de  fer  carbonate  de  Saint- 
Georges-d'Hurtières,  en  Savoie,  et  la  plupart  des  filons  que  Ton  rencontre 
dans  le  massif  du  Mont-Blanc ,  appartiennent  encore  à  la  même  forme 
de  gîte. 

Filons  de  contacU  -—  On  donne  ce  nom  aux  gisements  qui  se  trouvent 
entre  deux  terrains,  de  nature  difi<érente,  qui  suivent  leur  ligne  de  jonc- 
tion et  possèdent  à  leur  contact  une  apparence  tabulaire.  Tel  parait  être 
le  puissant  gisement  de  Lacroix-aux-Mines ,  dans  les  Vosges  ;  quand  on 
le  considère  dans  son  ensemble ,  il  parait  suivre  la  ligne  de  jonction  du 
gneiss  et  d'un  granité  porphyroîde. 

Le  gtte  cuivreux  de  Rocca-Tedereghi,  Toscane,  situé  entre  des  roches 
serpentineuses  et  les  gabbrirossi,  est  encore  un  gisement  de  contact. 

Vrais  filons.  —  Ces  filons  ont  une  très-grande  importance  pour  le  mi* 
neur,  ainsi  que  leur  nom  l'indique  ;  ils  représentent  de  véritables  cre- 
vasses du  sol  remplies  de  substances  plus  ou  moins  métallifères.  Un  de 
leurs  caractères  principaux,  indépendamment  de  celui  qui  se  rattache  à 
la  nature  de  leur  remplissage  ou  à  la  discordance,  très-nette  entre  leur 
direction  et  celle  des  couches  qu'ils  recoupent,  consiste  à  posséder  gé 
néralement  une  grande  étendue. 

On  les  trouve  dans  les  roches  massives  comme  dans  les  roches  strati- 
fiées ,  et  ils  recoupent  souvent  les  unes  et  les  autres  ;  aussi  n'est-il  pas 
rare  d'en  rencontrer  qui,  après  avoir  traversé  le  granité  et  ses  congé- 
nères, passent  dans  les  schistes  cristallins ,  où  on  peut  les  suivre  encore 
sur  de  grandes  étendues,  et  se  prolongent  au  travers  des  couches  sédi- 
mentaires. 

Tels  sont  les  grands  filons  quartzeux  qui  courent  au  travers  des  mon- 
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tagnes  du  centre  ou  du  midi  de  la  France ,  autour  du  plateau  central  et 
en  Auvergne.  On  les  voit  souvent  surgir  à  la  surface  du  sol,  au-dessus  du 
terrain  encaissant,  comme  de  puissants  murs  ou  de  puissantes  crêtes 
rocheuses  qui,  trop  dures ,  n*ont  pu  être  entamées  par  les  agents  atmo- 
sphériques dont  l'action  a  désagrégé,  dénudé  et  entraîné  les  roches  plus 
tendres  qui  les  environnent. 

Les  vrais  filons,  comme  les  grandes  veines  métallifères  ou  les  filons- 
couches,  sont  rarement  seuls  et  isolés.  Ils  forment,  en  général,  des 
faisceaux  composés  d'une  série  de  filons  ou  de  filons-couches ,  courant 
parallèlement  les  uns  aux  autres  ou  s* entrelaçant,  et  constituant  dans 
l'ensemble  une  zone  métallifère  déterminée  qui  peut  se  développer  sur 
de  très-grandes  étendues. 

La  Yeta-Hadre  du  Mexique,  le  Comstock-Lode  de  la  Sierra-Nevada,  en 
Californie,  les  filons  de  Clausthal,  au  Hartz,  et  les  fahlbandes  de  Kongs- 
berg,  en  Norvège,  appartiennent  à  de  pareils  faisceaux.  En  France,  nous 
en  avons  des  exemples  remarquables,  notamment  en  Auvergne,  sur  les 
montagnes  qui  dominent  le  cours  de  l'Aveyron,  dans  l'Ardèche  et  la 
Loire,  et  à  Pontgibaud,  dans  le  Puy-de-Dôme,  etc. 

Ces  grands  filons  sont  généralement  aussi  reliés  entre  eux  par  des  filons 
plus  minces  courant  dans  des  directions  bien  différentes ,  et  qui  renfer- 
ment souvent  de  grandes  concentrations  métalliques.  On  peut  vérifier 
ce  fait  particulièrement  à  Vialas ,  dans  la  Lozère,  où  l'exploitation  que 
l'on  y  fait  depuis  quatre-vingts  ans  s'y  développe  sur  des  filons  con. 
centrés  entre  deux  grands  filons  quartzeux  parallèles,  distants  d'environ 
K  ,500  mètres. 

Failles.  Rejets, .—  On  s'écarterait  tout  à  fait  de  la  vérité  si  l'on  croyait 
que  les  filons  métalliques  se  poursuivent  régulièrement  suivant  des  lignes 
droites  ou  largement  ondulées.  Généralement  il  n'en  est  pas  ainsi,  et  ils 
sont  sujets  à  un  grand  nombre  d'accidents  qui  peuvent  en  suspendre 
momentanément  ou  en  accroître  la  richesse  et  qui  tiennent  constam- 
ment en  éveil  les  ingénieurs  qui  dirigent  les  travaux  dont  ils  sont 

l'objet. 

Ces  accidents  se  présentent  dans  toutes  les  formes  de  gisements,  et  se 
rattachent,  le  plus  souvent,  à  des  causes  tout  à  fait  étrangères  à  leur 
formation. 

Une  première  grande  cause  de  dérangements  ou  de  changements  dans 
l'allure  générale  d'un  gtte  se  trouve  dans  l'existence  de  ce  que  l'on  ap- 
pelle des  failles. 

Les  failles,  comme  les  vrais  filons ,  ne  sont  pas  autre  chose  que  des 
crevasses  du  sol,  quelquefois  ouvertes  près  de  la  surface,  ordinairement 
remplies  de  matières  argileuses  stériles  ou  des  débris  de  la  roche  en- 
caissante quand  elles  sont  fermées,  ou  ne  laissant  que  l'indice  d'une  cas- 
sure dans  le  sol,  que  la  manifestation  d'une  brisure  plus  ou  moins 
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rectiligne  du  terrain  qu'elles  traversent  sur  des  étendues  plus  ou  moins 
grandes. 

Ces  failles,  dont  l'étude  conduit  le  géologue  à  lui  faire  apprécier  la 
nature  et  l'intensité  des  oscillations  des  masses  minérales ,  peuvent  en- 
core être  considérées  comme  Tespace  compris  entre  des  surfaces  ma- 
thématiques plus  ou  moins  écartées,  le  long  desquelles  ont  oscillé  ces 
masses,  mises  en  mouvement  sous  Tinfluence  des  forces  plutôt  lentes 
que  rapides  qui  les  ont  brisées. 

On  peut  immédiatement  comprendre  les  divers  changements  qui  pour- 
ront se  présenter  dans  Tallure  des  gîtes,  et  particulièrement  dans  l'allure 
des  filons,  par  suite  de  la  présence  des  failles. 

On  verra  d'abord  qu'étant  coupés  par  plusieurs  failles  plus  ou  moins 
parallèles,  les  filons  pourront  se  présenter  sous  la  forme  de  véritables 
tronçons  ayant  chacun  leur  direction  propre. 

C'est  ce  que  l'on  a  pu  constater  aux  mines  de  Poullaouen,  en  Bretagne, 
où  le  filon  principal,  qui  a  été  exploité  pendant  plus  d'un  siècle  d'une 
manière  continue  jusqu'en  1865,  a  montré  cinq  tronçons  séparés  par  des 
failles  et  présentant  chacun  une  direction  particulière. 

Par  suite  du  mouvement  des  roches  le  long  des  failles ,  un  gisement 
peut  donc  être  coupé  et  les  deux  parties  qui  le  composent  peuvent  cesser 
de  se  correspondre.  Dans  ce  cas,  le  mineur  peut  se  trouver,  de  la  manière 
la  plus  inattendue,  quand  la  surface  du  sol  n'a  pas  été  étudiée  ou  n'a 
pas  pu  l'être  à  ce  point  de  vue,  en  présence  de  roches  tout  à  fait  stériles; 
mais  il  cherche  le  prolongement  du  filon,  soit  à  droite,  soit  à  gauche, 
d'après  les  règles  de  l'art  où  les  études  locales ,  et  c'est  ce  qu'il  exprime 
quand  il  dit  qu'il  a  rencontré  un  rejet  du  filon. 

Le  même  fait  peut  se  présenter  dans  les  couches  imprégnées  de  sub- 
stances métalliques,  avec  ou  sans  failles. 

Ainsi  les  couches  anciennes  qui  ont  été  soumises,  avec  le  temps,  à  de 
longues  modifications,  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  métamorphisme^ 
et  particulièrement  les  quartzites,  possèdent,  indépendamment  de  leurs 
plans  de  stratification,  des  interruptions  ou  des  fissures  parallèles,  que 
l'on  considère  comme  des  plans  de  clivage,  divisant,  pour  ainsi  dire,  ces 
couches  en  une  succession  de  rhomboèdres.  Lorqu'une  de  ces  couches 
est  métallifère,  il  n'est  pas  rare  que  la  richesse  métallique  s'arrête  brus- 
quement en  présence  d'un  de  ces  plans  pour  reparaître  au  delà  d'un  plan 
plus  éloigné. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  les  vrais  filons,  on  a  compris 
qu'ils  représentent  eux-mêmes  des  crevasses  ou  des  cassures  du  sol  tout 
à  fait  analogues  aux  failles,  et  qu'ils  n'en  diffèrent  réellement  que  par  la 
nature  des  matières  qui  en  constituent  le  remplissage.  Ils  ont  donc  pu 
être  soumis  aux  influences  des  mêmes  mouvements,  et  il  arrive  quelque- 
fois que  les  roches  qui  constituent  les  deux  parois  d'un  filon  ne  sont  pas 
de  même  nature. 


L 
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C'est  ce  que  Ton  peut  voir  au  Hartz,  où  le  filon  de  Lautenthal  se  trouve 
encaissé  entre  des  schistes  et  des  calcaires. 

Ce  filon,  bien  que  situé  entre  deux  terrains  de  nature  différente,  ne 
sera  pas  considéré,  dans  le  sens  propre  du  mot,  comme  un  gisement  de 
contact.  Ce  dernier  mot  se  rapporte  davantage  à  ceux  de  ces  gisements 
situés  sur  les  flancs  de  masses  éruptives  ou  d'apparence  éruptive,  ou 
qui  se  sont  placés  entre  des  terrains  différents  mais  concordants  entre 
eux. 

Ces  derniers  paraissent  devoir  être  rapportés  à  un  autre  ordre  d'idées 
et  à  des  phénomènes  particuliers. 

Renflements.  Amincissements.  Patte  (Toie.  —  Les  gisements  réguliers ,  et 
particulièrement  les  filons,  ne  présentent  pas  toujours  une  égale  puis- 
sance dans  l'étendue  de  leurs  parcours  au  travers  des  roches.  Ils  offrent, 
dans  certains  points,  des  épaisseurs  croissantes  et  quelquefois  comme  la 
succession  de  parties  renflées  ou  resserrées.  Ce  sont  là  les  renflements  et 
les  amincissements. 

Les  uns  et  les  autres  résultent  très-souvent  de  l'ondulation  naturelle 
des  épontes  ;  mais  on  les  a  considérés  encore  comme  résultant  du  mou- 
vement des  roches  encaissantes  qui  a  pu  mettre  en  présence  les  iné- 
galités de  leurs  surfaces  et  produire  ainsi  soit  des  renflements,  soit  des 
amincissements,  suivant  que  se  correspondaient  les  parties  concaves  ou 
convexes  des  épontes. 

Cette  manière  d'être  des  gîtes  concerne  particulièrement  ceux  qui  pos- 
sèdent un  toit  et  un  mur  bien  déterminé;  mais,  dans  les  cas  fréquents  où 
ces  gttes  ne  présentent  qu'un  mur  très-net  et  où  l'imprégnation  métalli- 
que a  spécialement  lieu  dans  les  roches  du  toit,  dans  les  cas  mêmes  où 
le  toit  et  le  mur  sont  mal  déterminés  ou  n'existent  pas,  on  rencontre 
encore  ces  mêmes  variations  de  puissance  dans  la  partie  exploitable. 
Dans  ce  cas,  ces  variations  se  rattachent  aux 'phénomènes  divers  qui 
ont  concentré  les  minerais  en  divers  points  beaucoup  plus  qu'à  l'in- 
fluence de  forces  dynamiques. 

Les  filons  poursuivis  par  le  mineur  se  divisent  aussi  en  plusieurs  bran- 
ches, et  lorsque  ces  branches  vont  en  s'éloignant  et  en  s'amincissant, 
elles  annoncent  souvent  la  fin  du  gisement  dans  le  sens  de  sa  direction. 
C'est  ce  qu'on  exprime  quand  on  dit  que  le  filon  fait  patte  d'oie. 

Enfin,  les  amincissements  sont  quelquefois  imperceptibles,  mais  ils 
conservent  généralement  des  signes  qui  font  reconnaître  s'ils  doivent 
être  poursuivis  avec  l'espoir  de  conduire  sur  de  nouvelles  richesses  ou 
de  nouvelles  concentrations  métalliques,  ou  si,  au  contraire,  ils  doi- 
vent être  abandonnés. 

Ramifications.  — >  Les  gisements,  et  particulièrement  les  filons,  présen- 
tent des  ramifications  plus  ou  moins  nombreuses.  Ce  sont  des  veines  qui. 
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partant  du  filon  principal,  se  détachant  soit  du  toit,  soit  du  mur,  s'éten- 
dent plus  ou  moins  loin  dans  Vintérieur  des  terrains  encaissants,  soit  en 
sMnsinuant  entre  leurs  couches,  quand  ces  terrains  sont  stratifiés»  soit 
en  recoupant  ces  couches  elles-mêmes  à  la  manière  des  filons  propre* 
ment  dits. 

C'est  cette  aptitude  particulière  des  filons  à  être  accompagnés  de  ri^ 
meaux  qui  a  fait,  pendant  longtemps,  considérer  les  productions  métaU 
liques  au  sein  de  la  terre  comme  faisant  partie  d'un  arbre  dont  il  fallait 
s'efforcer  de  rechercher  le  tronc. 

Très-souvent,  de  riches  ramifications  sont  à  peine  visibles  au  point  où 
elles  s'attachent  au  filon,  et  c'est  pour  cette  raison  qu'il  est  nécessaire  de 
ne  pas  négliger  l'étude  d'aucune  des  fissures  que  Ton  rencontre  sur  les 
parties  latérales. 

Filons  croiseurs.  Age  des  /ïfon^.  -~  Souvent  un  filon  est  interrompu  dans 
son  allure  générale  par  d'autres  filons  métallifères,  porphyriques  ou 
autres,  qui  agissent  sur  lui  de  la  même  manière  que  les  failles,  dont 
nous  venons  de  parler,  et  qui  y  produisent  les  mêmes  effets  de  disloca- 
tion, d'intensité  de  rejet  ou  de  variations  dans  la  direction. 

Ces  filons,  qui  en  coupent  d'autres  et  qui  ne  sont4>as  des  failles,  pren- 
nent le  nom  de  filons  croiseurs. 

On  en  voit  de  nombreux  exemples ,  et  notamment  dans  les  mines  du 
Comouailles,  où  les  filons  d'étain  sont  ainsi  recoupés  par  des  filons  de 
cuivre  et  d'elvan. 

On  s'est  servi  de  ces  faits  pour  établir  Vâge  relatif  de  certains  filons. 

On  comprend,  en  effet,  que  les  filons  croiseurs  doivent  être  plus  ré- 
cents que  les  liions  croisés,  puisqu'ils  représentent  des  fractures  du  sol 
opérées  et  remplies  de  substances  métallifères  postérieurement  à  la  for- 
mation et  au^emplissage  de  ces  derniers. 

Ainsi ,  dans  l'exemple  du  Cornouailles  que  nous  venons  de  citer,  les 
filons  d'étain  seront  plus  anciens  que  les  filons  de  cuivre. 

Des  filons  de  même  nature  peuvent  encore  se  croiser,  et  les  exemples 
de  ces  cas  divers  ne  manquent  pas  ;  ils  peuvent  produire  les  mêmes 
effets  de  rejet  les  uns  sur  les  autres,  et  ces  faits,  indiquant  une  succes- 
sion de  fractures  opérées  dans  la  même  contrée  dans  un  temps  donné 
qui  peut  être  très-long,  montrent  aussi  que  le  phénomène  de  remplis- 
sage de  ces  diverses  fractures  s'est  prolongé,  pour  ainsi  dire  sans  dis- 
continuité, dans  une  longue  période  de  temps,  et  pendant  que  les  masse 
au  milieu  desquelles  il  s'est  opéré  étaient  soumises  à  des  efforts  dyna 
miques  divers. 
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III 


DUpotItton  g^n^ale  Intérieure  des  gisements.  —  Salbandes.  —  Filons  rubannéi.  —  Sirnc- 
lore  argHenie,  brécholde,  unygdaloYde.  —  Drases,  -•  Affleurements.  —  Disposition  do 
minorais  dans  riatérieur  des  gltss. 

Généralement,  les  gisements  métallifères,  et  principalement  les  filons, 
présentent  dans  leur  intérieur  trois  natures  de  substances ,  ou ,  si  l'on 
veut,  le  remplissage  intérieur  de  ces  gttes  comprend  trois  espèces  de 
substances,  qui  sont  : 

Les  argiles  et  substances  des  salbandes , 

Les  gangues 

Et  les  matières  métalliques. 

Ces  trois  espèces  de  matières  sont  loin  d*y  être  toujours  mélangées 
d'une  manière  confuse ,  et  elles  affectent  souvent ,  au  contraire ,  un  cer* 
tain  ordre. 

Salbandes.  —  Les  argiles  particulières  dont  ûous  voulons  parler  ici  se 
trouvent  ordinairement  placées  au  toit  et  au  mur  du  filon  ;  elles  ont  une 
épaisseur  plus  ou  moins  grande.  Ces  argiles  prennent  le  nom  de  salbandes 
ou  lisières f  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit;  quelquefois,  mais  rarement, 
ces  salbandes  sont  pierreuses  ou  remplies  de  fragments  plus  ou  moins 
anguleux. 

Dans  certains  cas  il  n'y  a  qu'une  salbande  et  dans  d'autres  aussi  elles 
manquent  entièrement.  Quand  cette  circonstance  se  présente,  les  gangues 
sont  ordinairement  adhérentes  aux  épontes  ;  mais  ce  cas  ne  paratt  pas 
toujours  être  en  rapport  avec  un  haut  degré  d'abondance  de  minerai.  . 

LfOrsque  les  salbandes  existent,  elles  sont  généralement  séparées  net- 
tement des  gangues  ou  des  substances  métalliques.  A  leur  contact ,  leur 
surface  est  souvent  lisse  et  striée  comme  celle  des  épontes ,  et  ces  carac- 
tères se  montrent  surtout  là  où  les  filons  sont  les  mieux  déterminés ,  là 
où  leur  minéralisation  paratt  être  la  plus  grande.  | 

La  présence  des  salbandes  argileuses  facilite  beaucoup  le  travail  du 
mineur.  • 

Bien  des  géologues  les  ont  considérées  comme  des  argiles  de  friction 
et  comme  le  résultat  du  frottement  des  parois  du  filon  les  unes  contre 
les  autres;  mais  comme  on  les  trouve  dans  presque  toutes  les  formes  de 
gisements  et  que  dans  un  môme  filon  elles  paraissent  avoir  des  rapports 
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très-intimes  avec  la  disposition  de  la  richesse  métallique  qui  s'y  trouve 
concentrée,  on  peut  croire  qu'elles  sont  dues  à  d'autres  causes. 

Les  gangues  et  les  substances  métalliques  présentent  aussi ,  dans  bien 
des  cas,  des  associations  particulières  et  elles  affectent  un  certain  ordre 
dans  leurs  dispositions  réciproques.  On  les  voit  constituer»  dans  bien  des 
cas,  des  zones  parallèles  aux  épontes  parfaitement  distinctes ,  et  offrant 
ainsi  l'aspect  d'un  certain  rubannement.  Ainsi ,  le  filon  de  Gbenelette, 
dans  le  Beaujolais,  si  remarquable  au  milieu  des  porphyres  qui  l'encais- 
sent, montre  à  son  affleurement  une  succession  très-marquée  de  puis- 
santes bandes  de  quartz  et  de  baryte  sulfatée. 

Les  pyrites  de  fer  et  de  cuivre,  le  spath  fluor,  la  galène,  etc.,  forment 
aussi  très-souvent  des  bandes  plus  ou  moins  épaisses  parallèles  entreelles. 
Dans  ce  cas,  les  filons  reçoivent  le  nom  de  filons  rubannés.  Pourtant,  ce 
rubannement  qui  se  présente  dans  certains  filons  de  l'Allemagne,  en  An- 
gleterre, en  Espagne,  etc.,  n'est  pas  la  forme  la  plus  répandue.  Il  ne  persiste 
pas  toujours  dans  le  filon  même  où  on  l'observe,  et,  en  général,  autant 
qu'on  peut  le  croire,  et  ainsi  que  l'a  dit  M.  Fournet,  il  est  plutôt  une  ex- 
ception qu'une  règle. 

Lorsqu'il  existe  dans  un  filon,  on  y  remarque  souvent  la  répétition  des 
gangues  plus  ou  moins  imprégnées  de  substances  métalliques  et  des  mi- 
nerais  massifs,  du  toit  au  mur  vers  le  centre. 

Ainsi,  on  pourra  voir  au  centre  du  filon  une  bande  de  quartz  pluâ  ou 
moins  imprégnée  de  minerais  de  cuivre  de  chaque  côté  de  laquelle,  au 
toit  et  au  mur,  se  trouveront  deux  bandes  contiguês  et  correspondantes 
de  galène  massive,  qui,  elles-mêmes,  s'appuieront  sur  une  salbande  ter- 
reuse. 

La  répétition  des  substances  qui  remplissent  les  filons  est  quelquefois 
beaucoup  plus  complexe  et  vraiment  remarquable.  Tous  les  ouvrages 
techniques  ont  rappelé  l'exemple  d'un  des  filons  de  la  Saxe,  cité  par  Wis- 
sembach. 

De  chaque  èôté  du  centre  du  filon,  occupé  par  une  bande  de  chaux 
carbonatée,  on  voit  se  répéter  et  se  correspondre,  en  allant  de  l'éponte 
au  centre,  des  bandes  de  blende,  de  quartz,  chaux  lluatée,  blende,  spath 
pesant,  pyrites  de  fer,  chaux  fluatée,  pyrite  de  fer,  chaux  fluatée,  pyrite 
de  fer. 

On  en  voit  aussi  des  exemples  dans  les  filons  de  l'Amérique  du  nord 
et  nous  en  retrouvons  aussi  en  France  dans  quelques-uns  de  ceux  de  la 
Haute-Loire. 

Le  quartz  qui  remplit  ces  gisements  offre  souvent  une  texture  parti- 
culière. Cette  texture  est  cristalline,  et  les  axes  def  cristaux,  quelque 
confus  qu'ils  soient,  tendent  à  être  placés  perpendiculairement  aux 
épontes,  c'est-à-dire  presque  horizontalement  quand  le  filon  est  presque 
vertical. 

Cette  tendance  est  un  des  caractères  remarquables  des  filons  métalli- 
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(ères  quartzeux  et,  iudépendamment  de  la  couleur,  elle  offre  un  moyen 
de  distinguer  le  quartz  sauvage  qui  est  généralement  tout  à  fait  compact. 
Ce  caractère  se  conserve  dans  le  cas  même  où  la  cristallisation  est  telle- 
ment confuse  qu*ii  n*est  pas  posible  de  reconnaître  la  position  des  axes, 
car  les  quartz  correspondant  aux  veines  ou  aux  filons  les  plus  nobles  ont 
généralement  une  stucture  saccharoïde  et  grenue,  un  aspect  zone  et  un 
faciès  particulier  qui  les  distinguent  encore  du  quartz  improductif. 

Stucture  argileuse^  bréckoîde^  amygdaloîde.  —  Les  roches  qui  remplissent 
un  gisement  peuvent  être  encore  entièrement  argileuses  comme  cela  ar- 
rive dans  les  filons  de  contact  ophiolitiques  ou  dans  certains  filons  gra- 
nitiques remplis  d'argiles  feldspatbiques  ou  kaolinisées.  Dans  ce  cas , 
ordinairement  les  minerais  sont  en  boules,  en  rognons,  en  sables,  plus 
ou  moins  abondants. 

Ailleurs  ces  roches  de  remplissage  sont  formées  de  fragments  soudés 
^tre  eux  par  un  ciment  métallique  qui  constitue  la  richesse  minérale  du 
gite.  Quand  ces  fragments  sont  anguleux,  le  filon  a  l'aspect  bréchi forme.  La 
structure  est  amygdaloîde  quand  ils  sont  arrondis. 

Druses.  —  Nous  avons  vu  tout  à  l'heure  que  les  gangues  et  particulière* 
ment  le  quartz  présentaient  au  centre  de  leurs  bandes  plus  ou  moins  ré- 
gulières des  lignes  sur  lesquelles  semblent  être  venues  se  réunir  et  se 
joindre  les  cristaux  de  ces  substances  pour  remplir  l'espace  qu'elles 
occupent  dans  le  filon.  Quelquefois  le  remplissage  n'a  pas  été  parfaite- 
ment complet,  et  on  voit  alors,  au  milieu  du  filon,  ou  dans  quelques* 
unes  de  ses  parties,  des  poches  généralement  remplies  d'un  liquide  sul- 
fureux et  tapissées  de  cristallisations  nombreuses  sur  leurs  parois. 

Ces  poches  sont  ce  que  l'on  appelle  des  druses.  Elles  sont  d'excellents 
indices  pour  le  mineur  et  abondent  surtout  dans  les  filons  les  plus  miné* 
ralisés.  Elles  ont  des  dimensions  variables,  et  de  Genssane,  dans  un  tra- 
vail sur  les  mines  des  Vosges,  rapporte  en  avoir  trouvé  une  de  42  pieds 
de  diamètre  dans  le  filon  de  Saint-Bresson,  près  de  Faucogney. 

Ce  sont  les  druses  qui  fournissent  les  beaux  échantillons  cristallisés 
de  la  plupart  des  cabinets  de  minéralogie. 

Affleurements.  Leurs  caractères.  Chapeau  de  fer. —  Les  affleurements  des 
gttes  métallifères  se  présentent  sous  des  formes  très-diverses,  et  il  est 
quelquefois  difficile,  d'après  leur  examen,  de  reconnaître  quelle  sera  la 
forme  du  gîte  auquel  ils  appartiennent.  Ainsi,  dans  le  cas  où  l'affleu- 
rement se  dirige  parallèlement  aux  couches  d'un  terrain  stratifié,  on  ne 
pourra  guère,  sans  exécuter  des  travaux  souterrains,  reconnaître  s'il 
appartient  à  un  filon  proprement  dit,  ou  à  un  filon  couche.  S'il  ne  paraît 
qu'en  un  point,  il  sera  bien  difficile  encore  de  distinguer  comment  le 
gite  se  comportera  dans  la  profondeur. 

a 
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Quelquefois  les  affleurements  ne  se  manifestent  au  dehors  que  par 
quelques  colorations  vertes  pour  les  gites  cuivreux,  par  quelques  indices 
de  gangues  à  peine  discernables  pour  beaucoup  d'autres  ;  ailleurs  ils 
apparaissent  sous  forme  de  crêtes  rocheuses,  quartzeuses  ou  barytiques» 
saillantes  au-dessus  du  sol,  comme  les  grands  filons  quartzeuxdelaFrance, 
sous  l'aspect  de  colorations  ferrugineuses  abondantes  comme  au  filon  de 
Huelgoêt  en  Bretagne»  ou  enfin ,  sous  forme  de  terres  pourries  comme 
les  falhbandes  de  Kongsberg  que  Ton  peut  suivre  sur  de  grandes  dis- 
tances. 

^  Souvent  les  affleurements  sont  cachés  par  une  couche  de  terre  végé«- 
tale,  et  on  ne  reconnaît  leur  présence  qu'à  quelques  pierres  oui  quelques 
pointements  rocheux  qui  sortent  du  sol.  Ce  tut  le  cas  qui  se  présenta  en 
Californie,  quand  on  y  découvrit  les  riches  mines  d'argent  de  Washoê 
dans  la  Sierra-Nevada. 

Lorsque  l'affleurement  est  visible  au  dehors,  il  offre  généralement  des 
caractères  qui  indiquent  que  le  gtte  auquel  il  appartient  peut  être  riche 
et  abondant,  même  alors  qu'il  ne  présente  aucune  trace  de  la  substance 
métallique  que  l'on  suppose  exister  au-dessous  de  lui  et  dans  les  pro« 
fondeurs  du  sol.  Un  affleurement  qui  taille  d'une  manière  bien  nette  le 
terrain  dans  lequel  il  se  présente,  qui  offre  dos  stries  sur  un  mur  lisse, 
qui  est  formé  de  quartz  carié  ou  spongieux ,  de  spath  ou  de  baryte  sulfa* 
tée,  cristallisés  ou  saccharoïdes  et  zones,  qui  présente  des  lignes  argi- 
leuses, onctueuses  au  toucher,  plus  ou  moins  puissantes,  qui  renferme 
des  matières  ocracées  dans  ses  cavités  ou  qui  soit  composé  ou  coloré 
presque  entièrement  par  de  l'hydroxyde  de  fer,  offrant  dans  ce  cas  ce 
que  l'on  appelle  le  chapeau  de  fer  ou  VEisener-hut  des  Allemands,  appar- 
tiendra  à  un  gisement  qui  mérite  les  plus  sérieuses  études. 

Parmi  les  affleurements  caractéristiques ,  on  doit  rappeler  ce  que  les 
Anglais  désignent  sous  le  nom  de  gossan.  C'est  un  mélange  de  matière 
quartzeuse  avec  plus  ou  moins  d'oxyde  de  fer  et  renfermant  générale- 
ment des  traces  d'autres  métaux  sous  forme  d'oxydes,  de  carbonates  ou 
de  sulfures. 

Les  goMsans  ou  les  chapeaux  de  fer  sont  regardés,  dans  le  monde  entier, 
comme  une  indication  des  plus  favorables  pour  l'existence  de  minerais 
utilement  exploitables  à  quelque  profondeur  au-dessous  de  la  surfuce, 
et  les  mineurs  expérimentés  savent  juger  la  valeur  probable  d'un  gise- 
ment d'après  leur  apparence  ou  leurs  caractères. 

Les  gossans  des  mines  de  cuivre  du  Devonshire ,  en  Angleterre,  ren- 
fermaient de  l'or  en  quantité  quelquefois  assez  notable. 
:    Les  pacos  et  les  colorados  du  Chili  et  du  Pérou  sont  les  chapeaux  de  fer 
de  gisements  d'argent.  L'argent  s'y  trouve  à  l'état  natif,  de  chlorures  et 
de  bromures. 

Les  colorations  vertes  accusent  la  présence  des  mines  de  cuivre;  mais, 
en  général,  les  colorations  ferrugineuses  sont  celles  qui  dominent,  quelle 
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que  aoît  la  nature  métallique  du  minerai  que  renferme  le  gitc  dans  ses 
profondeurs.  Le  vieux  mineur  de  Genssane  écrivc"it  que  les  mines  de 
cuirre  étaient  généralement  recouvertes  de  minerai  de  fer  à  leurs  affleu«* 
rements. 

Dans  un  grand  nombre  de  cas»  le  peu  de  puissance  de  TafOeurement 
n'est  pas  un  signe  négatif. 

Ainsi,  la  célèbre  mine  de  cuivre  de  Hontecatini,  en  Toscane,  qui  a  pro-» 
duit  des  quantités  considérables  de  ce  métal,  se  manifeste  particulière- 
ment à  la  surface  par  une  ligne  argileuse  rosée  de  quelques  millimètres 
d'épaisseur  renfermant  quelques  noyaux  cuivreux  de  la  grosseur  d'une 
lentille»  et  en  la  suivant  on  a  rencontré  à  80  et  400  mètres  plus  bas,  des 
amas  considérables  de  minerais  et  des  blocs  de  cuivre  panaché  de  plus 
de  400  mètres  cubes  de  volume. 

Dans  l'Allier,  on  a  découvert  dans  ces  dernières  années  un  gisement 
cuivreux  qui  n'apparaissait  à  la  surface  du  sol  que  par  quelques  lignes 
d'une  très-faible  épaisseur  ou  quelques  pointements  mouchetés  de 
▼ert  ou  imprégnés  de  minerais,  et  les  premiers  travaux  qui  s'y  firent, 
en  descendant  dans  la  profondeur,  découvrirent  un  premier  amas 
pouvant  produire  une  grande  quantité  de  cuivre  métallique  dont  rien, 
à  la  surface,  n'aurait  semblé  faire  prévoir  l'existence  à  un  homme  inex- 
pert. 

Sans  multiplier  ces  exemples,  nous  dirons  que  c'est  la  manière  d'être 
de  l'affleurement,  et  un  faciès  particulier  ou  la  nature  des  substances  qui 
le  composent,  qui  révèlent  au  praticien  la  richesse  souterraine  d'un  gi- 
sement. Hais  cette  manière  d'être,  généralement  très-complexe,  ne  peut 
être  appréciée  que  par  les  mineurs  qui  possèdent  Vœil  et  le  flair^  flair 
dont  jouissaient  les  anciens  au  plus  haut  degré,  qui  ne  s'acquiert  que  par 
une  longue  expérience  et  après  une  longue  pratique. 

Diêpoiition  des  minerais  dans  l'intérieur  des  gîtes.  —  On  ne  connaît  pas, 
jusqu'à  présent,  de  loi  qui  puisse  s'appliquer  à  la  disposition  des  mine- 
rais utilement  exploitables  dans  Tintérieur  des  gttes,  et  ces  minerais 
y  affectent  souvent  les  formes  les  plus  capricieuses  et  les  plus  inat- 
tendues. 

Chaque  district  métallifère  présente,  pour  ainsi  dire,  des  conditions 
spéciales  d'agglomérations  métalliques,  et  ce  sont  ces  conditions  que  le 
mineur  doit  particulièrement  étudier  dans  la  localité  oh  il  se  trouve 
pour  diriger  la  disposition  de  ses  travaux  et  de  ses  recherches  ulté- 
rieures. 

Dans  certaines  localités  les  minerais  constituent  des  colonnes  plus  ou 
moins  larges,  de  forme  irrégulière,  plus  ou  moins  inclinées  à  l'horizon 
et  séparées,  dans  un  même  filon,  par  des  espaces  qui  sont  quelquefois 
enti^ement  stériles. 

En  France,  quelques-unes  des  mines  des  Vosges,  abandonnées  au- 
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jourd*bui,  ont  montré  des  colonnes  métallifères  persistantes,  sans  va- 
riation sensible  dans  leurs  caractères,  qui  avaient  100  et  200  mètres  de 
largeur,  et  qui  ont  été  poursuivies  jusqu'à  plus  de  400  mètres  de  pro- 
fondeur. 

C'est  en  colonnes  que  se  montre  le  minerai  à  Poullaouen  comme  i\ 
Pontpéan,  en  Bretagne»  et  à  Pontgibaud,  dans  le  Puy-de-Dôme. 

Cependant  ce  mot  de  colonne  ne  paraît  pas  être  rigoureusement  exact 
et  on  représenterait  probablement  mieux  la  disposition  métallique  dans 
ce  cas  en  considérant  chacune  d'elles  comme  une  vaste  lentille  aplatie 
et  fortement  allongée. 

La  forme  lenticulaire  parait,  en  effet,  beaucoup  plus  générale  ;  elle  est 
quelquefois  très-nettement  accusée,  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  se  suc- 
céder dans  un  même  filon,  et  dans  le  sens  de  la  profondeur,  plusieurs  de 
ces  lentilles,  sans  que,  dans  leur  intervalle,  rien  ne  soit  modifié  dans  la 
forme,  ou  dans  la  puissance  de  ce  filon.  Quelquefois  le  filon  se  resserre 
fortement  dans  les  parties  stériles;  mais  alors  il  n'est  pas  tabulaire,  et 
on  peut  le  considérer  comme  formé  par  une  succession  de  renfle- 
ments. 

La  mine  des  Ardillats,  dans  le  Beaujolais  (Rhône),  a  montré  dans  ces 
dernières  années  un  exemple  remarquable  d'amas  lenticulaires  d'un 
riche  minerai  de  cuivre  argentifère  et  plombeux. 

On  y  a  reconnu,  en  effet,  une  puissante  concentration  métallique  très- 
riche  de  plus  de  2  mètres  de  puissance  à  son  centre,  et  paraissant  cesser 
d'exister  à  environ  80  mètres  au-dessous  de  l'affleurement  sans  que  rien 
n'ait  varié  ni  dans  la  forme,  ni  dans  la  puissance,  ni  dans  l'aspect  du 
filon.  Cette  circonstance  donne  naturellement  lieu  de  croire  que  l'amas 
ainsi  rencontré  dans  les  parties  hautes  du  gtte  n'est  pas  seul  et  isolé, 
et  que  l'on  en  trouvera  d'autres  dans  les  parties  inférieures. 

Les  colonnes  reconnues  dans  le  faisceau  des  filons  de  Pontgibaud,  qui 
ont  été  l'objet  de  travaux  importants  à  diverses  époques,  depuis  les 
Romains  jusqu'à  nos  jours,  et  qui  sont  exploitées  aujourd'hui  mieux 
qu'elles  ne  l'ont  jamais  été,  s'arrêtent  aussi  en  profondeur  à  environ 
180  mètres  au-dessous  du  sol.  Elles  paraissent,  dans  leur  ensemble,  for- 
mer une  sorte  de  zone  métallifère  horizontale;  mais  les  filons  ne  présen- 
tent aucune  variation  au-dessous  d'elle,  et  Ton  a  raison  de  croire  à 
l'existence  d'une  zone  inférieure  correspondante  qui,  peut-être,  sera  plus 
riche  que  la  précédente. 

En  général,  le  point  de  rencontre  de  deux  filons  de  même  nature,  ainsi 
que  le  point  de  réunion  de  plusieurs  branches  de  filons,  sont  des  centres 
d'enrichissement  métallique.  Les  anciens  ne  l'ignoraient  pas  et  recher- 
chaient avec  grand  soin  les  croisements  des  veines  et  des  filons. 

La  variation  dans  l'inclinaison  des  épontes,  du  toit  ou  du  mur,  parait 
encore  être,  dans  quelques  cas,  liée  aux  concentrations  métalliques. 
Ainsi,  dans  quelques  localités,  ces  concentrations  abondent  dans  les  re- 
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plis  et  en  quelque  sorte  dans  les  anfractuosités  des  gttes  irréguliers  « 
et,  dans  les  filons,  elles  correspondent  souvent  à  une  certaine  incli- 
naison. 

Les  formes  lenticulaires  se  montrent  encore  dans  les  filons-couches  et 
dans  les  couches,  et  particulièrement  dans  celles  de  ces  couches  qui 
appartiennent  aux  terrains  anciens,  et  qui  ont  subi  les  actions  profondes 
et  énergiques  du  métamorphisme. 

Quelquefois,  comme  dans  le  gite  métallifère  en  couches  de  Melle,  dans 
les  Deux-Sèvres,  gtte  que  l'on  croit  épuisé  aujourd'hui,  sans  que  pour- 
tant l'on  en  soit  assuré,  les  minerais  très-riches  en  argent  étaient  liés  à 
des  argiles  ferrugineuses  remplissant  des  poches  et  des  cavités  irrégu- 
lièrement disposées. 

Souvent  enfin,  les  minerais  exploitables  ne  commencent  à  paraître 
qu'à  une  certaine  profondeur  au-dessous  de  la  surface  du  sol  ;  c'est  là 
une  conséquence  des  variations  de  forme  de  la  richesse  métallique  et  de 
l'influence  des  actions  extérieures;  c'est  ce  qui  fait  que  très-souvent  on 
rencontre,  au  voisinage  des  filons  connus,  d'autres  riches  concentrations 
dont  la  manifestation  pouvait  être  ignorée  au  dehors.  Au  Hartz^  on  savait 
que,  a  bien  que  les  indices  des  filons  métallifères  se  montrent  souvent  au 
jour,  ils  ne  produisent  de  minerai  suivi  et  abondant  qu'à  20  ou  30  toises 
de  profondeur  ^  »  Délius  dit  la  même  chose  des  filons  de  l'Autriche,  et  il 
paraît  attribuer  cette  manière  d'être  aux  veines  principales  qui  s'éten- 
dent beaucoup  en  profondeur. 

Cette  observation  offre  une  grande  importance  ;  car  elle  montre  que, 
lorsque  les  affleurements  présentent  des  caractères  sérieux,  il  ne  faut 
pas  se  hâter  de  les  abandonner  s'ils  paraissent  improductifs  jusqu'à 
une  certaine  profondeur. 

Ajoutons  maintenant  que,  dans  l'intérieur  des  gites,  la  dureté  crois- 
sante des  roches  est  généralement  un  indice  d'appauvrissement.  Plus,  au 
contraire,  ces  roches  se  rapprochent  de  l'état  cristallin,  plus  elles  ten- 
dent vers  une  facile  décomposition  et  plus  elles  paraissent  s'enrichir. 

Enfin,  des  suintements  d'eau  par  quelques  fissures  enduites  d'argiles 
onctueuses  conduisent  quelquefois  sur  des  amas  métalliques.  Les  an- 
ciens considéraient  la  sécheresse  d'un  filon  comme  un  signe  de  stéri- 
lité. 

1.  Vivjuges  mélallurgiquetf  p.  280. 
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IV 

Puissance  des  gttei.  —  DireetioD  des  filons.  —  Continuité  des  gttes  en  profondeuri  —  VAi» 
riatlon  de  la  ricliesse  métallique  et  des  minerais  avec  la  profondeur.  ---  Variftlions  suivant 
les  niveaux. 


Puissance  des  gîtes.  -^  On  peut  croire  au  premier  abord  que  plus  un 
gtte  métallique  est  puissant,  plus  il  est  riche.  Il  n'en  est  pas  toujours 
ainsi.  Les  grands  filons  du  Hartz  que  l'on  connaît  sur  près  de  20  kilo- 
mètres de  longueur,  ceux  de  Glausthal,  de  Grund,  de  Zellerfeld  et  de 
Lautenthal  sont  sans  doute  de  puissants  filons;  le  principal  filon  de  la 
Sierra-Nevada,  en  Californie,  le  Comstocklode,  peut,  d'après  H.  Richto- 
fen,  être  comparé  aux  grands  filons  de  Felsobanya  et  de  Nagibanya  en 
Transylvanie;  la  Vota  Madré  comme  la  Veta  de  Zacatecas  du  Mexique 
atteignent  aussi  de  grandes  dimensions  :  mais  tous  constituent  plutôt 
d'immenses  faisceaux  et,  en  quelque  sorte,  des  traînées  de  veines  métal- 
lifères, et,  dans  toutes  ces  contrées,  on  exploite  avantageusement  des 
veines  ou  des  filons  dont  la  puissance  varie  de  quelques  pouces  à  quel- 
ques pieds. 

Aussi,  dans  ces  grands  et  puissants  filons,  il  est  bien  rare  que  les  mi- 
nerais utiles  soient  repartis  dans  toute  Tépaisseur,  et  on  les  y  trouve  plus 
spécialement  concentrés  dans  les  veines  qui  les  recoupent  ou  les  suivent 
ou  agglomérés  autour  de  certains  centres. 

Les  filons  de  la  Saxe,  exploités  depuis  des  siècles,  n*ont  guère  plus  de 
un  mètre  de  puissance,  et  ceux  qui  atteignent  deux  mètres  n'y  sont  pas 
nombreux.  Le  filon  d^Andreasberg  au  Hartz,  exploité  sur  une  profondeur 
de  450  mètres  et  sur  environ' SOO  mètres  en  direction,  n'a  pas  une  épais- 
seur qui  dépasse  sensiblement  un  mètre. 

Les  filons  d'étain  du  Cornouailles  atteignent  rarement  SI  et  3  mètres 
de  puissance.  En  Californie,  comme  en  Australie,  la  richesse  aurifère 
est  concentrée  dans  les  veines  les  plus  étroites  de  moins  de  un  mètre,  et 
dans  la  première  de  ces  deux  contrées,  le  grand  filon  quartzeux  qui  tra- 
verse les  comtés  de  Tuolumne,  Calaveras  et  Amador,  quoique  riche  en 
quelques  points,  n'est  pas  celui  qui  a  fourni  le  plus  d'or. 

Au  Chili,  les  riches  filons  cuivreux  ou  argentifères  n'ont  souvent  pas 
plus  de  0.80  à  i  mètre,  et  on  a  pu  voir,  au  milieu  des  plus  riches  gise- 
ments, un  large  filon  parallèle  aux  filons  les  plus  productifs,  situé  au 
centre  même  d'un  faisceau  métallifère,  avec  des  gangues  de  même  nature, 
et  qui  a  toujours  été  considéré  comme  stérile. 

En  France,  il  existe  aussi  de  puissants  filons  et  particulièrement  des 
filons  quartzeux  atteignant  quelquefois  10,  SO,  40  mètres  de  puissance 


—  39  — 

6t  qai  86  développent  sur  de  très-grandes  étendues.  Bien  peu  d'entre 
eux  ont  été  l'objet  de  trayaux.  Les  plus  importants  que  j'y  connaisse  au- 
jourd'hui se  trouvent  sur  le  grand  filon  de  Bluech,  dans  la  Lozère,  où 
ils  paraissent  avoir  acquis  une  grande  extension.  On  peut  dire  qu'on 
n'y  connaît  pas  beaucoup  ces  grands  gisements,  mais  on  considère  qu'ils 
s'enrichissent  particulièrement  aux  points  ou  ils  ont  été  rencontrés  par 
quelques  veines  latérales.  Dans  tous  les  cas,  les  gisements  utiles  pa- 
raissent nombreux  autour  d'eux. 

L'exploitation  de  Vialas  (Lozère)en  est  un  exemple;  car,  depuis  80  ans, 
elle  est  particulièrement  dirigée  sur  de  nombreux  filons,  d'une  puissance 
variant  de  0,30  à  4,50  et  S  mètres,  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit, 
courent  entre  deux  grands  filons  quartzeux  parallèles,  distants  l'un  de 
de  l'autre  d'environ  4  500  mètres. 

Au  point  de  vue  pratique,  ces  considérations  signifient  qu'il  ne  faut 
pas  négliger  la  recherche  des  filons  ou  des  gîtes  d'une  faible  épaisseur, 
qui  peuvent  donner  lieu  tout  aussi  bien,  et  souvent  mieux  que  les  filons 
très-puissantS)  à  d'importantes  exploitations. 

Direction  des  filons.  -*-  Dans  tous  les  temps,  la  direction  des  filons  a  été 
considérée  comme  un  signe  que  le  praticien  ne  devait  pas  négliger  pour 
déterminer  ceux  d'entre  eux  sur  lesquels  il  fallait  de  préférence  exécuter 
des  travaux,  ceux  enfin  qui  promettent  les  plus  grandes  richesses  dans 
leurs  profondeurs. 

Cependant  il  importe  de  ne  pas  y  attacher  une  importance  plus  grande 
qu'il  ne  convient,  et  particulièrement  ne  pas  chercher  à  établir  des 
comparaisons  ou  des  analogies  entre  des  gisements  de  mêmes  directions 
situés  à  de  grandes  distances  les  uns  des  autres. 

En  général,  dit  M.  FournetS  ce  ne  sont  pas  les  directions  qui  doi- 
vent être  mises  en  première  ligne  dans  un  parallèle  entre  deux  groupes 
de  filons  semblables,  car  elles  sont  toujours  influencées  par  les  oircon- 
stances  locales  et  par  les  actions  postérieures  qui  ont  pu  changer  les 
alignements  primitifs  des  terrains....  Ce  qui  doit  régler,  dit-il,  la  con- 
cordance des  formations,  ce  sont  les  similitudes  de  gangues  et  de  mine- 
rais, ainsi  que  les  associations  avec  les  roches  éruptives. 

Oélius,  savant  mineur  suédois,  disait  :  «  Les  veines  nobles  suivent  gé- 
€  néralement  la  direction  des  montagnes,  et  on  sait  par  expérience  que 
c  s'il  se  trouve  dans  une  chaîne  de  montagnes  des  veines  ou  des  filons 
€  qui  ont  une  direction  contraire,  la  plus  grande  partie  est  stérile. 
«  Malgré  cela,  cette  règle  a  des  exceptions,  parce  qu'on  trouve  quelque- 
«  fois  des  veines  nobles  de  toutes  directions  dans  une  même  montagne. 
«  Il  ne  faut  donc  point  avoir  la  faiblesse  de  quelques  minéralogistes  qui 
ff  admettent  que  les  veines  de  certaines  directions  et  pentes  doivent  être 
Cl  regardées  comme  les  plus  riches.  » 

1.  E$iai  sur  les  filons  métalUftres  de  VÀveyron» 
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D'après  Duhamel  ^  c  il  n'y  a  qu'une  grande  expérience  qui  puisse  faire 
«  reconnaître  que,  dans  chaque  canton,  il  y  a  des  directions  de  filons 
«  plus  avantageuses  que  d'autres,  en  sorte  que  les  meilleures  direc- 
a  tions  dans  un  pays  pourront  être  les  plus  mauvaises  dans  d'autres.  Il 
«  faut  donc  s'appliquer  à  distinguer  les  meilleures  directions  dans 
'  a  chaque  lieu.  L'étude  de  ces  directions  n'est  pas  même  indifférente  dans 
.'  «  les  Stockwercks.  i>  i 

Dans  ces  derniers  temps,  nous  avons  vu  paraître,  en  France,  une 
théorie  qui  attache  à  la  direction  des  filons  une  importance  de  premier 
ordre. 

Cette  théorie ',  fondée  sur  des  études  exclusivement  mathématiques,  se 
résumant  par  ce  que  l'on  appelle  la  théorie  du  réseau  pentagonal^  attribue 
à  l'orientation  des  systèmes  de  montagnes  une  influence  principale  sur 
la  nature  et  la  richesse  des  gttes.  D'après  elle,  à  l'aide  des  directions,  on 
pourrait  reconnaître  à  priori  les  parties  riches  ou  les  parties  stériles  d'un 
filon;  enfin  «  la  recherche  et  l'exploitation  des  gttes  minéraux,  sortant 
et  des  tâtonnements  de  Texpérience,  marcheraient  avec  certitude'.  9 

Nous  nous  bornons  à  signaler  ici  cette  théorie  qui  nous  semble  perdre 
toute  sa  valeur  si  on  veut  la  généraliser,  et  nous  sommes  de  ceux  qui 
pensent  que,  si  des  lois  mathématiques  régissent  les  phénomènes 
naturels  dans  leur  ensemble,  ces  lois  sont  à  chaque  instant  modifiées  et 
troublées  par  une  foule  de  causes,  dans  les  détails. 

C'eût  été  véritablement  une  grande  conquête  que  de  pouvoir  parvenir, 
à  l'aide  de  données  certaines,  à  reconnaître  les  richesses  souterraines,  ou 
du  moins  celles  d'entre  elles  qu'on  aurait  pu  attaquer  avec  avantage. 
Mais  cette  conquête  n'est  malheureusement  pas  faite,  et  il  faut  encore  s'en 
tenir  aux  études  de  chaque  localité,  isolément,  et  à  l'étude  des  lois  que 
l'expérience  y  a  fait  reconnaître  pour  la  distribution  de  la  richesse. 

C'est  évidemment  dans  les  paroles  de  Délius  et  de  Duhamel  que  se 
trouve  pratiquement  la  vérité,  et  il  faut  dire  comme  Withney  *  :  «  Il  est 
€  très-difficile  de  juger  de  la  richesse  d'un  filon.  Chaque  contrée  a  ses 
c  caractères,  et  la  même  règle  ne  saurait  être  appliquée  à  des  endroits 
«  différents.  Une  longue  pratique  et  un  coup  d'œil  exercé  sont  les  seuls 
K  éléments  qui  permettent  de  discerner  si  un  gisement  présente  des  ap- 
«  parences  favorables,  aptes  à  promettre  une  exploitation  avantageuse.  » 

Nous  ferons  remarquer  que  la  théorie  dont  nous  venons  de  parler  se 
rattache  à  des  considérations  d'un  ordre  très-élevé ,  et  elle  semble  en 
réalité  avoir  beaucoup  plus  pour  objet  de  rechercher  l'ftge  des  filons,  eu 
comparant  leurs  directions  à  celles  des  directions  des  montagnes^  que 

1  •  Géométrie  souterraine. 

2.  Stratigraphie  de  la  France.  ExposiUon  de  1867. 

3.  Hoiuenet.  Annales  des  Mines,  18C3. 

4.  Metallie  Wealth  of  the  United  State,  1864. 
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de  déterminer  véritablement  leur  richesse.  L*expérience  locale  venant  à 
reconnaître  quels  sont  les  filons  les  plus  riches  dans  un  pays  donnée  on 
peut»  àTaide  des  enseignements  que  fournit  cette  théorie,  parvenir  à 
conjecturer  à  quelle  époque  géologique  il  convient  d'attribuer  le  rem- 
plissage de  ces  filons,  et  Ce  serait  déjà  un  résultat  fort  intéressant;  mais 
ce  résultat  est  purement  scientifique ,  il  parait  être  tout  à  fait  secon- 
daire pour  le  praticien  et  il  est  discutable. 

Il  y  aurait  beaucoup  de  choses  à  dire  au  sujet  de  la  direction  des  filons; 
mais  ce  que  nous  pourrions  ajouter  sortirait  du  cadre  de  notre  travail. 
Nous  nous  bornerons  à  rappeler  qu'il  existe  des  directions  communes  à 
diverses  parties  du  monde,  qui  semblent  établir  un  parallélisme  remar- 
quable entre  les  principaux  gisements  des  contrées  les  plus  éloignées. 
Nous  retrouvons  la  direction  N.-O.  S.-E.  au  Mexique  et  en  Allemagne. 
Cette  direction  s'applique,  en  France,  à  la  plupart  des  grands  filons  quart- 
zeux  et  à  des  faisceaux  entiers,  tels  que  ceux  de  l'Aveyron.  La  direction 
rapprochée  du  N.-S.  paraît  être  encore  une  direction  essentiellement 
métallifère,  et  nous  la  voyons  en  Bretagne,  à  Poullaouen,  à  Pontpéan, 
dans  l'Auvergne,  à  Pontgibaud  et  sur  un  grand  nombre  de  points  de 
notre  hémisphère  ;  mais  autour  de  ces  directions  il  s'en  trouve  beau- 
coup d'autres  qui  ne  sont  pas  moins  riches  pour  l'exploitant,  et  qui,  pro- 
bablement, comme  les  précédentes,  sont  beaucoup  plus  en  relation  avec 
la  nature  des  substances  complexes  concentrées  dans  les  fractures  du  sol 
ou  au  sein  des  couches  métamorphisées ,  qu'avec  l'intensité  des  puis- 
sances dynamiques  qui  ont  soulevé  les  montagnes  ou  l'époque  de  ces 
soulèvements. 

Continuité  des  gîtes  en  profondeur.  —  Quand  on  voit  ces  variations  ca- 
pricieuses d'allure  et  de  richesse,  que  l'on  peut  facilement  déduire  de 
tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici  sur  les 'formes  et  la  disposition  des 
gisements  ou  de  la  richesse  métallique  qu'ils  renferment,  on  doit  natu- 
rellement se  demander  si  ces  gisements,  et  particulièrement  les  filons , 
ont  une  continuité  indéfinie  en  profondeur,  et  si,  le  minerai  étant  connu 
en  un  point  donné,  on  peut  espérer  le  rencontrer  toujours  en  descen- 
dant, abstraction  faite  des  accidents  ou  des  interruptions  qu'il  peut 
subir  à  différents  niveaux. 

En  général,  quelques  veines  de  peu  d'étendue  dans  le  sens  de  la  direc- 
tion et  les  gisements  irréguliers  aux  formes  définies  peuvent  être  vidés 
comme  des  sacs ,  sans  que  rien  ne  vienne  indiquer  si  on  pourra  trouver  le 
prolongement  de  leur  richesse  dans  le  sens  de  la  profondeur.  Les  gîtes  en 
poches  et  en  amas  sont  généralement  dans  ce  cas.  Les  gîtes  de  contact, 
placés  sur  les  flancs  d'une  roche  éruptive  ou  d'une  roche  qui  en  ait  les 
apparences  et  les  caractères,  ou  bien  entre  deux  terrains  stratifiés  situés 
dans  leur  position  normale,  ont  été  souvent  trouvés  comme  se  terminant 
en  coin  dans  la  profondeur.  Us  diminuent  peu  à  peu  de  puissance  au 
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point  de  M  réduire  à  rien»  comme  tous  les  amas  lenticulaires  dont  les 
limites  sont  nettement  définies. 

Dans  la  plupart  de  ces  cas,  la  nature  de  la  roche  encaissant  ces  amas, 
comme  la  nature  des  gangues ,  semblent  se  modifier  en  se  rapprochant 
des  limites  inférieures.  Dans  la  profondeur,  les  roches  prennent  Taspect 
qu'elles  possèdent  lorsqu'elles  sont  éloignées  de  toute  production  métal- 
lifère; on  n'y  voit  plus  les  traces  d'altération  qu'on  retrouvait  auprès  du 
gitOi  et  les  gangues  deviennent  dures  et  sèches. 

Très-souvent,  cependant,  ces  amas  sont  reliés  par  des  lignes  d'un 
caractère  particulier  qui  conduisent  sur  de  nouvelles  concentrations  plus 
profondes  et  môme  plus  puissantes^  et  tel  amas  qui  paraissait  isolé  peut 
être  reconnu  comme  appartenant  à  un  ensemble  métallifère  en  chapelets 
ou  en  amas  échelonnés.  C'est  ce  que  Ton  a  constaté  récemment  dans 
risère,  où  l'on  avait  considéré  longtemps  les  minerais  de  fer  comme  su- 
perficiels se  fermant  en  coins  dans  la  profondeur. 

Des  caractères  analogues  se  présentent  quelquefois  dans  les  filons  qui 
montrent  une  succession  de  lentilles  métallifères  appuyées  sur  leur  mur. 
Ces  lentilles  sont  souvent  séparées  par  des  espaces  où  il  ne  reste  que  la 
trace  du  filon,  trace  qui  se  réduit  souvent  à  quelques  millimètres.  Les 
roches  deviennent  plus  dures»  d'aspect  moins  cristallin  et  plus  sauvage; 
mais  on  peut,  généralement,  suivre  soit  une  ligne  argileuse»  quelque 
mince  qu'elle  soit,  qui  relie  les  concentrations  métalliques,  soit  une  colo- 
ration particulière  de  la  ligne  d'inclinaison,  qui  suffisent  pour  constater 
leur  présence  li  différents  niveaux  ou  à  des  distances  diverses  et  pour  jus- 
tifier les  travaux  du  mineur  dans  la  profondeur  ou  dans  le  sens  de  la  di- 
rection. 

Lorsque  ees  signes  viennent  à  manquer,  la  recherche  de  nouveaux 
amas  se  trouve  livrée  à  des  hasards  qu'il  n'est  généralement  pas  prudent 
d'affronter. 

Quant  aux  véritables  filons,  la  question  de  continuité  en  profondeur 
acquiert  une  importance  de  premier  ordre.  Cette  question  a  été  discutée 
savamment  il  y  a  quelques  trente  ans,  en  France,  par  MM.  AmédéeBurat 
etPernoliet'. 

Mais,  pas  plus  en  Allemagne,  où  l'on  travaille  sur  les  mômes  gîtes  de- 
puis des  siècles,  qu'au  Mexique,  on  ne  connaît  aucun  exemple  d'un  filon 
qui  soit  fermé  par  le  bas.  Il  est  reconnu  que  les  minerais  y  descendent 
k  de  très-grandes  profondeurs,  et,  au  point  de  vue  pratique,  dans  ce 
genre  de  gîtes,  ce  sont  beaucoup  plus  les  difficultés  de  l'extraction  et 
Taccroissement  des  frais  qui  limitent  l'exploitation,  que  l'arrêt  du  filon 
et  l'absence  du  minerai  dans  son  prolongement.  Dans  le  premier  de  ces 
deux  pays,  et  notamment  au  Hartz,  on  n'a  pas  hésité  à  entreprendre 
d'immenses  galeries  d'écoulement  dont  tout  l'avenir  est  fondé  sur  la  con- 

i.  ÀnnaUê  deê  IRnct.  Cî^ologle  appliquée. 
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fiance  dans  la  continuité  de  la  richeSBe»  aux  profondeurs  de600|  700 
mètrea  et  plus  au-dessous  des  affleurements. 

Dans  le  Gornouailles,  les  gisements  d'étain  $e  poursuivent  sans  chan- 
gements apparents  jusqu'à  plus  de  600  mètres  au-dessous  du  sol.  En 
France,  et  particulièrement  dans  les  Vosges,  des  filons  métallifères  ont 
montré  une  remarquable  persistance  dans  leur  richesse  comme  dans 
leur  puissance,  sans  aucune  variation,  sur  des  hauteurs  de  plus  de  400 
mètres,  et  au  delà  de  ce  niveau  les  travaux  paraissent  n'avoir  été  arrêtés 
que  par  Taccroissement  des  frais  et  par  les  difiicultés  que  faisait  naître 
alors  l'imperfection  des  moyens  disponibles.  La  confiance  dans  la  conti- 
nuité de  la  richesse  en  profondeur  y  était  si  grande  dans  le  seizième  et 
le  dix-huitième  siècle,  que  des  galeries  d'écoulement  furent  commencées 
au-dessous  de  ces  grandes  profondeurs,  et  ces  galeries  ne  sont  restées 
inachevées  que  par  suite  de  circonstances  indépendantes  des  mines. 

Dans  la  vallée  de  la  Romanche  et  auprès  de  Lagrave,  dans  l'Oysans,  sur 
les  flancs  escarpés  de  la  montagne,  qui  forment  comme  une  falaise 
abrupte  au-dessus  du  torrent,  on  peut  voir  un  filon  descendant  sans  au- 
cune variation  sur  une  hauteur  de  plusieurs  centaines  de  mètres,  et  rien 
n'indique  qu'il  doive  se  modifier  à  une  profondeur  beaucoup  plus  grande. 

A  Poullaouen,  en  Bretagne,  les  travaux  ont  été  poursuivis  jusqu'à  une 
profondeur  de  plus  de  200  mètres,  sans  que  les  filons  aient  sensible- 
ment varié.  Les  colonnes  métalliques  que  Ton  y  exploitait,  qui  n'étaient 
probablement  pas  autre  chose  que  de  longues  et  larges  lentilles  aplaties, 
se  rétrécissaient  dans  la  profondeur  et  étaient  peut-être  parvenues  près 
de  leur  limite  inférieure;  mais  le  filon  ne  cessait  pas  d'exister,  et  quand 
les  travaux  furent  suspendus,  en  4865,  rien  ne  semblait  indiquer  que  de 
nouveaux  amas  ne  pussent  exister  à  des  profondeurs  plus  grandes. 

Variations  de  la  riehesêe  métallique  et  des  minerais  awç  la  profondeur.  — 
A  ce  que  nous  venons  de  dire  nous  aurions  pu  ajouter  de  nombreux 
exemples  qui  montrent  que ,  si  l'on  peut  croire  à  la  cessation  des  mine- 
rais utilement  exploitables  avec  l'accroissement  des  travaux  dans  la  pro- 
fondeur, par  suite  de  difficultés  croissantea  d'extraction,  il  faut  jrecon- 
nattre  que  les  filons  se  poursuivent  et  les  minerais  avec  eux. 

Cependant,  on  a  remarqué  des  variations  dans  les  minerais  éux-mémes, 
variations  qu'il  est  utile  de  signaler  et  qui  peuvent  exercer  une  grande 
influence  sur  les  travaux. 

Ces  variations  se  manifestent  dans  la  teneur  de  certains  minerais.  Ainsi, 
les  mines  de  cuivre  du  Cornouailles,  parvenues  à  une  profondeur  de 
plus  de  600  mètres,  ont  vu  la  teneur  de  leurs  minerais  décroître  en  des- 
cendant et  se  réduire  de  42  à  6  pour  400  en  cuivre.  La  mine  de  cuivre 
de  Cuba  a  présenté  les  mêmes  faits. 

Les  gisements  argentifères  du  Pérou  qui ,  près  de  la  surface ,  tenaient 
de  30  kilos  à  450  grammes  d'argent  aux  400  kilos,  ne  contenaient  plus 
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que  40  grammes  dans  la  profondeur.  Les  mines  de  la  Hongrie,  travail- 
lées à  de  très-grandes  profondeurs,  ont  vu  souvent  leurs  minerais  d'ar- 
gent remplacés  par  des  galènes  qui  s'apauvrissent  elles-mêmes  en  des- 
cendant. 

Mais,  à  côté  de  ces  faits,  il  en  est  bien  d'autres  qui  montrent  une  per- 
sistance considérable  de  la  richesse.  Telles  sont  les  mines  de  Kongsberg, 
où  Targent  natif  existe  à  plus  de  500  mètres,  et  les  mines  de  la  Saie  et 
du  Hartz.  Dans  Tun  des  filons  des  Vosges,  les  minerais  d'argent  n*ont 
pas  offert  de  variations  dans  leur  nature  jusqu'aux  profondeurs  de  400 
mètres.  A  Pontpéan,  en  Bretagne,  les  galènes,  qui  tenaient  environ 
25  grammes  d'argent,  ont  rendu  80  au-dessous  de  SOO  mètres  de  profon- 
deur. L'or  lui-même,  qne  l'on  trouve  si  pur  près  de  la  surface,  dans  les 
aflQeurements  des  filons ,  ne  disparaît  dans  la  profondeur  que  parce  qu'il 
s'y  mélange  d'une  manière  intime  avec  les  pyrites  de  fer.  Nous  pensons 
que,  relativement  aux  niveaux  que  l'on  exploite  généralement  en  Europe, 
et  notamment  relativement  à  ceux  que  Ton  peut  exploiter  en  France, 
on  ne  saurait  établir  aujourd'hui,  pour  l'avenir,  aucune  règle  à  l'égard 
de  ces  variations.  Cette  observation  est  d'autant  plus  vraie,  que  l'on 
remarque  des  variations  de  teneur  du  même  genre  aux  mêmes  niveaux, 
dans  les  mêmes  filons  ou  dans  des  filons  voisins ,  et  Ton  voit  des  mine- 
rais très-pauvres  à  côté  des  minerais  de  même  nature  plus  riches,  occu- 
pant une  position  distincte  et  définie. 

Cette  question  parait  secondaire  en  France,  où  les  travaux  n'ont  atteint 
une  profondeur  un  peu  grande  que  dans  quelques  points;  elle  semble  se 
rattacher  d'ailleurs  à  des  considérations  excessivement  complexes  qui, 
autant  que  je  puis  le  croire,'  ne  sont  pas  encore  suffisamment  éclairées. 

Il  est  un  autre  genre  de  variations  de  minerais  beaucoup  plus  néces- 
saire à  connaître  :  c'est  celui  dont  nous  allons  parler. 

Dans  la  liste  des  minerais  que  Ton  rencontre  le  plus  fréquemment 
dans  l'intérieur  des  filons  et  qui  forment  l'objet  des  exploitations,  nous 
avons  vu  des  minerais  sulfurés  et  des  minerais  oxydés,  tels  que  des 
oxydes  proprement  dits  et  des  carbonates,  ainsi  que  des  métaux  natifs, 
tels  que  l'or  et  l'argent. 

Ces  diverses  natures  de  substances  ne  se  trouvent  généralement  pas  à 
tous  les  niveaux  des  gisements. 

On  peut  considérer  comme  règle ,  qui  n'est  pourtant  pas  sans  excep- 
tion, que  les  métaux  natifs  et  les  oxydes  se  trouvent,  le  plus  souvent, 
à  la  partie  la  plus  haute  des  gisements,  près  de  la  surface,  et  que,  dans 
la  profondeur,  ils  sont  transformés  et  passent  aux  carbonates  et,  plus 
généralement,  aux  sulfures. 

Ainsi,  le  gite  ferrugineux  si  puissant  de  Rancié,  que  Ton  exploite  de- 
puis des  siècles  dans  l'Ariége ,  formé  particulièrement  d'oxydes  de  fer, 
, parait  se  transformer  dans  la  profondeur  en  carbonates.  Un  grand 
nombre  de  filons  de  cuivre  apparaissent  à  la  surface  comme  autant  de 
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filons  d'oxyde  de  fer  que,  souvent,  Tinduslrie  sidérurgique  ne  peut  uti- 
liser à  cause  de  la  mauvaise  qualité  du  fer  que  l'on  en  obtiendrait.  A  des 
profondeurs  de  25,  30  et  60  naètres,  comme  dans  le  Devonshire,  le  Cor- 
nouailles  et  l'Espagne,  on  voit  ces  oxydes  disparaître  peu  à  peu  ou  tout 
à  coup,  et  être  remplacés  ou  par  des  carbonates,  plus  ou  moins  impré- 
gnés de  sulfure  de  cuivre,  ou  par  de  riches  amas  de  sulfure  de  ce  der- 
nier métal. 

Le  célèbre  gtte  de  Framont,  Vosges,  après  avoir  fourni  de  grandes 
quantités  d'excellent  minerai  de  fer  oxydé,  s'est  transformé,  dans  la  pro- 
fondeur, en  gtte  pyritcux  qu'on  a  exploité  pour  la  fabrication  de  l'acide 
sulfurique,  ei,  à  mesure  qu'on  descend,  on  le  voit  tendre  déplus  en  plus 
à  se  changer  en  mine  de  pyrite  de  cuivre. 

Les  mines  de  fer  des  environs  d'Alaïs,  dans  le  Gard,  recouvrent  des 
minerais  sulfurés  pyriteux,  plombeux  ou  blendeux. 

La  plupart  des  gisements  de  fer  hydraté  de  la  Belgique,  et  ceux  des 
environs  de  Maubeuge,  paraissent 'devoir  être,  d'après  M.  Delanoue,  les 
chapeaux  de  carbonates  métalliques  qui  ne  seraient  eux-mêmes  que  les 
têtes  de  filons  inférieurs  de  blende  et  de  galène. 

C'est  cette  même  action,  d'où  sont  résultées  ces  transformations,  qui 
a  probablement  produit  près  de  la  surface  des  gisements  et  dans  leurs 
affleurements  \i  présence  de  chlorures,  d'iodures ,  de  phosphates  ou  do 
métaux  natifs,  tels  que  l'argent  et  l'or  pur  sans  association  avec  aucun 
sulfure. 

Dans  le  district  de  Copiapo,  du  Chili,  on  a  extrait  des  quantités  consi- 
dérables de  minerais  d'argent  chloro-bromuré  et  d'argent  natif  près  de 
la  surface,  et,  en  descendant  dans  la  profondeur,  ces  minerais  se  sont 
transformés  en  sulfures,  en  cuivres  gris  argentifères  d'abord,  et,  plus 
bas,  en  cuivre  pyriteux. 

A  Huelgoêt,  en  Bretagne ,  on  a  exploité  pendant  longtemps  des  terres 
rouges  argentifères  analogues  aux  pacos  du  Pérou  ou  aux  colorados  du 
Chili,  et  on  les  a  vues  se  perdre  dans  la  profondeur,  aux  environs  de 
400  mètres,  et  être  remplacées  par  la  galène,  qui  occupait  aussi  autour 
d'elles  des  positions  à  différents  niveaux  et  probablement  là  où  n'avaient 
pu  s'exer  cer  les  actions  qui  ontproduit  ces  différences. 

Dans  la  mine  de  Chessy,  Rhône,  c'est  dans  des  parties  particulières  du 
gisement  que  l'on  trouva,  vers  4840,  des  concentrations  de  minerais  de 
cuivre  oxydulé  ou  de  cuivre  carbonate  qui  se  rapportaient  au  gUe  princi- 
pal ,  particulièrement  composé  de  pyrites  de  fer  et  de  pyrites  de  cuivre. 

Ajoutons  que  le  chapeau  de  fer^  le  gossan  des  Anglais,  Y Eisener-hut  des 
Allemands ,  qui  souvent  ont  été  exploités  pour  fer  dans  ces  divers  pays, 
sont  considérés  comme  un  excellent  signe  de  l'existence  de  gîtes  métal- 
liques, généralement  sulfurés  dans  la  profondeur. 

Sans  aller  plus  loin,  ces  citations  nous  semblent  démontrer  que  le 
mineur  doit  attacher  la  plus  grande  importance  à  l'étude  des  filons  fer- 
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nigineui  en  général  et  particulièrement  de  ceux  dont  les  minerais  ne 
peuvent  pas  être  utilisés  pour  la  fabrication  du  fer,  et  quand  il  rencon- 
trera des  oxydes  à  la  surface  il  devra  s'attendre  à  rencontrer  des  sulfures 
au-dessous,  ou  les  pyrites  que  les  anciens  considéraient  comme  l'un  des 
minéralisateurs  les  plus  essentiels  ^. 

Ces  transformations  dont  nous  venons  de  parler,  qui  nous  montrent 
des  substances  diverses  se  modifiant  dans  leur  composition,  de  la  sur- 
face vers  la  profondeur,  ne  sont  pas  les  seules  que  l'on  ait  observées. 

On  a  reconnu  des  changements  complets  de  minerai,  tels  que  ceux  du 
fer  au  cuivre  que  nous  venons  de  citer,  se  répétant  à  l'égard  de  beau- 
coup d'autres  substances. 

£n  France,  on  a  constaté  sur  un  grand  nombre  de  points  et  particuliè- 
rement dans  la  Haute-Loire,  où  se  trouvent  de  nombreuses  exploitations 
de  baryte,  que  cette  gangue  tendait  à  disparaître  en  descendant  et  à  être 
remplacée  par  le  quartz  imprégné  plus  ou  moins  abondamment  de  mi- 
nerais de  plomb  argentifères. 

En  Allemagne  et  en  Amérique,  des  mines  d'ctain  ont  vu  leurs  minerais 
remplacés  dans  la  profondeur  par  des  minerais  d'argent  ou  de  cuivre  ^ 

On  comprend  alors,  ainsi  que  l'avait  pensé  M.  Lleber*,  que  les  dénu- 
dations  géologiques  qui  se  sont  exercées  inégalement,  et  ont  enlevé  des 
portions  de  terrain  considérables  à  la  surface  du  sol,  ont  pu  détruire  les 
parties  les  plus  élevées  de  certains  filons  d'une  manière  inégale,  et  mon- 
trer, en  dernière  analyse,  des  gisements  de  nature  différente,  qui  pour- 
tant appartiendraient  à  la  même  origine  et  aux  mêmes  éléments. 

D'après  M.  Liober,  dans  la  Carolina^  les  filons  aurifères,  de  plomb  et 
de  cuivre,  appartenaient  à  des  gttes  qui,  avant  les  dénud^ions,  tenaient 
dans  leurs  parties  les  plus  élevées  l'or,  au-dessous  le  plomb,  et  le  cuivre 
dans  les  parties  les  plus  profondes. 

Cet  aperçu  théorique  est  discutable,  et  on  lui  a  en  effet  opposé  la  pré- 
sence de  l'or  à  de  très-grandes  profondeurs;  mais  M.  Von  Cottacite  des 
mines  aurifères  des  Alpes  qui  se  retrouvent  à  de  très-grandes  hauteurs 
et  dont  les  prolongements  ne  paraissent  pas  exister  au  niveau  des  vallées. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  théorie,  on  ne  saurait  méconnaître  que  les 
dénudations  puissantes  qui,  dans  beaucoup  de  points,  ont  inégalement 
altéré  la  forme  extérieure  du  sol,  ont  pu  permettre  qu'un  même  filon 
présentât  des  apparences  diverses  à  la  surface  et  sur  l'étendue  de  son 
parcours. 

1.  Henckel,  Pyritologie^ 

2.  Colta. 
8.  Colta. 


—  47  — 


Rapport  dea  gîlea  m 'tallifôres  avec  les  roches  éruptives.  —  Rapport  des  ((ttes  avec  les  roches 

encaissantes* 


Les  substances  métalliques  sont  à  peu  près  répandues  à  tous  les  ni- 
veaux dans  Técorce  terrestre  et  dans  toutes  les  roches  de  la  nature;  on 
en  trouve  dans  les  eaux  de  la  mer  et  dans  les  eaux  thermales  actuelles  ; 
mais  celles  de  ces  substances ,  à  Texception  du  fer,  qui  doivent  plus  es- 
sentiellement attirer  Tattention  du  mineur  et  qui  nécessitent  des  condi- 
tions particulières  de  quantités  et  de  concentrations  existent  générale- 
ment dans  les  terrains  les  plus  anciens. 

Les  granités,  les  gneiss,  les  micaschistes,  les  terrains  siluriens  et  dé- 
voniens,  qui  occupent  la  position  la  plus  basse  dans  l'échelle  géologi- 
que, renferment  les  minerais,  autres  que  les  minerais  de  fer,  les  plus 
abondants,  et  les  gisements  de  ces  minerais  paraissent  offrir  dans  ces 
terrains  une  plus  grande  continuité  que  dans  les  autres. 

Ceci  n'est  pas  rigoureusement  vrai,  puisque  Ton  connaît  des  gisements 
fort  riches  et  fort  étendus  en  Hongrie^  en  Algérie  et  ailleurs,  que  l'on 
croit  exister  dans  les  terrains  tertiaires;  mpis,  en  général,  le  nombre  de 
ces  gisements  paraît  être  infiniment  plus  grand  dans  les  terrains  anciens. 

Les  contrées  où  on  les  trouve  paraissent  encore  être  celles  où  les  ac- 
tions volcaniques  de  tous  les  ftges  se  sont  manifestées  et  où  se  présentent 
les  roches  éruptives  les  plus  nombreuses. 

Les  ramifications  méridionales  des  Karpathes  sont  infiniment  plus 
riches  que  les  ramifications  septentrionales,  et  nous  voyons  dans  les  pre- 
mières des  granités,  des  syénites  et  des  porphyres,  qui,  s'ils  existent 
dans  les  secondes,  y  sont  recouverts  par  des  dépôts  qui  les  cachent  aux 
yeux  des  observateurs. 

Les  gisements  argentifères  de  Gharnacillo,  au  Chili,  sont  associés  à  des 
porphyres  et  à  des  greenstones  ;  ils  sont  principalement  placés  dans  des 
couches  métamorphisées^  c'est-à-dire  dans  des  couches  dont  l'aspect  ne 
ressemble  plus  à  leur  aspect  originaire  et  qui  doivent  très-probablement 
les  changements  qu'elles  ont  subis  au  voisinage  de  ces  roches.  , 

I  Les  gisements  métallifères  du  Beaujolais,  dans  le  département  du 
Rhône,  sont  en  rapport  intime  de  position  avec  un  puissant  développe- 
ment porphyrique. 

Des  porphyres  quartzifères  et  des  eurites  se  rattachent  aux  nombreux 
gisements  de  l'Aveyron. 

Certains  gîtes  des  Vosges  traversent  des  roches  devoniennes  métamor- 
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phisées,  qu6  Ton  a  considérées  longtemps  comme  des  porphyres  auxquels 
on  a  donné  le. nom  de  porphyres  bruns,  et  tout  autour  d'eux  on  voit  des 
mélaphyres  et  des  syén i tes  très-dé veloppés. 

Les  gîtes  métallifères  qui  jalonnent  une  longue  faille  sur  laquelle  se 
trouve  la  mine  d*Âgordo,  en  Vénétie,  sont  liés,  d'après  M.  l'ingénieur 
Hatton,  à  une  éruption  porphyrique. 

En  Toscane  comme  au  Canada,  comme  à  Cuba  et  en  une  foule  d'autres 
points  de  notre  hémisphère,  les  minerais  de  cuivre  sont  dans  un  rapport 
si  intime  avec  des  greenstones,  des  roches  amphiboliques  ou  ophiolili- 
ques,  qu'ils  semblent  quelquefois  en  faire  partie  intégrante. 

En  Amérique,  en  Espagne,  etc.,  partout  enfin  où  abondent  le  plus  les 
substances  métalliques  proprement  dites  ^  on  reconnaît  la  présence  voi- 
sine de  roches  plutoniques  plus  ou  moins  nombreuses  et  d'âge  géolo- 
gique plus  ou  moins  récent. 

D'après  les  idées  admises,  les  roches  porphyriques  paraissent  si  direc- 
tement liées  avec  les  productions  métalliques,  que  l'un  de  ces  porphyreç 
a  reçu  le  nom  de  porphyre  métallifère. 

Ces  rapports  des  roches  éruptives  avec  les  métaux  n'avaient  échappé 
ni  aux  savants  ni  aux  mineurs. 

Dès  1834,  M.  Fournet,  dans  ses  Etudes  sur  les  dépôts  mitallifères^  en  fai- 
sait mention,  et  il  montrait  que  le  docteur  Boue  fut  le  premier  à  les  indi- 
quer d'une  manière  générale. 

Necker,  frappé  par  des  rapprochements  nombreux ,  rechercha  aussi 
s'il  n'y  avait  pas,  auprès  de  chaque  gisement  métallique  connu ,  des  ro- 
ches non  stratifiées,  et,  dans  le  cas  contraire,  s'il  n'y  aurait  pas  des  faits, 
tirés  de  la  constitution  géologique  de  la  contrée,  qui  mèneraient  à  con- 
clure que  des  roches  de  cette  nature  peuvent  s'étendre  sous  le  district 
métallifère. 

Les  savantes  études  de  M.  Élie  de  Beaumont  sur  les  émanations  métal- 
lifères ont  établi  aussi  «  la  relation  impossible  à  méconnaître  entre  la  na- 
ture des  filons  et  la  nature  des  roches  éruptives  dans  le  voisinage  des- 
quelles ils  se  trouvent  et  avec  lesquelles  ils  sont  en  connexion;  »  et 
M.  Fournet,  que  nous  venons  de  citer,  a  recherché,  dans  un  remarquable 
travail  sur  les  mines  de  l'Aveyron ,  quelles  sont  celles  de  ces  mines  qui 
se  rapportent  aux  éruptions  porphyriques  ou  serpentineuses  des  envi- 
rons. 

Enfin,  d'après  les  nombreuses  observations  déjà  faites,  d'après  la 
disposition  des  gisements  et  leur  aptitude  apparente  à  produire  telle  ou 
telle  substance  minérale  utile  en  plus  grande  abondance,  quand,  dans 
leur  voisinage,  existe  telle  ou  telle  roche  éruptive ,  on  pourrait  presque 
espérer  d'arriver  à  une  classification  méthodique  de  ces  substances  ou 
de  leurs  gisements  liés  à  une  classification  pareille  de  ces  roches.  En  un 
mot^  on  pourrait  espérer  de  parvenir  à  reconnaître  à  quelle  roche  érup- 
tive se  rapporte  particulièrement  une  substance  métallique  donnée. 
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Cependant  cette  idée,  qui  semble  soutenue  par  un  grand  nombre  de 
faits,  n'est  pas  reconnue  par  tout  le  monde. 

On  comprend  les  discordances  d'opinion  à  cet  égard,  car  la  formation 
des  roches  éruptives  et  le  mode  de  production  des  substances  minérales 
sont  encore  environnés  de  bien  des  mystères  ;  mais  il  est  une  chose  que 
le  praticien  ne  saurait  méconnaître,  c'est  celle  sur  laquelle  nous  venons 
d'insister,  c'est-à-dire  les  rapports  de  voisinage  entre  ces  substances  et 
ces  roches  dans  les  lieux  où  l'industrie  minérale  métallique  offre  la  plus 
grande  activité. 

En  s'appuyant  sur  les  faits  connus,  lorsqu'il  trouvera  un  gisement  dont 
les  caractères  pourront  laisser  dans  son  esprit  quelque  doute,  il  pourra 
puiser  une  certaine  confiance  dans  ses  efforts  s'il  reconnaît  dans  le  voi- 
sinage de  ses  travaux  la  présence  d'une  de  ces  roches  non  stratifiées  qui, 
dans  des  cas  analogues  et  sur  d'autres  points  de  la  terre,  se  retrouvent 
auprès  de  la  substance  qu'il  recherche. 

Rapport  des  gîtes  avec  les  roches  encaissantes,  —  D'après  ce  que  l'on  peut 
déduire  de  ce  que  nous  avons  écrit  jusqu'à  présent  et  sans  entrer  dans 
de  plus  grands  détails  qu'on  retrouvera  dans  les  ouvrages  spéciaux  sur 
la  question ,  il  sera  facile  de  reconnaître  que  la  richesse  métallique  dans 
l'intérieur  d'un  gisement  peut  subir  un  grand  nombre  de  modifications 
ou  de  changements  inattendus.  La  forme  qu'elle  affecte  est  généralement 
irrégulière,  et  l'abondance  plus  ou  moins  grande  des  minerais  corres- 
pond à  des  circonstances  particulières  qui  paraissent  se  rattacher  sur- 
tout an  mode  de  groupement  des  gîtes  et  en  quelque  sorte  à  leur  manière 
d'être  dans  leur  association  au  milieu  des  terrains  divers  qu'ils  traver- 
sent. 

Ces  circonstances  ne  sont  pas  les  seules ,  et  un  grand  nombre  de  faits 
semblent  démontrer  encore  que  la  nature  de  la  roche  encaissante  a  exercé 
une  certaine  influence  sur  la  richesse  minérale. 

Au  Lac  supérieur,  les  filons  de  cuivre  traversent  un  frapp  amygda- 
loide,  un  trapp  cristallin  ou  greenstone  et  un  conglomérat.  D'après 
H.  Rivot,  ces  filons  sont  très-riches  dans  Tamygdaloïde,  très-minces  et 
improductifs  dans  le  greenstone ,  et,  dans  le  conglomérat,  le  cuivre  est 
généralement  remplacé  par  des  calcaires  et  de  la  calamine.  Il  n*en  est 
peut-être  pas  toujours  ainsi  rigoureusement  parlant,  mais  la  différence 
de  richesse  du  minerai  en  passant  d'une  roche  à  l'autre  a  été  constatée. 
Cette  différence  a  été  signalée  aussi,  dans  la  même  localité,  aux  mines 
de  Kewenaw-Point,  où  l'on  n'a  trouvé  que  rarement,  dans  le  conglo- 
mérat, des  masses  de  cuivre  natif  ou  quelques  indices  de  cuivre  oxydulé 
noir^ 

En  France,  à  Huelgoët,  le  filon  argentifère  recoupe  des  porphyres,  des 

1.  Wilhney. 
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l'oches  vertes  amphiboliques,  des  grauwackes  et  des  schistes.  On  y  a  re- 
marqué que  ces  deux  dernières  roches  exerçaient  sur  la  richesse  une 
influence  très-défavorable. 

A  Kongsberg,  les  fahlbandes  sont  recoupées  par  des  filons  contenant 
des  minerais  d'argent,  mais  ils  ne  sont  argentifères  qu'à  leur  point  d'in- 
tersection avec  les  fahlbandes. 

A  Brûnsdorf,  près  de  Freiberg,  les  veines  de  la  formation  quartzeuse 
sont  généralement  pauvres  dans  les  schistes  micacés  et  riches  dans  des 
schistes  graphitiques  qui  leur  sont  subordonnés^. 

Dans  le  Cumberland,  en  Angleterre,  les  filons  de  plomb  traversent  le 
calcaire  carbonifère  avec  des  alternances  de  grès  et  de  schistes  argileux. 
Les  filons  y  sont  productifs  dans  le  calcaire  et  stériles  dans  les  autres 
roches.  Dans  le  Derbishyre,  des  filons  de  plomb  traversent  le  calcaire 
carbonifère  et  des  trapps,  qui  prennent  le  nom  de  toadstofie.  Us  sont 
riches  dans  le  calcaire  et  pauvres  et  divisés  dans  le  trapp. 

En  France  et  dans  la  Lozère,  on  peut  remarquer  que  les  filons  de 
plomb  argentifère  deviennent  plus  pauvres  en  argent  dans  les  granités 
que  dans  les  micaschistes. 

D'après  Fox,  a  les  filons  du  Cornouailles  sont  très-modifiés  par  la 
nature  de  la  roche  qu'ils  traversent,  et  ils  changent  souvent  en  passant 
d'une  roche  à  une  autre.  Quelques-uns  d'entre  eux,  très-riches  dans  le 
granité,  sont  devenus  improductifs  dans  le  killas,  et  vice  versa.  La  môme 
observation  peut  s'appliquer  aux  killas  relativement  à  l'elvan  ou  por- 
phyre granitoïde. 

Quelquefois,  dans  la  môme  veine,  le  granité  contiendra  du  cuivre  et  le 
killas  de  l'étain  et  vice  versa.  Fox  attribue  ces  divers  changements  à  des 
influences  électriques. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  ces  considérations  géné- 
rales relatives  aux  productions  métalliques,  et  quoique  tout  ce  que  nous 
ayons  dit  soit  bien  incomplet,  nous  avons  fait  assez  de  citations  et  fourni 
assez  de  détails  pour  montrer  combien  les  gUes  métallifères  sont  com- 
plexes dans  leurs  formes  comme  dans  les  dispositions  des  richesses 
qu'ils  renferment  et  pour  faire  voir  combien  l'exploitation  d'un  district 
ou  d'un  môme  filon  exige  d'attentions  et  de  soins;  c'était  là  le  but  que 
nous  nous  proposions  d'atteindre. 

^'  VoA  GolU. 
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VI 

Théorie  des  gttaBnéUlIifères.—  AgriooU.^  Berit«rd  Pallsvy.  ^  DMoartet.  —  Slénen. 
—  Henekel.  —  Les  Encyclopédistes.  —  Déliui.  —  Werner.  >—  LasiiM*  *»  Lamétherie.  — * 
Bnislaek.  —  De  Genssane.  —  Torhern-Bergman.  —  PaoU.  —  FoorneU  ^-  D«  Boache- 
porn,  —  Elle  de  Beaaiiu>nt.  —  Daubrée.  —  Yon  Gotla.  ^  Résumé* 

Théories  des  gîtes  métallifères,  —  Nous  ne  saurions  donner  ici  qu'un 
aperçu  très-rapide  des  idées  théoriques  relatives  à  la  formation  des  dé- 
pôts métallifères,  car  ces  théories  touchent,  en  réalité,  bien  peu  l'in- 
dustrie; mais  il  est  nécessaire  de  montrer  quel  a  pu  être,  à  cet  égard,  le 
mouvement  des  idées. 

Aucune  limite  n'arrôte  l'esprit  quand  il  cherche  à  expliquer  les  phé- 
nomènes bien  mystérieux  encore  qui  ont  présidé  à  la  distribution  des 
substances  minérales  utiles  au  sein  de  Técorce  terrestre ,  tandis  que  les 
forces  de  l'homme  sont  bientôt  épuisées  quand  il  veut  sonder  les  pro- 
fondeurs de  cette  écorce,  et,  d'un  autre  côté ,  les  métaux  que  nous  ex- 
trayons du  sol,  tels  que  le  plomb,  le  cuivre,  l'or,  l'argent,  etc.,  qui  satis- 
font à  nos  besoins,  sont  bien  peu  de  chose,  en  quantité,  si  nous  les  com- 
parons à  la  grandeur  des  montagnes  d'où  ils  proviennent* 

Un  filon  de  2,000  mètres  de  longueur  et  de  \  mètre  de  puissance  pourra 
suffire,  pour  alimenter  une  exploitation  productive  pendant  bien  long- 
temps en  ne  pénétrant  que  jusqu'à  400  mètres  de  profondeur,  et  le 
volume  de  800,000  mètres  cubes  qu'il  occupe  n'atteindra  souvent  pas  la 
dix  millième  partie  de  la  montagne  qui  le  renferme,  entre  les  mêmes 
dimensions. 

Il  est,  enfin,  un  grand  nombre  de  veines  métalliques  qui  suffisent  à 
un  long  travail  et  qui,  réellement,  deviennent  microscopiques  et  dispa- 
raissent devant  la  grandeur  des  proéminences  ou  des  masses  qui  les  re- 
cèlent. 

La  théorie  peut  donc  donner  libre  carrière  à  son  imagination  sans 
nuire  à  aucun  intérêt  ;  mais  la  pratique,  soumise  aux  exigences  et  aux 
nécessités  bornées  d'un  écu,  ne  peut  se  livrer  aux  spéculations  de 
l'esprit.  Elle  doit  tenir  un  très*grand  compte  de  la  théorie,  mais  nous 
croyons  qu'il  serait  dangereux  pour  elle  de  s'attacher  à  aucun  système  et 
de  s'en  servir  autrement  que  comme  d'un  flambeau  qui  n'éclaire  pas  en- 
core toutes  les  sinuosités  du  chemin. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  a  dû  montrer  que  l'art  des  mines  est  tout 
un  art  d'observations  longues,  minutieuses  et  patientes,  et,  afin  de  ne  pas 
compromettre  les  intérêts  qu'il  représente,  le  praticien  fera  sagement  de 
s'en  teoî^  aux  faits  matériels  qu'il  constate  dans  le  progrès  des  travaux 
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qu'il  dirige  et  de  fixer  sa  conduite  ultérieure  d'après  l'étude  attentive 
de  ces  faits,  qu'il  doit  suivre  pas  à  pas  et  de  proche  en  proche. 

C'est  ce  que  faisaient  les  anciens,  qui  ont  reconnu  avec  une  admirabla 
sagacité  et  exploité  presque  tous  les  gisements  métallifères  de  la  France, 
dans  des  temps  où  la  géologie  n'existait  pas,  et  lorsqu'ils  ne  connais- 
saient que  la  théorie  d'Aristote,  qui  attribuait  au  froid  et  à  la  congéla- 
tion la  concentration  des  métaux  ^ 

Quand  on  jette  les  yeux  dans  les  ouvrages  anciens,  jusque  vers  la  fin 
du  siècle  dernier,  pour  tâcher  de  se  rendre  compte  de  la  manière  dont 
leurs  auteurs  envisageaient  les  productions  métallifères  et  la  formation 
des  substances  métalliques  dans  le  sein  de  la  terre,  on  est  véritablement 
pris  de  vertige  tant  ce  qu'on  y  lit  ressemble  peu  à  ce  que  nous  lisons 
aujourd'hui. 

C'est  qu'en  effet,  les  grands  progrès  de  la  chimie  et  de  la  géologie , 
comme  toutes  ces  grandes  œuvres  qui  animent  la  civilisation  actuelle  et 
la  font  briller  d'un  grand  éclat,  n'ont  été  réalisés  que  dans  le  cours  du 
dix-huitième  et  du  dix-neuvième  siècle,  et  tous  ces  savants  si  laborieux, 
si  respectables,  dont  les  recherches  ont  rendu  tant  de  services,  devaient 
forcément  confondre  une  foule  de  faits  qui  n'ont  pu  être  éclaircis  que 
par  les  découvertes  ultérieures. 

Lavoisier  trouve  la  composition  de  l'air,  et  cette  immense  découverte 
projette  la  lumière  la  plus  vive  sur  une  foule  de  phénomènes  naturels; 
désormais  le  phlogistique  de  Stahl,  la  chaleur  combinée  de  Bertholiet, 
le  principe  inflammable  de  Torbern  Bergman,  mots  employés  par  des 
hommes  de  génie  pour  exprimer  ce  qu'ils  entrevoyaient  sans  pouvoir 
l'expliquer,  disparaîtront  du  langage  scientifique.  Les  discussions  de 
Stahl  luttant  contre  Topinion  dô  ceux  qui  soutenaient  que  si  les  hommes 
tiraient  des  métaux  imparfaits  et  ignobles  du  sein  de  la  terre,  c'est  qu'ils 
n'avaient  pas  la  patience  d'attendre  que  leur  coction  fut  achevée,  ne  se 
renouvelleront  plus. 

On  n'entendra  plus  parler  de  chaux  de  fer,  de  plomb,  de  cuivre,  ni  de 
sucs  lapidifiques,  ni  de  substance  vitriolique  qui  soit  la  mère  des  mé- 
taux, ni  de  transmutation  des  métaux. 

Les  étoiles  fixes  ne  cesseront  point  de  briller  au  firmament  comme 
des  gemmes,  le  soleil  représentera  l'éclat  de  l'or  et  la  lune  la  blancheur 
de  l'argent,  et  l'on  ne  pensera  plus,  comme  au  seizième  siècle,  à  l'in- 
iluence  des  astres  sur  la  génération  de  ces  corps. 

Désormais  on  saura  expliquer  ce  fait  d'une  immense  portée,  l'oxyda- 
tion des  substances  minérales;  on  connaîtra  la  cause  du  feu,  et  les  clas- 
Bifications  méthodiques,  comme  l'étude  des  phénomènes  naturels,  entre- 
ront dans  la  voie  rationnelle  qu'elles  poursuivent  aujourd'hui. 

Il  serait  superflu  d'exposer  les  théories  des  philosophes  du  moyen  âge 

t.  Agricob.  dellc  co»c  qui  soKo  terra  sono. 
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et  des  alchimistes.  II  nous  suffira  de  dire  que  ces  théories,  le  plus  sou- 
Tent  bizarres,  étaient  l'objet  d'interminables  discussions  où  trouvaient 
place,  au  milieu  d'une  prolixité  infinie,  les  rêves  les  plus  étranges. 

Nous  ne  considérerons  que  ce  qui  a  été  dit  depuis  le  seizième  siècle, 
et  nous  ne  prendrons  dans  les  nombreux  travaux  publiés  sur  la  généra- 
tion des  métaux  et  de  leurs  gisements  que  quelques  points  de  repère  suf- 
fisants pour  indiquer  le  mouvement  des  idées  et  les  progrès  réalisés  dans 
ces  connaissances  si  ardues,  si  profondes,  et  qui,  en  réalité,  sont  encore 
aujourd'hui  enveloppées  de  beaucoup  d'inconnu. 

Agricola,  1550'.—  Médecin  saxon  de  grand  savoir  qui  possédait  une 
grande  expérience  des  mines;  il  fut  le  premier  probablement  qui  écrivit 
quelque  chose  de  rationnel  en  géologie  '. 

Il  luttait  contre  les  idées  de  son  temps,  mais  sans  cesser  de  s'en  dé- 
détacher entièrement,  et  il  admettait  que  les  filons  étaient  des  fentes  ou 
des  crevasses  du  sol,  dont  les  unes  provenaient  de  la  dessiccation  des  ro- 
ches, et  les  autres,  et  surtout  les  plus  grandes,  avaient  été  creusées  par 
les  eaux  qui  descendaient  de  haut  en  bas  et  y  portaient  tous  les  éléments 
propres  à  la  génération  des  métaux. 

Bernard  Palissy^  1550  *.  —  Il  dit  que  toutes  les  mines  ont  été  formées 
dans  Veau, 

Descartes,  1644.  —  Le  premier,  il  avait  considéré  la  terre  comme  un 
soleil  éteint  conservant  un  foyer  de  chaleur  dans  sa  partie  centrale.  Le 
premier  il  avait  attribué  les  grandes  dislocations  de  l'écorce  terrestre  à 
la  contraction  de  la  masse  interne.  D'après  lui,  les  filons  métallifères  ré- 
sultent de  ces  dislocations,  et  c  ils  ont  été  remplis  par  des  exhalai- 
sons partant  des  régions  profondes  du  globe  *.  » 

Sténon^  1669.  —  Il  admet  le  soulèvement  des  montagnes  sous  l'influence 
des  forces  souterraines,  et  il  enseignait  que  les  dislocations  qui  en  résul- 
taient avaient  dû  frayer  un  passage  aux  sources  des  montagnes,  à  des 
courants  d'air,  à  des  exhalaisons  méphitiques,  à  des  produits  de  com- 
bustion ,  à  tous  les  contenus  des  filons ,  tels  que  les  minéraux  déposés 
sur  les  parois  et  à  l'intérieur  des  fentes,  produits  qui  sont  tous  postérieurs 
aux  (oches  qui  les  renferment  ^. 

Henckel^  1725.  —  Les  idées  de  Stéuon,  qui  se  rapprochaient  beaucoup 
de  celles  que  l'on  admet  aujourd'hui,  étaient  à  peu  près  perdues  en  1725« 

1.  Délia  generaUone,  etc. 

2.  Pournel.  Études  sur  Us  gîtes  métallifères, 
a.  Diicoun  admirable. 

4.  Daubrée.  Sur  le  métamorphisme, 

5.  D'Arehlao.  Cours  de  paléontologie. 
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qaand  Henckel  publia  sa  Pyritohgie.  D*aprè8  lui,  la  terre  a  été  un  corps 
mou  et  poreux  ;  elle  s'est  durcie  et  la  sécheresse  a  produit  des  fentes.  Les 
tremblements  et  les  secousses  de  la  terre  en  ont  aussi  formé  dans  les  ro« 
chers.  Ces  fentes  ont  été  remplies  et  se  remplissent  encore  de  toutes 
sortes  d'eaux,  et  les  exhalaisons  intérieures,  provenant  particulièrement 
des  fermentations,  y  ont  concentré  les  substances  métalliques. 
1  Un  peu  plus  tard,  les  savants  encyclopédistes  admettaient  que  la  forma-» 
tion  des  mines,  sujette  à  des  modifications  continuelles,  s'était  opérée 
lentement  et  qu'il  s'en  formait  de  nos  jours.  Ils  repoussaient  l'idée  d'un 
foyer  en  ignition  dans  le  centre  de  la  terre,  comme  quelques  géologues 
semblent  s'en  éloigner  aujourd'hui,  mais  ils  croyaient  au  développement 
de  la  chaleur  dans  l'intérieur  de  la  croûte  terrestre,  et  cette  chaleur  ainsi 
que  l'eau  étaient  les  deux  grands  agents  qui  formaient  les  mines.  A  Taide 
de  ces  deux  agents,  les  particules  métalliques  renfermées  dans  les  roches 
étaient  entraînées  dans  les  cavités  de  la  terre,  dans  les  fentes,  dans  les 
espaces  vides  et  dans  les  filons  qu'elles  remplissaient. 

Délius^  4774.  —  Ce  savant  mineur,  qui  produisit  un  Traité  d exploita-- 
tîon^  traduit  en  français,  en  4774,  par  M.  Schreiber,  considéra  les  filons 
et  les  veines  comme  étant  dus  à  des  fentes  analogues  à  celles  qui  se  font 
dans  une  terre  humide  pendant  la  dessiccation.  Les  différentes  terres  qui 
composaient  les  montagnes  contenaient  aussi  la  matière  propre  à  former 
les  minéraux.  Cette  matière,  entraînée  par  les  eaux  qui  filtraient  de  tous 
côtés,  au  travers  du  roc,  avant  qu'il  ne  fût  solidifié,  se  communiquait 
dans  les  fentes  et  ouvertures  nouvellement  formées. 

Ainsi  s'opérait  le  remplissage  des  filons,  et  Délius  ajoutait  qu'il  ne  se 
formait  plus  de  mines  aujourd'hui.  «  La  pâture,  disait-il,  a  fermé  son 
laboratoire.  »  Comme  si  les  molécules  du  globe  n'étaient  pas  toujours» 
aujourd'hui  comme  dans  le  passé,  dans  un  état  perpétuel  de  transports 
et  d'échange. 

Werner^  4787.  »  Ce  savant  professeur  de  Téoole  de  Freiberg  exposa, 
vers  la  fin  du  siècle  dernier,  des  théories  géologiques  qui  eurent  un  grand 
retentissement.  Il  posa  les  bases  d'une  classification  méthodique  ration* 
nelle  qui  fut  généralement  admise,  émit  quelques  idées  nouvelles;  mais 
tous  les  principes  qu'il  enseigna  ne  furent  pas  longtemps  adoptjés  et 
trouvèrent  bientôt,  même  parmi  ses  élèves,  de  nombreux  contradic- 
teurs. Tel  fut,  entre  autres,  le  mode  de  formation  des  gisements  métal- 
liques  qu'il  concevait. 

D'après  Werner,  tous  les  terrains  qui  forment  l'écorce  du  globe  se  se- 
raient successivement  séparés  d'un  océan  chaotique:  les  uns  par  voie  chi- 
mique, les  autres  par  voie  mécanique. 

Le  retrait  des  eaux  produisit  rabaissement  des  montagnes,  et  par  suite 
de  cet  affaissement,  comme  aussi  par  l'effet  des  tremblements  de  terre 
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ou  de  leur  consolidation,  les  terrains  éprouvèrent  des  ruptures  d'oii  ré* 
euUèrent  des  fentes  et  des  cavités  de  toutes  dimensions.  «  L'eau,  en  pé« 
nétrant  dans  ces  cavités ,  a  incrusté  ,  des  différentes  matières  qu'elle  te- 
nait en  dissolution,  les  longues  crevasses  par  lesquelles  elle  y  pénétrait 
et  a  donné  ainsi  naissance  aux  /iions  métallifère»,  »  Les  liions  ont  été 
remplis  wniquenkent  par  le  haut,  et  «  l'activité  intérieure  du  globe  est 
entièrement  méconnue  ^  » 

Lasîus^  4789.  —  Il  apporta  des  idées  plus  larges  que  celles  de  Werner 
et  qui  se  rapprochaient  de  celles  qu'avaient  exprimées  déjà  Descartes  et 
Sténon,  en  y  ajoutant  un  élément  nouveau.  11  admettait  que  les  fentes  de 
la  terre  étaient  produites  par  des  dislocations  du  sol,  et  que  ces  fentes 
ont  été  remplies  par  les  eaux  qui,  s'étant  imprégnées  d'acide  carbonique 
et  d'autres  agents,  ont  pu  dissoudre  les  particules  terreuses  et  métalli- 
ques qui  se  trouvaient  dans  la  masse  du  rocher  et  les  déposer,  à  l'aide 
de  précipitants,  dans  les  espaces  des  filons. 

Lamétherxe^  H^l.  —  Dans  sa  théorie  de  la  terre,  il  considère  les  filons 
métalliques  comme  produits  par  une  cristallisation  contemporaine  de  la 
roche  dans  laquelle  ils  se  trouvent. 

Breishck^  48t3.«—  Il  n'admettait  pas  que  tous  les  filons  fussent  remplis 
après  coup;  il  considérait  le  plus  grand  nombre  des  dépôts  métalliques 
comme  s'étant  formés  autour  de  certains  centres  et  les  filons  comme 
ayant  été  remplis  par  des  matières  qui  avaient  su  se  choisir,  se  suivre, 
s'approcher  et  s'unir  en  vertu  d'une  force  particulière  d'affinité  et  d'ai* 
traction.  «  Les  montagnes  sont  constamment  en  mouvemeut,  dit-il,  et  il 
s'y  fait  des  sécrétions  et  des  excrétions,  comme  dans  les  corps  organisés 
une  perpétuelle  formation  destructive  et  reproductive.  » 

C'était,  à  peu  de  chose  près,  la  théorie  qu'avait  exprimée  le  savant 
mineur  de  Genssane  et  Torbern  Bergman^  qui,  en  4792,  regardaient  les 
filons  comme  les  produits  de  la  cristallisation  des  roches.  C'est  encore  à 
peu  près  la  théorie  qui  fut  exposée,  en  Italie,  par  Paoli^  dans  son  ou- 
ouvrage  Sut  moto  molecoiare,  qui  établissait  que  la  plupart  des  filons 
étaient  dus  à  une  pareille  origine. 

Jusque  vers  1810,  les  idées  théoriques  oscillèrent  entre  les  opinions 
diverses  que  nous  venons  d'émettre;  mais  à  cette  époque  les  substances 
métalliques  étaient  plus  particulièrement  considérées  comme  le  résultat 
de  sources  ou  de  sublimations  venant  du  sein  de  la  terre  et  pénétrant 
dans  l'intérieur  de  ses  crevasses  ou  comme  le  résultat  d'injections  ignées, 
à  la  manière  des  dykes  volcaniques  que  l'on  voit  sur  les  parois  abruptes 
de  la  Somma,  au  Vésuve. 

Ces  deux  opinions,  dont  la  première  rappetail  le  souvenir  des  an- 

1.  Daobfée.  Dm  méêamorpkkme. 
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ciennes  exhalaisons ,  ont  été  modifiées;  la  seconde  fut  particulièrement 
soutenue  par  un  savant  géologue  lyonnais,  dont  nous  ne  pouvons  passer 
le  nom  sous  silence,  M.  Foumet. 

/bttrn^^,  4833-1868.  —  Après  D  escartes,  Sténon,  et  les  encyclopédistes 
qui  avaient  entrevu  l'action  des  eaux  et  des  vapeurs  souterraines,  il  fut 
des  premiers  à  considérer  le  remplissage  des  filons  comme  dû  à  l'action 
de  sources  minérales  venant  des  profondeurs  de  la  terre,  et  la  même 
théorie  était  enseignée  à  l'École  des  mines  par  M.  Élie  de  Beaumont. 
Mais,  quelques  années  plus  tard ,  M.  Foumet,  ne  considérant  que  le  €  ca- 
ractère d'association  et  par  dessus  tout  la  simplicité  chimique  du  rem- 
plissage métallique  des  crevasses  du  sol ,  »  crut  devoir  les  rapporter  plus 
essentiellement  à  des  injections  ignées. 

Il  défendit  cette  théorie  avec  une  rare  opiniâtreté  et  fut,  pour  ainsi 
dire,  le  seul  à  l'accepter  et  à  la  défendre. 

De  Bouchepom^  4844.  —  Dans  ses  écrits  sur  l'histoire  de  la  terre,  ce 
savant  ingénieur ,  après  avoir  établi  les  rapports  qui  existent  entre  les 
filons,  les  failles  et  les  grandes  dislocations  de  l'écorce  terrestre  aux- 
quelles il  attribue  une  cause  toute  pai'ticulière;  après  avoir  fait  remar- 
quer qu'un  grand  nombre  de  roches  considérées  comme  ignées ,  ayant 
un  caractère  propre  ,  telles  que  les  ophites,  les  spilites,  les  grunsteins, 
les  variolites,  les  eurites,  les  porphyres,  etc.,  que  toutes  les  roches,  enfin, 
qui  ne  sont  ni  volcaniques  ni  granitiques,  proviennent  de  l'altération  des 
terrains  sédimentaires  sous  l'influence  des  actions  intérieures  et  en  par- 
ticulier de  celles  qu'a  dû  produire  la  transformation  du  granité  et  du  tra- 
chyte  ;  après  avoir  montré  les  rapports  qui,  dans  son  opinion ,  existent 
entre  ces  deux  termes  éloignés,  les  granités  et  la  mer  actuelle,  provenant 
tous  les  deux  d'une  mer  originaire  contenant  à  la  fois  la  potasse  et  la 
soude,  il  établit  les  principes  suivants  : 

Les  failles,  comme  les  filons,  ont  une  origine  commune  :  ce  sont  des 

fentes. 
Les  renflements  des  filons  ne  peuvent  être  complètement  expliqués, 

ainsi  que  l'a  pensé  Werner,  à  l'aide  du  défaut  de  correspondance  que  le 

glissement  a  pu  amener  entre  les  parties  saillantes  et  rentrantes  des  faces 

ondulées  de  fracture. 

Les  matières  des  filons  ont  été  formées  dans  l'eau,  sur  place  et  de  toutes 
pièces. 

C'est  dans  la  pénétration  des  vapeurs  souterraines,  tant  volcaniques 
'  que  granitiques,  et^  en  général,  dans  leur  action  de  contact  avec  Teau  ou 
sa  vapeur  que  l'on  peut  trouver  la  véritable  théorie  des  filons. 

Ce  sont  les  roches  de  sédiment  elles-mêmes  qui  ont  fourni  la  plupart 
des  matières  caractéristiques  des  filons.  Les  roches  ignées  n'ont  fourni 
que  le  véhicule ,  savoir  les  gaz  vaporisateurs ,  et  les  métaux  des  filons 
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ne  sont  que  la  concentration  d'une  matière  auparavant  disséminée  dans 
les  terrains  et  surtout  dans  les  plus  anciens. 

Les  fiions  auront  les  plus  grands  rapprochements  avec  les  sources  minérales 
et  thermales  et  ils  appartiendront  par  leur  nature  aux  volcans  et  aux 
roches  ignées  :  c'est  la  distinction  qu'a  si  bien  exprimée  H.  Élie  de  Beau- 
mont  par  le  mot  de  «  volcanique  à  la  manière  du  soufre  »  qu'il  attribuait 
aux  substances  dont  la  genèse  participait  tout  à  la  fois  et  de  Teau  et  du 
feu. 

Èlie  de  Beaumont^  4847.  —  Dans  un  Mémoire  Sur  les  émanations  volca- 
niques et  métallifères  y  ce  savant  géologue  fut  conduit  à  résumer  une  partie 
des  opinions  diverses  qui  s'étaient  manifestées  depuis  longtemps  et  à  ex- 
primer d'une  manière  plus  lucide  et  plus  magistrale  qu'on  ne  l'avait  fait 
jusqu'alors  les  rapports  existants  entre  les  filons  métallifères  et  les 
sources  minérales^  ainsi  que  la  formation  du  plus  grand  nombre  des  dé- 
pôts métalliques, 

Ce  Mémoire  était  précisément  écrit  peu  de  temps  après  que  M.  Burat, 
dans  ses  études  Sur  les  gîtes  métallifèresy  avait  montré  les  dispositions  des 
minerais  de  cuivre  de  la  Toscane  au  sein  des  roches  ophiolitiques  et  avait 
semblé  apporter  de  nouvelles  preuves  à  l'appui  de  l'idée  que  les  roches 
éruptives,  ou  considérées  comme  telles,  avaient  pu  originairement  con- 
tenir les  métaux  qui,  plus  tard,  vinrent  remplir  leurs  interstices,  ou  les 
cassures  qui,  traversant  les  couches  sédimentaires,  environnaient  ces 
roches,  ou  former  des  dépôts  métallifères  limités,  appliqués  sur  leurs 
parois  externes. 

M.  Élie  de  Beaumont  considère  : 

Que  les  substances  métalliques  contenues  dans  les  filons  d'incrustation 
ou  concrétionnés  proviennent  en  principe  des  roches  éruptives; 

Que  les  filons  ont  été  les  conduits  de  sources  minérales  profondes. 
Leur  remplissage  a  été  produit  par  des  dépôts  opérés  dans  les  eaux  qui 
circulaient  dans  les  fentes  de  l'écorce  terrestre  à  l'état  liquide  ou  à  l'état 
de  vapeur. 

c  C'est  là,  dit  M.  Élie  de  Beaumont,  une  opinion  qui  est  loin  d'être  nou- 
velle. » 

Daubrée^\%%fi.  —  La  formation  des  dépôts  métallifères  est  exprimée 
d'une  manière  fort  large  et  qui  permet  d'embrasser  la  variété  de  leurs 
formes.  Leur  origine  se  rattache  au  phénomène  du  métamorphisme  des 
roches. 

c  Les  combinaisons  métalliques  provenant  des  profondeurs  se  sont 
€  très-fréquemment  accumulées  dans  les  fentes  que  présentent  les  ter- 
«  rains  et  ont  formé  les  filons  métallifères. 

c  Quelquefois  aussi  ces  combinaisons  et  les  divers  autres  composés 
«  qui  les  accompagnaient  se  sont  répandus  dans  les  roches,  dont  elles 
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c  ont  pénétré  li  subfltanoe  en  lai  faisant  lubir  des  transfonnulioiis  pro« 

«  fondes. 

(c  Les  dépôts  métallifères  ainsi  que  les  épancbements  siliceux  qui  sîl- 
«  lonnent  beaucoup  de  contrées  ne  sont  que  des  cas  particuliers  des 
0  pbénomènes  métamorphiques.  » 

Von  Cofta^  4860  ^  —  Nous  extrayons  de  la  Bévue  de  géologie  de  4860'  un 
résumé  des  aperçus  longuement  développés  dans  un  important  ouvrage 
sur  les  mines. 

«  4"*  Les  gttes  métalliieres  présentent  des  formes  qui  sont  encore  plus 
variées  que  celles  des  autres  roches;  relativement  à  leurs  formes,  ils  se 
distinguent  en  couettes,  en  filons,  en  amas,  en  imprégnations;  relative- 
ment à  leur  composition,  ils  se  subdivisent  en  trois  groupes  principaux  : 
gttes  stannifères;  gîtes  complexes  caractérisés  par  un  grand  nombre  de 
minerais;  gitesferrifères.  Toutefois,  il  n'existe  pas  de  limite  bien  tran- 
chée entre  ces  trois  groupes. 

c  La  distribution  des  gttes  métallifères  ne  paratt  soumise  à  aucune 
loi  géographique,  mais  elle  est  en  relation  avec  certains  phénomènes 
géologiques.  Ainsi ,  les  gites  stannifères  se  trouvent  surtout  dans  les 
roches  granitiques,  ou  du  moins  ils  sont  en  rapport  avec  elles.  Les  gttes 
aurifères  s'observent,  le  plus  souvent,  dans  les  schistes  cristallins,  dans 
les  roches  éruptives  ou  dans  les  roches  quartzeuses ,  tandis  qu'ils  sont 
très-rares  dans  le  calcaire  ou  dans  la  dolomie.  Les  filons  argentifères  sont 
dans  les  schistes  cristallins  ou  dans  les  roches  argileuses;  les  minerais 
de  plomb  et  de  zinc  qui  sont  pauvres  en  argent  sont  intimement  liés  aux 
calcaires  dolomitiques.  Les  gttes  cuprifères  s'exploitent  souvent  dans  les 
roches  amphiboliques  ou  chloritiques,  dans  le  granité  ou  dans  le  grès. 

((  Les  minerais  de  fer  sont,  de  tous,  les  plus  fréquents;  ils  se  montrent 
dans  les  conditions  géologiques  et  pétrographiques  les  plus  variées,  mais 
très-souvent  on  les  observe  au  contact  do  deux  roches  différentes. 

«  â*"  La  distribution  des  minerais  dans  les  gttes  métallifères  est  géné- 
ralement inégale;  elle  dépend  du  niveau  et  de  la  puissance  du  gîte,  ainsi 
que  de  la  roche  encaissante  et  de  quelques  circonstances  encore  in- 
connues. 

((  3^  L'âge  des  gîtes  métallifères  est  difficile  à  fixer;  leur  composition 
mittéralogique  ne  permet  de  tirer  aucune  conclusion  à  cet  égard.  Dans 
des  contrées  très-diverses,  ils  sont  très-souvent  semblables,  bien  que 
formés  à  des  époques  très-éloignées;  tandis  qu'ailleurs  ils  sont  au  con- 
traire très-différents,  bien  qu'appartenant  à  la  même  époque. 

a  4^  Tous  les  gites  métallifères  offrent  une  concentration  locale  des 
minerais  dont  les  éléments  étaient  sans  doute  répandus  beaucoup  plus 

K  Trcatko  on  we  dppofil.  (Trad action  de  Vallenand.)  N«w-T<Nrk« 
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uniformémeiit  dans  la  massa  de  la  terre.  Pour  la  plupart  d'entre  enx  » 
cette  concentration  paratt  avoir  eu  lieu  par  des  dissolutions  aqueuses  et 
pendant  de  très-longues  durées.  En  outre,  Içs  minéraux  qui  constituent, 
aoit  les  filons  métallifères ,  soit  les  amas ,  soit  les  irQprégnations,  se  sont 
généralement  formés  à  Tabri  de  l'atmosphère,  dans  l'intérieur  de  la  terre 
et  avec  le  concours  d'une  pression  et  d'une  chaleur  plus  grandes  qu'à  la 
surface;  par  conséquent,  les  gîtes  métallifères  ont  une  origine  hydro- 
plu  tonique.  » 

Si ,  maintenant ,  nous  ajoutons  que  l'électricité  a  été  aussi  considérée 
comme  ayant  exercé  une  grande  influence  sur  l'aggrégation  des  matières 
métalliques,  sur  leur  mode  d'association  et  sur  l'état  dans  lequel  elles  se 
présentent,  on  aura  une  idée  générale  de  presque  tontes  les  théories  qui 
ont  été  exposées  pour  expliquer  la  formation  des  gisements  métallifères 
depuis  Agricola  jusqu'à  nos  jours. 

En  résumé,  nous  voyons  que  ces  théories  diverses  embrassent  des  idées 
bien  différentes,  entre  lesquelles  elles  ont  presque  toujours  oscillé,  et  qui 
peuvent  se  résumer  ainsi  : 

Formation  métallifère  contemporaine  des  roches» 

Formation  métallifère  dite  de  sécrétion  latérale^  qui  suppose  les  parties 
métalliques  disséminées  dans  les  roches.  Les  idées  relatives  à  leur  sépa- 
ration ou  à  leur  concentration  se  rattachent  à  celles  des  géologues  an- 
ciens qui,  admettant  la  cristallisation  des  roches,  entrevoyaient  vérita- 
blement la  théorie  du  métamorphisme  et  les  modifications  profondes 
qu'il  apporte  dans  leur  structure  et  dans  leur  composition. 

Remplissage  des  gisements  par  voie  d'infiUration  ou  de  précipités  par  en 
bcnU  ou  par  en  bas. 

Par  sublimation. 

Par  injection. 

Théorie  hydrothermale. 

La  diversité  des  opinions  émises  fait  comprendre  combien  le  sujet  est 
difficile  à  traiter,  combien  il  est  complexe ,  et  il  est  probable ,  ainsi  que 
l'exprime  si  sagement  le  professeur  Von  Cotta,  que  jamais  on  ne  pourra 
parvenir  à  en  formuler  une  qui  embrasse  la  généralité  des  faits. 

Plus  on  va  en  avant,  plus  la  science  se  développe,  plus  sont  grandes 
les  conquêtes  qu'elle  fait  chaque  jour  dans  son  vaste  domaine,  et  plus 
W  semble  reconnaître  que  les  dépôts  métallifères  ont  pu  être  produits 
dans  le  même  temps  par  des  procédés  différents. 
I  L'origine  des  substancea  qui  remplissenfr  ces  dépôts  est  encore  bien 
peu  définie  ;  ne  sentons^nous  pas  nous-mêmes  tout  ce  qu'il  y  a  de  vague 
dans  ce  que  nous  exprimons,  quand  nous  disons  que  ces  substances 
proviennent  des  profondeurs  de  la  terre»  et  il  paratt  bien  rationnel  de 
les  supposer  existant  uniformément  disséminées  dans  les  roches,  même 
an  point  d'y  échapper  à  toute  la  délicatesse  de  nos  analyses. 

L'idée  de  sécrétion  latérale  paratt  done  tonte  naturelle  et  elle  a  frappé 
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depuis  longtemps  les  anciens  mineurs;  on  comprend,  en  effet,  qu'eile 
peut  être  appliquée  à  beaucoup  de  faits  et  qu'elle  acquiert  une  grande 
consistance  quand  on  la  rattache  au  phénomène  du  métamorphisme 
dans  sa  plus  puissante  extension,  c'est-à-dire  embrassant  tout  ce  qui 
se  rapporte  à  la  transformation  des  roches  depuis  les  plus  modernes 
jusqu'aux  plus  anciennes.  ! 

En  associant,  en  effet,  Tidée  de  la  dissémination  des  substances  métal- 
liques dans  les  roches  à  celle  du  métamorphisme  considéré  comme  un 
phénomène  qui  s'exerce  encore  aujourd'hui,  dans  toute  l'épaisseur  de 
l'écorce  terrestre,  sous  l'influence  des  différences  de  chaleur  que  déter-^ 
minent  les  aflBnités  chimiques,  sous  l'influence  de  l'eau  qui,  comme  dans 
un  vaste  océan  souterrain ,  circule  dans  le  sein  des  masses  minérales, 
entre  leurs  molécules  ou  dans  leurs  interstices  et  dans  leur  cassures, 
à  l'état  liquide,  gazeux,  sphéroîdal  ou  surchauffé,  ou,  enfin,  sous  l'in- 
fluence des  actions  électriques ,  on  arrive  à  se  faire  une  idée  de  toute 
une  immense  série  de  faits,  accomplis  depuis  les  temps  géologiques  les 
plus  reculés,  et  dont  un  grand  nombre  ne  sont  devenus  visibles  pour  nous 
que  par  suite  des  dénudations  profondes  ou  des  mouvements  de  l'écorce 
terrestre  qui  les  ont  mis  à  notre  portée. 

Les  masses  minérales  sédimentaires  seront  d'autant  plus  transformées 
que  leur  origine  se  rapprochera  davantage  des  temps  géologiques  pri- 
mordiaux ;  leur  'composition  sera  toute  différente  de  celle  qu'elle  a  pu 
être  originairement»  et  leur  transformation  y  sera  si  complète»  que  les 
plans  de  leurs  couches  pourront  ne  plus  être  les  plans  sur  lesquels  se 
seront  groupés  leurs  dépôts  successifs. 

Les  substances  métallifères  qu'elles  renfermaient ,  entraînées  dans  un 
mouvement  moléculaire  d'une  lenteur  infinie,  rempliront  leurs  crevasses 
en  y  constituant  des  filons  proprement  dits,  ou  se  concentreront  suivant 
certaines  lignes  en  y  formant  des  masses  plus  ou  moins  étendues  en- 
tourées d'une  schistosité  rocheuse  concentrique  ou  parallèle  à  leurs 
formes,  et,  dans  Tun  et  Tautre  cas,  elles  présenteront  des  associations 
diverses,  suivant  les  influences  électriques  auxquelles  elles  auront  été 
soumises. 

Dans  les  couches  plus  récentes,  les  substances  métalliques  pourront 
être  concentrées,  plus  ou  moins  abondamment,  autour  de  certains  pointf 
ou  dans  certaines  fissures,  ou  pénétrer  intimement  toute  l'épaisseui 
d'une  de  ces  couches. 

Enfin,  beaucoup  de  ces  concentrations,  dans  les  filons  et  ailleurs,  se 
feront  encore,  ainsi  que  le  dit  M.  Cotta,  d'après  des  lois  inconnues; 
beaucoup  d'entre  elles  seront  remaniées  et  transportées  dans  len  cre- 
vasses plus  récentes;  mais  tous  les  faits  qui  se  rattachent  à  l'ensemble 
des  phénomènes  relatifs  à  la  genèse  des  productions  métalliques  dans  le 
Bein  de  la  terre,  ou  à  leur  passage  des  unes  aux  autres,  embrassant  à  la 
fois  des  actions  métamorphiques  et  hydrothermales,  se  relieront  en- 
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semble,  sans  discontinuité,  avec  les  mômes  liens  que  Ton  observe  dans 
la  série  continue  des  terrains  sédimentaires. 

Nous  n'étendrons  pas  plus  loin  ces  considérations  sur  les  gisements 
métallifères  qui  exigeraient  de  longs  développements  et  pourraient  être 
véritablement  l'objet  de  tout  un  livre,  si  on  voulait  exprimer  ce  qu'elles 
réveillent  dans  l'esprit^  ce  que  nous  avons  dit  suffit  pour  montrer  com^ 
bien  le  sujet  est  difficile  et  complexe^  et  combien  est  grande  Timpor- 
tance  de  la  pratique  pour  la  culture  et  l'exploitation  des  productions 
métalliques. 


FRANGE 


Coup  d'oeil  «nr  l'orograpiile  et  la  géoloffle  de  la  France 


I  . 


OroiS^rapMe.  —  Suivant  les  auteurs  les  plus  autorisés,  la  France  a 
4,064 kilomètres  de  longueur  du  N.-O.  au  S.-E.  et  964  du  S.-O.  au  N.-E. 

Baaalna.  —  Sans  tenir  compte  du  bassin  du  Rhin,  auquel  n'appar- 
tiennent plus  que  des  parties  des  départements  des  Vosges,  de  la 
Meurthe,  de  la  Moselle  et  de  la  Meuse,  on  peut  la  diviser  en  quatre 
grands  bassins  hydrographiques  principaux. 

1<»  Le  bassin  de  la  Seine;  2*  de  la  Loire;  3**  de  la  Garonne;  4®  du  Rhône. 

Chacun  de  ces  grands  bassins  se  subdivise  en  un  certain  nombre  de 
basslus  secondaires.  Le  plus  étendu  en  surface  est  celui  de  la  Loire;  il 
occupe  une  partie  du  centre  et  de  Touest.  La  Loire  a  un  parcours  de 
plus  de  800  kilomètres  de  longueur.  Vient  ensuite,  en  suivant  le  degré 
d'importance,  le  bassin  du  Rhône,  qui,  en  y  comprenant  les  petits  bas- 
sins secondaires  de  THéraut,  de  TAude  et  du  Var,  occupe  toute  la  partie 
est  de  la  France,  depuis  les  Vosges  jusqu'aux  Alpes  maritimes  et  tout  le 
littoral  français  de  la  Méditerranée. 

Les  autres  grands  bassins  ont  moins  d'importance  en  surface.  Les 
principales  chaînes  de  montagnes  qui  limitent  et  qui  font  partie  Inté- 
grante de  ces  bassins  sont,  en  commençant  par  le  nord  : 

Les  Ardennes,  situées  entre  la  Meurthe  et  la  Meuse. 

Les  Vosges,  dont  la  France  ne  possède  plus  qu'une  partie,  se  dirigeant 
^.-S.,  parallèlement  au  cours  du  Rhin,  et  qui  jettent  des  ramifica- 
tions étendues  en  Franche-Comté  et  en  Champagne. 

Les  ballons,  et  entre  autres  le  ballon  d'Alsace,  de  4,244  mètres  d'élé- 
vation, vont  en  s'abaissant  vers  le  nord.  Ils  présentent  leurs  pentes 
abruptes  du  côté  de  l'est  et  leurs  pentes  faibles  vers  l'ouest. 
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Autour  du  bassin  de  la  Seine ,  on  ne  voit  nulle  part  de  hautes  monta^ 
gnes.  A  son  origine,, dans  le  Morvan  et  le  plateau  de  Langret^  il  atteint  à 
peine  Taltitude  de  500  mètres.  Ses  limites  ondulées,  au  sud,  dans  le  Ni- 
vernais, rOrléanais  et  le  Perche,  ne  peifVent  prendre  le  nom  de  monta* 
gnes:  ce  sont  de  simples  collines. 

Les  montagnes  du  bassin  de  la  Loire  sont  beaucoup  plus  saillantes  que 
Tes  précédentes;  ce  fleuve  et  ses  affluents  prennent  tous  naissance  vers 
les  sommets  du  plateau  central ,  sur  le  revers  ouest  des  montagnes  du 
€harollais,  du  Lyonnais,  du  Yivarais. 

Dans  les  monts  de  la  Margeride,  dans  ceux  i* Auvergne. 

Les  principaux  sommets  sont  :  le  Puy-de-Dôme,  i  ,476  mètres;  le  mont 
Dorey  1,897  mètres;  le  mont  Lozère  y  4,790  mètres;  le  plomb  du  Cantal^ 
1,858  mètres;  le  mont  Mézenc^  1,755  mètres.  Ces  hauts  sommets  s'abais- 
sent insensiblement  en  Périgord  et  en  Saintonge;  en  descendant  vers 
l'Océan,  ils  se  transforment  en  collines  et  viennent  s'éteindre  un  peu  au 
nord  de  l'embouchure  de  la  Gironde. 

Le  bassin  de  la  Garonne,  auquel  on  peut  joindre  celui  de  l'Adour,  est  un 
des  plus  riches  de  France  par  son  climat  et  la  fertilité  de  son  sol.  Il  est 
limité  au  nord  par  le  bassin  de  la  Loire,  à  l'ouest  par  l'Océan,  à  l'est  par 
des  montagnes  assez  élevées  et  très-accidentées,  qui  constituent  la 
chaîne  des  Corbières,  des  montagnes  Noires ,  des  rnonts  d..  Gevaudan  et  des 
Cévennes,  jusqu'au  mont  Lozère.  Au  sud,  ce  sont  les  hautes  et  les  basses 
Pyrénées  qui  le  limitent. 

Ces  dernières  montagnes,  dont  la  direction  moyenne  est  E.-O.,  sont 
coupées  à  forte  pente  du  côté  de  la  France,  et  les  plaines  de  la  Garonne 
et  de  l'Adour  viennent  butter  contre  leurs  premiers  contre-forts. 

Dans  l'intérieur  de  cette  chaîne,  les  vallées  sont  profondément  creu- 
sées; les  cours  d'eaux,  abondants  et  alimentés  par  les  névès  et  les  gla- 
ciers qui  persistent  à  Taltitude  moyenne  de  2,800  à  2,900  mètres,  y  sont 
généralement  à  régime  torrentiel.  A  l'exception  de  ses  deux  extrémités, 
près  de  l'Océan  et  près  de  la  Méditeranée,  elle  n'offre  pas  de  créneaux 
ou  de  cols  profondément  découpés  permettant  facilement  le  passage 
d*un  versant  à  l'autre;  les  cols,  connus  sous  le  noms  de  ports,  y  sont 
fréquemment  à  l'altitude  de  plus  de  2,000  mètres.  Tels  sont  le  port 
d*00f  3,002  mètres;  le  port  de  Gavamt,  2,333  mètres;  le  port  de 
Cavarère,  2,241  mètres.  Les  principaux  sommets  des  Pyrénées  sont  ;  la 
Maladetta,  3,404  mètres;  le  mont  Perdu,  3,351  mètres;  le  Vignemale, 
3,298  mètres. 

Le  bassin  du  Rhône,  y  compris  les  bassins  secondaires  de  l'Hérault  et  de 
l'Aude,  dans  la  partie  qui  appartient  à  la  France,  forme  un  parallélo* 
gramme  allongé  dans  la  direction  nord-sud  et  incliné  au  sud.  Sa  plus 
grande  longueur  est  d'environ  600  kilomètres  et  sa  largeur  moyenne, 
sous  le  45''  de  latitude,  est  d'environ  480.  Au  nord ,  il  commence  au  pied 
méridional  des  Vosges  ;  à  l'ouest,  il  côtoie  le  bassin  de  la  Loire  jusqu'au 
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mont  Lozère,  puis  il  ioache  au  bassin  de  la  Garonne  jusqu'au  pic  de  Cùt» 
tillo  [2,921  mètres),  dans  les  Pyrénées. 

Au  sud,  il  est  limité  par  le  littoral  méditerranéen,  de  Perpignan  à 
Nice;  à  Test,  ce  sont  le  Jura  et -les  Alpes  qui  en  dessinent  les  limites. 

Le  Jura,  qui  court  dans  la  direction  N.-E.,  se  forme  de  longs  sillons 
parallèles  les  uns  aux  autres,  coupés  sur  un  grand  nombre  de  points  par 
des  cluses  transversales  qui  permettent  facilement  le  passage  d'un  ver- 
sant à  l'autre. 

Les  Alpes  ont  la  direction  moyenne  N.-S.  Elles  se  distinguent  de  toutes 
les  autres  chaînes  par  le  chiffre  élevé  de  l'altitude  des  sommets.  La  limite 
du  bassin  français  commence  au  lac  de  Genève  et  suit  une  ligne  de  faites 
jusqu'aux  Alpes  maritimes.  Le  massif  alpin  est  découpé  par  de  nom- 
breuses et  larges  vallées  d'où  s'échappent  à  grande  vitesse  des  rivières  à 
fort  débit,  surtout  en  été,  à  l'époque  de  la  fonte  des  neiges  et  des  gla- 
ciers. 

Telles  sont  Ylsère^  la  Drame  et  la  Duranee^  qui  enrichissent  les  eaux  du 
Rhône  sur  la  rive  gauche.  Ces  vallées,  qui  pénètrent  jusqu'au  centre  de 
la  chaîne,  sont  dominées  par  les  plus  hauts  sommets,  parmi  lesquels  on 
peut  citer  le  mont  Blanc^  le  géant  des  Alpes,  cime  la  plus  élevée  d'Europe, 
\,S\0  mètres  ;  le  mont  Isderan,  4,045  mètres;  le  mont  Genèvre,  3,592  mè- 
tres; le  mont  Vwo,  3,836  mètres;  le  mont  Pelvoux^  3934  mètres. 

Elles  sont  encombrées,  dans  leur  partie  supérieure,  par  des  glaciers 
et  des  neiges  éternelles  qui  se  maintiennent  à  l'altitude  de  2,800  mètres; 
le  niveau  de  ces  neiges  oscille  de  quelques  centaines  de  mètres  au  delà 
et  en  deçà  de  cette  limite,  suivant  la  position  des  versants. 

Ce  bassin  est  remarquable  par  la  grande  différence  de  climat  qu'il  pré- 
sente suivant  le  point  que  l'on  considère  ;  on  y  trouve  à  courte  distance 
les  neiges  étemelles  des  Alpes  et  le  climat  méditerranéen  de  la  Provence. 

Ctéoioffle.  —  La  France,  comparée  au  reste  du  globe,  ne  présente 
qu'une  surface  de  peu  d'étendue;  elle  renferme  cependant  la  série  pres- 
que complète  de  tous  les  terrains  jusqu'à  présent  connus  des  géologues. 
Presque  tous  les  terrains  stratifiés  y  sont  représentés ,  ainsi  que  les  ter- 
rains cristallins,  plutoniques  et  volcaniques. 

Jetons  un  coup  d'oeil  rapide  sur  la  série  géologique  qu'on  y  a  re^ 
connue. 

Les  terrains  de  transport  récents,  les  dépôts  de  cailloux  roulés,  de 
graviers,  de  sables,  de  loess,  dépôts  quaternaires^  couvrent  presque 
toute  la  surface  du  pays  ;  ils  s'étendent  en  grandes  nappes  continues 
dans  toutes  les  vallées. 

Il  n'existe  pas  de  bassins,  de  dépressions  du  sol  où  l'on  ne  trouve , 
plus  ou  moins  développés,  des  dépôts  de  transport  quaternaires  qui  for- 
ment, en  quelque  sorte,  un  manteau  continu  troué  seulement  par  les 
pics  élevés  des  chaînes  de  montagnes. 
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Ce  déplacement  des  matériaux  géologiques  est  toujours  normal  aux 
grands  cours  d'eaux  actuels  ;  ces  matériaux  prennent  leur  origine  dans 
les  vallées  mêmes  où  on  les  trouve,  et,  rarement,  les  fragments  de  roches 
transportés  à  cette  époque  loin  de  leur  gisement  passent  d'une  vallée 
dans  une  autre.  Leur  nature  minéralogique  varie  suivant  les  lieux  d'où 
ils  proviennent;  leur  volume,  sauf  quelques  exceptions,  va,  en  général, 
en  diminuant  de  grosseur  depuis  leur  point  de  départ  jusqu'à  leur  arri- 
vée au  bord  de  la  mer. 

Ainsi,  au  débouché  de  la  Seine,  de  la  Gironde  et  du  Rhône,  les  maté- 
riaux de  transport  sont  réduits  à  l'état  de  sable  fin  et  de  boue ,  tandis 
qu'à  l'origine  de  ces  bassins ,  dans  le  Morvan,  dans  les  Pyrénées ,  dans 
les  Alpes,  ces  mêmes  matériaux  sont  reproduits  par  des  blocs  de  toutes 
les  dimensions. 

i  II  est  à  remarquer  que  ces  dépôts  de  transport  quaternaires  sont  un 
des  éléments  essentiels  de  la  terre  végétale;  partout  où  ils  manquent,  le 
sol  est  difiBcile  à  cultiver  et  quelquefois  frappé  de  stérilité. 

Les  terraim  tertiaires  jouent  un  rôle  important  en  France  ;  ils  couvrent 
plus  de  la  moitié  du  bassin  de  la  Seine,  une  partie  de  celui  de  la  Loire, 
le  bassin  de  la  Garonne  et  une  partie  de  celui  du  Rhône. 

A  l'époque  où  le  bassin  de  la  Seine  et  celui  de  la  Loire  étaient  réunis 
en  formant  une  grande  cuvette,  cette  cuvette  était  alternativement  oc- 
cupée par  des  lacs  d'eau  douce  et  par  la  mer;  aussi  les  dépôts  marins  et 
les  dépôts  lacustres  tertiaires  s'y  succèdent  et  s'y  superposent  un  grand 
nombre  de  fois.  Cet  envahissement  successif  de  la  mer  et  des  lacs  donne 
lieu  de  croire  à  des  mouvements  considérables  d'afiaissement  et  de  relè- 
vement du  sol  de  tout  le  bassin. 

Ces  dépôts  se  composent  d'argiles,  de  calcaires,  de  gypse,  de  grès  et 
de  sables.  Les  dépôts  marins  les  plus  développés  en  épaisseur  et  en  éten- 
due sont  :  le  calcaire  grossier^  les  grès  et  sables  de  Beauchamps^  et,  plus 
tard,  les  sables  et  grès  de  Fontainebleau. 

Ceux  d'eau  douce  sont  représentés  par  les  calcaires  de  Saint^-Ouenf  les 
gypses  de  MontmartrCy  les  argiles  et  meulières  de  la  Brie^  les  argiles  meulières 
et  calcaires  delà  Beauce.  Les  dépôts  de  cette  époque,  calcaires,  gypses, 
argiles  et  sables,  renferment  de  précieux  matériaux  pour  l'industrie  des 
constructions. 

Le  terrain  crétacé  forme  une  ceinture  tout  autour  du  bassin  parisien. 
Le  bassin  de  la  Garonne  est  également  entouré  d'une  ceinture  crétacée 
dans  la  Charente,  au  nord,  et  tout  le  long  des  Pyrénées,  au  sud.  On  le 
retrouve  dans  le  bassin  du  Rhône,  très-développé,  en  Provence  et  dans 
la  province  du  Languedoc.  Le  terrain  crétacé  supérieur  se  compose,  en 
général,  de  craie  blanche,  dont  la  Champagne  pouilleuse  est  un  type, 
c'est-à-dire  que  ce  terrain  n'offre  pas  de  grandes  ressources  pour  l'agri- 
culture. Le  terrain  crétacé  inférieur,  qui  accompagne  presque  toujours  le 
premier,  est  plus  riche  en  variétés  de  roches;  on  y  trouve  des  argiles,  des 
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grës,  ddfl  oaloâired»  des  sables,  et  il  renferme  des  quantités  importantes 
de  phosphates  de  chaui  et  de  minerais  de  fer. 

Le  terrain  Jurassique^  vu  en  masse,  est  le  compagnon  géographique  du 
précédent;  il  forme,  comme  lui,  une  ceinture  continue  autour  du  bassin 
de  Paris  et  du  bassin  de  la  Garonne.  Dans  Test,  il  constitue  la  chaîne  du 
Jura;  dans  les  Alpes,  en  Bavoie,  en  Dauphiné  et  en  Provence^  il  forme  là 
charpente  de  hautes  montagnes  découpées  par  de  profondes  yallées. 
C'est  dans  les  régions  jurassiques  qu'on  remarque  les  dislocations  du  sol 
les  plus  apparentes  ;  les  plissements,  les  oontournements^  les  renverse- 
ments de  couches,  les  failles  et  les  cluses  y  sont  plus  fréquents  ^ue  dans 
les  autres  terrains  de  la  série. 

Dans  les  terrains  jurassiques ,  depuis  les  assises  inférieures  liasiques 
jusqu'aux  étages  supérieurs,  on  ne  rencontre  guère  que  des  dépôts  marins^ 
composés  en  majeure  partie  de  calcaires  de  différentes  natures ,  puis  de 
grès,  de  marnes  et  d*argiles,  peu  fertiles  au  pointâeVuedeTagriculture, 
mais  riches  en  minerais  de  fer  ^ 

Le  trias  et  le  terrain  permien  sont  peu  développés  à  la  surface*  Ils  se  com- 
posent normalement  de  marnes  irisées,  de  muscbelkalk,  de  grës  bigarré 
et  de  grès  vosgien.  Ces  éléments  n'arrivent  à  un  certain  degré  de  dévelop- 
pement que  dans  Test  de  la  France.  Ils  y  forment  une  longue  bande  pa- 
rallèle au  versant  ouest  de  la  chatne  des  Vosges^  Le  terrain  permien  a  été 
reconnu  dans  le  Midi  et  particulièrement  dans  l'Hérault;  on  en  trouve 
encore  des  tlots  séparés  les  uns  des  autres,  à  de  longs  intervalles,  tout 
autour  du  plateau  central,  dans  les  montagnes  de  l'Ësterel,  en  Provence, 
et  quelques  lambeaux  dans  les  Pyrénées.  Les  pays  de  trias  n'ont  pas  la 
fertilité  des  terrains  tertiaires,  mais  ils  sont  riches  en  mines  de  sel  et  pré- 
sentent un  remarquable  horizon  métallifère  renfermant  du  cuivre,  du 
plomb»  de  Targent  que  l'on  trouve  dans  le  Var,  dans  l'Ardèehe,  le  Gard, 
la  Dordogne,  les  Deux-Sèvres  et  la  Moselle. 

Le  terrain  carbonifère  et  houilier^  le  plus  important  potir  l'industrie,  n'a 
pas  en  France  le  développement  qu'il  possède  en  Angleterre  et  dans 
l'Amérique  du  Nord,  mais  on  ne  peut  juger  de  son  étendue  utile  d'après 
ce  que  Ton  en  voit  seulement  à  la  surface  du  sol^  car,  dans  bien  des  loca- 
lités, ce  terrain,  comme  tous  ceux  domt  nous  venons  de  parler,  se  pro- 
longe en  profondeur  au-dessous  de  terrains  plus  récents  qui  le  recou- 
Trent  sans  empêcher  que  le  mineur  puisse  l'atteindre.  La  production 
houillère  de  la  France  provient  de  plusieurs  bassins  houillers  principaux, 
tels  que  le  dépôt  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais,  de  la  Loire,  de  Saône-et- 
Loire,  de  l'Allier,  de  l'Aveyron  et  du  Gard.  D'autres  dépôts,  moins  éten« 
dus  superficiellement  ou  encaissés  dans  les  roches  plus  anciennes,  autour 
du  plateau  central,  dans  l'Ouest,  dans  le  Midi,  dans  les  Alpes,  fouriiis- 
sent  aussi  leur  contingent  de  bouille. 

I.  Éléments  de  géohffie^  18S8« 
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Les  terrains  qu'on  appelait  autrefois  de  traniition  i  classés  maintenant 
dans  le  dévmien  et  le  silurien^  montrent  leurs  affleurements  en  France, 
dans  la  Bretagne,  dans  les  Pyrénées,  dans  les  Vosges,  dans  F  Aude  dt 
l'Hérault;  ils  ne  surgissent  dans  l'intérieur  que  sur  quelques  points  isolés 
de  peu  d'étendue,  surtout  entre  les  bassins  du  Rhône  et  de  la  Loire. 

Ils  se  composent  ordinairement  de  schistes  argileux,  de  grès  quark- 
zeux  et  de  calcaires. 

Les  schistes  donnent  lieii  à  de  grandes  exploitations  d'ardoises,  et  les 
calcaires  fournissent  des  marbres  assez  recherchés. 

Les  terrains  cristallins,  micaschistes,  gneiss ,  granités  et  syéniteSi  for- 
ment une  grande  partie  de  la  presqu'île  de  Bretagne,  sans  y  donner  lieu 
à  de  hautes  montagnes;  mais,  par  contre,  les  granités  et  les  protogines 
constituent  l'axe  principal  des  Alpes,  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie^  et  leurs 
sommités  les  plus  élevées.  Le  mont  Blanc  et  les  aiguilles  qui  l'accompa- 
gnent sont  exclusivement  composés  de  rochers  granitiques.  Le  granité 
constitue  les  cimes  du  mont  t'ilat,  qui  domine  la  vallée  du  Rhône,  et, 
dans  les  Pyrénées,  quoiqu'il  n'en  occupe  pas  toujours  Taxe  central,  il 
arrive  à  une  grande  hauteur,  jusqu'aux  sommets  du  Nethou  et  de  la  Ma- 
iadetta. 

Le  plateau  central^  qu'on  peut  considérer  comme  une  grande  gibbositi, 
à  contour  à  peu  près  circulaire,  de  300  kilomètres  de  longueur  sur  au- 
tant de  largeur,  le  point  de  départ  d'un  grand  nombre  de  fleuves  et  de 
rivières  qui  s'en  échappent  dans  toutes  les  directions,  soit  pour  gagner 
l'Océan,  soit  pour  verser  leurs  eaux  dans  la  Méditerranée,  est,  dans  sa 
grande  masse,  composé  de  roches  cristallines.  C'est  un  pays  élevé  et  mon- 
tueux,  percé  vers  son  centre  et  sur  son  bord  oriental  par  des  volcans  an- 
ciens, et  dont  les  vallées  intérieures  sont  parfois  remblayées  par  des 
débris  volcaniques,  des  dépôts  tertiaires  et  quelques  dépôts  houillers. 

Le  terrain  cristallin  figure  encore,  en  France,  dans  la  partie  méri- 
dionale des  Vosges.  Le  ballon  d'Alsace  en  fait  partie;  puis  il  apparaît  sur 
le  littoral  de  la  Méditerranée,  aux  environs  de  Fréjus,  dû  il  constitue  une 
partie  de  la  chaîne  des  Maures. 

En  Corsée  plus  de  la  moitié  de  l'tle  appartient  aux  roches  granitiques; 
cette  région  est  très-accidentée  et  Ton  y  voit  le  monte  Rotondo^  de 
3,672  mètres  d'altitude,  et  le  monte  d'Oro,  de  3,652  mètres. 
;  Les  roches  plutoniquèSf  ignées  ou  métamorphique^,  porphyres,  diôrites, 
serpentines,  euphotides,  mélaphyres,  ophites,  sont  relativement  peu  dé- 
Tcloppées  à  la  surface  du  sol,  où  elles  n'occupent  qa*nne  faible  étendue 
géographique.  On  ne  les  voit  surgir  que  dans  les  régions  qui  s'approchent 
des  montagnes,  dans  les  Vosges,  dans  les  Alpes,  les  Pyrénées,  quelquefois 
dans  la  Bretagne,  le  plateau  central  et  dans  la  Provence. 

Ces  roches  sont  ordinairement  situées  au  voisinage  du  granité,  des  mi- 
caschistes et  du  gneiss  ;  cependant  elles  percent  quelquefois  des  dépôt» 
plus  récents  :  ainsi,  dans  la  région  pyrénéenne,  où  les  ophites  jouent  un 
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certain  rôle  en  raison  du  grand  nombre  de  leurs  pointements ,  on  les 
voit  apparaître  dans  les  terrains  silurien,  devonien,  dans  le  trias,  dans 
les  dépôts  jurassiques  et  dans  le  crétacé.  Les  porphyres  sont  très- 
développés  dans  la  chaîne  des  Vosges,  dans  les  montagnes  des  envi-, 
rons  de  Fréjus  et  dans  celles  du  Beaujolais,  situées  entre  la  Saône  et  la 
Loire.  ! 

Les  roches  volcanique»  sont  largement  et  complètement  développées  dans 
le  plateau  central.  Les  volcans  de  la  fin  de  l'époque  tertiaire  et  du  com- 
mencement de  l'époque  quaternaire,  volcans  d'une  grande  énergie,  ont 
surgi  au  centre  de  la  France  au  moment  où  le  relief  du  sol  était  déjà,  à 
peu  de  chose  près,  ce  qu'il  est  aujourd'hui ,  et  ils  y  ont  constitué  de  vé- 
ritables chaînes  de  montagnes  :  à  Test ,  la  chaîne  du  Mézenc,  4,774  mè- 
tres; au  sud,  celle  du  Cantal^  4,858  mètres;  puis  le  mont  Dore^  4,897 
mètres,  et  la  chaîne  des  Puy s  d'Auvergne^  4,476  mètres.  D'autres  points 
volcaniques  de  la  môme  époque  se  sont  prolongés  dans  la  direction  du 
sud;  ils  se  sont  fait  jour  dans  l'Ardèche  et  jusqu'aux  bords  de  la  Médi- 
terranée, dans  les  environs  d'Agde  et  de  Toulon. 

Les  éléments  qui  constituent  les  roches  volcaniques,  tels  que  trachy- 
tes,  phonolites,  basaltes,  laves,  cendres,  etc.,  se  trouvent  en  abondance 
dans  tout  le  périmètre  envahi  par  ces  anciens  volcans. 

En  résumé,  nous  voyons,  ainsi  que  nous  le  disions  plus  haut,  que  la 
France  possède  presque  l'échelle  entière  des  terrains  qui  composent  la 
série  géologique. 

D'après  H.  Raulin,  les  espaces  qu'occupent,  à  la  surface^  ces  divers 
terrains,  jusques  et  y  compris  les  terrains  crétacés,  peuvent  ôtre  définis 
de  la  manière  suivante  : 

Terrains  primitifs  (granités  et  leurs  variétés,  gneiss 

et  micaschistes).. 400,000  k.q. 

Siluriens  et  devoniens 64,000 

Porphyres,  terrain  houiller 6,400 

Triaslque  et  pénéen S7,000 

Jurassique 408,000 

Crétacé 64,200 

Nous  voyons,  par  conséquent,  que  les  terrains  susceptibles  de  renfer- 
mer les  substances  métallifères  proprement  dites  occupent,  à  la  surface 
du  sol,  une  étendue  de  plus  de  450,000  kilomètres  carrés,  c'est-à-dire 
furt  près  du  tiers  de  la  surface  totale  de  la  France. 


»  il- 
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II 
Vopec«  élémcntalreii  prodaetlTca  de  la  Vrance. 

Nous  croyons  devoir  dire  quelques  mots  des  principales  forces  pro* 
ductives  de  la  France ,  car  elles  se  rattachent  intimement  au  dévelop- 
pement des  mines.  Que  deviendraient  les  houillères  si  elles  n'avaient  ni 
routes,  ni  canaux,  ni  chemins  de  fer,  et  puisque  nous  essayons  de  retra- 
cer le  mouvement  industriel  minéral  de  notre  pays,  il  est  utile  de  faire 
voir  aussi  quel  fut  le  progrès  de  ces  forces  qui  devaient  exercer  sur 
ce  mouvement  une  si  grande  influence. 

Dans  cette  étude,  que  nous  ne  faisons  véritablement  qu'efSeurer,  mais 
dont  on  trouvera  tous  les  éléments  dans  les  ouvrages  spéciaux,  nous  ex- 
poserons successivement  quel  a  été  le  mouvement  progressif  des  voies  de 
communication,  telles  que  routes ,  chemins,  chemins  de  fer  et  canaux, 
des  machines  à  vapeur  et  des  cartes  géologiques,  dont  l'exécution  devait 
être  une  des  bases  les  plus  essentielles  du  développement  des  mines. 
Nous  ne  parlerons  ni  des  substances  explosibles,  ni  des  perforateurs,  ni 
de  l'air  comprimé.  Ces  éléments  divers,  qui  doivent  aujourd'hui  modi- 
fier favorablement  l'avenir  des  mines  en  général,  et  particulièrement 
celui  des  exploitations  métalliques,  et  qui,  à  ce  point  de  vue,  sont  d'une 
utilité  immense,  qui  doivent  répondre  aujourd'hui  aux  exigences  tou- 
jours croissantes  des  besoins  et  en  quelque  sorte  transformer  le  travail, 
nous  entraîneraient  dans  des  considérations  trop  étendues  qui  sortiraient 
du  cadre  que  nous  nous  sommes  imposé,  et  il  nous  suffira  de  les  avoir 
indiqués  ici. 

Voies  de  communication.  —  Ces  voies,  richesses  des  États,  ont  été  consi- 
dérablement multipliées  en  France,  dans  le  cours  du  siècle  actuel, 
comme  dans  toute  l'Europe,  et,  aujourd'hui,  l'achèvement  des  lignes  fer- 
rées transforme  les  conditions  économiques  d'une  foule  de  pays  et  mul- 
tiplie à  un  haut  degré  les  sources  de  la  fortune  publique.  Ce  mouvement 
de  communication  rapide  nous  fait  assister  à  une  véritable  révolution 
industrielle,  et  il  provoque  partout  l'exécution  d'une  foule  de  voies  se- 
condaires qui,  en  même  temps  que  lui,  exercent  une  puissante  action 
sur  l'existence  matérielle  et  morale  des  populations. 

Pendant  des  siècles,  la  France  n'a  pas  eu  d'autres  voies  de  communi- 
cation que  les  grandes  artères  où  les  Bomains  faisaient  passer  leurs  lé- 
gions ou  celles  que  Philippe-Auguste,  Henri  IV  et  Colbert  tracèrent  au 
travers  du  royaume. 

L'agriculture  et  l'industrie  locale  ne  possédaient  que  des  sentiers  ou 
des  chemins  tortueux  et  difformes. 
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Une  grande  impulsion  fat  donnée  aux  routes  sous  le  règne  de  Louis  XVI 
et  sous  les  ministères  de  Trudaine  et  de  Turgot;  mais,  néanmoins,  il  n'y 
a  pas  encore  longtemps,  quarante  ans  à  peine,  que  les  mines  de  houille 
de  plusieurs  bassins,  comme  celles  de  TArdèche,  faisaient  transporter 
leurs  charbons  à  dos  de  mulet,  et,  dans  le  cours  du  dix-neuvième  siècle, 
un  grand  nombre  de  mines  n'ont  pu  être  travaillées  à  cause  de  l'imper- 
fection ou  de  Tabsenoe  des  chemins. 

Aujourd'hui,  une  transformation  complète  tend  de  plus  en  plus  à  s'ef- 
fectuer. Les  chemins  vicinaux,  déjà  multipliés,  pénètrent  de  plus  en  plus 
dans  les  gorges  des  montagnes.  Les  larges  routes ,  telles  que  celles  que 
Ton  construisait  au  temps  de  Louis  XIV,  ou  que  les  intendants  traçaient 
à  la  an  du  siècle  dernier,  tendent  à  disparaître  ou  à  se  rétrécir,  tandis 
que  les  sentiers  du  passé  tendent  à  se  régulariser  et  à  s'élargir. 

En  4800,  la  France  possédait  495  routes  nationales,  d'une  longueur 
totale  de  34 ,844  kilomètres,  et,  avec  le  temps,  nous  avons  vu  s'opérer  le 
développement  suivant  : 

1847.           1870.  à  exécuter, 

f^out^  qatioDS^les.  •  •,•,.,,.,      34,734^  37,3001"  200^ 

Chemins  de  grande  communication..  .      47,335  80,253  5,200 

Routes  départemenlales.  .  ......      37,848  47,500  300 

Chemins  vicinaux  ordinaires 90,000  180,073  201,183 

Chemins  d'intérêt  commun »  63,066  19,016 

Le  total  du  réseau  vicinal  en  cours  d'exécution,  comprenant  les  che- 
mins de  grande  communication,  d'intérêts  communs  et  vicinaux,  s^élève 
à  554 ,791  kilomètres,  sur  lesquels,  au  4»  janvier  4865,  353,893  seuls 
étaient  achevés. 

On  voit  donc  que  dans  Tespace  de  vingt  ans,  de  1847  à  4867,  de  nom- 
breux travaux  utiles  ont  été  exécutés,  et,  aujourd'hui,  les  chemins  vici- 
naux surtout,  ceux  qui  sont  principalement  destinés  à  accroître  les 
moyens  de  communication  dans  les  pays  les  plus  reculés,  reçoivent  une 
impulsion  plus  grande  que  jamais. 

Voies  navigableSy  canaux  et  force  hydraulique,^  La  Pranee  était  sillonnée, 
en  4869,par  7,300  kilomètres  de  rivières  navigables  et  5,030  kilomètres  de 
canaux,  et,  en  4870,  il  restait  5,000  kilomètres  de  ces  derniers  à  exécuter 
pour  achever  le  réseau  que  l'on  avait  projeté  depuis  longtemps. 

Ces  voies  diverses,  tout  en  pouvant  rendre  de  grands  services,  ne  sont 
pourtant  pas  utilisées,  sur  la  totalité  de  leurs  parcours,  autant  que  sem- 
blent le  permettre  et  leur  situation  géographique  et  le  volume  des  eaux 
qui  les  alimentent.  La  Loire ,  qui  fut  autrefois  l'une  des  grandes  artères 
commerciales  de  la  France,  qui  traverse  les  riches  houillères  du  centre 
et  tout  un  pays  industriel  et  agricole,  n'est  pas  encore  régulièremeqt  na- 
vigable. La  navigation  du  Rhône  est  encore  incomplète.  La  reprise  des 
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travaux  du  Lot,  commenoëe  il  y  a  plus  de  200  ans,  reprise  en  4837,  n'é- 
tait pas  encore  achevée  en  1867. 

Au  commencement  du  siècle,  on  comptait  à  peine  1,000  kilomètres  d« 
canaux  terminés,  et  cependant  un  grand  nombre  d'entre  eux  avaient 
été  conçus  et  commencés  depuis  longtemps ,  comme  nous  le  montns 
le  tableau  suivant,  qui  ne  concerne  que  les  principauis.  canaux  de  la 
France^ 


Canal  de  Hoqs  à  Condé* .  .  • 


Canal  du  Berry. 


Canal  du  Centre 

Canal  de  Bourgogne,  t  •  .  t 
Canal  de  Beaucair^.  ,  ?  <  i  • 

Canal  de  Briaré 

Canal  des  Ardennes 

Canal  du  Rhône  au  Rhin.  •  . 
Canal  di|  Biidi..  ,..,.,, 


Canal  de  Givors.  .  .  . 
Canal  du  Nivernais.  .  . 
Canal  de  8ainl*Queatin. 
Canal  SaintrLouis. ,  .  . 


Première  rigole  dans  le  treizième  siècle, 

amélioré  en  1775,  repris  en  i807.  .  ,  . 
1484.  Ordonnancé  en  1545,  1554,  1587, 

1603,  repris  en  1807,  1811 

1515.  Ordonnancé  en  i605,  1613 

1515.  Commencé  en  1775,  repris  en  1808. 
1599-1645.  Commencé  en  1780|  repris 

en  lou^b.  •••■■■•.  ■••«•««• 

1604.  Commencé  en  1634 

1684.  Repris  en  1821 

1744.  Ordonnancé  en  1783,  repris  en  1804. 
Commencé  sous  François  1«'  et  {lenri  IV, 

achevé  par  Riquet  en  1662 , 

17i9.  Amélioré  en  1787-1812.  ...... 

1784.  Repris  en  1813 


1847.  Commencé  en  1864» 


Ouvert 
ou  teboTé  ep 

1818 

1843 
1793 
1832 

1828 
1642 
1835 
1834 

1672 
1780 
1834 
1810 


Les  canaux,  si  nécessaires  au  commerce  du  fer  dans  Test  de  la  France 
exécutés  aujourd'hui,  sont  de  création  toute  récente. 

Sans  nous  étendre  davantage  à  ce  sujet ,  nous  voyous  que  la  oanalisa- 
tion  de  la  France  remonte  au  quinzième  siècle»  et  nous  savons  qu'elle  a 
reçu  une  certaine  impulsion  sous  Louis  XYI  et  sous  Napoléon  I*';  mais 
la  plupart  de  tous  ces  travaux  n'ont  été  achevés  et  n'ont  pris  une  réelle 
extension  qi^e  dans  le  siècle  actuel. 

Si  Ton  ne  connaissait  pas  Thistoire  des  temps  passés,  on  ne  pourrait 
réellement  se  défendre  d'un  sentiment  pénible  quand  on  voit  qu'il  a 
f{illu  près  de  300  ans  pour  commencer,  sans  l'achever,  un  travail  destiné 
à  exercer  une  si  grande  influence  sur  la  vie  industrielle  du  pays,  et  ce 
sentiment  devient  plus  profond  quand  on  pense  qu'en  Angleterre,  où 
les  yoies  d^  çonimunication  sont  plus  multipliées  que  partout  ailleurs» 
la  canalisation  commencée  vers  la  fin  du  siècle  dernier  était  achevée 
en  4810, 

An  commencement  du  siècle  actuel ,  toutes  les  routes  et  tous  les  ca- 
canaux  y  étaient  terminés,  et  on  y  était  prêt  pour  toute  concurrence  et 
pour  ce  grand  mouvement  que  les  chemins  de  .fer  allaient  stimuler 
partout. 


1.  Grangez,  Voies  navigables  et  canaïuc. 
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Si,  maintenant,  nous  recherchons  la  progression  du  travail  des  ca- 
naux dans  ces  dernières  années,  nous  voyons  que  la  France  possédait  : 

En  4847 4,350  kilomètres  de  canaux  ^ 

4851 4,902  1) 

4858 4,940*  » 

4868 5,020»  i 


c'est-à-dire  que  dans  l'espace  de  24  ans,  de  1847  à  4868,  si  les  chiffres 
précédents  sont  exacts,  il  n'a  été  construit  que  670  kilomètres  dé  ca- 
naux, tandis  qu'il  en  fallait  encore  plus  de  5,000  pour  l'achèvement  du 
réseau. 

Ces  chiffres  signiflent  encore  que  dans  ces  20  dernières  années ,  de 
4854  à  4868,  en  47  ans,  il  n'en  a  été  construit  que  448,  et  que  cette  partie 
si  essentielle  des  voies  de  communication  de  la  France  a  été,  pour  ainsi 
dire,  complètement  délaissée  pendant  toute  cette  période.  • 

Non-seulement  on  avait  perdu  de  vue  l'achèvement  du  réseau  de  ca- 
nalisation élaboré  pendant  les  premières  années  de  la  Restauration,  mais 
la  plupart  des  canaux  déjà  exécutés  n'ont  pas  été  améliorés  ni  mis  à  la 
hauteur  des  exigences  croissantes  de  l'industrie,  et,  dans  un  grand  nom- 
bre de  cas,  leur  tirant  d'eau  est  insuffisant. 

Des  observations  du  même  genre  peuvent  s'appliquer  à  nos  princi- 
pales rivières.  Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  on  en  est  encore  à  étudier  le 
régime  de  la  Loire,  qui,  descendant  des  montagnes  du  centre  de  la 
France,  traverse  des  contrées  industrielles  sur  plus  de  500  kilomètres  de 
longueur,  et  possède,  pour  ainsi  dire,  sur  ses  rives  les  riches  bassins 
houillers  de  Saint-Étienne,  de  l'Allier,  de  Saône-et-Loire  et  de  la  Nièvre. 

La  navigation  y  est,  depuis  bien  des  années,  en  pleine  décadence;  les 
sables  s'accumulent  sur  son  lit  ;  les  populations  riveraines  sont ,  pour 
ainsi  dire,' privées  des  bienfaits  d'une  voie  que  leur  donnait  la  nature, 
et  cette  multitude  de  cours  d'eaux  qui  viennent  s'y  relier,  qui  pour- 
raient être  si  utiles  dans  l'étendue  de  leur  parcours,  sont  entièrement 
stérilisés. 

Des  travaux  considérables  ont  été  faits  sur  le  Rh6ne;  mais  ce  jfleuve 
attend  encore  qu'on  y  fasse  disparaître  les  hauts  fonds  dont  la  présence 
nuit  à  la  navigation  dans  les  temps  de  basses  eaux. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  toutes  ces  grandes  questions,  que  l'on 
pourra  mieux  étudier  dans  les  ouvrages  spéciaux ,  et  dont  on  aura  une 
idée  dans  Tun  des  derniers  Mémoires  de  la  Société  des  Ingénieurs  civils*. 
Nous  nous  bornerons  à  rappeler  que  si  l'on  considérait  d'une  manière 

1.  Annales  du  commerce  extérieur, 

2.  Maurice  Block. 

3.  SUuaUoD  de  l'empire  eo  1S69. 

4.  Let  Cheminé  de  fer  nécessaires^  par  Goscliler,  187 3« 


—  73  -^ 

plus  complète  l'ensemble  des  canaux  et  rivières  de  la  France,  on  verrait 
partout  en  général  le  mémo  caractère  d'insui&sance  ;  partout  on  consta- 
terait l'élévation  du  prix  de  transport  des  matières  principales  néces- 
saires à  l'industrie,  par  suite  de  cette  insuflSsance. 

Des  plaintes  nombreuses  se  sont  élevées  depuis  longtemps  à  cet  égard, 
et  pour  ce  qui  concerne  les  substances  minérales ,  nous  les  avons  vues 
souvent  reproduites  dans  les  publications  du  Comité  des  houillères,  ré- 
digées par  M.  Burat,  et  notamment  dans  celle  qui  parut  en  4872*;  mais 
ces  plaintes  ont  été  bien  peu  entendues.  Nos  fleuves  sont  restés  dans 
le  même  abandon,  et  la  France  ne  peut  pas  encore  profiter  aujour- 
d'hui des  dons  qui  lui  ont  été  prodigués  par  la  nature  et  de  l'admirable 
réseau  de  navigation  intérieure  qu'elle  a  tracé  sur  son  sol. 

Tout  progresse  autour  de  nous,  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  dans 
cet  ordre  d'idées,  avec  la  plus  grande  intelligence  des  besoins  des  popu- 
lations et  des  exigences  toujours  nouvelles  de  l'industriel,  et  il  est  bien 
regrettable,  ainsi  que  le  dit  justement  H.  Burat ,  que  les  gouvernements 
qui  se  sont  succédé  chez  nous  depuis  soixante  ans,  qui  ont  tous  répété 
tant  de  phrases  sur  la  nécessité  d'améliorer  nos  voies  navigables ,  aient 
négligé  tant  d'éléments  qui  pouvaient  concourir  à  la  prospérité  du 
pays. 

Nous  ne  pouvons  pas  parler  de  ce  qui  concerne  les  services  hydrauli« 
ques  de  la  France  sans  rappeler  qu'elle  est  divisée  et  sillonnée  par  une 
multitude  de  cours  d'eau  qui  alimentant  les  principaux  thalwegs,  reçoi- 
vent chaque  année  d'immenses  quantités  d'eaux  pluviales  bien  faible- 
ment utilisées. 

MM.  les  ingénieurs  Césanne  et  Thomé  de  Gamond,  dans  des  livres  ré- 
cents, ont  fait  voir  toutes  les  ressources  que  l'on  pourrait  en  tirer,  toutes 
les  forces  que  Ton  posséderait  si  un  ensemble  de  travaux  dans  nos  mon- 
tagnes pouvait  en  contenir  une  partie.  Il  y  a  longtemps,  d'ailleurs,  que 
des  ingénieurs  éminents,  et  entre  autres  M.  Vallée,  se  sont  occupés  de  la 
même  question  au  point  de  vue  des  inondations. 

Dans  le  siècle  dernier,  et  bien  plus  encore,  dans  les  temps  du  moyen 
âge,  les  eaux  pluviales  étaient  recueillies  avec  soin  pour  le  service  des 
mines,  et  l'on  voit  encore  aujourd'hui  dans  la  chaîne  des  Vosges,[comme 
en  Bretagne  ou  dans  les  Alpes,  les  ruines  d'anciens  étangs  et  de  longues 
conduites  qui  allaient  desservir  des  machines  hydrauliques. 

Ce  système  a  été  presque  entièrement  abandonné  depuis  le  commen- 
cement du  siècle,  et  dans  les  temps  actuels,  oii  la  force  de  la  vapeur  de- 
vient de  plus  en  plus  chère,  il  n'est  pas  inutile  d'appeler  l'attention  sur 
3es  forces  perdues. 

Si,  comme  exemple,  nous  jetons  un  coup  d'oeil  sur  la  Loire  et  sur  la 
partie  de  son  bassin  qui  se  trouve  en  amont  de  Roanne,  nous  voyons  que, 

1.  Les  hoaillères  en  1872. 
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en  moyonQfit  C0  bassin,  de  697,000  hectares  de  surface,  reçoit  une  quan-r 
tHé  4Vf^U  pluviale  de  4,530,000,000  mètres  cubes. 

plus  de  la  moitié  de  cette  quantité  d'eau  est  évaporée  ou  autrement 
utilisée  par  la  nature  ;  fixais  près  do  daux  milliards  do  mètres  cubes  pas- 
sant annuellemant  au-depspus  du  pont  de  Roanne. 

Cette  immense  quantité  d*eau  s'écoula  d'une  manière  irrégulière  et 
en  ({Uelqqc  sorta  V^rroptiella.  Pendant  una  partie  de  Tannée,  la  débit  de 
)^  Loir§,  k  l'étiqgq,  pe  dépftMe  pas  8()4,000  mètres  cubes  par  Si  heures, 
^idans  pai^taipfk  moment^,  coi^me  dan^  les  crues  ordinaires,  il  atteint, 
d^ps  le  m0me  tampst  le  obiffra  de  345>600,000.  Pendant  la  forte  crue  de 
1846,  il  ^'élev^it  h  ^39,360,000,  c'est-à-dire  presque  le  tiers  du  débit  de 
Tannée  moyepn^.  Il  est  donc  facHa  da  comprendre  que,  par  l'aKéeution 
da  travaui^  exécutés  daps  les  bAptes  vallées  du  bassin  de  U  Ivoire»  on 
poyrr%i(  op^rar  dan  retenues  importantes  analogues  à  l'étang  desSettona» 
d^ns  la  Morvai),  qui  alimenta  le  canitl  du  Nivernais,  et  on  parviendrait 
AJPfii  à  r^gqlariser  la  coi^ra  de  Ifi  Loire ,  h  augmenter  le  nombre  de  sea 
jpura  da  navigabilité,  ^  ppQduira  ain&i  das  réservoirs  pour  les  irrigations 
et  }§s  cauAux  ou  Pbtanir  la  répartition  de  forces  hydrauliques  puissantes. 

Cet  exemple,  que  nous  venons  da  citer,  montra  tout  lUntérât  qui  s'at^- 
tache  à  des  études  de  ce  genre  et  l'utilité  immense  qu'on  en  retirerait  si 
on  la4  fippUqniiit  i^ux  cours  d*aaui^  de  la  France  entière. 

{i'él^v^tion  croissante  du  prix  de  la  bouille  donna  à  ces  observations 

une  importance  incontastabla. 

i^  volume  daa  eaux  pluviales  qui  tombant  dans  chaque  bassin  peut 
être  exprimé  par  le  tableau  suivant  : 

Seine 7,734,083  hect.      49,618,422,900  m.  c« 

Loire H,5U,666  76,150,509,400 

Gironde 9,055,013  74,251,116,600 

Rhône 9,866,643  94,733,128,500 

Rhin 3,833,779  27,599,680,800 

Escaut 324,401  2,014,324,200 

Manche 4,515,129  38,121,032,000 

Océan 4,941,736  40,522,235,000 

Méditerranée.  .  .  .  2,778,678  18,071,407,000 

54,561,028  hect.    421,081,856,400  m,  0. 

Snr  ces  400  milliards  de  métras  cubes ,  plus  de  200  sont  absorbés  par 
diverses  causes  ;  niais  180  milliards  au  moins  rentrent  chaque  année  à  la 
mer.  N'y  a-t-il  pas  là  une  immense  force  hydraulique  qu'il  devient  chaque 
jour  de  plus  en  plus  nécessaire  d'utiliser? 

Reboisement  des  montagnes.  —  La  question  précédente  se  rattache  en- 
core à  celle  du  reboisement  des  montagnes ,  qui  a  été  commencé  depuis 
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un  certain  nombre  d'années.  On  se  rappelle  que ,  pendant  la  première 
révolution,  un  décret  du  Directoire,  an  YI,  autorisa  la  ventp  des  bois 
communaux,  etc.  A  la  suite  de  ce  décret ,  une  grande  partie  4es  monta- 
gnes dQ  la  France,  comme  les  Alpes,  la  Lozère,  les  Pyréuées  a  été 
déboisée;  des  prairies  ont  pris  la  place  des  forêts  anciennes  et  les  eaux 
sont  devenues  torrentielles,  tandis  que  le  climat  devenait  plus  âpre.  Au 
point  de  vue  du  maintien  des  eaux,  ce  reboisement  est  d'une  utilité  re- 
conpue,  mais  il  l'est  encore  à  celui  des  raines,  qui  y  trouvaient  j^dis  et 
leur  combustible  et  les  l^ois  nécessaires  au  soutènement  des  travaux; 
plusieurs  d'entre  elles  ont  été  suspendues  ou  sont  restées  inactives  par 
suite  de  Timpossibilité  de  se  les  procurer. 

Chemim  de  fer^  — f  Le  premier  chemin  de  fers  comme  les  premières 
maobines  à  vapour,  a  été  fait  pour  les  mines,  et  c*est  à  Tinduatrie  miné- 
rale, on  peut  le  dire  hautement,  que  revient  l'honneur  du  mouvement 
colossal  et  merveilleux  que  nous  voyons  s'accomplir  aujourd'hui  dana 
le  comnierce  et  dans  l'industrie  du  monde. 

Le  premier  essai  de  chemin  de  fer  fut  tenté  ^ux  mines  de  Neweastle, 
dans  le  dix-septième  siècle,  par  un  Français  oublié,  Beaun^ont,  et  ce 
n'est  qu*à  la  fin  du  dix-huitième  siècle  que  l'application  définitive  en  fut 
faite»  C'est  &  peu  près  vers  le  même  temps  que  l'on  essaya  la  locomotive 

au  mqyen  de  la  yapeur. 

Bn  1804,  en  put  en  voir  une  fonctionner,  à  Neweastle,  sur  une  voie 
de  fonte ,  préluda  de  eelles  qui  doivent  marcher  un  jour  sur  des  voies 
d'acier. 

|!p  <S90,  3tephenson  et  un  Français,  Marc  Séguin,  trouvent  la  véri- 
table solution  du  problème  et  transforment  en  fait  accompli  ce  qui  n'a-* 
vait  été  jusqu'alors  qu'à  l'état  de  question  ;  à  partir  de  ce  moment  com- 
nience  l^  grande  transformation  des  usages  et  des  habitudes,  e|  l'on  verra 
bientàt  ce  que  peut  produire  la  puissance  du  crédit  et  des  associations. 

Le  tableau  suivant  nous  montre  que  les  chemins  de  fer  sont  de  créa- 
tion toute  récente,  et  en  y  faisant  connaître  quelles  sont  les  nations  qui 
les  premières  en  comprirent  Timportance,  comme  en  y  établissant  les 
rapports  entre  la  longueur  des  chemins  effectués  et  le  nombre  des  habi- 
tanta,  pous  donnerons  en  quelque  sorte  une  appréciation  du  degré  in- 
dustrie} de  chaque  peupla* 

1 


—  76  — 


»     I 


00  o%  «o  *«  <N  «4*  co  ^  ^       aoeM-^TO 


1 


K       S 

O      .S 

E 


ioo«De4o<!4Aoo2eo»coro<«4QO 
aoo-ro<r«eoooor-  •»-ocoo  sfîc<i 


ficoo:0  30io9ioodr«(Naor<aooo 
S«*  aoco«  00  os  lO       I*"       •**  ao  ^^ 


Es]   u  'S  « 

•S     I 


aAaA200oaOQOO*4i 

OOQOOOOOOOOOOOOO   A 


&   a  ;&  A   a 


O 
H 

o 


OOO»  CD  0>4< 

oo  r*  O  O  ao 
o  o  r-  «^o  o> 

o  o  o  ^  C*d  C*3 
O  Ooo  «^  ao  O 
O  »•*  oo  W»* 


o  o>  d  roa> 
o  CO  ao  o  ^ 
<N  r*»  -^  «o  o 
ao  ff^  CO  ce  •*- 
r*  os  <N  r^  aft 

:«  CO  •<-  r*  5^» 


aooor^ 

^^  <0  00 

r^  OOro 
<N  c^  aA 
in  <D  t> 

ift  CO  *»* 


ai 
o 

< 

CA 


i 

3 

I 

a 

e 


an 

êo 


«>'««o^"«9ancoOdaocoOO 
aftaooO**aooooo-»"<N««fco 

e>eoO'N-«»oa<ocD-^**cs»oo 
G4>4«<NaAO»acr<cc^><toococo 


o 

H 
25 


kl 
o 

9 
U    9 

«  *C 
a  6 


o 

9 


«•a 


a 

C9 

S 

9 
O 

es 


al 

^ os    9    9    ««S 


O*  8  .S  S  3  S.2  2.  2  J 


En  France,  les  premiers 
chemins  de  fer  furent  des- 
tinés à  desservir  les  ex- 
ploitations houillères  de 
Saint  -  Etienne  d*abord , 
d'Épinac  et  d'Alais  à  Beau* 
Caire  ensuite  en  4833. 

C'est  à  partir  de  4835 
que  rimpulsion  fut  don- 
née. Depuis  cette  époque, 
ils  ont  été  développés  sur 
une  grande  échelle ,  et  ils 
sont  appelés  désormais  à 
pénétrer]  jusque  dans  les 
gorges  des  montagnes  et 
à  concourir,  avec  les  che- 
mins vicinaux,  à  atteindre 
les  lieux  les  plus  reculés, 
à  y  porter  la  vie  indus- 
trielle comme  à  y  dimi- 
nuer le  poids  deraccroisse- 
meut  de  la  main-d'œuvre 
ou  celui  des  exigences  des 
temps  présents. 

Au  4"  janvier  4872,  la 
France  possédait  4  7, 4  ai  ki- 
lomètres de  chemins  de  for 
en  exploitation  et  25,4  *}  3 
kilomètres  de  lignes  ei 
construction  ou  décrétées. 

Machines  à  vapeur.  —  La 
première  machine  à  va- 
peur établie  en  France  fut 
appliquée  sur  les  mines 
de  houille  de  Littry  (Cal- 
vados), en  4749,  où  elle 
servait  à  l'épuisement  des 
eaux.  Il  a  fallu  trois  quarts 
de  siècle  pour  régulariser, 
chez  nous,  l'emploi  des 
appareils  qui  devaient  pro- 
digieusement activer  la 
plupart  des  industries  et 
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coopérer  dans  une  large  mesure  à  la  révolution  industrielle  qui  se  fait 
de  notre  temps  et  sous  nos  yeux. 

C*est  en  4846  que  le  nombre  des  machines  à  vapeur  a  commencé  à 
s  élever,  et,  dans  toute  la  période  comprise  entre  4749  et  4820,  on  n*en 
comptait  encore  que  65. 

Uélan  fut  donné  réellement  vers  4830  et  4835,  pour  ainsi  dire  au  mo- 
ment  de  la  création  des  chemins  de  fer,  et ,  à  partir  de  cette  époque ,  le 
nombre  des  machines  fixes  ou  des  locomobiles  employées  dans  les  dé- 
partements français ,  comprenant  aussi  les  machines  de  toutes  sortes, 
va  constamment  et  rapidement  en  s'accroissant ,  comme  le  montrent  les 
chiffres  suivants  : 

Machines  en  1820.  .  .  93,  force  en  chevaux.  .  .        4,448. 

—  4866».    .     28,002,  —  —  748,366. 

—  4869..  .     32,844,  —         —  800,378. 

C'est-à-dire  que  le  capital  engagé  dans  les  machines  à  vapeur,  qui  pou- 
vait être  d'un  million  à  un  million  et  demi  en  4820,  s'élevait  à  plus  de 
700  millions  50  ans  plus  tard,  et  la  force  des  800,000  chevaux-vapeur 
que  développaient  ces  machines  à  cette  époque  aurait  été  à  peine  rem- 
placée par  le  travail  de  seize  millions  d'hommes. 

Jusque  dans  ces  derniers  temps,  les  machines  à  vapeur  étaient  sou- 
mises au  système  de  tutelle  qui  s'est  étendu  trop  longtemps  sur  la  France, 
au  grand  préjudice  de  ses  intérêts,  et  elles  ne  pouvaient  être  établies 
qu'en  vertu  d'une  autorisation  préfectorale  et  sur  le  rapport  des  ingé- 
génieurs  des  mines. 

Ces  formalités  sont  très-amoindries  parle  décret  de  4865,  en  vertu 
duquel  tout  le  monde  peut  établir  une  machine  à  vapeur  après  une  simple 
déclaration  au  préfet  du  département. 

Cartes  géologiques.  —  La  France  ne  possède  pas  encore  de  cartes  géolo- 
giques pareilles  à  celles  que  l'on  peut  admirer  en  Angleterre,  aux  États- 
Unis,  au  Canada,  en  Autriche,  etc.;  mais,  néanmoins,  elle  a  une  carte 
générale  d'ensemble  et  un  certain  nombre  de  cartes  départementales 
d'un  grand  mérite. 

Les  premiers  travaux  de  ce  genre  datent  de  la  fin  du  siècle  dernier,  et,| 
malgré  le  talent  ou  môme  le  génie  des  hommes ,  tels  que  Lavoisier,  qui 
y  ont  mis  la  main,  ces  travaux,  incomplets  d'ailleurs,  se  ressentent  de 
l'état  peu  avancé  de  la  science. 

En  4664,  une  petite  carte  géographique  de  la  France  était  publiée  par 
l'abbé  Coulon,  dans  un  ouvrage  spécial  destiné  à  l'hydrographie  ;  les 
traits  les  plus  généraux,  dit  M.  Éliede  Beaumont',  et  les  plus  simples 
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d'une  distribution  méthodique  des  matières  minérales  y  sont  déjà  figurés 
avec  un  degré  d'exactitude  dont  on  a  lieu  d*étre  surpris. 

t^etldailt  la  majeure  partie  du  siècle  actuel,  le  géologue  n*a  été  guidé, 
en  France,  que  par  la  carte  de  MM.  Élie  de  Beaumodt  et  Dufrénoy,  qui 
ne  parut  qu'en  4841. 

C'est  Ulie  gfdtide  e^Uvre,  asâutément,  adeomphgnée  d'an  texte  reihàr- 
quable,  oti  obt  été  pËHlculièrement  étudiés  atec  grand  soin  et  avec  les 
Idées  du  temps  les  dépôts  hduillers  de  là  France;  Les  dépôts  métalliques 
concernfttlt  lé  éùivre,  lé  plomb,  l'argent,  délaissés  par  ritiddstrie  sans 
faisoti  téritâblèmenl  légitime,  n'y  sont  présentés  que  d'ube  manière  très^ 
générale  et,  on  peut  le  dire  sans  déprécier  le  mérite  d*un  tel  tratail^  très 
superficielle. 

Après  l'apparition  de  cette  carie,  ou  à  peu  près  pendant  le  môme 
temps,  parurent  des  cartes  départementales  qui  ne  tenaient  guère  plus 
compte  des  gisements  métallifères,  et  ce  n'est  qu'environ  50  ans  après  la 
promulgation  de  la  loi  sur  les  mines  de  4840,  que  l'on  en  rit  paraître 
quel(Jues-iii}es,'  peu  nombreuses,  où  les  études  de  ces  gisements  ont  plus 
partibullèremént  fiié  l'atterition  de  leu^s  autetirst 

Nous  Toyons  done  que  le  travail  des  cartes  géologiques^  d'une  utilité 
si  grande  pour  le  développement  de  l'industrie  minérale,  ne  date  que  de 
quel(|ues  années. 

L'absence  de  ces  documents  n'a  sans  doute  pas  nui  au  développement 
oes  mines  de  faonille  et  de  fer  qui  se  trouvaient  entraînées  dans  le  grand 
mouvement  industriel  provoqué  par  la  création  des  voles  ferrées^  et  qu'é- 
tudiaient un  grand  nombre  d'ingénieurs;  mais  elle  a  été  contraire,  à  un 
haut  degré,  on  peut  le  croire^  à  l'Intérêt  des  mines  de  plomb  ^  cuivi'e, 
argent,  etc;,  qui,  ainsi  que  nous  le  verrons  plue  loin,  sont  nombreuses  en 
France,  et  n'ont  presque  rien  produit  pendant  le  coui'S  de  ce  siècle. 

On  compte,  aujourd'hui,  environ  64  cartes  géologiques  pour  64  dépar- 
tements; mais  nous  devons  remarquer  qu'il  en  est  beaucoup  parmi  elles 
qui,  faites  déjà  depuis  trente  ans,tdevront  subir  de  grandes  modifieations 
par  suite  du  progrès  de  la  science. 

Depuis  4868;  en  vertu  d'un  décret  de  l'empire,  les  ingénieurs  de  l'État 
travaillent  à  la  constitution  de  la  grande  carte  géologique  de  la  France, 
et  tout  donne  lieu  de  croire  qu'ils  produiront  bn  travail  eomplet  destiné 
h  être  d'une  grande  utilité  ?  mais  il  est  permis  de  regretter  que  Vàn  n'ait 
pas  utilisé  la  bonne  volonté  et  le  concours  des  membres  indépendants 
de  la  Société  géologique  de  France  qui  renferme  dans  son  sein  tant 
d'hommes  désintéressés  et  du  plus  haut  mérite; 

Les  cartes  publiées  jusqu'en  4872  sont,  je  erois,  les  suivantes  : 

Carte  générale  de  France ,  par  Élie  de  Beaumont  et  Dafrënoy.  .    1844 

Département  de  l'Aisne,  par  D'Archiac 1843^  avec  texte. 

— ^  Haute-Marne I  par  GhancourtoiS  et  Duhamel.  •    186!       -^ 
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éparlement  des  Vosges,  par  de  Billy 1848,  avec  texte. 

—  Tarn,  par  de  Boucheporn.  <  é  •  < 4848       — 

—  Corrèze,  par  de  Boucheporn< .-  4848       ~ 

—  Meuse,  par  Buvignier *.».*.  4845        — 

—  Ardennes ,  par  Buvignier  et  Sauf  âge.  i  .  i  .  .  4844        — 

—  Maine-et-Loire,  par  Cacarrié *  .  .  4845        — 

—  Charente,  par  Goquand ;;.<*.  4859  — 

—  Haul-Hhin ,  par  Delbos  et  Kœchlifl.  ;....;  4867       — 

—  Seine,  par  Delesse ^  ;  i  ;  ;  ;  *  4865       — 

—  Gard,  par  Dumas <  ;  4845       — 

—  Pas-de-Calais,  par  Dusouich;  .  •  *  é  i  .  »  ;  .  4851        — 

—  Doubs,  par  Résal  et  Royer,  .  ;  ,  ;  *  ^  *  i  *  .  4863  — 

—  Haute-Marne,  par  Royer  et  Barotte.  .*....  4865  — 

—  Seine-et-Marne,  par  Sénarmont  <  .-..».;<  4854  — 

—  Marne,  par  Sauvage  et  BuVîgnier. —  — 

—  Ile-et-Vilaine,  par  Massieuz  (Durocber) 4868  — 

—  Aveyron,  par  Boisse.. 48"?^  — 

—  Sarthe;  par  Triger 1835  — 

—  Kièvfe,  par  Ébray 4862  — 

•^  Finistère,  par  de  Fourcy w  .  4844  — 

—  Vaucluse,  par  Seipion  Gras ;  .  .  •  .  486Î  -^ 

-^  Isère,  par  Seipion  Gras.  .  i  i  .*..*...  .  4863  -^ 

Loire,  par  Gruner -i  ..-*..;  .  4857  —     • 

—  Côte-d'Or,  par  Guillebot  de  Nerville*  -  .  *  .  i  4853  - 

—  Moselle,  par  Reverchoo *  .  .  .  4868  -^ 

—  Puy-de-Dôme,  par  Leeoq 4863  — 

—  Meurthe,  par  Levallois 4855  — 

—  Aube,  par  Leyraerie ,  1846  — 

—  Yonne,  par  Leymerie  et  ftaulin 1858  — 

—  Dauphiné,  par  Lory 48W  — 

— «  Briançonnais,  par  Lory i  .  .  .  ,  4869  ^ 

*—  Morvan,  par  Manès 4  .  ;  «  ^  <  .-  «  ;  ^^  -^ 

—  Nord,  par  Meugy.  ...  ^  ... i  .  4860  — 

—  Eure,  par  Passy. . *  .  .  .  .  ^  /  i  1857  — 

—  Cher,  par  Bertera  et  Boulanger 4850  — 

—  Haute-Vienne,  par  Mallard —  — 

—  Creuse,  par  de  Cessac —  — 

—  Allier,  par  Boulanger —  — 

—  Ardèche ,  par  Dalmas —  — 

—  GftIvadoSf  par  de  Gaofin^l  /.#.«•  «...  «  —  _ 

—  Cantal,  par  Baudin , —  — 

—  Charente-Inférieure,  par  Manès —  — 

—  Côtes-du-Nord ,  par  de  Fourcy —  — 

—  Var,  par  de  Villeneuve ^  .  .  ,  *  —  — 

—  Seine^êt-Oise,  par  do  Sénarmeut*  .  .  .  .  ^  .  .  —  -- 

—  Drôme ,  par  Gras^ i  «  .-  .  .-  ^  .  .  <  <  —  — 

—  Gers,  par  Jacquot —  — 

—  Girondef  par  Pigeon •  .  .  ^  •  •'  #  —  ^ 
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Département  de  la  Loire- Inférieure^  par  Gailiaud 1850,  avec  texte. 

—  Loiret,  par  de  Fourcy -—  — 

—  Morbilian,  par  de  Fourcy 

—  Cantal,  par  Rames 

—  Mayenne,  par  Blavier —  — 

—  Oise,  par  Passy —  — 

—  Orne,  par  Blavier —  — 

—  Pyrénées,  par  Charpentier — - 

—  Haute-Saône,  par  Tbirria — 

—  Sa6ne-et-Loire ,  par  Manès —  — 

•—  Seine-Inférieure,  par  Passy 1832  — 

—  Savoie,  par  Favre —  — 

—  Somme,  par  Buteux — 

—  Ariége,  par  de  Mussy.. 1870 

—  Savoie,  par  Pillet,  Lory,  Vallel 1873  — 

Sur  ces  65  cartes,  36  ont  été  faites  par  des  ingénieurs  de  l'État  et  les 
autres  par  des  géologues  sans  fonctions  administratives,  soit  avec  leurs 
propres  ressources,  soit  avec  le  concours  des  conseils  généraux.  Enfin, 
rappelons  que  le  Bulletin  mensuel  de  la  Société  géologique  renferme 
une  foule  de  précieux  détails  sur  la  géologie  de  notre  pays. 

En  résumé  nous  voyons,  et  c'est  là  ce  que  nous  voulions  prouver,  que 
si  de  grands  travaux  ont  été  accomplis  dans  le  cours  des  siècles  passés, 
ceux  qui  sont  le  plus  en  rapport  avec  le  système  rapide  que  la  vapeur  a 
introduit  dans  nos  habitudes,  ne  datent  que  de  quelques  années  et  ne 
sont  point  encore  parvenus  au  degré  d'achèvement  nécessaire. 

Que  les  mines  ont  pu  vivre  dans  les  siècles  derniers,  quand  elles  trou- 
vaient autour  d'elles  le  bois  des  forêts  qui  les  alimentaient,  ou  des  voies  de 
communication;  qu'elles  ont  été,  plus  tard  et  en  grand  nombre,  obligées 
de  rester  inactives  par  suite  de  l'absence  de  moyens  de  transport  ou  de 
la  dénudation  des  montagnes,  et  qu  enfin  il  reste  beaucoup  à  faire  encore 
pour  compléter  l'ensemble  de  ces  forces  productives  qui  puissent  per- 
mettre de  satisfaire  aux  besoins  toujours  croissants  de  la  France. 


III 
Production  minérale  do  la  Vranco. 

En  1869,  la  France  occupait  environ  98,000  *  ouvriers  pour  les  travaux 
de  ses  mines^  dont  84,000  étaient  employés  aux  mines  de  combustible, 
tandis  qu'en  4835  on  en  comptait  à  peine  20,000  pour  les  houillères, 
4 ,600  pour  les  mines  autres  que  les  mines  de  fer,  et  4  4 ,000  pour  ces  der- 
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nières^  Aussi  la  production  s'eatelle  accrue  depuis  cette  époque  dans 
des  proportions  considérables. 

11  ne  nous  est  pas  possible  de  donner  aujourd'hui  la  production  mi- 
nérale de  la  France,  telle  qu'elle  peut  être  en  4873,  parce  que  les  docu- 
ments complels  nous  manquent  à  cet  égard  ;  mais  en  rappelant  les  chif- 
fres donnés  par  Tadministration  des  mines  dans  les  comptes  rendus 
publiés  en  4867,  se  rapportant  à  Tannée  4864,  et  en  y  joignant  les  docu- 
ments relatifs  à  4869,  que  nous  retrouvons  dans  les  Annales  du  commerce 
extérieur^  nous  aurons  une  idée  sulflBaante  de  ce  que  produit  aujourd'hui 
notre  sol  et  des  rapports  qui  existent  entre  les  divers  éléments  de  cette 
production.  Ces  chiffres  sont  les  suivants,  que  nous  réunissons  dans  un 
même  tableau  : 

327    Houille  et  anUiracite 40,978,360  426,749,126  i3,4(i4,205 

Lignite 264,274  2,9i2,3l>l  — 

Tourbes 376,851  3,627,035  328,764 

Minerais  de  fer 3,993,322  15,464,258  3,461,600 

12  Minerais  de  cuivre  * 86,739  2,179,018  92,519 

Minerais  de  plomb  (alquifoux).  550  109,793  309 

39          —  plomb  et  argent..  .  .  14,191  3,541,931  83,408» 

8          -*  antimoine 78  25,794  420 

4         —  manganèse 2,831  197,736  6,073 

1         —  nickel  et  cobalt.  ...  26  5,233 

—  zinc 978  121,204  1,000 

—  sel  marin  des  marais 

salants 654,268 1 

—  mines  de  sel  gemme.  467,6711  "'^^9'»59 

—  graphite 40  450 

Bitume  etschistes  bitumineux.  169,029  838,894 

Pyrites  de  fer 40,641  626,441 

Phosphates  de  chaux  ^  (1867 

Daubrée) 24,000  770,000 

168,979,123 

1.  GombQitU)le8 (ouvriers).  .     en  1869.       84,494.         En  1835.     19,484 

Fer —  9,987.  —  11,532 

MéUux •—  3,616.  —  1,688 

2.  Mous  eroyone  que  ces  mtneraU  de  cuivre  représenlent  une  quantité  considérable  de 
pyrites  de  fer,  telles  que  celles  de  Chessy  et  de  Salnbel,  qui,  depuis  longtemps,  étaient  con- 
sidérées comme  minerai  de  cuivre  dans  les  comptes  rendus  des  ingénieurs  ;  aujourd'hui,  ces 
minerais  sont  particulièrement  utilisés  pour  la  fabrication  de  Tacide  sulfurique,  et  ou  doit 
plutôt  les  considérer  comme  pyrite»  cuivreuses.  La  France  ne  produisait,  en  1864,  que  des 
quantités  insignifiantes  de  minerais  pouvant  prendre  le  nom  de  minerais  de  cuivre. 

8.  La  valeur  des  minerais  de  plomb  et  argent,  en  1869,  était  de  2,248,43d  tt»  {Annales 
du  commerce). 

4.  La  quantité  de  phosphates  extraits  s'est  nolvljlement  accrue  depuis  la  découverte  des 
gîtes  du  Lot,  Tarn-et- Garonne  et  Bouionnaif.         • 
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Nous  voyons,  d'après  ce  tableau,  que  les  combustibles ,  les  minerais 
de  fer  et  le  sel  marin  constituent  la  plus  grande  partie  de  ces  468  mil- 
lions, et  que  les  minerais  métalliques  proprement  dits,  tels  que  les  cui- 
vres, plombs,  zinc,  nickel  et  cobalt,  manganèse,  antimoine  et  pyrites  de 
fer,  n'y  sont  représentés  que  pour  la  somme  de  6,807,i50  fr. 
'  Cette  différence  énorme  que  nous  constatons,  qui  provient  d'ailleurs 
du  développement  considérable  qu* ont  acquis  les  mines  de  combustible, 
serait  probablement  plus  grande  encore  pour  Tannée  4673,  oaf  les  mines 
métalliques  n'ont  fait,  dans  leur  ensemble^  malgré  la  tendance  marquée 
pour  leur  reprise,  que  bien  peu  de  progrès  depuis  4865,  et  les  métaux  que 
Ton  consomme  proviennent  toujours  en  grande  paKie  de  Tëlaboration  ' 
des  vieux  métaux  ou  de  l'importation  de  métaux  et  minerais  étrangers. 

Ces  importations  diverses  ont  une  valeur  importante,  et  elles  montrent, 
ainsi  qu'on  peut  le  déduire  des  tableaux  qui  vont  suivre,  que  si  de  grands 
progrès  ont  été  réalisés  dans  le  cours  du  siècle  actuel  »  ils  sont  encore 
insuffisants,  quelque  remarquables  qu'ils  soient,  pour  satisfaire  aux 
besoins  de  la  consommation. 

Minerais  importés  en  4  874  ^. 

Tnntt.  Valeur. 

Combustible 6,279,965  94,641,205  fr. 

Coke 276,835  6,536,702 

Minerais  de  fer 378,235  7,664,707 

—  de  cuivre 2,413  2,340,940 

—  de  plomb 6,763  1,440,9U 

^      manganèse 10,489  1,992,954 

—  de  zinc 3,548               425,865 

—  d'étain 690  414,292 

Pyrites  de  fer 18,723  936,189 

Soufre  non  épuré 24,987  3,998,071 

Bitume  terreux- 1,107  22,151 

Bitume  pur 42,430  2,545,841 

Minerais  d'argent 19,9  21,933 

Cendres  d'orfèvre 622  1,244,302 

Minerais  divers « .2,660  399,131 

Vieux  cuivre *  .  .  .  2,304  3|4  07,681 

Vieux  plomb 52  22,060 

Vieux  zinc 213  69,676 

Valeur  des  combustibles  et  minerais  de  fer  im-^ 

portés  en  1871 407,612,644 

Autres  minerais 18,972,005 

Total 426|684,619 

I.  Douanes  (Commerco  ipéclal). 
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Produit  des  usinée  de  la  France^  en  1869, 

Tonnei.  Talenr« 

Fonte.  ♦ ^380,965  <  25,789,736  fr. 

Ffer  marchand.  .  ,  .  , 685,092   î  ^.^  .^^  ^_ 

,   Fer  pour  rails* 246,628    |  *"^'***>''^® 

Acierdecémentationetdeforge.  .  .  402,614  36,005,7U 

—     fondu. 7,640             5,749,306 

Cuivre 24,859  43,429,067 

Plomb ,  .  25,456  40,889,478 

Zinc 4,727             2,889,692 

Argent 46,299^  40,442,467 

Or ^ 755,557»'           â.594,394 

Valeur  des  fontes  et  fers ' 370,974,474 

Valeur  des  métaux  fabriqués 69,944,798 

Total 440,883,269 

Les  minerais  qui  servent  à  1* élaboration  de  ces  métaux  proviennent 
des  mines  françaises  dont  nous  avons  donné  plus  haut  la  production 
pour  1869,  des  minerais  étrangers  importés,  de  cendres  d'orfèvre,  de 
vieux  cuivres  et  de  plombs  argentifères  dont  on  retire  aujourd'hui  Tar- 
gent  par  la  méthode  du  patinsonnage. 

Les  minerais  étrangers  de  fer  viennent  aartout  de  l'Algérie,  de  l'Espagne, 
de  rile  d'Elbe  et  de  la  Belgique. 

Les  minerais  de  cuivre  provenaient  d'un  grand  nombre  de  points  du 
globe  et  notamment  du  Chili,  de  la  Bolivie,  des  abords  de  la  mer  Noire, 
de  l'Algérie,  de  l'Italie,  mais  la  majeure  partie  du  cuivre  fabriqué  pro- 
vient de  l'élaboration  des  vieux  cuivres.  Le  cuivre  métallique  importé 
nous  arrive  d'Angleterre,  du  Chili,  de  l'Espagne,  etc. 

Les  usines  à  plomb  sont  alimentées  par  des  minerais  ou  par  des  plombs 
de  la  Sardaigne,  de  l'Espagne,  de  l'Algérie ,  ou  par  les  minerais  natio- 
naux. Les  plombs  itiétalliques  en  masses  brutes,  saumons,  barres  ou 
plaques,  viennent  de  l'Angleterre,  de  la  Belgique,  de  l'Espagne,  etc. 

Les  calamines  et  les  blendes  de  l'Espagne,  les  zincs  de  Silésie,  de  Bel- 
gique et  de  Russie  sont  travaillés  dans  les  usines  à  zinc.  Les  zincs  en 
masses^  en  saumons  ou  en  barres,  proviennent  surtout  de  la  Belgique  et 
de  l'Allemagne. 

Les  usines  de  la  France  ne  fournissaient  que  des  produits  métalliques 
insignifiants  vers  le  commencement  du  siècle  ;  multipliées  et  répandues 
sur  le  territoire  pour  le  fer,  elles  n'étaient  qu'en  très-petit  nombre  pour 
les  autres  métaux  et  la  valeur  de  ces  derniers  dépassait  à  peine  500,000 
francs  en  4846*. 

1 .  Annales  du  commerce  extérieur, 

3.  Comples  rendiu  des  Ingénleun,  1867. 
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C'est  quand  les  chemins  de  fer  commencèrent  à  avoir  un  certain  déve- 
loppement, quand  ils  vinrent  stimuler  l'industrie,  accroître  les  forces  de 
la  nation  et  faciliter  les  transports  que  Ton  commença  à  créer  de  nou- 
velles usines  pour  les  métaux  autres  que  le  fer;  ces  usines  ont  progressé 
jusqu'à  présent,  et  ont  pu  fournir  depuis  vingt-cinq  ans,  avec  des  béné- 
flces  importants,  des  quantités  métalliques  d'une  valeur  cent  fois  plus 
élevée  qu'auparavant. 

Cependant  ces  produits  qu'on  en  obtient  sont  encore  loin  de  suffire  aux 
besoins  de  la  consommation. 

Nous  en  aurons  une  idée  en  rappelant  qu'indépendamment  des  métaux 
fabriqués  dans  les  usines  il  a  été  importé  de  4858  à  1867  environ  : 

TonnM. 

Cuivre 160,000 

Plomb 230,000 

Zinc 300,000 

Mercure 2,000 

Manganèse 100,000 

Antimoine 800 

Nickel 250 

Cobalt 400 

Arsenic 99 

représentant  sans  l'or  ni  l'argent  une  valeur  de  plus  de  700  millions. 


Métaux  importés  en  1871  ^. 

Tonnes.  V«Uiir. 

Cuivre  (1'«  fusion) 12,051,8  21,693,416  fr. 

Plomb 34,210,9  15,052,805 

Zinc 21,050  9,472,651 

Argent 205,855»^  45,280,000 

Or 2,303  7,830,000 

Étain 4,578,4  16,024,561 

Bismuth 33  ,.  897J83 

Nickel 36  297,000 

Antimoine 130  176,382 

Cobalt 37  41,300 

Mercure 129  647,225 

Valeur  des  métaux  importés  autres  que  le  fer. .  117,412,503  fr. 

Nous  voyons  donc  enfin  : 

Que  le  maniement  et  l'élaboration  des  substances  minérales  pour  la 

1  •  Douanes  (Commerce  spécial). 
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France  représente  actuellement  une  valeur  toujours  croissante  qui  s'é- 
lève à  plus  de  huit  cent  millions,  si  Ton  tient  compte  des  fers  et  fontes 
importés  et  de  l'accroissement  de  la  production  houillère,  savoir  : 

Combustibles 250  millions 

Produit  des  usines.  .  .  .    440        — ^ 
Métaux  importés 417       — 

807  millions. 

Que  la  valeur  des  métaux  fabriqués  ou  importés,  autres  que  le  fer, 
atteint,  en  4874,  486  millions,  et  que  celle  des  métaux  importés  est 
presque  double  de  celle  des  métaux  fabriqués  dans  les  usines  du 
pays. 

Que  la  production  du  sol  français  en  métaux  autres  que  le  fer  n'est 
qu'une  partie  minime  des  métaux  consommés. 

Cette  dernière  observation  ne  nous  montre-t-elle  pas  tout  l'intérêt  qui 
s'attache  à  l'étude  de  notre  pays,  et  lorsque  nous  voyons  nos  montagnes 
constituées  comme  le  sont  celles  des  nations  ou  se  trouvent  les  mines  mé- 
talliques les  plus  nombreuses,  n'est-il  pas  permis  de  penser  qu'une 
grande  part  de  ces  millions  pourrait  chaque  année  rester  chez  nous  au 
lieu  d'aller  rémunérer  le  travail  étranger. 

L'étain  figure  à  peine  parmi  les  produits  indigènes  et  pourtant  de 
grandes  quantités  de  ce  métal  paraissent  avoir  été  fabriquées  dans  le 
centre  et  l'ouest  de  la  France  par  les  Gaulois,  ainsi  que  nous  le  verrons 
plus  loin. 

Le  mercure  vient  entièrement  de  l'étranger;  il  paraît  en  exister  quel- 
ques mines  en  France,  mais  on  n'en  connaît  réellement  ni  la  valeur  ni 
l'importance. 

Le  cuivre  entre  pour  une  valeur  considérable  dans  la  consommation 
des  métaux  de  la  France,  qui  n'en  produit  que  des  quantités  insigni- 
fiantes provenant  de  son  sol,  et  cependant,  indépendamment  des  décou- 
vertes récentes,  il  existe  un  grand  nombre  de  gisements  de  ce  métal.  Ces 
gisements  ont  produit  des  quantités  importantes  de  cuivre  dans  des 
temps  reculés,  et  ils  ont  été  abandonnés  ou  oubliés  par  suite  de  cir- 
constances multiples  dont  nous  essayerons  de  retracer  l'ensemble  gé- 
néral. 

Le  zinc  est  l'objet  d'importations  considérables,  et  jusqu'à  ces  der- 
nières années  on  avait  cru  que  la  France  ne  possédait  pas  de  gisements 
importants  de  calamine.  Des  découvertes  récentes  viennent  modifier 
cette  opinion,  et,  dans  tous  les  cas,  les  mines  de  blende  non  exploitées 
sont  très-répandues. 

Les  mines  de  plomb  et  argent  sont  des  plus  nombreuses  en  France,  et 
malgré  cela  plus  de  la  moitié  du  plomb  consommé  provient  des  impor- 
tations. 

Enfin,  d'après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  nous  voyons  que  les 


^86  — 

/ 

mines  de  houille  sont  les  seules  en  réalité  qui,  dans  le  cours  du  siècle 
actuel,  aient  acquis  dans  notre  pays  une  réelle  importance. 

Doit-il  en  être  toujours  ainsi,  nous  ne  le  croyons  pas,  et  cette  situation 
se  modifiera  certainement  au  fur  et  à  mesure  que  lea  voies  de  communi- 
cation se  multiplieront. 


lY 

Htae»  mkéiàiUqaem, 


lies  mines  métalliques  comprennent  deux  classes  de  substances  bien 
distinctes  :  les  mines  de  fer  et  les  mines  de  plomb,  cuivre,  étain,  ar- 
gent, etc.  Les  premières  ont  occupé  Tindustrie  humaine  depuis  des 
temps  éloignés,  mais  elles  n'ont  jamais  été  plus  recherchées  qu'aujour- 
d'hui, par  suite  de  la  grande  extension  donnée  à  l'application  du  fer  et 
surtout  par  suite  des  progrès  considérables  accomplis  récemment  dans 
les  procédés  de  fabrication.  On  peut,  avec  raison,  les  considérer  comme 
liées  d'une  manière  toute  particulière  à  l'époque  actuelle. 

Les  secondes,  au  contraire,  moins  importantes  sans  doute  que  les  pré- 
'  cédentes,  sous  le  rapport  de  Tinfluence  qu'elles  exercent  sur  la  civilisa 
tion,  mais  néanmoins  nécessaires  aussi  à  ses  progrès,  se  rattachent  à  des 
travaux  qui  se  perdent  dans  la  nuit  des  temps.  Elles  ont  été  pour  la  plu- 
part recherchées  et  travaillées  bien  avant  les  mines  de  fer,  puisque  l'âge 
du  bronze  a  succédé  à  celui  de  la  pierre  et  nous  savons  que  l'or  de  la 
Colchide  et  du  Pactole  et,  plus  tard,  celui  des  Gaules  ont  surexcité  les 
passions  et  les  convoitises  humaines  longtemps  avant  que  le  fer  et  la  plu- 
part des  métaux  fussent  entrés  dans  les  habitudes  ordinaires  de  la  vie. 

Enfin,  ces  substances  métalliques  diverses  ont  toutes  été  travaillées 
longtemps  avant  la  houille  dont  l'emploi  n'a  pris  une  réelle  extension  que 
dans  le  cours  du  dix-neuvième  siècle. 

11  nous  semble  donc  naturel  de  suivre  Tordre  chronologique  des  faits 
et  de  parler  d'abord  des  substances  métalliques  autres  que  le  fer. 

Des  mines  nombreuses  de  cette  nature  ont  été  exploitées  en  France 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours.  Les  déblais  accumulés 
près  des  ouvertures  de  ces  mines  anciennes  sont,  pour  ainsi  dire,  les 
seuls  témoins  que  nous  puissions  invoquer  aujourd'hui  pour  avoir  une 
idée  de  la  production  minérale  à  diverses  époques  de  notre  histoire  et, 
par  conséquent,  nous  ne  pouvons  juger  de  l'importance  de  cette  pro- 
duction, que  par  l'importance  même  des  excavations  ou  des  déblais  qui, 
malheureusement,  sont  aujourd'hui  en  partie  détruits»  ou  en  partie  ca- 
chés par  la  végétation  qui  les  recouvre.  Mais  le  peu  que  nous  en  con- 
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naiiBoni,  représentant  peut-être  le  treveil  eeoumulé  de  pluflieure  mèolea, 
noua  indique  qv^  des  quantités  considérables  de  plomb,  d'argent,  de 
cuivre,  d'étain  et  probablement  même  d'or  ont  été  extraites  du  sol  de 
la  France. 

Comment  ces  exploitations  ont^elles  été  abandonnées,  comment  sont- 
elles  déchues  à  un  tel  degré  d'abaissement  qu'on  en  ignore  presque 
aujourd'hui  l'existence?  C'est  une  longue  histoire  que  nous  avons 
essayé  déjà  de  résumer  S  et  sur  laquelle  noua  devons  dire  ici  quelques 
mots» 

Si  on  jette  un  coup  d'œil  général  aur  ce  qu'ont  pu  être  les  mines  de  la 
France  dans  les  siàdes  passés,  on  remarque  plusieurs  périodes  d'activité 
séparées,  en  quelque  sorte,  par  des  temps  de  délaissement  et  d'abandon 
qui  peuvent  être  exprimées  de  la  manière  suivante  : 

Période  gauloise,  Inconnue  ; 

Période  romaine; 

Période  du  moyen  ftge,  et  notamment  du  douzième  siècle; 

Période  de  la  Renaissance,  au  seizième  siècle;  abandon  en  France  vers 
4579  et  vers  1639  dans  les  Vosges; 

Reprise  au  dix-huitième  siècle  et  surtout  dans  les  années  qui  précédè- 
rent la  Révolution; 

Abandon  presque  total  pendant  le  dix-neuvième  siècle.  < 

Si  on  recherche  les  causes  de  oes  abandons  snceessifs  on  arrive  à  re« 
connaître  : 

4«  Qu'un  grand  nombre  de  ces  mines  mit  été  arrêtées  par  suite  de  Tin- 
suffisance  des  moyens  dont  on  disposait,  au  moment  où  H  aurait  fallu 
des  forces  plus  puissantes  pour  en  poursuivre  l'exploitation,  et  qu'elles 
ont  été  reprises  quand  des  forces  nouvelles  dues  aux  progrès  de  l'art  ou 
de  la  science  ont  été  mises  aux  mains  du  mineur. 

2»  Que  les  malheurs  publics,  l'influence  d'une  mauvaise  administration 
dans  les  siècles  derniers,  la  rencontre  de  vieux  travaux  inconnus,  beau- 
coup plus  que  la  découverte  de  l'Amérique,  beaucoup  plus  que  l'éléva- 
tion du  prix  de  la  main-d'œuvre  ou  l'abaissement  de  celui  des  métaux, 
sotit  les  causes  principales  d*un  anéantissement  qui  depuis  plus  de  trois 
cents  ans  s'est,  pour  ainsi  dire,  perpétué  jusqu'au  siècle  actuel. 

3°  Que  l'opinion  défavorable,  non  justifiée,  à  l'égard  des  gisements 
métalliques,  l'absence  ou  l'imperfection  des  moyens  de  transport  ainsi 
que  l'éloignement  ou  la  privation  du  combustible,  et  souvent  Tincon- 
stance  des  exploitants,  ont  été  les  principales  causes  du  délaissement 
des  mines  pendant  le  dix-neuvième  siècle  jusqu'à  nos  jours, 

Après  la  période  romaine  qui  paraît  avoir  été  très-active,  après  l'époque 

1.  MénotrM  da  U  Sodtfté  doi  logéni«urs  dfUf,  1S7I. 
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où  les  Sarrazins  travaillaieDt  aux  mines  des  Pyrénées,  des  Corbiëres,  des 
Maures  et  des  Alpes,  vers  la  fin  du  onzième  siècle  et  particulièrement 
pendant  le  douzième,  nous  voyons  des  mines  nombreuses  ouvertes  dans 
toutes  les  parties  de  la  France. 

Des  documents,  des  dates  inscrites  encore  sur  des  pierres  que  Ton  re- 
trouve aujourd'hui,  et  le  souvenir  des  droits  que  Ton  payait  aux  sei- 
gneurs féodaux  tels  que  les  comtes  de  Toulouse,  les  évéques  de  Viviers, 
les  rois  d'Aragon,  etc.,  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard. 

Pendant  cette  période,  l'exploitation  était  généralement  faite  par  le  feu, 
et  on  n'appliquait  pas  l'exécution  des  galeries  d'écoulement.  On  descen- 
dait dans  la  profondeur  des  gisements  à  partir  de  l'affleurement,  tant  que 
Ton  n'était  pas  trop  gêné  par  les  eaux  ou  le  manque  d'air. 

11  dut  donc  arriver  un  moment,  après  un  ou  deux  siècles  de  travail  où 
un  grand  nombre  de  mines  durent  être  abandonnées  par  la  force  des 
choses,  comme  devenant  de  plus  en  plus  difficiles  à  travailler,  et  ayant 
cessé  de  donner  des  produits  rémunérateurs. 

A  cette  époque  les  seuls  moyens  de  broyage  des  minerais  consistaient 
dans  remploi  de  meules  mues  par  des  roues  hydrauliques  qui,  vraisem  • 
blablement,  furent  appliquées  pour  la  première  fois  par  les  moines  dans 
le  courant  du  douzième  siècle,  et  les  procédés  actuels  si  perfectionnés 
pour  le  lavage  de  ces  minerais  étaient  tout  à  fait  inconnus. 

On  recherchait  donc  particulièrement  les  minerais  les  plus  purs  et  ce 
que  nous  appelons  les  minerais  de  boccard  étaient  souvent  négligés  et 
laissés  dans  la  mine. 

Le  pays  était  alors  couvert  d'immenses  forêts,  on  fondait  sur  place  et 
on  n'avait  à  transporter  que  les  métaux  fabriqués. 

C'est  ce  qui  explique  la  présence  de  scories  disséminées  dans  une  mul- 
titude d'endroits  aujourd'hui  privés  de  bois,  dénudés,  sans  routes  et 
éloignés  des  principales  voies  de  communication ,  et  où,  par  cette  seule 
raison,  il  serait  impossible  de  penser  à  réactiver  les  exploitations  an- 
ciennes. 

On  comprend  donc  enfin^  sans  entrer  dans  d'autres  détails  que  la 
période  d'activité  du  moyen  âge  dut  cesser  particulièrement  par  suite  de 
l'approfondissement  des  travaux  et  non  pas  par  l'absence  du  minerai 
dans  les  gisements. 

Lu  reprise  de  ces  mines,  considérée  d'une  manière  généra1e>  paraît 
avoir  eu  lieu  au  commencement  du  seizième  siècle,  bien  peu  de  temps 
après  la  découverte  de  l'Amérique;  c'est  à  cette  époque  que  l'on  reprit 
les  anciens  travaux  des  Vosges  et  un  grand  nombre  de  ceux  de  l'Alle- 
magne et  de  la  Suède;  cette  reprise  s'effectua  sur  bien  des  points  de  la 
France  et  notamment  dans  le  Rouergue,  dans  les  Cévennes,  dans  le 
Nivernais,  etc. 

L'art  des  mines  avait  fait  de  nouveaux  progrès,  et  ces  progrès  permet- 
taient d'aller  rechercher  les  richesses  abandonnées  au  fond  des  anciens 
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travaax.  On  avait  alors  conçu  l'application  des  grandes  galeries  d'écou- 
lement, et  on  eniploya  le  boccard  à  Taide  duquel  on  pouvait  désormais 
utiliser  des  minerais  antérieurement  délaissés. 

Dans  les  Vosges,  cette  période  fut  poursuivie  sans  discontinuité  pen^ 
dant  plus  d'un  siècle,  jusqu'en  4633,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  les  excès 
de  la  guerre  de  trente  ans  vinrent  anéantir  les  établissements  et  déter- 
miner l'abandon  des  mines. 

£n  France,  et  surtout  dans  le  Midi  où  se  trouvent  les  roineç  les  plus 
nombreuses,  le  développement  de  l'industrie  minérale  fut  arrêté  et 
suspendu  par  l'explosion  des  guerres  religieuses  qui,  pendant  long- 
temps, causèrent  dans  toutes  ces  contrées  les  plus  lamentables  cala- 
mités. 

Il  n'y  eut  plus  que  de  rares  exploitations,  jusqu'au  dix-huitième  siècle. 
L'abandon  était  complet  sous  le  règne  de  Louis  XIV;  les  mines  produc- 
tives des  temps  passés  étaient  de  plus  en  plus  oubliées;  leurs  ouvertures 
éboulées  se  cachaient  dans  les  broussailles  et  les  traditions  mêmes  étaient 
déjà  tout  à  fait  perdues. 

Au  commencement  du  dix-huitième  siècle  elles  furent  reprises  avec 
une  certaine  activité  sur  un  grand  nombre  de  points  de  la  France,  mais, 
pendant  la  première  moitié  de  ce  siècle,  la  vaste  étendue  des  concessions 
octroyées,  et  d'autres  causes  inutiles  à  rappeler  ici,  nuisirent  au  déve- 
loppement régulier  de  ce  genre  d'industrie  qui  ne  commença  réellement 
à  s'étendre  que  sous  le  règne  de  Louis  XVI. 

A  cette  époque,  le  nombre  des  mines  s'accroissait  de  plus  en  plus , 
mais  elles  durent  encore  une  fois  succomber  sous  le  poids  des  mal- 
heurs de  la  Révolution^  sans  que  leur  richesse  ou  leur  pauvreté  y  fût 
pour  rien. 

De  4750  à  479S,  on  remarque  quelques  exploitations  poursuivies  avec 
bénéfice  en  Bretagne,  dans  les  Pyrénées,  et  dans  le  centre  de  la  France. 

Dans  le  cours  du  dix-neuvième  siècle  de  nombreuses  tentatives  ont  été 
faites.  Lorsqu'on  en  examine  l'ensemble  on  reconnaît  que  le  succès  a 
répondu,  comme  à  Vialas,  à  Poullaouen,  à  Pontgibaud  aujourd'hui,  à 
Villefranche  dans  l'Aveyron,  etc.,  à  la  persévérance  et  à  la  bonne  direc- 
tion des  travaux  et  que  partout  ailleurs  on  n'a  pu  signaler  généralement 
que  l'impéritie  la  plus  grande  ou  un  défaut  de  constance  qui  ne  pouvait 
conduire  qu'à  de  mauvais  résultats. 

On  peut  appliquer  à  un  grand  nombre  de  ces  derniers  travaux  ce  qu'en 
4750  écrivait  Hellot^,  membre  de  l'Académie  des  sciences. 

«  Il  y  en  a,  disaiMI,  pour  qui  la  découverte  d'un  filon  riche  et  large,  bien 
a  réglé,  est  une  perspective  de  produits  si  séduisante  qu'ils  ne  croient 
a  plus  l'économie  nécessaire:  ils  montent  la  dépense  de  leurs  établisse- 
c  mcnts  sur  un  ton  outré  et  ridicule;  ils  emploient  six  fois  plus  de  com- 

1.  Delà  Fonte,..,  traduction  de  Scliloltcr. 
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0  mis  et  d'ouvriers  qu'il  n'en  £aut.  Le  filon  se  coupai  ceux  qui  dirigent 
((  ignorent  le  moyen  de  le  retrouver;  on  se  déconcerte,  on  a  dissipé  foU^ 
«  ment  les  fonds  que  la  première  richesse  avait  promis.  On  craint,  di^na 
(I  cette  incertitude,  de  faire  de  nouvelles  avances,  on  congédie  les  ou- 
tf  vriers  et  on  abandonne  le  tout,  l^e  Ik  le  discrédit  des  mines  dans  le 
a  royaume  ;  et  cependant  si  tout  était  réglé  par  les  entrepreneurs  avec 
a  prudence  et  conduit  avec  économie,  il  est  très-sûr  qu'on  retirerait  dçs 
tt  mines  un  parti  tout  aussi  avantageux  pour  TÉtat  et  pour  les  particu- 
a  liera,  qu'en  Saxe,  en  Bohême  et  en  Hongrie,  où  les  filons  ne  sont  riçixes 
«  que  par  la  bonne  administration. 

Q  La  plupart  de  ceux  qui  obtiennent  le  privilège  exclusif  de  travailler 
(  une  ou  plusieurs  mines  s'imaginent  que  c'est  une  route  rapide  à  la 
((  fortune  et,  dès  qu'au  bout  de  deux  ou  trois  ans  ils  ne  trouvent  pas 
a  l'intérêt  de  leur  argent  à  30  ou  40  pour  4  00,  ils  se  dégoûtent  et  prennent 
a  le  parti  inconsidéré  de  tout  abandonner.  S'ils  se  fussent  restreints  ^ 
<  45  ou  20  pour  400,  ils  eussent  continué  et  les  auraient  trouvés.  » 

Ajoutons  maintenant  que,  dans  la  plupart  des  cas,  on  s'est  trouvé  en 
présence  de  travaux  anciens  plus  ou  moins  développés,  et  que,  à  de  très- 
rares  exceptions  près,  on  n'a  rien  fait  pour  pénétrer  au  dessous  de  ces 
travaux,  et  y  chercher  la  richesse  abandonnée  dans  d'autres  temps. 

C'était  cependant  là  la  seule  voie  pratique  à  suivre»  et  d'autant  mieux, 
que  partout  où  od  a  travaillé  avec  persévérance  k  la  suite  de  travaux 
anciens  étendus,  on  est  parvenu  à  reconnaître  l'exiatence  des  minerais 
riches  dans  la  profondeur  ou  autour  d'eux. 

Le  tableau  rapide  que  nous  venons  de  retracer  nous  paratt  très-rap«- 
proché  de  la  vérité,  et  nous  semble  représenter  assejs  exactement  le  mou<> 
vement  de  l'industrie  des  mines  métalliques  dans  notre  pays  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusqu'à  aujourd'hui. 

Nous  devrions  nous  arrêter  ici,  mais  quand  nous  réfléchissons  sur  cette 
grave  question  de  la  reprise  des  mines  métalliques  de  France,  nous  aen-« 
tons  qu'il  est  une  nature  d'objections  auxquelles  11  paraît  nécessaire  de 
répondre. 

Ainsi,  nous  avons  bien  vu  que  l'anéantissement  des  mines  de  France 
devait  être  particulièrement  attribué  à  des  événements  politiques  indé^ 
pendants  de  leur  richesse,  ou  au  défaut  de  combustible  et  des  voies  de 
communication,  mais  cependant  ce  n'est  pas  là  la  cause  i  laquelle  on 
l'attribue  généralement  :  on  croit  souvent  encore  que  cet  anéantissement 
a  été  la  conséquence  de  la  découverte  de  l'Amérique  et  des  variations 
dans  les  prix  des  métaux  et  de  la  main-d'œuvre;  on  croit  souvent,  enfin,' 
qu'on  ne  pourrait  pas,  par  exemple,  exploiter  aujourd'hui  avec  avantage 
les  mines  que  l'on  travaillait  utilement  au  moyen  âge. 

Nous  croyons  que  ces  opinions  sont  basées  sur  des  appréciations 
inexactes  ou  insuffisantes  des  faits  eux*mémes,  et  on  ne  nous  saura  pas 
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mauvais  gré  de  dire  rapidement,  à  cet  égard,  ce  que  l'étude  de  la  ques- 
tion nous  suggère,  quelque  complexe  qu'elle  soit. 

Les  faits  qui  se  passent  aujourd'hui  sous  nos  yeui  semblent  déjà  dé- 
montrer combien  ces  opinions  sont  peu  fondées. 

Nous  voyons  en  effet  que  les  mines  de  l'Allemagne  ont  progressé  sans 
discontinuité  depuis  le  douzième  ou  le  treizième  siècle  jusqu'à  nos  jours, 
malg'^é  les  variations  de  la  main-d'œuvre  ou  celles  du  prix  des  métaux, 
sans  qu'elles  fussent  d'une  richesse  exceptionnelle,  et  aujourd'hui  on 
y  poursuit  les  gisements  dans  les  plus  grandes  profondeurs  en  y  pro- 
fitant des  connaissances  acquises  et  de  l'accumulation  de  travaux  sécu- 
laires. 

L'Angleterre  travaille  aussi  les  mines  depuis  des  siècles  et,  dans  le 
siècle  actuel,  on  y  a  repris  un  grand  nombre  de  mines,  sans  que  les  filons 
qu'elle  possède  soient  bien  différents  de  ceux  de  la  France,  et  sans  que 
les  variations  de  la  main-d'œuvre  ou  du  prix  des  métaux  aient  exercé 
aucune  influence  préjudiciable  sur  le  développement  de  ces  mines. 

Un  tel  état  de  choses  provient  de  l'esprit  des  exploitants  qui,  pendant 
que  l'industrie  minérale  française  était  anéantie,  soit  par  suite  de  l'explo- 
sion des  guerres  religieuses,  soit  pour  d'antres  causes,  surent  utiliser  avec 
profit  les  progrès  qui  se  réalisaient  daiis  l'art  deTexploitationdes  mines, 
progrès  qui  leur  permettaient  de  suivre,  sans  en  souffrir,  l'élévation 
croissante  du  prix  de  la  main-d'œuvre. 

Enfin,  ne  voyons-nous  pas  de  nos  jours  mêmes,  et  sur  notre  sol,  plu- 
sieurs mines  utilement  productives  et  dont  le  travail  actuel  démontre 
d'une  manière  indiscutable  que  l'on  peut  aussi  bien  les  exploiter  aujour- 
d'hui qu'anciennement.  Nous  allons  cependant  tâcher  de  le  prouver 
encore  en  montrant  les  différences  économiques  qui  peuvent  exister  entre 
les  exploitations  anciennes  et  les  exploitations  de  notre  temps. 

Au  moyen  âge  et  jusqu'au  dix-septième  siècle,  les  travaux  étaient  en- 
través par  deux  causes  principales  : 

4«  L'emploi  du  feu  qui  les  remplissait  de  mauvais  air  ou  d'air  irrespi- 
rable ; 
2»  Les  redevances  à  payer  aux  seigneurs. 

Ces  premiers  moyens  de  travaux  diminuaient  à  un  très*haut  degré  le 
produit  utile  de  chaque  mineur  et  élevaient  beaucoup,  par  ce  fait,  le 
prix  de  revient.  Déjà  en  1770'  un  mineur  qui  a  rendu  de  grands  services 
]en  France,  montrait,  pour  une  des  mines  qu'il  exploitait  dans  les  Vosges^ 
que  l'application  de  la  poudre  avait  triplé  le  travail  utile  du  mineur 
du  douzième  siècle^  et,  en  raison  de  la  perfection  des  machines  ou 
de  l'outillage  et  des  corps  explosifs,  il  n'y  a  pas  d'exagération  à  admettre 
aujourd'hui  que  ce  môme  travail  est  devenu  cinq  ou  six  fois  plus  grand 

!•  De  la  Fonte  des  mines,  par  de  Geossane. 
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qu'au  moyen  âge,  ou,  ce  qui  revient  au  môme,  que  le  prix  de  revient  est 
aujourd'hui  cinq  ou  six  fois  moins  grand. 

Ainsi,  déjà  nous  devons  reconnaître  que  les  améliorations  apportées 
dans  les  éléments  de  travail  ont  donné  lieu  à  une  certaine  compensation 
des  différences  de  la  main-d*œuvre. 

Mais  nous  pensons  encore  que  l'on  se  fait  d'étranges  illusions  sur  ce 
que  pouvaient  être  à  diverses  époques  le  prix  des  métaux,  le  chiffre  de  la 
main-d'œuvre  elles  bénéfices  des  concessionnaires. 

Pour  ce  qui  concerne  \e  prix  des  métaux,  s'il  est  vrai  que  dans  certains 
cas  quelques  mines  ont  dû  être  fermées  parsuite  de  la  baisse  de  ce  prix, 
comme  le  furent,  vers  1840,  quelques  mines  de  plomb  de  l'Ardèche, 
on  peut  néanmoins  considérer  d'une  manière  générale  que  les  varia- 
tions de  prix  n'ont  exercé  qu'une  influence  très-peu  active  sur  certaines 
mines. 

'  Si,  en  effet,  on  étudie,  pour  les  mines  de  plomb  argentifère,  par 
exemple,  mines  qui  sont  les  plus  nombreuses  en  France,  quelles  furent 
les  variations  du  prix  de  l'argent  depuis  le  douzième  siècle  jusqu'à  aujour- 
d'hui, d'après  les  documents  que  nous  a  donnés  M.  Leber^  et  que  l'on 
cherche  quel  fut  en  môme  temps  le  mouvement  des  mines,  on  reconnaît  : 

Que  beaucoup  de  mines  du  mcTyen  âge  en  France  et  en  Allemagne 
furent  fermées  malgré  la  hausse  croissante  de  l'argent,  hausse  qui  n'était 
qu'une  conséquence  des  événements  politiques. 

Que  beaucoup  de  mines  du  môme  genre  furent  ouvertes  dans  le  cours 
du  quinzième  et  du  seizième  siècle,  malgré  la  dépréciation  croissante  de 
l'argent;  elles  ne  cessèrent  pas  d'ôtre  travaillées  et,  si  nous  nous  en 
rapportons  aux  notes  de  MM.  Kœchlin  et  Delbos  ',  nous  voyons  que 
les  mineurs  des  Vosges,  longtemps  avant  que  les  mines  fussent  sus- 
pendues violemment,  ne  vendaient  pas  l'argent  plus  de  445  fr.  le  kilo- 
gramme. 

Enfin,  nous  voyons  d'une  manière  bien  claire,  et  nous  pourrions  faire 
la  même  démonstration  pour  les  autres  métaux,  que  les  fluctuations  du 
prix  de  l'argent  n'ont  été  qu'une  des  causes  secondaires  dans  l'abaudon 
et  dans  le  délaissement  des  mines. 

Voyons  maintenant  si  la  main-d'œuvre  a  été  réellement  aussi  basse 
qu'on  le  suppose  vers  le  douzième  et  le  treizième  siècle.  Sans  doute,  à 
cette  époque,  le  travail  qui  se  donnait  sous  l'influence  de  l'exaltation 
religieuse  pouvait  être  acquis  à  très-bas  prix,  mais  il  ne  devait  pas  en 
être  ainsi  du  travail  proprement  dit,  dans  un  temps  où  la  nation  avait 
repris  une  vie  plus  active  que  jamais,  et  où  la  création  d'établissements 
industriels  était  devenue  c  le  besoin  et  la  gloire  des  bourgeoisies^  » 
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D'après  de  nombreux  documents  on  voit,  en  eflet,  qu'en  Italie,  au 
temps  des  républiques,  la  journée  d'un  ouvrier  des  mines  se  payait 
0  fr.  SU  et  elle  ne  devait  pas  être  moindre  en  France. 

En  1390  nous  voyons  des  prix  de  journée  de  2  sous  4  denier,  et  2  sous 
44  deniers  aux  mines  que  le  duc  de  Bourbon  faisait  rechercher  dans  le 
département  de  la  Loire  ;  or,  si  on  considère  que  le  sou  a  une  valeur  va- 
riable comme  le  prix  de  la  livre,  depuis  Charlemagne  jusqu'à  nos  jours, 
et  si  on  remarque  qu'à  l'époque  dont  nous  parlons  la  livre  valait,  poids 
pour  poids,  environ  1 4  fr.  30  de  notre  monnaie,  on  reconnaîtra  que  le 
prix  de  la  journée,  dans  le  cas  dont  nous  parlons,  était  de  4  fr.  48  à 
2  fr.  07,  abstraction  faite  du  pouvoir  de  l'argent,  prix  que  nous  retrou- 
vons encore  dans  le  dix-neuvième  siècle,  et  actuellement  même  sur  bien 
des  points  de  la  France. 

C'est  vraisemblablement  sous  le  règne  de  Louis  XIV  que  la  main- 
d'œuvre  fut  la  plus  basse.  A  cette  époque  l'ouvrier  gagnait  à  peine  e| 
souvent  ne  gagnait  pas  le  pain  nécessaire  à  sa  subsistance;  il  fallait  dans 
certains  moments,  d'après  M.  Moreau  de  Jonnès',83  journées  d'un 
homme  pour  payer  un  hectolitre  de  blé,  tandis  que  depuis  le  commen- 
cement du  siècle  actuel,  il  n'en  a  généralement  pas  fallu  plus  de  dix,  et 
dans  ces  temps  où  la  main-d'œuvre  4tait  pour  rien,  où  les  prix  des  mé- 
taux n'avaient  pas  sensiblement  varié,  Tindustrie  minérale  était  complè- 
tement anéantie. . 

Nous  voyons  donc  que  si  en  réalité  il  nous  est  bien  difficile  d'appré- 
cier exactement  la  valeur  de  la  main-d'œuvre  aux  diverses  époques 
reculées  de  notre  histoire,  nous  pouvons  cependant  juger  que  bien 
des  idées,  à  cet  égard,  peuvent  être  renversées,  et  que  cette  main-d'œuvre 
n'a  pas  été  aussi  basse  qu'on  le  croit  généralement  Tout  nous  porte  à 
croire  qu'elle  a  varié  selon  les  temps,  selon  le  plus  ou  moins  d'activité 
des  travaux  publics,  que  par  conséquent  elle  devait  être  assez  élevée 
pendant  le  moyen  ftge  où  les  mines  étaient  le  plus  en  activité,  et  qu'il 
n'existe  pas,  à  ce  point  de  vue,  autant  de  différence  qu'on  le  suppose 
entre  l'exploitation  de  ces  mines  à  cette  époque  et  celle  des  temps  ac- 
tuels. 

Les  redevances  tendaient  aussi  à  peser  d'un  poids  bien  lourd  sur  les 
bénéfices  des  mines.  Elles  étaient  généralement  énormes  et  atteignaient 
souvent 50,  30  et  20  pour  400,  et  presque  jamais  moins  de  dix,  prélevés 
sur  les  produits  bruts. 

Ces  redevances  étaient  quelquefois  si  fortes  que  les  mineurs  des  Vosges, 
dans  le  seizième  siècle,  ne  percevaient  pas,  à  certains  moments,  plus  de 
22  pour  400  des  bénéfices  totaux'. 

Ainsi,  en  résumé,  l'imperfection  du  travail,  un  prix  de  main-d'œuvre 
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plus  élevé  qu*on  ne  le  suppose,  et  des  redevances  énormes,  tendant  tout 
à  la  fols  à  accroître  les  prix  de  revient  et  à  amoindrir  les  bénéfices,  sont 
autant  de  circonstances  qui  permettent  de  croire  qu'à  l'aide  des  forces 
nouvelles  que  nous  possédons  nous  pouvons  aujourd'hui  exploiter  les 
mines  anciennes  avec  avantage,  et  qui  expliquent  comment,  en  effet,  ces 
exploitations  se  pratiquent  utilement  malgré  l'élévation  actuelle  de  la 
maiU'-d'œuvre. 

Il  est  pourtant  encore  une  autre  considération  qu'il  n*est  pas  inutile 
de  rappeler  ici.  C'est  à  l'époque  du  moyen  ftge  que  se  formèrent  les  cor- 
porations et,  d'après  ce  que  Fou  sait  sur  les  exploitations  anciennes,  en 
France,  en  Allemagne  et  en  Italie,  les  mineurs  constituaient  des  associa- 
tions, telles  que  peuvent  être  aujourd'hui  celles  des  tributaires  des  mines 
anglaises,  qui  prélevaient  en  quelque  sorte  leur  salaire  et  le  payement 
des  objets  nécessaires  sur  le  produit  même  des  mines.  Cette  organisa- 
tion et  ces  usages  particuliers,  que  nous  retrouvons  encore  aux  mines  de 
Rancié,  dans  l'Âriége,  où  les  usages  actuels  remontent  au  douzième  siè- 
cle, étaient  une  conséquence  des  tendances  sociales  de  Tépoque,  ten- 
dances qui  se  transformèrent  de  plus  en  plus  et  complètement  vers  le 
seizième  et  le  dix-jseptième  siècle,  quand  le  pouvoir  monarchique  absolu 
se  fut  placé  sur  les  ruines  de  la  féodalité;  malgré  les  inconvénients  que 
ces  sortes  d'institutions  pouvaient  faire  naître  dans  la  pratique,  on  peut 
croire,  avec  beaucoup  de  raison  sans  doute,  que  les  événements  qui 
détruisirent  ces  associations  en  France  portèrent  un  coup  funeste  à 
Findustrie  minérale,  et  furent  encore,  sous  ce  rapport,  une  des  grandes 
causes  de  l'anéantissement  de  cette  industrie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  on  recherche  comment  les  produits  des  mines 
étaient  distribués  à  l'époque  de  ces  associations  de  mineurs,  on  recon- 
naît encore  que,  par  le  fait  même  de  leur  existence,  la  main*d'œuvre 
devenait  très-élevée. 

Nous  en  avons  un  exemple  très-net,  aux  mines  de  Chitry  dans  la> 
T^ièvre,  exploitées  depuis  U92,  jusqu'au  moment  où  les  conflagrations 
religieuses  se  firent  sentir.  Les  produits  y  étaient  amsi  répartis  : 

Les  ouvriers  recevaient  8/40  pour  les  frais  de  lamine^; 
Pour  le  roi  4/40; 
Pour  les  officiers  4  /60  ; 

Pour  le  concessionnaire,  propriétaire  des  lettres  royales  et  des 
usines,  5/60. 

Or,  si  on  applique  aux  mines  actuelles  cette  organisation  qui  évidem- 
ment n'était  alors  que  la  suite  d'anciens  usages  pratiqués  dans  beau» 
coup  d'endroits  de  l'Europe  et  encore  pendant  le  dix-septième  siècle 
aux  mines  de  la  chahie  des  Vosges,  on  reconnaît  que  les  bénéfices 
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réaliBés  dans  le  siècle  actuel  9ont  six  à  sepjt  fois^  plus  cmsidérables 
qu'ils  n'étaient  alors  et  que,  par  oonséquent,  s'il  est  vrai  que  dans  ces 
temps  reculés  on  pouvait,  avec  iine  somme  donnée,  se  procurer  beaucoup 
plus  d'objets  qu'aujourd'hui,  il  est  également  vrai  que  les  produits  obte- 
nus actuellement  dans  les  mêmes  circonstances  permettent  de  satisfaire 
à  peu  près  aux  mêmes  besoins. 

Eu  réalité  les  prix  de  revient  sont  devenus  beaucoup  moins  élevés,  les 
bénéfices  beaucoup  plus  grands  et  par  conséquent,  si  cela  n'était  déjà 
démontré  par  les  faits  qui  se  passent  sous  nos  yeux,  nous  trouverions 
encore  là  un  argument  tendant  à  prouver  que  l'on  peut  aujourd'hui 
travailler  les  mines  de  la  France  avec  profit,  tout  aussi  bien  qu'autrefois. 

En  admettant  donc  que  les  chiffres  que  nous  venons  de  donner  ne  soient 
pas  rigoureusement  exacts,  ils  prouvent  au  moins,  ce  nous  semble,  au 
point  de  vue  pratique,  qu'il  pourrait  être  dangereux  pour  le  développe- 
ment de  l'industrie  minérale  de  notre  pays  de  porter  des  jugements  défa- 
vorables sur  la  valeur  des  mines  d'après  des  idées  préconçues  ou  non 
suffisamment  étudiées.  Tout  cela  prouve,  enfin,  qu'il  convient  de  s'en 
tenir  uniquement  aux  faits  que  l'on  observe,  qu'il  ne  faut  rien  repousser 
sans  étude,  et  que  l'on  pourra  marcher  hardiment  toute  les  fois  que  l'on 
se  trouvera  en  présence  de  travaux  4^  moyen  âge  ou  du  seizième  siècle 
très-développés,  quand  les  calculs  sur  les  conditions  économiques,  dans 
leur  état  actuel,  auront  donné  des  résultats  satisfaisants. 

Que  Ton  multiplie  en  France  les  voies  de  communication,  que  l'on  faci- 
lite les  moyens  de  transport  dans  les  montagnes,  et  on  verra  bientôt 

1.  SI  nous  appliquons  ce  système  «nx  mines  de  Vialas,  dont  les  frais  et  les  produits  nets 
noos  ont  été  indiqués  par  H.  l'Ingénieur  Lan,  pour  Vannée  18S5,  dans  les  Annales  des 
mineSf  nous  trouvons  qu^une  extracUon  produisant  annuellement  1000  tonnes  de  minerai  bon 
à  fondre  aurait  fourni  les  résultats  comparalirs  suivants  i 

ProduU  en  1855.  Produit  en  1550. 

480  tonnes  de  plomb  à  50'  «/o  kil.     240  000'  480  tonnes  de  plomb  à  4  4'    2 1 1 200 

1520  kilos  d'argent  à  220  fr a34  400  1520  kilos  argent  à  170  fr.     258  400 

574  400 

Dépenses  à  820  fr.  par  tonne 320  000 

Produit  net  et  bénéfices  aux 


8/10  aux  ouvriers 

I/IO  Dour  le  Roi 

469  600 
375  680 
49  960 

1/60  pour  les  officiers 

5/60  pour  le  concessionnaire. 

7  826,6 
89133 

concessionnaires 254  400 

Produits  en  1550  aux  mêmes  prix. 

574  400  francs.  469599,6 

8/10  aux  ouvriers 459  520 

1/10  poor  le  Roi 57  440 

1/60  pour  les  officiers 9  578,8 

5i60  aux  concessionnaires. .  47  866^5 

On  voit  donc  qne  le  concessionnaire  de  1855  a  touehé  de  six  à  sept  fois  plus  que  celui 
de  1550,  et  qne  la  main-d'csavre  a  ea  dans  le  xvi«  siècle  une  part  beaucoup  plus  large 
que  dans  le  xix*« 
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reprendre  beaucoup  de  travaux  anciens  et  se  multiplier  ces  exploita- 
tions qui  souvent  n'ont  manqué  ou  failli  jusqu'à  présent  que  par  suite 
de  causes  étrangères  à  la  richesse  intérieure  du  sol. 

Nous  allons  maintenant  passer  successivement  en  revue  les  mines  des 
Vosges,,  de  la  Bretagne,  du  plateau  central,  des  Alpes  et  des  Pyrénées. 


I 


CirMipe  des  If^mgem  et  «lura, 


En  4798,  Mulhouse^  rancienne  alliée  des  treize  cantons  de  la  Suisse, 
l'ancienne  ville  libre,  envoyait  des  députés  au  Directoire  pour  lui  ex* 
primer  les  vœux  de  ses  habitants  et  se  donnait  à  la  France. 
.  En  4684,  Strasbourg,  Tancien  Ârgentoratum  des  Gaulois  Triboci^  de-* 
venue,  par  force,  ville  impériale  allemande  en  4  205,  ouvrait  spontanément 
ses  portes  à  Louis  XIV  et  devenait  ville  française. 

En  4552,  Metz,  l'ancienne  capitale  du  royaume  de  Metz  et  du  royaume 
d'Austrasie,  qui,  en  452,  avait  été  ravagée  par  les  hordes  du  Nord,  était 
réunie  à  la  France  et  soutenait  victorieusement  la  lutte  contre  l'empereur 
Charles^Quint. 

Aujourd'hui  (4872),  ces  pays,  si  français  de  cœur  et  d'intérêts,  n'ap- 
partiennent plus  à  la  France;  en  4874,  ils  ont  été  séparés  violemment  de 
leur  patrie  de  prédilection,  et  ils  font  partie  de  l'empire  d'Allemagne 
dont  ils  avaient  combattu  la  domination  dans  tous  les  temps. 

Les  descriptions  que  nous  aurions  pu  écrire  naguère  encore  ne  sont 
donc  plus  celles  que  nous  devions  donner  aujourd'hui;  nous  sommes 
donc  malheureusement  obligés  de  restreindre  notre  étude  à  la  partie  de 
la  chaîne  des  Vosges  que  la  France  a  conservée  ;  mais  cette  partie,  on 
peut  le  dire,  est  encore  bien  riche  au  point  de  vue  des  substances 
métallifères,  et  par  conséquent  elle  offre  un  très-grand  intérêt. 

Nous  y  joindrons  seulement  quelques  documents  relatifs  aux  mines  de 
Sainte-Marie-aux-Mines,  maintenant  allemandes,  situées  sur  le  versant 
du  Rhin,  dans  le  val  de  Liepvre,  parce  que,  en  vertu  d'un  article  addi- 
tionnel au  traité  de  paix  de  4874,  ces  mines,  ne  cessant  pas  d'appartenir 
à  leurs  concessionnaires,  conservent  les  avantages  et  les  charges  qui, 
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pour  elles,  découlent  de  l'application  de  la  loi  française  de  1840  sur  les 
mines. 

En  parcourant  aujourd'hui  les  montagnes  des  Vosges  et  en  ne  les  ob- 
servant que  d'une  manière  superficielle,  on  croirait  difiicilement  que 
l'industrie  des  mines  y  a  été  très-développée  et  que,  durant  des  siècles, 
on  en  a  extrait  des  quantités  importantes  d'argent,  de  cuivre,  de  plomb 
et  de  fer. 

Quand  Jean-Georges  Rœber  vint,  en  4755,  fonder,  à  Sainte-Harie- 
aux-Hines,  l'industrie  du  tissage  et  de  la  teinture,  il  était  certainement 
bien  loin  de  prévoir  tout  le  développement  que  cette  industrie  nouvelle 
devait  acquérir  un  jour  dans  ces  contrées,  et  qu'elle  était  appelée  à  rem- 
placer et  presque  à  faire  oublier  l'industrie  métallurgique  qui  y  régnait 
avant  elle. 

Cependant  le  souvenir  de  cette  dernière  industrie  n'est  pas  éteint;  il 
s'est  perpétué  dans  les  familles  avec  des  usages  anciens  que  Ton  retrouve 
encore  aujourd'hui |  tt,  B*il  iUixi  ottblié«  al  les  biltortens  du  seizième  et 
du  dix-huitième  siècle  n'en  avaient  pas  parlé,  il  suffirait  de  parcourir 
les  montagnes  et  d'y  voir  les  ouvertures  des  galeries  encore  béantes,  les 
haldes  et  les  déblais  sur  les  pentes,  les  ruines  d'anciens  établissements, 
pour  avoir  la  oertiLuda  que  des  mines  y  ont  été  l'objet  d^exploltations 
prolongées* 

Malgré  tous  les  renseignements  fournis  par  les  auteurs  contemporains, 
à  diverses  époques,  ou  ceux  qui  ont  été  recueillis  dans  les  archives  lo. 
cales,  je  orois  qu'on  ne  possède  véritablement  aujourd'hui  qu'une  idée 
fort  incomplète  de  l'extension  et  du  nombre  des  travaux  exécutés  jadis 
dans  la  chaîne  des  Vosges.  On  sait  qu'il  y  a  eu  plusieurs  périodes  d'ex- 
ploitation qui  se  rapportent  au  dixième,  au  douzième,  au  seizième,  au 
dix-huitième  et  au  dix-ueuvième  siècle,  mais  on  ne  connaît  que  bien  peu 
de  chose  relativement  aux  anciens  travaux,  et  l'on  serait  probablement 
beaucoup  au-dessous  de  la  vérité  si  on  estimait  à  moins  de  60  kilo- 
mètres la  longueur, des  galeries  de  service  creusées  sur  les  deux  versants 
de  ces  montagnes,  dans  l'espace  compris  entre  la  vallée  de  la  Moselle 
et  les  contreforts  méridionaux  de  la  Haute-Saône  et  du  Haut-Rhin- 
Belfort. 

Nous  retrouverions  la  mAme  incertitude  si  nous  voulions  chercher 
à  nous  rendre  compte  des  produits  en  argent,  plomb,  cuivre  et  or 
extraits  de  ces  mines  pendant  les  diverses  périodes  de  leur  exploita- 
tion. 

Nous  savons  que  des  fonderies  ont  existé  à  Plancher-les-Mines,  à  6i- 
romagny,  à  Lacroix-aux-Mines,  à  Saint-Maurice,  à  Wissembach,  sur  la 
terre  de  Saulcy,dans  les  Vosges;  sur  les  rives  de  l'Oignon  et  du  Rabin, 
et  dans  le  val  de  Liepvre;  nous  savons  qu*k  partir  du  seizième  siècle  il 
y  eut  plus  de  cent  ans  d'une  activité  et  d'une  administration  régulières 
et  conUnueSf  et  que  des  princes  allemands,  les  ducs  de  Lorraine  et  les 
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rois  d'Espagne  eu  tirèrent  des  revenus  importants;  mais  c'est  là  tout  ce 
qui  est  à  notre  connaissance. 

Il  existe  des  états  de  production  pour  quelques  mines  dans  les  deiiiiers 
siècles,  et  quelques-uns  de  ces  états  indiquent  des  pertes.  Mais  quand 
nous  voyons,  malgré  cela,  persister  les  travaux,  et  quand  nous  rappro- 
chons une  telle  situation  des  droits  que  les  exploitants  devaient  payer 
aux  seigneurs,  droits  qui»  dans  quelques  cas,  ne  laissaient  aux  exploi- 
tants que  22  pour  400  sur  les  bénéfices^»  nous  sommes  porté  à  croire, 
ainsi  que  l'on  parait  en  avoir  conservé  le  souvenir,  que,  pour  certaines 
exploitations,  la  contrebande  des  minerais  riches  se  faisait  sur  une  grande 
échelle.  Cette  idée  est  tout  à  fait  naturelle,  car  personne  n'ignore  que 
l'élévation  des  droits  fait  rechercher,  par  une  foule  d'hommes,  tous  les 
moyens  d'en  éluder  le  payement. 

Sans  entrer  dans  d'autres  détails  à  cet  égard,  et  en  nous  rappelant  les 
mille  circonstances  diverses  qui  peuvent  modifier  Texistence  d'une  ex- 
ploitation minérale,  nous  dirons  que  nous  croyons  ne  devoir  tenir  que 
bien  peu  de  compte  des  états  incomplets  qui  nous  restent  relativement 
à  la  production,  et  nous  devons  principalement  chercher  l'importance 
des  gisements  métalliques  de  ces  contrées  dans  leur  manière  d'ôtre,  dans 
la  nature  des  roches  qui  les  enveloppent,  ou  dans  l'étude  des  travaux 
dont  ils  opt  été  l'objet. 

PRINCIPALES  MINES  ET   PRINCIPAUX   GISEMENTS  CONNUS  : 

Département  du  Hfant-llliiii-llelfort. 

Mines  de  Giromagny  :  plomb,  cuivre  et  argent;  concession  de  4843  sur 
2,946  hectares. 
Mines  à^Estuffont,  près  Giromagny;  anciens  travaux. 

Département  de  la  Haate-Saéne. 

Mines  de  /^auco^ney /manganèse;  concession  de  4848  sur  632  hectares. 

—  d'£'«moM/t^r«: manganèse;  concession  de  4848  sur  508  hectares. 

—  de  Plancher-les-Mines  :  plomb,  cuivre,  argent,  or;  anciens  travaux. 

—  de  Cramaillot,  sur  le  Rabin  ;  anciens  travaux. 

—  de  Saint-Antoine^  sur  le  Rabin;  anciens  travaux. 

—  de  la  Vieille-Hutte,  sur  le  Rabin  ;  anciens  travaux. 

—  de  Montménard  :  près  d'Auxelles;  anciens  travaux. 

—  de  la  Montagne  du  Chêne  (Duhamel). 

—  de  la  Montagne  de  la  MontignoUe. 

—  de  Château-Lambert  :  cuivre  ;  anciens  travaux; 

^    de  Temuay  :  galène  argentifère  ;  anciens  travaux. 

1.  Kœehlln  et  Delbos.  -—  Documents. 
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Mines  de  Presse;  anciens  travaux. 

—  de  Mont  de  Vannes  :  cuivre,  plomb  et  argent;  anciens  travaux. 
«-    de  la  Mer,  près  Faucogney  :  cobalt  argentifère. 

—  de  Saint-Bresson  :  plomb. 

Département  des  Toecee. 

Mines  de  Lacrovc-aux-Mines  :  argent,  plomb,  cuivre;  concession  de  4  806 
sur  4,200  hectares;  anciens  travaux. 
Mines  du  TV/for  ;  cuivre  ;  anciens  travaux. 

—  de  Bussang  :  cuivre  et  argent;  anciens  travaux. 

—  de  Fraisse  et  environs  :  cuivre;  anciens  travaux. 

—  du  Baudy  :  plomb  ;  anciens  travaux. 

—  de  Bemimont  :  cuivre  et  plomb;  anciens  travaux. 

—  de  Bemiremont. 

Aleaee-Ijorratne. 

Mines  de  Sainte-Maric^aux-Mines  :  argent,  plomb,  cuivre;  concession 
do  l'an  ly  sur  4,300  hectares. 

Tous  les  renseignements  relatifs  à  la  chatne  des  Vosges  sont,  en  ma- 
jeure partie,  extraits  des  ouvrages  suivants  : 

Journal  des  Mines,  an  VI.  —  Description  des  mines  de  Giromagny  et  de 
Plancher,  par  Duhamel. 

Anciens  minéralogistes  :  Sur  les  mines  d'Alsace  et  du  comté  de  Bourgogne, 
par  de  Genssane.  4756. 

Thierry  Alix,  président  de  la  chambre  des  comptes  de  Lorraine.  1594. 

Des  principales  mines  d^ Alsace^  par  d'Rérouville.  \ 741 . 

/>es  mtn«5  cfu  va/ £fe  Zte/>t;re,  par  Sébastien  Munster.  1550. 

Atlas  minéralogiquCy  par  Monnet.  1780. 

Description  des  gîtes  de  minerais  et. des  bouches  à  feu  de  la  France,  par 
Dictrich.  1783. 

Coup  d'œil  sur  les  mines,  par  Éljie  de  Beaumont.  1826. 

Texte  de  la  Carte  géologique  de  France.  1841. 

Carte  géologique  des  Vosges^  par  M.  de  Billy.  1848. 

Note  inédite  de  M.  de  Billy^  ingénieur  en  chef  des  mines^  sur  les  mines 
du  val  de  Liepvre.  1834. 

Description  géologique  et  minéralogique  du  département  du  Haut-Bhin^ 
par  Joseph  Delbos  et  Kœchlin.  1865. 

,     urnes  DE  GIROMAGNY   (UAUT-RHIN-BELFOAT)   ET  ENVIRONS,  ET  MINES  DE 

PLANGHBR-LES-MINES  (HAUTE-SAÔNE). 

Nous  réunissons  dans  un  même  ensemble  les  mines  de  Giromagny  et 
de  Plancher,  parce  que  ces  mines  se  trouvent  dans  un  mâme  groupe 
montagneux. 
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Elles  appartiennent  à  la  partie  la  plus  méridionale  de  la  chaîne  des 
Vosges^  et  elles  sont  concentrées  dans  ces  chaînons,  aux  formes  remar- 
quables, qui  descendent  du  ballon  d'Alsace,  que  tous  les  voyageurs 
connaissent,  d'où  Ton  aperçoit  les  cimes  blanches  des  Alpes  ou  du  Jura, 
d'où  le  regard  peut  plonger  dans  les  vallées  du  Rhin,  de  la  Saône  et  de 
la  Moselle. 

Formaiions  géologiques.  —  On  distingue  dans  cette  contrée,  particuliè- 
rement à  notre  point  de  vue,  deux  terrains  dominants: 

1^  La  syénite  qui  forme  le  sommet,  les  escarpements  et  les  rudes 
pentes  du  ballon  d'Alsace,  qui  lance  ses  ramifications  jusque  vers  la 
Meurthe  ou  vers  d'autres  sommités  des  Vosges; 

2«  Un  terrain  schisteux,  souvent  durci  et  métamorphisé ,  que 
HM.  Kœchlin  et  Delbos  désignent  sous  le  nom  de  grauwacke,  en  le  ratta- 
chant au  terrain  carbonifère  inférieur,  mais  qui  parait,  en  grande  partie, 
devoir  appartenir  au  terrain  dévonien.  Les  couches  de  ce  terrain ,  re- 
dressées ou  repliées,  souvent  verticales,  viennent  s'appuyer  sur  la  syé- 
nite du  ballon  d'Alsace. 

C'est  sur  ce  groupe,  pour  ainsi  dire  central,  et  d'une  grande  puis- 
sance, que  viennent  ensuite  reposer  les  couches  permiennes  et  secon- 
daires que  l'on  voit  à  la  base  des  montagnes,  dans  la  Haute-Saône  comme 
à  Belfort,  et  parmi  lesquelles  domine  le  grès  rouge. 

Pendant  longtemps  on  avait  considéré  les  environs  de  Giromagny  et 
ceux  de  Plancher-les-Mines  comme  présentant  un  développement  consi- 
dérable de  porphyres,  et  particulièrement  de  porphyres  que  M.  Élie  de 
Beaumont  distinguait  sous  le  nom  de  porphyre  brun  ;  mais  les  études 
postérieures  doivent  faire  considérer  comme  roches  sédimentaires  mé- 
tamorphiques et  faire  classer  dans  le  terrain  dévonien,  ou  dans  le  terrain 
carbonifère,  la  plupart  de  ces  roches  à  pâte  petrosiliceuse  et  avec  cris- 
taux feldspathiques  que  l'on  rencontre  si  fréquemment  dans  cette  partie 
des  Vosges. 

On  trouvera  encore,  comme  au  pied  du  mont  Jean,  près  de  Giroma- 
gny, etc.,  des  grès  modifiés,  passés  à  l'état  d'arkoses,  qu*on  prendrait 
pour  des  Leptynites,  et  en  même  temps  des  spilites,  des  mélaphyres  et 
des  porphyres  quartzifères  à  pâte  blanche,  grisâtre,  rouge  ou  brunâtre, 
compacte,  grenue  ou  cristalline,  comme  entre  les  vallées  de  Giromagny 
et  de  Massevaux,  ou  sur  la  limite  du  département  de  la  Haute-Saône, 
qui,  momentanément  cachés  par  les  terrains  qui  les  recouvrent,  vont 
apparaître  encore  au  loin  et  former  quelques-uns  des  sommets  pitto- 
resques des  montagnes  de  Faucogney  ou  de  celles  de  Presse  et  de  Saint- 
Bresson. 

Toute  cette  contrée  présente  une  variété  considérable  de  roches  di- 
verses, ayant  les  plus  grands  rapports  les  unes  avec  les  autres;  ces 
roches,  particulièrement  étudiées  par  M.  Delesse,  manifestent  partout  les 
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effets  d'actions  métamorphiques  puissantes ,  et  lorsquon  voit  le  ballon 
d'Alsace,  dont  la  croupe  syéuitique  domine  toute  la  contrée,  on  n'est 
pas  surpris  de  reconnaître  autour  de  lui  une  sorte  d*auréole  métallifère 
qu'indiquent  les  anciens  travaux  des  mines,  à  Bussang,  Château-Lam- 
bert, sur  les  versants  du  Rabin  et  de  la  Savoureuse,  dans  la  vallée  de 
Saint-Amarin,  etc. 

Enfin,  l'imagination  n'a  pas  besoin  de  s'échauffer  pour  entrevoir,  dans 
ces  localités,  le  travail  multiséculaire  des  temps  qui  a  concentré  en  une 
foule  de  points  les  substances  métalliques  répandues  dans  les  roches 
anciennes  et  les  a  mises  à  la  portée  de  l'homme,  suivant  une  multiiude 
de  lignes  qui  se  cherchent  et  se  croisent  en  s'enrichissant. 

FILONS  DE  GIROMAGNT  ET  DE    t»LANCHER-LE&-MlNES. 

On  est  loin  de  connaître  tous  les  filons  de  Giromagny  et  de  Plancher  ; 
les  remarquables  montagnes  de  ces  contrées  sont  traversées,  ainsi  que 
le  disait  de  Genssane,  l'un  des  savants  mineurs  du  dix-huitième  siècle, 
par  une  multitude  de  filons;  on  n'en  connaît  qu'un  certain  nombre  dont 
les  noms  ont  été  conservés  par  la  tradition  et  nous  ont  été  désignés  par 
Duhamel  (an  VI)» 

Les  détails  indiqués  dans  cette  note,  bien  que  remontant  à  près  de 
quatre-vingts  ans,  sont  encore  aujourd'hui,  à  peu  de  chose  près,  les 
mômes;  car,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin,  les  travaux  exécutés 
sur  ces  filons,  depuis  cette  époque,  ont  été  à  peu  près  insignifiants. 

FILONS    CONNUS  A  GIROMAGNY. 

Commune  de  Giromagny • 

Pilon  Saint'Pierre :  argent  gris,  cuivre,  plomb;  N.  60  à  75  B.;  travaux 
considérables  s'étendant  à  418  mètres  de  profondeur. 
Filon  Lacave  :  plomb;  N.-S. 

—  Phennigthurn  :  argent  gris,  cuivre,  plomb;  N.-S.  ;  travaux  très- 
étendus. 

Filon  S'am^-ZoMW  ;  N.-S. 

—  le  Solgat  :  N.-N.-E.,  S.-S.-O. 

—  Saint'Nicolas  :  argent  gris,  cuivre  ;  N.-N.-E.,  S.-S.-O. 

—  Saint-Daniel  :  cuivre  et  argent  ;  N.-N.-E.,  S.-S.-O. 

—  Teutschgrund  :  cuivre  et  argent;  N.-S.  ;  travaux  étendus  sur  15 
à  4 ,800  mètres;  profondeur  inconnue,  probablement  290  mètres,  hauteur 
(le  la  montagne. 

Commune  du  Puix. 

Filon  Saint'-Georges  :  argent  gris;  E.**0. 
-«    Sainte-Barbe  :  argent^  cuivre,  plomb;  N.-S. 
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Pilon  Saint' André  :  plomb  ;  N.-S. 

—  Saint-Paul:  plomb  ;  N.-S, 

—  Saini-IVicohS'HieS'Bois  :  plomb  ;  N.-S, 

—  Saint-François  :  plomb;  N.-B.,  S.-O. 

—  Saint-Michel  :  plomb  ;  N.-S. 

—  Sainte'Marie  :  plomb  ;  N.-S. 

—  le$  Trdt^jRùig  :  plomb,  cuivre;  N.-S. 

—  Scklick  :  cuivre;  N.-S. 

-^    Sûint'-Jaequés  :  plomb,  argent  ;  N.-S. 

—  la  Goutte-^Colin  :  plomb  ;  N.-S. 

—  Sainti^Claire  :  cuivre^  N.-S. 

Commune  d'Auxellei-Haut, 

Pilon  Sainte-Barbe  :  plomb,  Kinc;  E.-O.  ;  montagne  de  la  SuissOé 
— •    Sekelmutte  :  plomb  ;  E.-O. 

—  Gesehchaft  :  argent,  cuivre,  plomb;  N.-S. ;  travaux  considérables 
inconnus. 

Filon  Saint^Philippe  ;  cuivre»  fer  carbonate;  N.-E.,  S.-O. 

—  Saint-Urbain  :  plomb  ;  N.  60  à  76  B. 

—  Saint-Martin  :  plomb;  E.-N.-B.,  O.-S.-E. 

—  la  Bagrelle  :  plomb,  cuivre  ;  N.-S. 

—  Saint-Jacques  :  inconnu. 
*-*    r Homme-Sauvage  :  plomb . 

—  Saint-André  :  plomb,  argent,  cuivre. 

—  Saint' Jean  :  p]omhf  argent;  N.-N.-O.,  S.-84-E.  ;  travaux  très- 
étendus,  jusqu'à  400  mètres  de  profondeur. 

MINES  DE   PLANGHER-LES-MINËS   (HAOTB-SAONE). 

Filon  de  la  Grande-Montagne  :  plomb,  cuivre,  argent;  travaux  consi- 
dérables s'étendant  au*dessous  de  la  vallée. 
Filons  Sainte^Barbe  et  Saint-Jacques  :  plomb,  cuivre,  argent. 
*«-    Notre-Dame  :  plomb,  cuivre,  argent. 
«^    Loury  :  plomb,  cuivre,  argent  et  or. 

niStOniQUE  DES  MINES  DE  GIROMAGNY  ET  AtXBLLES. 

L'origine  des  mines  de  Giromagny  se  perd  dans  la  nuit  des  temps. 
Suivant  toute  apparence,  leur  exploitation  doit  avoir  concordé  avec  celle 
des  mines  de  Plancher,  et  ce  rapprochement  nous  permet  d'admettre 
que  cette  exploitation  pouvait  être  en  pleine  activité  dans  le  courant  du 
douzième  siècle.  | 

Non-seulement  nous  pouvons  en  juger  ainsi  d'après  les  souvenirs  his- 
toriques qui  nous  rappellent  Tactivité  minière  répandue  dans  toute 


—  104  — 

l'Europe  pendant  le  moyen  âge,  mais  nous  avons  pu  voir,  à  Plancher, 
des  pierres  anciennes  sculptées,  portant  la  date  de  1423,  à  côté  des  in^ 
signes  du  mineur  et  du  fondeur,  les  pics,  la  hache,  le  briquet  et  le 
creuset,  qui  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard. 

Cependant  les  plus  anciens  documents  qui  s'y  rapportent  sont  du 
temps  de  la  possession  allemande,  et  consistent  en  lettres  de  l'archiduc 
Haximilien,  roi  des  Romains,  de  1506  à  4518,  nommant  un  juge  des 
mines  à  Massevaux. 

Ce  juge,  qui  devait  veiller  particulièrement  aux  intérêts  dé  la  maison 
d'Autriche  et  avoir  sous  sa  juridiction  tous  les  ouvriers  mineurs  qui  ne 
dépendaient  pas  du  droit  commun,  exerça  ces  fonctions  spécialement 
pour  Giromagny  vers  le  milieu  du  seizième  siècle. 

Dans  le  même  temps,  on  nommait  des  essayeurs  jurés  pour  Âuxelles- 
Haut  et  Giromagny,  et  le  seigneur  d'Auxelles  conserva  dans  sa  famille, 
jusqu'à  la  fin  de  l'occupation  allemande,  les  fonctions  d'inspecteur  des 
mines. 

Cette  organisation  administrative  semble  donc  indiquer  que  ces  mines 
devaient  avoir  une  certaine  importance  durant  le  seizième  siècle. 

Pendant  cette  période,  l'archiduc  percevait  le  neuvième  du  produit 
brut  des  mines,  soit  environ  11  pour  100  K 

1578.  Les  mines  sont  exploitées  par  une  seule  maison,  à  l'exception 
de  quelques-unes  que  s'était  réservées  l'archiduc. 

Le  gouvernement  autrichien  percevait  alors  19  pour  100  du  minerai 
extrait,  plus  1/2  florin  par  marc  (244  grammes)  d'argent  fin  que  l'on 
monnayait  à  Ënsisheim. 

Ces  droits,  et  ceux  qu'il  fallait  payer  encore  à  des  seigneurs  possédant 
des  enclaves  dans  le  territoire  des  mines,  ne  laissaient  à  l'exploitant, 
dans  les  meilleurs  moments,  que  22  pour  100  sur  les  bénéfices  de  l'ex- 
ploitation. 

Malgré  des  droits  si  onéreux,  ces  mines  furent  travaillées  activement 
pendant  près  de  cent  ans,  d'une  manière  continue,  de  1506  à  1612« 

Nous  voyons  ici  un  exemple  saisissant  des  énormes  charges  qui  pe- 
saient alors  non-seulement  sur  ces  exploitations,  mais  encore  sur  la  plu- 
part de  celles  de  l'Europe;  ces  charges,  unies  à  l'approfondissement 
croissant  des  travaux,  expliquent  bien  des  abandons  à  cette  époque,  et 
on  comprend  que  leur  affranchissement  et  la  perfection  des  moyens 
compensent  aujourd'hui  l'élévation  de  la  main-d'œuvre  et  permettent  de 
reprendre  avantageusement  un  grand  nombre  des  anciennes  mines. 

Dans  le  cas  de  Giromagny,  il  est  difficile  de  comprendre  la  continuité 
persistante  de  l'exploitation  avec  de  telles  charges  et  dans  des  temps  où, 
comme  à  la  fin  du  seizième  siècle,  l'argent  et  le  cuivre  avaient  une  va- 
leur bien  moindre  que  dans  les  temps  antérieurs,  qu'en  admettant  ou 

1 .  Documents,  —  Kœchlin  et  Delbos. 
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une  grande  abondance  et  une  grande  richesse  des  minerais,  ou,  comme 
nous  l'avons  dit,  la  contrebande  de  ces  minerais  sur  une  grande  échelle. 

Cette  seconde  interprétation  est  d'autant  plus  vraisemblable  qu'en  1 676 
des  documents  contentieux  constatent  l'expédition  et  le  transport  de 
quantités  de  minerais  hors  du  comté  et  vers  Cologne,  et  le  souvenir  de 
ces  expéditions  clandestines  existe  encore  dans  les  traditions  locales. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  idée,  il  est  difficile  de  ne  pas  reconnaître 
que  ces  mines,  dans  leur  ensemble,  devaient  présenter  un  haut  degré  de 
richesse  dans  le  courant  du  seizième  siècle. 

En  4  594 ,  l'argent  se  vendait  au  prix  de  1 3  à  4  3  4  /^  livres  badoises  (2  fr.) 
le  marc  de  244  grammes  >,  c'est-à-dire  seulement  à  raison  de  1 4  0  francs 
le  kilogramme. 

Le  cuivre  ne  valait  que  45  à  47  livres  le  quintal. 

Cet  abaissement  des  prix,  Tapprofondissement  des  mines  et  les  néces- 
sités croissantes  d'épuisement  durent  forcément  occasionner  le  ralentis- 
sement des  travaux.  C'est  ce  qui  semble  être  arrivé  en  4608  :  à  ce  mo- 
ment, les  fonds  étaient  inondés,  mais  pourtant  on  poussait  avec  vigueur 
une  nouvelle  galerie  pour  atteindre  le  filon  de  Teutschgrund. 

4642  à  4630.  L'exploitation  continue,  mais  elle  cesse  d'être  aussi  pro- 
ductive qu'elle  l'avait  été  dans  les  années  antérieures. 

Pendant  cette  période,  on  tira  37,839  marcs  d'argent  et  de  40,000  à 
42,000  quintaux  de  cuivre. 

L'argent  se  vendait  alors  au  prix  de  4  4  à  15  florins  le  marc,  ou  environ 
de  440  à  450  francs  le  kilogramme. 

Le  cuivre  était  vendu  au  prix  de  25  florins  le  quintal,  soit  environ 
4 ,4  50  francs  la  tonne. 

4632.  Les  mines  de  Giromagny  et  d'Âuxelles  occupent  234  ouvriers 
dont  93  mineurs,  appliqués  à  ScUnt-Jeariy  Teutschgrund,  Geselsçhaft,  Saint-- 
Pierre  et  Pfennigthurm. 

4  633.  Les  travaux  sont  envahis  par  les  Suédois^  vers  la  fin  de  la  guerre 
de  Trente-Ans  ;  les  lingots  furent  pillés,  les  constructions  incendiées,  et 
les  mines  passèrent  à  l'état  le  plus  précaire  jusqu'en  1638,  époque  à  la- 
quelle elles  furent  totalement  abandonnées. 

A  la  suite  de  ces  événements,  la  plupart  des  ouvriers  émigrèrent;  les 
mines  furent  reprises  quelques  années  plus  tard: mais  depuis  ces  grands 
désastres,  unis  à  l'approfondissement  des  travaux,  elles  n'ont  jamais 
retrouvé  leur  ancienne  activité. 

C'est  vers  cette  époque  que  ces  mines  passèrent  à  la  France. 

1654.  Le  comte  Charles  de  Broglie,  gouverneur  de  Belfort,  enjoignit 
la  restauration  des  mines  et  des  étangs,  ainsi  que  la  reprise  régulière  du 
travail. 

1 .  Kccclilin  ot  Delbos. 
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4669.  Quelques  années  plus  tard,  le  comté  de  Belfort  et  de  Rosemont 
était  donné  par  Louis  XIV  à  Mazarin. 

A  partir  de  ce  moment,  les  mines  de  ces  localités  entrent  dans  de  nou- 
velles phases  qui  seront  loin  d*étre  heureuses, 

4664-4746.  Pendant  cet  intervalle  de  plus  de  cinquante  ana,  les  mines 
sont  amodiées  k  très-court  délai,  en  même  temps  que  la  jouissance  des 
minerais  de  fer;  mais  les  documents  de  cette  époque  constatent  que  cette 
dernière  n'avait  qu'une  faible  importance. 

Des  contrats  sont  passés  avec  plusieurs  compagnies  qui  se  succèdent, 
et  on  voit  se  perpétuer  un  conflit  entre  l'administration  du  duo  de  Ma- 
zarin, qui  veut  aménager  les  mines  et  imposer  des  conditions  aux  amo« 
diataires,  et  ceux-ci,  qui  dirigent  tous  leurs  efforts  vers  l'extraction  des 
parties,  riches  encore,  laissées  par  les  anciens. 

Les  ouvrages  d'avenir  «ont  délaissés  et  négligés;  l'extraction  est  donnée 
à  forfait  :  tout  concourt  à  la  ruine  des  anciens  travaux. 

A  la  fin  du  dix-septième  siècle»  on  avait  abandonné  le  plus  grand 
nombre  des  mines  que  nous  avons  désignées  plus  haut»  et  le  travail  était 
notablement  réduit  à  cause  de  l'imperfection  des  machines  et  du  manque 
d*eau  pour  les  mouvoir  et  effectuer  l'épuisement  des  eaux  intérieures. 

En  4680,  on  comptait  cependant  encore  40  ouvriers  coupant  mine  à 
Pfennigthurmi  83  à  Saint-Pierre»  82  à  SaintJean,  sans  comprendre  les 
rouleurs  et  manœuvres. 

De  1700  à  4733^  Thistoire  de  ces  mines  parait  assez  confuse.  Suivant 
Duhamel,  le  duc  de  Mazarin  fit  exploiter  les  mines  pour  son  compte  de 
4700  à  4709,  et  des  comptes  arrêtés  de  sa  main,  existant  aux  Finances, 
indiqueraient  un  bénéfice  de  40,000  francs,  bénéfice  qui,  suivant  Dietricb, 
se  serait  élevé  à  60  pour  100. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'exploitation  paratt  avoir  cessé  en  4709  et  être  restée 
suspendue  jusqu'en  4733. 

4733.  Reprise  des  travaux  par  une  compagnie  anglaise,  moyennant 
un  dixième  des  métaux  produits  à  payer  à  la  duchesse  de  Duras,  alors 
propriétaire,  sans  aucune  réduction  préalable. 

Cette  compagnie,  obligée  de  faire  des  dépenses  considérables  pour  re- 
lever les  machines  et  les  fourneaux,  ne  put  commencer  à  vendre  de  mé- 
taux qu'en  4736,  et  parvint  bientôt  à  l'expiration  de  son  bail. 

En  4740,  la  concession 'passe  aux  mains  de  la  Compagnie  de  la  Hogue, 
dirigée  par  de  Genssane  qui  travaillait  en  même  temps  des  mines  en 
Lorraine  et  dans  la  Franche-Comté. 

Cette  concession  ne  lui  était  donnée  que  pour  quatre  ans.  Il  travaille 
activement  à  Auxelles,  à  Sainte-Barbe,  à  Saint-Martin,  à  Saint-Urbain,  à 
Saint-Daniel  et  à  Saint-Pierre  sur  42  puits  superposés  de  80  à  400  pieds 
de  profondeur;  mais  on  doit  reconnaître  qu'avec  un  bail  à  si  court  délai 
il  ne  pouvait  avoir  d'autre  but  que  de  profiter  des  fronts  de  taille  encore 
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ouTerts,  ou  des  minerais  que  les  mineurs  plus  anciens  avaient  laissés  au 
milieu  même  de  leurs  travaux. 

En  1744,  la  mine  de  Saint-Pierre  était  abandonnée  par  suite  de  l'expi- 
ration du  bail,  et  les  eaux  en  envahissaient  les  fonds. 

Dans  les  années  suivantes,  on  fouille  les  vieilles  haldes;  on  en  tire, 
par  le  triage,  tout  le  minerai  riche  abandonné  par  les  exploitations  anté- 
rieures; on  pile  les  déblais  et,  dans  Tintérieuri  «  on  achève»  ainsi  que  le 
dit  Jars  dans  ses  Voyages  métallurgiques^  de  ruiner  les  mines  de  Giro- 
magny.  » 

4779.  Tous  les  travaux  sont  suspendus. 

La  dernière  compagnie  à  qui  avait  été  donnée  la  concession  avait  con- 
sommé une  grande  partie  de  ses  fonds  dans  Texploitation  des  granités 
et  des  porphyres  et  dans  rétablissement  des  machines  propres  au  polis- 
sage de  ces  roches. 

€  La  cour  des  ateliers,  dit  Dietrich  qui  écrivait  en  1783,  ressemble  au- 
jourd'hui à  remplacement  d'une  fouille  faite  pour  déterrer  les  antiquités, 
car  on  y  voit  des  fragments  de  jaspe,  de  serpentins,  de  porphyre»  de  gra- 
nité, des  débris  de  vases,  de  colonnes,  etc.  » 

Cependant  les  travaux  de  mines,  conduits  à  ce  moment  par  un  ingé- 
nieur allemand,  promettaient  un  avenir  important,  et  cet  ingénieur  pour- 
suivait, dans  le  but  d'assécher  les  anciens  travaux,  neuf  galeries  d'écou* 
lement  qui  durent  être  abandonnées  avant  leur  achèvement. 

Après  ce  nouvel  abandon,  le  duc  de  Valentinois,  rentré  dans  la  posses- 
sion des  mines,  fit  reprendre  les  travaux  et,  suivant  les  conseils  des  in- 
génieurs Duhamel  et  Mallet,  il  fit  pousser  exclusivement  le  percement 
de  Saint-Daniel  qui,  en  178S,  avait  atteint  environ  300  mètres,  et  celui 
de  Saint-Philippe  200. 

La  révolution  vint  arrêter  ces  nouveaux  efforts,  et  la  loi  de  1791  vint 
annuler  la  donation  de  Louis  XIV  à  la  famille  de  Mazarin. 

La  loi  du  13  vendémiaire  an  IV  venait  d'ordonner  la  création  d'une 
école  pratique  des  mines  à  Giromagny  ;  on  pouvait  croire  à  la  reprise 
durable  de  ces  mines,  et  Duhamel  pouvait  s'écrier  :  «  Bientôt  cette  école 
rivalisera  avec  celles  de  Schemnitz  et  de  Freyberg;  dans  peu  nous  aurons 
des  mineurs  qui  vaudront  les  Hongrois  et  les  Saxons,  et  la  France  aura 
conquis  une  nouvelle  branche  d'industrie  qui  influera  sur  les  arts  et 
concourra  efficacement  à  la  prospérité  publique.  » 

Mais  les  belles  espérances  que  l'on  concevait  alors  furent  vaines  et  les 
événements  de  l'époque  en  empêchèrent  la  réalisation. 
j    En  Tan  XI,  les  communes  offrent  de  reprendre  les  travaux  pour  leur 
compte  moyennant  une  avance  de  50,000  francs,  mais  cette  demande  ne 
fut  pas  accueillie. 

Dans  la  même  année^  les  ingénieurs  du  gouvernement  proposent  en 
vain  la  reprise  des  mines  par  une  société  en  actions,  au  capital  de 
80,000  francs,  sous  le  patronage  et  avec  le  concours  de  TÉtat. 
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4826.  M.  VoUz,  ingénieur  en  chef  des  mines,  propose  inutilement  de 
revenir  à  l'ancien  projet  d*une  exploitation  par  TÈtat. 

4843.  Après  plus  de  cinquante  ans  d'abandon,  les  mines  de  Giromagny 
furent  concédées  à  une  société  anonyme. 

Cette  société,  avec  un  capital  restreint,  dissémine  ce  capital  en  atta- 
quant à  la  fois  beaucoup  de  points. 

£IIe  tente  d'épuiser  en  même  temps  Saint-Daniel  à  Giromagny,  Saint- 
Jean,  Saint-Martin,  Saint-Urbain  à  Auxelles. 

La  marche  adoptée  par  le  gérant  paraît  avoir  été  désapprouvée  par  les 
actionnaires  en  4846. 

A  cette  époque,  la  société  prend  une  nouvelle  forme;  les  travaux  sont 
concentrés  sur  Saint-Daniel;  on  construit  un  boccard,  un  four  à  griller 
el  un  four  à  réverbère,  à  Tendroit  oii  se  trouve  aujourd'hui  une  filature; 
quelque  peu  de  minerai  est  extrait  et  traité  par  cémentation,  et,  en  4848, 
la  révolution  fut  la  cause  réelle  ou  le  prétexte  de  la  cessation  des  travaux. 

4853.  Les  mines,  abandonnées  de  nouveau,  passèrent  en  d'autres 
mains,  maison  n'y  travailla  que  pendant  un  an  et  d'une  manière  fort  peu 
active.  Aujourd'hui  (1873)  ces  mines  sont  entièrement  délaissées. 

Ainsi  nous  voyons  :  que  les  mines  de  Giromagny  paraissent  avoir  eu  une 
période  de  production  importante  avant  le  dix-septième  siècle,  et  que 
déjà  les  travaux  y  étaient  parvenus  à  une  grande  profondeur; 

Que  ces  mines  furent  suspendues  et  détruites  à  la  fin  de  la  guerre  de 
Trente-Ans. 

Reprises  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  elles  furent  abandonnées 
encore  une  fois,  après  une  marche  languissante,  en  4  74  6. 

De  4733  à  4788,  un  grand  nombre  de  compagnies  se  succèdent,  mais 
la  plupart  des  travaux  consistent  à  profiter  des  découvertes  anciennes  et 
surtout  à  utiliser  les  déblais  qui  remplissent  les  vieilles  haldes. 

Vers  cette  époque,  ces  mines  allaient  probablement  reprendre  une 
grande  activité,  sous  l'impulsion  d'un  ingénieur  habile,  quand  l'absence 
de  tout  esprit  de  persévérance,  faisant  diriger  les  forces  disponibles  vers 
l'exploitation  des  granités,  amena  fatalement  la  ruine  de  l'entreprise. 

Abandonnées  de  nouveau  vers  4794, elles  ne  furent  reprises  qu'en  1843 
avec  des  forces  impuissantes  et  disséminées ,  puis  enfin  définitivement 
délaissées  vers  4854. 

Cette  histoire  des  mines  de  Giromagny,  depuis  la  guerre  de  Trente-Ans 
jusqu'à  nos  jours,  tout  incomplète  qu'elle  soit,  nous  montre  d'abord  que 
la  faible  production  des  mines,  pendant  cette  période,  ne  saurait  être 
attribuée  à  la  pauvreté  des  filons;  car,  d'un  côté,  nous  voyons  les  charges 
imposées  par  le  seigneur  propriétaire,  et,  de  l'autre,  l'inconstance  des 
exploitants  ou  l'impossibilité  dans  laquelle  ils  se  trouvaient,  en  présence 
de  concessions  à  court  délai,. d'exécuter  des  travaux  de  longue  haleine. 

C'est  là  principalement  qu'il  faut  chercher  l'insuccès  de  ces  mines 
pendant  le  dix-huitième  siècle. 
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Quant  à  l'abandon  dont  elles  ont  été  frappées  pendant  presque  tout  le 
dix-neuvième  siècle,  nous  devons  Tattribuer  particulièrement  à  Toubli 
presque  constant  de  Timportance  que  pouvaient  acquérir  les  mines  mé- 
talliques de  la  France,  et  à  TinsufiSsance  ou  à  la  dissémination  des  forces 
qui  y  ont  été  appliquées. 

Mine  de  Samt- Pierre.  —  Se  trouve  dans  la  montagne  du  Hont-Jean,  à 
Giromagny  même,  sur  la  rive  gauche  de  la  Savoureuse  et  à  très-peu  de 
distance  du  groupe  principal  des  habitations.  On  la  considérait  comme 
la  plus  profonde  de  la  contrée;  c'est  aussi  celle  qui  a  été  le  plus  travaillée 
par  de  Genssane,  de  4740  à  4744. 

On  n'y  est  jamais  rentré  depuis  cette  époque,  et  aujourd'hui  on  n'y 
peut  voir  autre  chose^  que  l'entrée  de  quelques  galeries  descendantes 
pleines  de  décombres  et  l'emplacement  d'une  grande  roue  hydraulique. 

Les  documents  dont  nous  avons  parlé  montrent  qu'on  y  a  exploité  une 
colonne  métallifère,  d'environ  200  mètres  de  largeur,  jusqu'à  la  profon- 
deur de  418  mètres  et  par  conséquent  beaucoup  au-dessous  du  fond  de 
la  vallée  de  la  Savoureuse. 

L'exploitation  y  était  pratiquée  sur  43  niveaux  et,  au  temps  du  duc  de 
Mazarin,  l'épuisement  des  eaux  s'y  faisait  au  moyen  de  22  pompes  super- 
posées, mues  par  une  roue  de  32  pieds. 

Direction  du  filon  .*  4  à  5  heures,  ou  N.  60  à  75  E. 

Inclinaison  :  i5\ 

Puissance.  —  Il  est  difficile  de  se  rendre  compte  de  la  puissance  de  ce 
filon,  car  les  documents  ne  paraissent  indiquer  que  l'épaisseur  de  la 
partie  métallique  que  Ton  y  recherchait,  et,  d'autre  part^  la  végétation 
recouvre  aujourd'lîui  presque  tous  les  affleurements. 

D'après  ces  documents,  ce  filon  présentait  souvent  0°',40  à  O'^jlS  de 
mine  pure,  et  au  fond  des  travaux,  à  400  mètres  de  profondeur,  il  n'y  en 
avait  plus  que  0,05. 

Minerai.  —  II  consistait  en  pyrite  jaune,  argent  gris,  galène  argentifère. 

Dans  le  dix-septième  siècle,  de  4649  à  4630,1a  teneur  du  minerai  d'ar- 
gent (ganzglaserz)  était  de  9  4/2  à  40  loths  au  quintal  ancien,  ou  260  à 
280  grammes  aux  4  00  kilos.  , 

La  galène  tenait  de  4  à  8  loths  au  quintal  ancien,  environ  442  à' 
224  grammes  aux  4  00  kilos. 

La  teneur  moyenne  du  minerai,  mélangé  avec  d'autres,  à  certaines 
époques,  était  environ  de  390  grammes  d'argent  aux  400  kilos  '. 

1.  D'après  na  eompte  de  1667,  on  volt  que  2,774  quintaux ,  minerai  de  Phenigthurn  et 
de  Sa'mt-'Pierre  f  mélangés,  ou  enTlron  135,000  liilos,  ont  donné  2,254  marcs  d'argent 
(244  grammes),  soit  550  kilogrammes. 

En  1672,  1,426  quintaux  de  Phenigthurn ^  mélangés  avec  324  quintaux  de  Saînt-Pierre, 
ont  fourni  1,1 5S  marcs  d'argent. 

Ces  minerait  ont  dona  rendu  383  et  300  grammes  d'argent  environ  aux  100  iiilos* 
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«  Je  nWlme  pas,  dit  de  Genssane,  qu'il  fût  prudent  de  rétablir  cette 
«  mine,  &  cause  de  la  quantité  d'ouvriers  qu'il  faut  pour  en  retirer  les 
(f  décombres  et  le  minerai ,  jointe  à  la  dépense  considérable  qu'occa- 
<  sionnent  les  machines  pour  la  tenir  à  sec.  b 

Cette  observation  doit  être  vraie  avec  la  forme  qu'avaient  les  travaux 
et  l'imperfection  des  machines  qui  exigeaient  une  main-d*œuvre  consi- 
dérable; cette  forme  était  justement  bl&mée  vers  4756  par  Jars  qui,  au 
lieu  de  48  poits»  n'en  aurait  voulu  qu'un  vertical;  et  c'est  ce  que  l'on 
ferait  aujourd'hui  si  on  découvrait  le  filon  Saint-Pierre  tel  qu'il  était 
dans  les  premiers  temps  de  son  exploitation. 

Duhamel»  qui  a  visité  les  lieux  à  la  fin  du  dernier  siècle,  ne  manque 
pas  de  dire  que  «  ce  serait  un  acte  de  folie  que  de  vouloir  relever  les 
travaux  de  Saint-Pierre;  »  mais,  ajoute-t-il,  «  il  ne  parait  pas  que  ces 
travaux  doivent  ôtre  condamnés  à  un  total  abandon.  » 

Il  n'admet  pas  qu'une  colonne  qui  a  été  exploitée  sur  une  aussi  grande 
profondeur,  et  qui  a  présenté  près  de  80,000  mètres  carrés  de  surface 
métallifère,  soit  seule  et  isolée  au  sein  de  ces  montagnes.  Il  pense  qu'au 
nord  comme  au  sud  il  peut  exister  de  nouveaux  amas  importants  dans 
la  direction  du  filon,  et  notamment  vers  ses  croisements  avec  ceux  qui 
se  montrent  autour  de  lui. 

Cette  idée  paraît  d'autant  plus  vraisemblable  et  d'autant  plus  ration- 
nelle que  le  Mont-Jean  appartient  à  un  chaînon  qui  descend  du  ballon 
d'Alsace,  et  qui  renferme  un  grand  nombre  d'autres  gisements  cuivreux 
et  argentifères  paraissant  former  avec  lui  une  sorte  de  faisceau,  inter- 
rompu seulement  par  ces  intervalles  stériles  que  l'on  rencontre  toujours, 
même  sur  les  filons  les  plus  riches. 

D'ailleurs,  au-dessus  de  Vescemont,  dans  le  Mont^Jean,  on  avait  reconnu, 
d'après  Duhamel,  un  filon  dirigé  et  incliné  comme  celui  de  Saint-Pierre, 
et  qui  paraît  en  être  le  prolongement.  ' 

Saint-Louis.  -—  Ouvrage  sur  le  prolongement  du  filon  Saint-Pierre. 

Saint-Georges.  —  Dans  le  Hont-Jean,  à  Giromagny. 

Direction  ;  E.-O. 

Minerai  :  argent  gris  dans  le  quartz,  cuivre  et  plomb. 

On  y  avait  commencé,  vers  4778,  une  galerie  d'écoulement  au  niveau 
de  la  rivière;  cette  galerie  fut  arrêtée,  avant  son  achèvement,  à  40  mètres 
du  jour. 

En  face  du  Mont-Jean,  sur  la  rive  droite  de  la  Savoureuse,  dans  les 
montagnes  qui  séparent  Giromagny  de  Plancher-les-Mines,  se  trouvent 
des  travaux  immenses  et  de  nombreux  filons. 

«  Ces  montagnes,  dit  de  Genssane,  sont  entrelacées  d'un  nombre  pro- 
€  digieux  de  différents  filons  qui  les  traversent  dans  tous  les  sens  et  qui 
c  tous  donnent  du  cuivrCf  du  plomb  et  de  Targant.  > 
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Aujourd'hui  il  faut  un  œil  bien  exercé  pour  voir  les  immenses  déblais 
sur  les  pentes;  la  végétation  recouvre  et  cache  à  peu  près  tout,  et  Ton 
ne  voit  plus  que  quelques  ouvertures  de  galeries. 

C'est  dans  ces  montagnes  que  se  trouvent  les  filons  de  Phennigthum, 
Teutschgrundj  Saint^Danielf  etc. 

Phennigthum.  —  Filon  presque  vertical,  dirigé  du  nord  au  SUd« 

Minerai,  —  S'il  faut  en  croire  d*Hérouville ,  le  minerai  se  composerait 
de  cuivre  jaune  et  gris  donnant  40  &  1S  livres  de  cuivre  et  3  marcs  d'ar-' 
gent  au  quintal  ancien,  soit  40  à  42  de  cuivre  et  environ  4  kilogramme 
d'argent.  Cette  teneur  paraît  sans  doute  exagérée,  mais  cependant,  en 
4840,  on  a  trouvé  dans  ces  montagnes  des  minerais  tenant  en  effet  4  pour 
400  d'argent. 

Les  ouvrages  consistaient  en  une  galerie  de  30  mètres  s*ouvrant  au  pied 
de  la  montagne,  et  dans  4  4  puits  percés  les  uns  au-dessus  des  autres,  de 
400  pieds  de  profondeur  chacun. 

En  4741 ,  H.  d'HérouvlIle  vit  dans  le  septième  puits  de  la  mine  d'argent 
dispersée  dans  le  filon;  dans  une  foncée  d'une  extension  de  30  toises, 
qui  partait  du  neuvième  puits,  il  trouva  4  pouce  de  mine  (0,037)  et 
3  pouces  (0,084)  dans  le  douzième  du  côté  nord. 

Enfin,  au  sol  le  plus  bas  des  travaux,  où  aboutissaient  les  corps  de 
pompes,  il  y  avait,  d'une  part,  3  pouces  (0,084),  et,  de  l'autre,  6  pouces 
(0,462)  de  mine  massive. 

Une  roue  hydraulique  servait  à  l'épuisement,  et  cette  roue  était  mise 
en  mouvement  par  les  eaux  d'un  canal  venant  de  la  Bucinière,  dont  on 
voit  encore  les  traces.  Plusieurs  étangs,  ceux  de  la  Bucinière,  des  Belles- 
Filles,  rÉtang-Neuf,  etc.,  alimentaient  ce  canal.  Deux  de  ces  étangs 
existent  encore  aujourd'hui,  et  leurs  eaux  sont  utilisées  parles  fabriques 
de  tissage  qui  sont  dans  la  vallée. 

De  Genssane  tenta  d'épuiser  les  travaux  de  Phennigthurn  qui ,  sans 
doute,  avaient  été  abandonnés  depuis  peu.  «  Nous  avons  vidé  les  puits, 
€  dit-il,  jusqu'au  septième;  après  quoi, le  peu  de  minerai^  le  défaut  d'eau 
€  pour  les  roues  de  la  machine,  et  surtout  les  dépenses  énormes  que  ce 
t  travail  nous  occasionnait,  nous  rebutèrent  de  cet  objet.  » 

Cette  description  du  gisement  de  Phennigthurn,  quelque  incomplète 
qa'elle  soit,  suflSt  pour  nous  montrer  que  là,  comme  à  Saint-Pierre,  les 
travaux  étaient  ouverts  sur  une  colonne  minérale  descendant,  sans  dis- 
continuité, depuis  les  hauteurs  delà  montagne  jusqu'à  près  de  400  mètres 
de  profondeur,  et  que  dans  les  parties  les  plus  basses  le  minerai  existait 
encore. 

Le  Solgat.  —  D'après  Duhamel,  il  paraît  tenir  assez  de  minerai  pour 
couvrir  les  frais. 

Saint- Daniel  —  Celte  mine,  située  sur  le  même  versant  que  Phennig- 
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tliurn^  était  exploitée  en  4741.  Son  entrée  était  en  face  de  la  mine  de 
Saint-Pierre. 

D'après  de  Genssane,  les  travaux  y  avaient  atteint  au  plus  200  pieds 
de  profondeur. 

Au  fond,  à  cette  époque, la  mine  présentait  6  pouces  d'épaisseur  (0,1 62) 
de  minerai  de  cuivre,  plomb  et  argent,  et  sur  des  longueurs  variant  de 
12  à  40  mètres. 

Ce  minerai  rendait,  d*après  Genssane,  15  à  18  pour  100  de  cuivre  et 
3  à  4  onces  d'argent  au  quintal  ancien  (environ  de  183  à  245  grammes 
aux  1 00  kilos]  ;  quelques  morceaux  rendaient  jusqu'à  730  grammes. 

Outre  ces  travaux,  il  en  était  de  plus  modernes,  connus  sous  le  nom 
de Nouveau-Saint-Dmiel,  placés  à  100  toises  des  anciens;  leur  profondeur 
pouvait  être  de  150  pieds. 

<  Lors  des  recherches  faites  en  1841  (Kœchlin  et  Delbos],  on  trouva 
€  une  galerie  de  322  mètres,  dont  on  ignorait  l'existence,  au-dessous 
c  d'un  travail  de  1 00  mètres  au  moins  d'élévation,  et  un  puits  de  1 4  mètres. 
«  Au  fond,  le  filon  était  à  découvert  sur  50  pieds  de  longueur  et  divise 
«  en  gradins.  Il  avait  0^,80  de  puissance  et  était  composé  de  minerai  de 
c  boccard  et  de  minerai  massif,  consistant  surtout  en  cuivre  pyriteux  ; 
«  la  galène  était  en  moindre  quantité.  La  teneur  de  cette  galène,  d'après 
€  une  analyse  faite  par  M.  Berthier  en  1841,  est,  en  argent,  de  2  onces 
c  7  gros  et  2  grains  au  quintal,  environ  130  grammes  aux  100  kilos.  Le 
c  minerai  de  cuivre  contenait  jusqu'à  33  pour  100  de  ce  métal. 

€  En  1848,  d'après  M.  Lagrange,  ingénieur  de  la  Société  des  mines  de 
c  Giromagny,  on  avait  exécuté  les  travaux  suivants  : 

c  1^  Assèchement  et  approfondissement  de  la  foncée  des  anciens  sur 
€  le  filon  même  et  dans  le  minerai.  Ce  filon  avait  0"^,70  d'épaisseur  ; 

€  2''  Prolongement  d'une  galerie  de  108  mètres,  poussée  au  sud  par 
c  les  anciens  dans  le  stérile;  après  3  mètres  de  poursuite,  on  rencontra 
«  un  filon  de  0°',45  riche  en  minerai  très-pur  ; 

€  3°  Ouverture  d'une  galerie  au  sud,  dans  le  bas  de  la  foncée  et  dans 
c  le  filon  épais  de  0°*,55,  et  donnant  du  cuivre  argentifère  très-riche; 

€  4®  Allongement  d'une  galerie  à  1 0  mètres  au-dessous  de  la  galerie 
«  n''  3;  commencé  dans  le  stérile,  ce  travail  a  donné,  au  bout  d'un  mètre, 
c  de  beau  minerai  sur  une  épaisseur  de  0"',70,  en  deux  filons  jumeaux; 
«  la  partie  métallique  du  filon  constituait  à  peu  près  la  moitié  de  la 
<  masse.  Le  minerai  formait  une  nouvelle  colonne,  et  on  pensait  que 
€  cette  colonne  s'élevait  jusqu'au  sommet  de  la  montagne,  comme  celle 
<L  que  les  anciens  avaient  exploitée.  La  longueur  en  direction  était  in- 
«  connue. 

€  On  a  encore  exécuté  des  travaux  vers  le  nord  qui  ont  donné  des  in- 
a  dices  de  minerai  devenant  de  plus  en  plus  abondants. 

€  La  teneur  moyenne  du  cuivre  gris  a  été  de  :  cuivre  20,74  et  argent 
«  1,22  pour  100.» 
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La  plupart  de  ces  travaux  pouvaient  être  visités  il  y  a  peu  de  temps, 
et  peuvent  l'être  probablement  encore  aujourd'hui. 

Galerie  de  Phennightum,  —  Cette  galerie,  dont  le  plan  nous  a  été  donné 
par  Duhamel,  était  ouverte,  sur  la  rive  droite  de  la  Savoureuse,  en  face 
du  Moût-Jean  et  tout  près  de  l'ancien  château  des  Mines  dont  il  ne  reste 
même  pas  une  pierre  aujourd'hui.  On  voit  encore  l'ouverture  de  cette 
galerie.  Elle  était  destinée  à  aller  rencontrer  cette  série  de  filons  paral- 
lèles, de  Phennightum ,  Saint-Nieolas^  Saint-Daniel^  Teutschgrund^  etc., 
dont  les  aUQeurements  se  trouvent  dans  la  montagne  qui  les  domine. 

En  4783,  quand  Dietrich  la  visita,  elle  avait  près  de  300  mètres  de  lon- 
gueur et  était  à  peu  près  dirigée  de  l'est  à  l'ouest,  pour  recouper,  ainsi 
que  je  viens  de  le  dire,  tout  un  faisceau  de  filons  nord-sud. 

Cette  galerie  rencontra  : 

^'^  A  peu  de  distance  de  l'entrée,  un  filon  que  Duhamel  considérait 
comme  le  filon  de  Phennighturn  :  travaux  anciens  inconnus  à  ce  moment; 

2<^  A  60  mètres,  un  filon  cuivre,  plomb  et  argent,  recoupé  par  un  filon 
de  quartz  sauvage; 

3o  Un  filon  de  O^^SO  de  puissance,  avec  vieux  travaux,  et  croisé  par 
un  filofr  presque  perpendiculaire  :  également  travaillé  par  les  anciens; 

4«  A  2Ï0  mètres  de  l'entrée,  un  filon  de  cuivre,  argent  et  plomb,  de 
0"^,30  de  puissance,  dirigé  du  sud  au  nord  et  incliné  au  levant,  qui  semble 
être  le  prolongement  du  filon  Saint-Nicolas. 

Les  déblais  que  l'on  voit  aujourd'hui  à  l'entrée  de  la  galerie  accusent 
des  fragments,  d'apparence  porphyrique,  de  spath  fluor,  quartz  grenu, 
cristallin,  jaunâtre,  de  chaux  carbonatée  et  de  pyrite  cuivreuse. 

Saint-Nicolas.  —  Travaux  situés  près  de  Saint-Daniel. 
Direction  :  N.-S.;  inclinaison  à  Test. 

En  4738,  on  cessa  d'y  travailler  faute  d'argent,  dit  d'Hérouville,  pour 
payer  les  ouvriers  qui  n'y  travaillaient  qu'à  forfait.  On  y  avait  un  filon 
donnant  2  pouces  de  mine  (0,054)  de  cuivre  jaune  et  gris,  rendant  6  loths 
au  quintal,  soit  environ  172  grammes  aux  400  kilos. 

Teutschgrund.  — -  D'après  Genssane,  le  filon  de  Phennighturn  est  croisé 
par  un  autre  sur  lequel  les  anciens  ont  exécuté  des  travaux  considérables. 

On  m'a  montré  auprès  de  Giromagny  les  entrées  de  plusieurs  galeries 
ouvertes  anciennement  sur  ce  gîte,  et  aujourd'hui  entièrement  fermées  à 
leur  ouverture.  Une  épaisse  végétation  recouvre  la  plus  grande  partie 
des  déblais. 

€  A  en  juger  par  les  haldes,  disait  Duhamel,  aucun  filon  du  pays  n'a 
été  plus  abondant  ni  plus  suivi.  » 

D'après  Dietrich,  il  y  avait  deux  galeries  dans  le  sens  de  la  direction  : 
Tune  que  Von  croit  avoir  eu  4,400  et  l'autre  â^SOO  mètres  de  longueur. 

8 
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De  Genseane  tenta  de  relever  Tune  de  ces  galeries,  mais  il  s'arrêta 

après  200  mètres  de  parcours. 
On  essaya  encore  quelques  années  plus  tard,  et  cette  dernière  tentative 

fut  encore  abandonnée. 

Tout  annonce,  dit  Duhamel,  que  ce  filon  est  considérable  et  très-im- 
portant. 

Auprès  de  Puix  et  dans  le  vallon  de  la  Bucinière,  on  voit  encore  au* 
jourd'hui  les  traces  de  galeries  dont  les  derniers  vestiges  auront  bientôt 

disparu. 
Dans  cette  partie  du  territoire  de  Giromagny  et  dans  les  lieux  qui 

l'environnent,  on  connaît  : 

Saint-François  ;  plomb  et  argent;  sur  la  gauche  dô  la  route  du  ballon  ; 
3  à  4  pouces  (0,08  à  0,i\)  de  galène,  tenant  :  40  pour  100  plomb  et 
1  once  1/2  au  quintal  (90  grammes  environ  aux  *00  kilos,  ou  environ 
2S150  à  la  tonne  de  plomb).  Ne  paraît  pas  méritef  Texploitation,  selon 
Genssane. 

Saint-Jacques,  —  Non  exploité  en  4741. 

Saint-^Michel  :  plomb  ;  filon  de  galène  à  gangue  apathique  ;  N.-S.  ;  in- 
clinaison à  ro.  D'Hérou ville  dit  :  petit  filon  de  bonne  espérance.  Plu- 
sieurs galeries  ont  été  faites  sur  ce  gtte.  Minerai  de  boccard. 

Sainte-Marie  :plomb;  près  du  Puix;  filon  à  gangue  quartzeuse;  N.-S.; 
peu  productif. 
Schlick  :  cuivre;  galerie  de  40  mètres. 

5aln^iV«ofes-rfe5-ôoM  :  N.-S.  ;  inclinaison  A  l'O.;  paraît  être  dans  les 
montagnes  qui  sont  à  la  suite  du  Mont-Jean,  en  montant  vers  le  ballon 
d'Alsace.  Cette  mine,  abandonnée  depuis  longtemps,  alimentait,  avant 
4741,  une  fonderie  située  dans  le  vallon  dit  la  Goutte -Thierry.  De  nom- 
breux trous  existent  sur  ces  affleurements. 

Sainte-Barbe.  —  Cette  mine  m'a  été  indiquée  dans  le  vallon  de  la  Bu- 
cinière,  mais  MM.  Kœchlin  et  Delbos  la  placent  à  l',500  toises  au  nord 
de  Giromagny,  sur  la  droite  de  la  route  du  ballon,  en  face  de  la  mine  de 
Saint-François.  Ce  filon  était  quartzeux.  Vieux  travaux. 

Samt'*André.'--'V2LV^\i  être  sur  le  même  filon  que  Sainte-Barbe.  Les  ves- 
tiges des  anciens  travaux  montrent  qu'on  a  dû  en  extraire  beaucoup  de 
minerai  de  plomb.  Vers  la  fin  du  siècle  dernier,  on  y  avait  entrepris  une 
galerie  d'écoulement  qui  fut  arrêtée  comme  les  autres  et  par  les  mêmes 
motifs. 

D'après  d'Hérouville,  la  tradition  parle  encore  de  mines  qui  ont  été 
exploitées,  dans  les  temps  les  plus  reculés,  à  la  montagne  Collin,  mon- 
tagne Schelogue>  Saint-Guillaume  et  les  Trois-Rois.  Ces  derniers  doivent 
se  trouver  au-dessus  du  Puix  et  dans  le  vallon  de  la  Bucinière. 
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MINES  d'AUXELLES. 


Auxelles-Haut  est  un  yillage  que  Ton  aperçoit,  en  marchant  de  Bel- 
fort  vers  le  ballon  d'Alsace  »  adossé  aux  flancs  rapides  des  derniers  con- 
treforts des  Vosges.  Les  gisements  qu'on  y  rencontre  se  rattachent  plus 
ou  moins  directement  à  ceux  de  Giromagny,  et  dans  tous  les  cas  ils  ap- 
partiennent à  un  même  ensemble  de  productions  métalliques.  Ce  pays, 
comme  celui  de  Giromagny,  doit  son  origine  à  l'exploitation  des  mines 
qui  y  est  aujourd'hui  totalement  délaissée. 

Mine  de  Saint-Jean.  —  Cette  mine,  l'une  des  plus  considérables  de  la 
contrée,  se  trouve  dans  le  mont  Ménard  dont  les  sommets  dominent  à  la 
fois  Auxelles  etPlancher-les-Mines. 

Aucune  mine  de  plomb,  dit  Duhamel,  ne  présente  autant  d'espérance. 

Suivant  de  Genssane,  on  y  connaissait  trois  filons  qui  se  croisent  au 
eentre  des  travaux  :  l'un  dirigé  N.-S.,  l'autre  S.  15  £.,  et  le  troisième 
S.  30  E. 

Minerai  :  galène  rendant,  d'après  Duhamel,  76  pour  100  de  plomb  et 
62^,25  aux  400  kil.  de  minerai. 

€  Le  minerai,  dit  de  Genssane,  y  est  d'une  abondance  surprenante... 
€  aussi  riche  dans  la  profondeur  que  dans  le  haut.  » 

Le  filon  présentait  assez  constamment  0"^,S0  de  minerai  massif  et  ja- 
mais moins  de  0'*,95. 

Gangue  :  quartz  et  spath. 

D'après  Duhamel,  les  travaux,  commencés  à  la  partie  supérieure  de  la 
montagne,  sont  parvenus  à  la  profondeur  de  433  mètres,  et  le  fond  des 
travaux  paraît  être  à  32  mètres  au-dessus  d'une  galerie  d'écoulement 
commencée  à  la  base  de  la  montagne,  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  qui 
devait  avoir  986  mètres  et  ne  fut  poussée  que  jusqu'à  434.  Cet  ingénieur 
proposait  de  la  poursuivre  et  d'y  installer  une  machine  à  vapeur  pour 
exploiter  au-dessous  de  son  niveau. 

Au  fond  des  travaux,  le  minerai  présentait  une  puissance  de  0,3S  à  0,40 
massif,  sur  une  longueur  de  97  mètres. 

C'est,  comme  on  le  voit,  une  colonne  métallifère  persistante  et  suivie 
qui  n'a  pas  cessé  d'être  riche  depuis  le  sommet  jusqu'à  plus  de  400  mètres 
de  profondeur,  et  qui  certainement  doit  conserver  son  allure  beaucoup 
au-dessous  des  travaux  qu'on  y  a  faits  jusqu'à  présent. 

De  Genssane  y  travailla,  mais  de  son  temps  les  travaux  des  fonds 
furent  remplis  d'eau;  les  machines  ne  suffisaient  pas  à  son  épuisement 
et  on  glanait  au  niveau  des  galeries  anciennes. 

Après  1841,  on  tenta  de  reprendre  la  mine  de  Saint-Jean;  on  épuisait 
les  puits  situés  au-dessous  de  la  plus  basse  galerie  d'écoulement  ancienne, 
qui  elle-même  se  trouvait  à  375  mètres  au-dessous  des  affleurements. 
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Les  habitants  actuels  qui  ont  vu  exécuter  ces  travaux  disent  qu*après 
bien  des  difiScultés  vaincues,  un  envahissement  subit  des  eaux  vint 
arrêter  le  travail  et  en  causer  la  suspension. 

La  notice  de  M.  Colard,  alors  directeur  de  Fentreprise,  indique  (Kœchlin 
et  Delbos)  que  la  mine  se  composait  de  deux  colonnes  séparées  de  mi- 
nerai plongeant  dans  la  profondeur,  et  constituant  deux  ouvrages  dif- 
férents : 

Les  uns,  connus  sous  le  nom  de  vieux  travaux,  présentaient  au  fond 
un  filon  de  100  mètres  de  longueur  sur  1  pied  d'épaisseur,  presque  mas- 
sif; les  autres,  dits  les  nouveaux  ouvrages,  offraient  un  filon  dont  la 
puissance  était  de  plus  de  4  mètre,  riche  en  minerai  à  trier  et  contenant 
aussi  quelques  minerais  de  boccard. 

Quoi  qu*il  en  soit,  on  voit  encore  là  le  caractère  général  des  filons  de 
ces  contrées^  qui  consiste  à  présenter  le  minerai  en  colonnes  suivies.  II 
parait  donc  probable  que  d'autres  colonnes  pareilles  puissent  se  trouver 
dans  la  direction  même  du  filon  et  puissent  encore  fournir  de  grands 
produits  dans  l'avenir  :  c'était  aussi  l'opinion  de  Duhamel. 

Saint'Urbain^  montagne  de  la  Suisse,  auprès  du  mont  Ménard^  au- 
dessus  d'Auxelles. 

Cette  mine  montre  que  les  anciens  n'avaient  pas  tout  exploré  ni  tout 
exploité.  Elle  fut  découverte  en  1734  ou  4735* 

Direction  du  filon  :  N.  75  à  80  £. 

Puissance  du  minerai  :  0,46  à  0,3S  de  galène  argentifère  et  de  mine  de 
cuivre  jaune. 

On  y  travailla  dix  ans. 

On  reprit  ce  filon  en  4844  et  on  reconnut  qu'il  avait  une  puissance  de 
O'^.SO;  qu'il  était  quartzeux,  moucheté  de  galène  et  accompagné  de 
chaque  côté  de  veines  de  0,03  de  minerai  massif  qui,  d'après  l'analyse 
de  M.  Berthier,  rendait  84  pour  400  de  plomb  et  7  gros  48  grains  au 
quintal  ancien  environ,  ou  57  grammes  aux  400  kilos. 

Saint-Martiny  situé  dans  la  même  montagne  que  Saint-Urbain  et  au- 
dessus  de  lui. 

Gangue  de  quartz  noir  contenant  beaucoup  de  galène  mêlée  de  pyrite, 
cuivreuse,  disséminés  en  particules,  en  veines  ou  en  rognons.  ' 

Puissance  du  filon  :  0,60. 

Minerai  en  colonne  d'une  largeur  de  33  mètres. 

Un  fonçage  de  1"',80  produisit,  dans  les  essais  qu'on  y  fit  en  4844, 
i,489  kilogrammes  de  minerai  tant  de  fonderie  que  de  boccard. 

La  galène  tenait  4  once  2  gros  47  grains  au  quintal  ancien,  soit  environ 
76  grammes  aux  100  kilos,  de  minerai. 

Sainte- Barbe  :  mmemt  plomb,  cuivre,  zinc  et  argent;  beaucoup  de 
blende. 


—  117  ~ 

Puissance  :  1,40  à  4,60. 

Les  travaux  avaient  été  abandonnés  avant  la  visite  de  ces  mines  par 
d'Hérouville  en  1741. 

En  4841,  les  éboulements  extérieurs  ne  permettaient  plus  de  pénétrer 
dans  ces  travaux.  On  y  avait  fait  anciennement,  d'après  Dietrich,  une  ga« 
lerie  de  SOO  mètres,  et  à  42  mètres  de  celle-ci  une  autre  plus  ancienne» 
de  longueur  inconnue. 

Les  travaux  exécutés  par  de  Genssane  sur  ces  diverses  mines  d*Auxelles 
furent  abandonnés  à  la  suite  de  l'expiration  de  son  bail, et  restèrent  ainsi 
jusqu'à  la  dernière  reprise  momentanée  de  1841,  c'est-à-dire  pendant 
près  d'un  siècle.  ^ 

Gesehchaft  :  N.-S.  ;  travail  situé  auprès  du  village  d*Auxelles.  N'a 
pas  été  ouvert  depuis  les  anciens.  Les  haldes  indiquaient  à  de  Genssane 
des  travaux  considérables,  et  les  débris  qu'on  y  trouvait  indiquaient  que 
les  minerais  extraits  devaient  avoir  consisté  en  cuivre,  plomb  et  argent. 

On  n'y  est  jamais  rentré  depuis  le  seizième  siècle,  et  la  tradition  rap- 
porte qu'une  épidémie  fut  la  cause  de  son  abandon. 

Elle  parait  pouvoir  être  reprise  par  galerie  d'écoulement. 

Saint'Philippe^  dans  la  montagne  de  la  Suisse,  au-dessus  des  travaux 
de  Saintrllrbain.  Peu  intéressant.  D'après  Duhamel,  pyrite  de  cuivre 
dans  du  fer  carbonate. 

Les  travaux,  abandonnés  en  1760,  étaient  encore  en  parfait  état 
en  1 841 . 

Schelmute  :  plomb.  Grands  travaux  inconnus. 

Bagralle  :  fer  et  cuivre.  Filon  d'hématite  dirigé  sur  2  heures  ou  N.  30  E. 
Fer  carbonate  et  pyrite  de  cuivre.  Peu  suivi. 

Ce  filon  fut  exploré  pendant  quelque  temps  comme  mine  de  fer,  qui 
fut  bientôt  remplacée  en  profondeur  par  du  cuivre  et  du  plomb. 

Saint-Jacques.  —  Exploitation  abandonnée  en  1739.  D'après  d'Hérou- 
ville, au  fond  de  deux  puits,  l'un  de  8  à  10  mètres,  l'autre  de  40  mètres, 
il  y  avait  des  ouvrages  pouvant  occuper  60  mineurs  sur  la  mine. 

L' Homme-Sauvage.  —  Petits  travaux  à  ciel  ouvert.  Galène. 

Nouveau  Saint-Philippe  :  cuivre,  plomb  et  argent.  C'était  le  seul  ou- 
vrage auquel  on  travaillait  lors  de  la  visite  de  Dietrich  (Kœchlin  et  Del- 
bos].  Il  consistait  en  une  galerie  située  à  30  et  quelques  toises  au-dessus 
du  village  d'Auxelles.  Elle  devait  recouper  et  mettre  à  sec  les  travaux 
dont  il  vient  d'être  parlé,  excepté  ceux  de  Saint-Jean  et  de  Geselschaft. 
Elle  avait  une  longueur  de  1 00  toises  et  on  la  poussait  en  ligne  droite. 
A  70  toises  du  jour,  elle  a  coupé  un  filon  de  mine  de  plomb  très-impor- 
tant, dirigé  sur  10  heures  (S.  30  E.),  incliné  à  PEst,  épais  de  plus  de 
2  pieds  et  à  salbandes  argileuses.  20  mètres  plus  loin,  on  a  rencontré  un 
beau  filon  de  cuivre  mêlé  d'un  peu  de  plomb,  puissant  de  12  à  18  pouces, 
dirigé  E.-O.  et  incliné  au  Sud. 


} 
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MINES  DE  PLANCHER-HAUT,  OU  PLANGHER-LB8-MINES, 

Historique.  —  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  en  parlant  de  Giromagny, 
Plancher-Ies-Mines  est  certainement  l'un  des  pays  des  montagnes  des 
Vosges  et  de  celles  de  la  France  où  Texploitation  des  mines  est  la  plus 
ancienne.  Nous  y  avons  vu,  à  côté  des  insignes  du  mineur  et  des  signes 
qui  se  rapportaient  aux  mystères  dont  s'entourait  alors  l'art  minéralur-- 
gique,  la  date  de  1123,  et  parmi  les  débris  amassés  autour  de  la  nouvelle 
église,  on  peut  voir  aussi  la  date  de  4556  près  de  deux  pics  de  mine  en 
relief  sur  un  vieux  baptistère. 

Voilà  donc  deux  dates  précisés  qui  font  remonter  les  travaux  miniers 
de  Plancher-les-Mines  au  moyen  âge  et  au  seizième  siècle,  c'est-à-dire  à 
deux  époques  célèbres  en  Europe  pour  la  reprise  et  l'activité  des  mines 
métalliques. 

Dans  le  seizième  siècle,  ces  mines  étaient  comprises  dans  les  posses- 
sions de  l'abbaye  de  Lure\  et  furent  d'abord  exploitées  pour  son  compte. 
«  Des  traités  d'amodiation  eurent  lieu  ensuite,  en  1515,  1645,  1661, 
«  1680;  mais  les  travaux  d'exploitation  furent  abandonnés  à  la  fin  du 
«  dix->-septième  siècle. 

CL  On  les  reprit  en  1705  par  les  ordres  du  comte  de  Lœvenstein,  alors 
«  abbé-prince  de  Lure  et  de  Hurbacb.  Son  secrétaire  dressa  un  ample 
«  mémoire  sur  l'état  des  mines  de  Plancher.  On  y  voit  qu'elles  étaient 
€  au  nombre  de  cinq,  savoir  :  la  Grande-Montagne^  mine,  de  plomb  ;  Notre^ 
«  Dame^  mine  d'argent;  la  Montagne  Sainte-Barbe^  mine  de  plomb;  Cra-^ 
€  maillot  et  Saint-Jacques,  mines  de  cuivre. 

€  Le  comte  de  Lœvenstein,  après  avoir  essayé  de  les  faire  valoir  à  ses 
«  frais,  dut  abandonner  cette  entreprise.  Il  céda  à  Claude  Sterchle  telle 
c  mine  qui  lui  plairait  pour  en  recommencer  l'exploitation  (1717).  Les 
te  résultats  demeurèrent  nuls  ou  à  peu  près. 

«  En  1733,  un  Anglais,  chef  d'une  société  d'entrepreneurs  qui  avaient 
«  plusieurs  concessions,  soit  en  Alsace,  soit  en  Bourgogne,  voulut  aussi 
<£  faire  valoir  les  mines  de  Plancher.  Il  construisit  des  usines  dans  la 
«  forêt  de  Saint-Antoine,- et  éleva  des  fonderies;  il  alla  peu  après  s'éta- 
a  blir  à  Giromagny,  laissant  à  un  autre  Anglais  la  direction  des  travaux^ 
«  de  Plancher. 

<  Le  territoire  de  ce  lieu  fournissait  alors  peu  de  minerai  d'argent, 
«  mais  en  revanche  beaucoup  de  plomb  et  de  cuivre.  Au  contraire,  celui 
<£  de  Giromagny,  plus  abondant  en  argent,  manquait  des  deux  autres 
(c  métaux.  On  les  prenait  à  Plancher  pour  les  fontes  d'argent  faites  à  Gi- 
^i  romagny. 

«  Le  30  novembre  1736,  les  entrepreneurs  reçurent  du  roi  des  lettres 

J .  Aunuaire  de  la  Haule-Saône. 
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€  patentes  qui  leur  assuraient  toutes  les  concessions  qu'ils  araiept  obte- 
«  nues  précédemment;  mais  ces  mines  furent  abandonnées  en  1760.  » 


JUines.  — <  Le  compte  rendu  des  travaux  des  ingénieurs  de  i'État  pu* 
bliait  en  1846  une  note  des  mines  abandonnées  en  France,  et  nous  y 
voyons  les  mines  de  Plancher  désignées  comme  présentant  onze  filons 
groupés  dans  le  porphyre  de  transition,  et  renfermant  des  pyrites  auri- 
fères, de  la  galène,  du  cuivre  gris,  de  l'argent.  La  teneur  en  or  y  est  in- 
diquée comme  étant  d'environ  150  grammes  à  la  tonne. 

Lorsque  Ton  descend  des  hauteurs  d'Auxelles  dans  le  vallon  de  Plan- 
cher-les-Mines,  lorsque  Ton  aperçoit  toutes  ces  couches  rocheuses  et  re- 
dressées qui  se  trouvent  sur  les  deux  versants  du  vallon,  on  reconnaît, 
ainsi  que  les  études  postérieures  Font  démontré,  que  ces  couches,  que 
Ton  avait  prises  pour  des  porphyres,  appartiennent  à  des  roches  sédi- 
mentaires  paléozoïques  profondément  altérées ,  et  leur  aspect,  leurs 
formes  et  leur  coloration  inspirent  ijnmédiatement  l'idée  de  leur  richesse 
métallifère. 

Il  est  difficile  de  fixer  le  nombre  des  filons  de  ces  localités.  Disons 
sincèrement  que  personne  aujourd'hui  ne  peut  en  connaître  le  nombre. 

L'importance  métallifère  de  cette  partie  des  Vosges  est  attestée  encore 
par  les  documents  anciens  qui  rappellent  que  Plancher,  comme  Auxelles- 
Haut  et  Giromagny,  doit  son  existence  aux  mines  de  la  localité.  Il  était 
entouré  de  murailles  et  il  possédait  une  juridiction  et  un  conseil  des 
mines.  Comme  dans  les  Pyrénées,  les  minerais,  avant  l'invention  du  boc- 
card  qui  eut  lieu  en  4505,  étaient  broyés  sous  des  meules,  après  avoir  été 
rendus  tendres  et  friables  par  le  feu  ^. 

De  tous  les  immenses  travaux  qui  ont  été  exécutés  dans  la  vallée  du 
Rahain,  fonderies,  boccards,  ateliers  de  lavage,  etc.,  il  ne  reste  absolu- 
ment rien  aujourd'hui  :  la  tradition  môme  est  perdue.  Les  déblais  sont 
recouverts  de  végétation,  et  l'on  ne  voit  plus  qu'un  petit  nombre  des  an- 
ciennes galeries  dont  quelques-unes  servent  maintenant  comme  réser- 
voirs d'efiux  et  alimentent  les  fontaines  publiques. 

Les  renseignements  suivants  proviennent  particulièrement  des  ou- 
vrages de  de  Genssane ,  qui  travailla  les  mines  de  Plancher  en  même 
temps  que  celles  d'Auxelles  et  de  Giromagny,  vers  1740. 

Mine  de  la  Grande-Montagne,  — Cette  mine  est  située  près  de  Plancher, 
sur  la  rive  droite  du  Rahain,  parallèle  au  cours  du  torrent. 

C'est  une  réunion  de  plusieurs  filons. 

Le  minerai,  composé  de  plomb,  cuivre  et  argent,  était  blendeux  et  ar- 
senical. 

■» 

1*  Do  Gengianet 
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Il  rendait  60  à  65  pour  400  de  plomb,  2  à  3  pour  100  de  cuivre,  et  en- 
viron 65  à  420  grammes  d'argent  aux  100  kilos. 
f     De  Genssane  pilait  les  déblais  et  il  en  tirait  encore  12  à  45  livres  de 
plomb,  2  à  3  de  cuivre  et  4  once  d'argent  au  quintal  ancien,  soit  environ 
60  grammes  aux  400  kilos  de  minerai. 

Lorsqu'on  gravit  cette  montagne  qui  domine  Plancher,  on  voit  les 
traces  d'une  exploitation  importante.  De  Genssane  la  présentait  déjà  en 
4746  comme  fendue  de  part  en  part  et  dans  toute  sa  hauteur. 

Les  travaux,  dit-il,  y  ont  donc  été  poussés  à  une  profondeur  considé- 
rable, au-dessous  môme  du  niveau  du  torrent  ;  mais  il  ajoute  :  €  Il  est 
vrai  que  dans  cette  profondeur  on  trouverait  encore  beaucoup  de  minerai, 
si  l'on  n'était  pas  gêné  par  les  eaux.  » 

Sur  le  même  versant  du  Rahain,  et  non  loin  de  la  Grande-Montagne, 
se  trouvent  de  nombreux  travaux  dont  on  reconnatt  bien  les  traces  mal- 
gré la  végétation  qui  les  recouvre.  Ces  travaux,  connus  sous  le  nom  de 
Sainte-Barbe  et  Saint-Jacques,  seraient  très-vastes.  Ils  font  suite  à  ceux 
de  la  Grande-Montagne  et  paraissent  appartenir  au  même  système  mé- 
tallifère. 

On  y  travailla  en  4740,  mais  Tabondance  des  eaux  les  fit  bientôt  aban- 
donner. 

Le  Loury.  —  Au  haut  de  Plancher  et  sur  la  rive  gauche  du  Rahain, 
presque  en  face  de  la  Grande-Montagne,  on  voit  une  montagne  escarpée 
et  abrupte,  dont  les  rochers  de  la  base  à  pente  presque  verticale  se  mon- 
trent sur  les  bords  du  torrent  :  c'est  la  montagne  du  Loury. 

Le  revers  de  cette  montagne  présente  deux  filons  joints  ensemble  :  l'un 
de  cuivre,  l'autre  de  plomb.  Le  minerai  est  facile  à  fondre,  mais,  dit  de 
Genssane,  il  ne  donne  que  par  bouillons. 

11  rendait  12  à  15  livres  cuivre,  30  à  35  livres  plomb,  3  loths  1/2  d'ar- 
gent, ou  environ  400  grammes  aux  400  kilos.  «  Il  faudrait,  dit-il,  faire 
€  une  galerie  au  pied  de  la  montagne,  mais  la  dépense  que  cela  occa* 
«  sionnerait  nous  en  a  détournés.  » 

Ce  minerai  tenait  encore  un  peu  d'or,  s*il  faut  en  croire  de  Genssane. 
Il  contiendrait  à  Tessai  2  gros  (7^,65)  au  quintal  ancien,  ou  environ 
450  grammes  à  la  tonne. 

Mine  de  Notre-Dame.  —  Sur  le  même  versant  se  trouve  la  mine  de 
Notre-Dame,  que  l'on  considérait  comme  Tune  des  plus  riches  du 
canton. 

!     Suivant  de  Genssane,  son  minerai  rendait  15  à  20  pour  100  plomb,  5 
'à  6  pour  400  cuivre  et  2  marcs  d'argent  au  quintal  ancien,  ou  environ 
4  kilogramme  aux  100  kilos  de  minerai. 

Cette  mine,  reprise  en  1738,  fut  abandonnée  en  4744  au  moment  où  lo 
filon  fut  coupé  par  un  roc  sauvage^  rejeté  et  perdu.  De  Genssane,  qui 
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donne  ce  détail,  croit  en  avoir  retrouvé  le  prolongement  à  400  mètres 
plus  loin,  en  un  point  de  la  montagne  où  se  trouvent  des  anciens 
travaux. 

Cramailloi. —  En  remontant  le  cours  du  Rahain,  sur  la  route  qui  con- 
duit à  la  Vieille-Hutte,  au  pied  des  montagnes  de  la  rive  gauche  et  près 
de  la  roche  dite  Roche-de-Cramaillot,  à  30  ou  40  mètres  au-dessus  du 
torrent,  on  voit  l'entrée  éboulée  et  fermée  qui  m'a  été  indiquée  comme 
correspondant  aux  mines  de  Cramaillot.  Ces  mines  paraissent  ouvertes 
sur  le  prolongement  des  filons  de  Loury. 

D'après  de  Genssane,  €  on  pourrait  exploiter  ce  filon  sur  une  hauteur 
€  de  400  mètres  environ  sans  être  incommodé  par  les  eaux,  en  prati- 
c  quant  une  galerie  au  pied  de  la  montagne.  > 

Ce  renseignement  jette  un  certain  doute  sur  la  position  de  la  galerie 
dont  je  viens  de  parler,  ou  sur  l'époque  à  laquelle  elle  a  été  ouverte.  Il 
est  possible  qu'elle  ait  été  pratiquée  depuis  le  moment  où  écrivait  de 
Genssane.  Son  entrée  étant  éboulée  et  obstruée,  il  est  impossible  d'en 
mesurer  la  longueur  et  de  savoir  aujourd'hui  jusqu'à  quel  point  elle  a 
été  poussée,  sans  exécuter  quelques  travaux. 

Saint-Antoine. — Non  loin  de  là,  en  suivant  toujours  le  cours  du  Rahain, 
non  loin  de  la  Croix-de-Hission,  on  voit  encore  les  traces  d'anciens  tra- 
vaux. Presque  en  face,  et  près  de  la  scierie  actuelle  de  Saint-Antoine,  se 
trouvait  la  fonderie  faite  par  les  derniers  exploitants.  Quelques  scories 
seules  en  indiquent  le  souvenir,  et  son  emplacement  est  couvert  de 
gazon. 

C'est  aux  environs  de  cet  endroit  que  se  trouvait  probablement  la  mine 
désignée  par  de  Genssane  sous  le  nom  de  Cuivre,  et  que  les  Anglais  au- 
raient travaillée  d'après  les  traditions  locales  du  moment. 

La  Vieille-Hutte.  —  C'est  une  simple  maison  située  à  6  ou  7  kilomètres 
de  Plancher,  en  remontant  le  Rahain^  entre  le  ballon  de  Servance  et  le 
ballon  d'Alsace,  et  sur  les  bords  du  torrent.  On  y  voit  un  énorme  amas 
de  scories  qui,  malgré  quelques  colorations  verd&tres,  d'ailleurs  peu 
nombreuses,  semblent  particulièrement  provenir  de  la  fonte  de  minerais 
plombeux.  J'y  ai  trouvé  un  fragment  de  matte  qui  parait  ne  laisser  au- 
cun doute  à  cet  égard. 

i  D'après  de  Genssane,  on  a  trouvé  dans  les  environs,  dans  les  jardins, 
quelques  lingots  d'argent,  du  cuivre  noir,  et  des  outils  qui  paraissent 
antérieurs  à  ceux  dont  se  servaient  les  ouvriers  après  l'invention  de  la 

poudre. 

€  Tous  ces  indices,  ajoute-t-il,  prouvent  que  les  travaux  n'ont  pas  été 
c  abandonnés  par  la  faute  de  la  mine,  mais  que  les  ouvrages  ont  péri 
c  par  quelque  calamité.  > 
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Les  traces  de  la  fonderie  n'existent  plus,  et  on  a  môme  perdu  le  souvenir 
des  travaux  des  mines,  qui  jamais  n'avaient  été  reprises,  depuis  un  temps 
immémorial,  jusqu'au  moment  où  de  Genssane  les  étudia. 

£n  4720,  sur  remplacement  de  la  fonderie,  on  construisait  une  verrerie 
dont  on  voit  encore  les  vestiges.  Elle  fut  brOlée  en  1754. 

Tout  y  était  inconnu  vers  1740,  quand,  dit  de  Genssane,  «  un  gros 
f  ravin  d'eau,  découvrant  la  surface,  lui  permit  de  reconnaître  trois 
f  gros  filons  parallèles,  ayant  ensemble  plus  de  3  toises.  » 

Les  anciens  y  ont  travaillé  à  ciel  ouvert  et  ont  creusé,  sur  la  longueur 
des  filons,  une  fente  de  plus  de  100  toises  (SOO  mètres)  de  long. 

L'excavation  était  déjà  presque  entièrement  comblée  et  on  ne  pouvait 
en  connaître  la  profondeur. 

Ces  trois  filons  consistaient  en  : 

Un  filon  de  plomb. 

Un  filon  de  quartx  et  pyrite, 

Un  filon  de  quartz  bleuâtre,  marne  noire,  blende  et  mine  d'argent. 

De  Genssane  considérait  leur  ensemble  comme  représentant  une  mine 
de  cuivre,  plomb  et  argent. 

Ces  filons  avaient  été  traoés  par  les  anciens  à  la  surfiice,  au  moyen 
d'une  série  de  travaux  qui  s'étendaient  sur  plus  «  d'une  demi-lieue,  » 
c'est-à-dire  au  moins  3,000  mètres. 

De  Genssane  les  attaqua  au  mqyen  d'une  galerie  d'écoulement  ouverte 
au  pied  du  précipice,  à  environ  1QQ  toises  (iOO  mètres)  en  dessous. 

Sn  mars  1750,  il  restait  encore  13  toises  (24  mètres]  à  faire  pour  par- 
venir au  gros  (ilon, 

Là  s'arrête  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  sur  ce  gisement  qui  pro- 
voque au  plus  haut  point  la  curiosité  et  que  Duhamel  présente  comme 
l'un  des  plus  puissants  qui  aient  été  travaillés. 

J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  en  retrouver  les  traces  i  mais  je  n'ai  pas 
réussi  dans  le  court  délai  que  je  pouvais  consacrer  à  ces  recherches. 

Moni^Ménard*  -^  Il  nous  reste  maintenant  à  rappeler  le  gtte  de  Mont- 
Hénard,  situé  sur  le  versant  de  Plancher,  dans  la  môme  montagne  que 
lea  mines  d'Auxelles-Haut  dont  nous  avoqs  déjà  parlé. 

Ce  gtte  consistait  en  un  filon  de  plomb  de  même  nature  que  celui  de 
SaintrJean,  et  paraissant  en  ôtre  le  prolonj;ement. 

Il  produisait  un  minerai  à  la  teneur  de  : 

60  à  65  pour  100  plomb, 

2  loths  d'argent  au  quintal  ancien. 

Il  renfermait  en  outre  beaucoup  de  blende  antimoniale. 

Les  filons  de  Giromagny  et  d'Auxelles  semblent  devoir  oroiser  le  filon 
de  Mont-Ménard,  et  l'étude  de  ces  points  de  jonction  serait  du  plus  haut 
intérêt. 
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De  Genggane  en  a  extrait  des  quantités  considérables  de  minerai  qui 
étaient  fondues  à  la  fonderie  de  Plancher. 

Montagne  de  la  Titedu-Minewr,  —  Pour  terminer  ce  que  nous  avons  à 
dire  sur  ces  localités,  nous  rappellerons  que  d'Hérouville  signala,  en 
1741,  une  mine  ancienne,  de  cuivre,  plomb  et  argent,  sur  le  territoire 
d'Estuffont,  non  loin  de  Giroraagny  et  sur  l'un  des  premiers  contreforts 
de  la  chaîne  des  Vosges,  aux  environs  de  Belfort. 

Nous  n'avons  pas  retrouvé  cette  mine;  mais,  sur  la  paroisse  d'Estuf- 
font  et  sur  la  commune  de  la  Madeleine,  dans  une  montagne  dite  la  Tête- 
du'Mineur^  à  laquelle  on  arrive  en  passant  par  Vescemont  et  au  pied  des 
ruines  du  château  de  Rosemont,  on  voit,  au  milieu  des  bois  de  hêtre, 
les  vestiges  de  plusieurs  filons. 

L'un  d'eux,  que  nous  avons  particulièrement  observé,  courait  sur  une 
direction  N.  75  0.;  presque  vertical  ;  d'une  puissance  de  0,80  à  4  mètre; 
encaissé  dans  des  roches  d'apparence  porphyrique^  mais  qui  ne  pa- 
raissent devoir  être  que  des  grès  métamorphisés. 

Les  travaux  anciens,  dont  on  n'a  pas  conservé  le  souvenir,  sont  ouverts 
sur  l'affleurement  et  descendent  jusqu'à  une  profondeur  qu'il  n'est  pas 
possible  de  déterminer  sans  y  exécuter  des  ouvrages  de  reconnaissance. 

Ces  travaux  se  développent  sur  une  étendue  de  plus  d'un  kilomètre. 

Les  déblais  qui  restent  encore  accusent  particulièrement  du  quartz; 
mais,  malgré  toute  Tattention  que  nous  avons  mise,  nous  n'avons  pu  dé* 
terminer  le  minerai  utile  dont  leur  extraction  a  été  l'objet. 

Duhamel  cite,  à  Estuffond,  une  mine  de  cuivre,  plomb,  argent,  qui  a 
pu  être  importante  et  n'a  pas  été  travaillée  de  mémoire  d'homme. 

HSSUMÉ  RELATIF  AUX  MINES  DE  GIEOMAGNY  ET  DE  PUNCHER. 

D'après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  est  facile  de  reconnaître 
que  toute  cette  partie  de  la  chaîne  des  Vosges  que  nous  avons  examinée 
est  entrecoupée  par  un  nombre  important  de  filons  cuivreux,  plom* 
beux,  argentifères  et  aurifères. 

La  tradition  ne  nous  a  laissé  que  peu  de  souvenirs  des  grands  tra- 
vaux dont  ces  filons  ont  été  l'objet;  mais,  d'après  l'ensemble  des  docu- 
ments recueillis,  on  a  pu  voir  que  ces  mines,  comme  celles  de  PAlle* 
magne,  ont  eu  une  époque  de  grande  activité  au  temps  du  moyen  âge, 
et  qu'elles  ont  dû  ôtre  abandonnées ,  une  première  fois ,  par  suite  de 
l'imperfection  des  moyens  et  certainement  aussi  des  charges  que  les 
propriétaires  féodaux  faisaient  peser  sur  elles. 

Les  progrès  de  l'art  des  mines,  qui  firent  naître  l'ouverture  des  galeries 
d'écoulement,  donnèrent  lieu  à  la  reprise  de  ces  mines  au  commencement 
du  seizième  siècle.  Les  unes,  comme  celles  de  Plancher,  ont  été  proba- 
blement poursuivies  tant  que  Ton  a  pu  en  épuiser  les  eaux  avec  les  forces 
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que  Ton  possédait;  les  autres,  comme  celles  de  Giromagny,  après  un 
siècle  de  grande  activité,  tombèrent  dans  un  état  de  marasme,  qui  s'est 
perpétué  jusqu'à  nos  jours,  à  la  fin  de  la  guerre  de  Trente-Ans  et  par 
suite  des  désastres  que  cette  guerre  avait  occasionnés. 

Nous  voyons  encore  que  des  colonnes  métallifères  puissantes  ont  con- 
servé une  persistance  de  richesse  considérable  et  qu'elles  n'ont  pas  offert 
de  variations  sensibles  sur  une  hauteur  de  plus  de  400  mètres;  et  ce  ca- 
ractère particulier,  si  remarquable,  rapproché  de  l'idée  que  les  anciens 
cherchaient  plutôt  les  minerais  purs  que  les  minerais  de  boccard,  que 
leurs  travaux  ont  toujours  été  accumulés  les  uns  sur  les  autres  pendant 
la  durée  des  derniers  siècles,  nous  porte  à  croire  que  tout  n'a  pas  été 
trouvé,  même  au-dessus  du  niveau  des  vallées,  qu'il  y  reste  beaucoup  à 
étudier  et  beaucoup*à  faire  encore. 

C'était  l'idée  du  mineur  Duhamel,  qui  montrait  avec  tant  de  raison  la 
possibilité  de  reconnaître  de  nouvelles  colonnes  riches  et  métallifères  à 
Giromagny,  comme  à  Auxelles. 

Maintenant,  la  grande  question  que  l'on  doit  se  poser  est  celle-ci  : 
ces  mines,  abandonnées  depuis  si  longtemps,  peuvent-elles  être  reprises 
aujourd'hui  avec  avantage? 

Duhamel  y  répondait  affirmativement  en  Tan  YI,  et  nous  croyons  que 
s'il  vivait  encore  il  ne  modifierait  rien  aujourd'hui  à  son  opinion. 

Nous  ne  rappellerons  pas,  ce  que  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  dire, 
savoir  :  l'accroissement  des  moyens  dont  le  mineur  dispose  actuelle- 
ment, tels  que  les  perforateurs  qui  permettent  d'achever  en  deux  ans  des 
galeries  dont  l'exécution  aurait  exigé,  il  n'y  a  pas  longtemps,  dix  années 
de  travail  ;  le  perfectionnement  des  modes  de  lavage  et  de  traitement,  et 
l'emploi  de  l'air  comprimé,  l'une  des  grandes  forces  de  l'avenir  qui  per- 
mettra peut-être  d'aller,  à  de  grandes  distances,  dans  le  sein  des  mon- 
tagnes, animer  des  pompes  puissantes  dont  l'effet  surpassera  de  beau- 
coup celui  de  ces  hommes  que  l'on  employait  dans  le  dix-huitième  siècle; 
mais  nous  pensons  que  tous  ces  avantages,  acquis  depuis  peu  d'années 
à  l'industrie,  et  l'absence  des  charges  résultant  de  redevances  telles  qu'on 
les  payait  autrefois,  permettraient  de  reprendre  ces  mines  avantageu- 
sement. 

D'ailleurs,  il  est  difficile  de  méconnaître,  dans  la  région  de  Giromagny 
et  d'Auxelles,  l'existence  d'un  puissant  réseau  métallifère,  argentifère  et 
plombeux,  où  dominent  un  grand  et  riche  filon,  celui  de  Teutschgrund^ 
et  celui  de  Saint-Jean^  autour  desquels  viennent  se  grouper  et  se  croiser, 
dans  des  sens  divers,  des  filons  secondaires  possédant  comme  eux  des 
colonnes  métallifères  persistantes,  et  cette  persistance  même  atteste  la 
continuation  de  la  richesse  beaucoup  au-dessous  des  anciens  travaux. 

Les  eaux  intérieures  ne  paraissent  pas  bien  considérables,  puisque  l'on 
a  pu  pénétrer,  à  bras  d'hommes,  à  plus  de  300  mètres  au-dessous  de  la 
vallée  de  la  Savoureuse;  des  routes  et  des  chemins  de  fer  sillonnent 
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la  contrée,  les  bois  sont  abondants  et  la  houille  se  trouve  à  peu  de 
distance. 

Enfin,  en  rappelant  que  Ton  avait  commencé  neuf  galeries  d'écoulé-- 
ment  à  la  fin  du  siècle  dernier,  dans  un  moment  où  l'on  connaissait 
mieux  les  mines  qu'aujourd'hui,  où  les  traditions  pouvaient  ne  pas  en- 
core être  tout  à  fait  perdues,  nous  sommes  porté  à  croire  qu'on  peut 
encore  trouver  de  grandes  quantités  de  minerais  au-dessus  des  vallées 
les  plus  basses. 

Nous  ne  pouvons  pas  ici  entrer  dans  le  détail  des  travaux  qu*il  con- 
viendrait d'entreprendre  et  de  la  forme  qu'il  faudrait  leur  donner  pour 
atteindre  rapidement  l'époque  d'une  production  notable;  mais  nous 
sommes  de  ceux  qui  croient  à  l'avenir  de  ces  mines,  comme  y  croyait 
l'ingénieur  Duhamel,  malgré  l'élévation  du  prix  de  la  main-d'œuvre. 

Ajoutons  que  ces  montagnes  cachent  probablement  encore  à  nos  yeux 
bien  des  travaux  superficiels  et  des  affleurements  que  Ton  rencontrera 
quand  on  en  fera  une  étude  détaillée  au  point  de  vue  des  mines,  et  quand 
on  aura  dressé  une  carte  d'ensemble  sur  laquelle  seront  tracés  tous  les 
filons. 

Nous  avons  bien  des  raisons  d'exprimer  cette  opinion,  et  nous  ne  se- 
rions pas  étonné,  sans  rien  afiirmer  à  cet  égard,  qu'un  des  rochers  des 
environs  de  Giromagny,  connu  sous  le  nom  de  Pierre-Écrite^  sur  lequel 
sont  gravées  une  flèche,  une  roue,  etc.,  ne  fussent  des  signes  des  mineurs 
anciens  pour  fixer  la  position  et  la  direction  de  travaux  souterrains  in- 
connus aujourd'hui. 

Cependant  il  est  un  certain  ordre  de  difficultés  à  surmonter  dont  il  est 
nécessaire  de  parler. 

Quand  les  anciens  travaillaient  ces  mines,  au  moyen  âge  comme  dans 
le  cours  du  seizième  et  du  dix-septième  siècle,  les  vallées  de  ces  mon- 
tagnes n'étaient  occupées  que  par  des  mineurs,  et  on  pouvait  sans  aucun 
empêchement  établir  sur  les  torrents  les  ateliers  divers,  ou  se  servir  de 
leurs  eaux  pour  alimenter  les  machines  d'épuisement,  représentées  alors 
par  des  roues  hydrauliques  placées  au  dehors  ou  dans  l'intérieur  des 
travaux. 

Tout  cela  existait  dans  le  dix-huitième  siècle,  après  4744,  et  beaucoup 
de  cours  d'eaux  étaient  encore  libres,  même  en  4848;  mais  aujourd'hui 
les  anciens  canaux  sont  à  peu  près  détruits.  A  Giromagny,  à  Auxelles,  a 
Plancher,  on  distingue  à  peine  leur  trace  au  milieu  des  bois  et  des  brous- 
sailles. 

Les  cours  d*eaux  alimentent  des  fabriques  de  tissage  importantes,  ou 
autres;  quelques-uns  des  anciens  étangs  ont  été  restaurés  pour  la  même 
destination,  et  on  trouverait  peut-être  quelque  difficulté  à  utiliser  ces 
mêmes  eaux  pour  le  service  des  mines,  dans  les  points  où  il  conviendrait 
qu'on  pût  les  appliquer. 

Certes^  il  était  nécessaire  de  favoriser  le  développement  de  l'industrie 


—  126  — 

nouvelle  qui  vint  se  fixer  dans  ces  vallées,  mais  il  eût  été  heureux  de 
concilier,  quant  au  service  des  eaux,  le  travail  de  cette  industrie  avec 
celui  des  mines,  et  empêcher  que  1|  reprise  de  ces  dernières  pût  être, 
dès  le  début,  grevée  de  frais  et  d'obstacles  qu'elle  aurait  pu  ne  pas  avoir 
à  supporter  ou  à  vaincre. 

Néanmoins,  l'examen  des  lieux  montre  que  les  difficultés  de  ce  genre 
peuvent  être  toujours  facilement  surmontées;  seulement,  en  quelques 
points,  elles  entraîneront  à  des  dépenses  de  première  installation  qui  au- 
raient pu  être  évitées. 

Nous  rappellerons  encore  combien  il  est  regrettable  que  le  système 
allemand  n'ait  pas  été  appliqué  en  France,  et  que  l'administration  des 
mines  n'ait  pas  pu  disposer  de  fonds  capables  de  lui  permettre  d'ouvrir 
et  de  poursuivre,  depuis  soixante  ans,  dans  ces  montagnes  des  galeries 
d'écoulement* 

A  quels  résultats  ne  serait-on  pas  parvenu,  et  quelle  source  nouvelle 
de  richesse  et  de  travail  ne  posséderait-on  pas  aujourd'hui  dans  ces 
contrées?  Je  ne  veux  pas  m' étendre  davantage  sur  tous  ces  détails  qui 
réveillent  dans  l'esprit  et  y  suggèrent  une  foule  de  réflexions  bien  sé- 
rieuses. 

Prenant  aujourd'hui  les  choses  telles  qu'elles  sont,  je  dirai  que  les 
mines  de  Giromagny  et  de  Plancher  me  paraissent  offrir  un  avenir  con- 
sidérable, et  un  temps  viendra  certainement  où  des  ingénieurs  habiles, 
dont  l'esprit  ne  se  laissera  pas  détourner  par  les  mille  circonstances  di- 
verses qui  se  rencontrent  dans  de  si  vastes  travaux,  sauront,  à  l'aide  des 
forces  nouvelles  qu'ils  ont  à  leur  disposition,  atteindre  les  fonds  de  Teut- 
schgrund,  de  Phennighturn,  de  Saint-Jean,  d'Auxelles,  etc.^  comme  les 
parties  inférieures  aux  mines  de  Plancher^  la  Grande-Montagne,  Notre- 
Dame,  etc. 

Quant  aux  travaux  de  Cramaillot  et  de  la  Vieille-Hutte^ et  particulière- 
ment pour  cette  dernière,  leur  recherche  et  leur  reprise  ne  semblent  pas 
devoir  être  difficiles,  et  la  hauteur  des  montagnes  au  sein  desquelles  ils 
66  trouvent,  la  forme  escarpée  de  ces  montagnes,  semblent  permettre 
une  exploitation  possible  et  durable  par  galerie  d'écoulement. 

Mines  de  Château-Lambert  et  du  Tillot.  •»  Quoique  les  mines  de  Château- 
Lambert  et  celles  du  Tillot  se  trouvent^  l'une  dans  l'ancienne  Franche- 
Comté,  l'autre  dans  la  Lorraine,  la  première  dans  la  Haute-Saône,  la  se- 
conde dans  les  Vosges,  nous  les  réunissons  dans  un  même  groupe  parce 
qu'elles  appartiennent  au  même  système  de  montagnes,  et  nous  croyons 
même  qu'elles  communiquent  entre  elles. 

Toutes  deux  sont  ouvertes  dans  une  des  puissantes  ramifications 
syénitiques  du  ballon  d'Alsace,  au  milieu  desquelles  apparaissent  des 
pointements  dioritiques  ou  des  roches  porpbyriques  et  des  mêla- 
phyi-es. 
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Château-Lambert,  ou  plutôt  Chastel-Humbert,  est  un  modeste  village 
situé  aux  pieds  d'un  groupe  de  rochers  escarpés  et  nus,  à  environ 
4 ,000  mètres  au-dessus  du  niveau  de4a  mer,  presque  aux  sources  de 
roignon  dont  les  eaux  vont  se  jeter  dans  la  Saône. 

Son  église,  ou  le  moustier  de  Chftteau-Lambert,  fut  bâtie  en  4  61 6  aux 
frais  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  et  la  consécration  de  cette  église  fut 
provoquée  et  faite  aux  frais  du  sieur  François  Sauvage,  alors  amodia- 
taire des  mines  pour  Sa  Majesté  Catholique. 

Nous  croyons  donc  qu'à  cette  époque  ces  mines  étaient  en  pleine  ac- 
tivité, et  Texamen  superficiel  des  travaux  montre  que  Ton  s'y  trouve  en 
présence  d'une  exploitation  séculaire,  comme  à  Giromagny  ou  à  Plancher- 
les-Mines. 

Si,  en  effet,  ou  remonte  vers  les  hauteurs  qui  dominent  ce  village,  on 
volt  une  immense  quantité  de  déblais  quartzeux  au  milieu  desquels  on 
retrouve  encore  des  fragments  de  pyrite  et  de  sulfure  de  cuivre. 

Ces  mines  ont  été  exploitées  depuis  un  temps  immémorial  et  oint  subi, 
comme  les  autres,  toutes  les  péripéties  auxquelles  donnaient  lieu  l'im^ 
perfection  des  moyens  et  l'approfondissement  des  travaux.  De  Genssane 
tenta  de  les  mettre  en  exploitation  en  4734.  Il  reprit,  à  cette  époque,  une 
galerie  ancienne  située  au-dessus  même  de  l'église,  dans  laquelle  on 
pouvait  entrer  encore  en  1870,  et  la  termina  en  4758  sur  une  longueur 
de  400  mètres. 

Dans  le  centre  de  la  montagne  se  trouvait  l'emplacem^t  de  deux  roues 
hydrauliques,  taillé  dans  le  roc,  et  pour  lesquelles  on  faisait  venir  l'eau 
d'une  distance  d'environ  3  kilomètres. 

L'inspection  des  lieux  montre  que  tous  ces  travaux  ont  dû  être 
développés  sur  une  hauteur  que  de  Genssane  estime  à  200  toises  ou 
40O  mètres. 

Monnet  nous  dit  que  le  désaccord  entre  les  intéressés,  vers  la  fin  du 
dix-huitième  sièclCf  fut  la  cause  de  l'abandon  de  la  riche  mine  de  Château- 
Lambert;  abandon  qu'il  déplorait  et  qui  amena  la  ruine  des  roues. 

Filons,  s^  n  est  impossible  aujourd'hui  de  distinguer  les  filons  à  la 
surface  du  sol  qui,  sur  d'immenses  étendues,  se  trouve  couvert  de  dé- 
combres ou  de  végétations;  mais,  d'après  de  Genssane,  il  devait  y  en 
avoir  un  grand  nombre,  encaissés  dans  la  syénite,  au  milieu  desquels 
on  distinguait  un  filon  principal  suivant  la  direction  N.-Ë.  S.-O. 

On  y  trouvait  toutes  les  espèces  de  minerais  de  cuivre  connus.  De 
temps  en  temps  on  rencontrait  des  minerais  d'argent  et  même  de  l'ar- 
gent natif. 

«  Une  espèce  de  minerai,  dit  de  Genssane,  m^a  donné  une  once  d'or 
c  au  quintal,  »  soit  30  grammes  pour  48^,95,  ou  environ  600  grammes  à 
la  tonne. 

€  On  sait,  ajoute-t-il,  qu'anciennement  on  tirait  de  l'or  de  ces  mines.  » 
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On  voit  encore  aujourd'hui  remplacement  de  deux  fonderies  dans  les 
environs  :  l'une  au  sommet  de  Tun  des  affluents  de  VOignon,  dite  la 
Vieille -Fonderie,  et  l'autre  sur  leS  rives  de  l'Oignon,  sur  la  paroisse  du 
Haut-du-Tham. 

De  Genssane  exploitait  au  milieu  des  vieux  travaux,  et  probablement 
avec  beaucoup  de  peine,  des  veines  que  les  anciens  avaient  laissées  à 
cause  de  la  dureté  de  la  roche. 

On  rentra  dans  ces  travaux  en  4847,  on  y  retrouva  des  veines  minces 
encaissées  dans  des  roches  très-dures,  et  on  ne  parait  pas  avoir  fait  au- 
cune exploration  sérieuse. 

Jtftne  du  TilloU  —  Dans  la  même  montagne  que  Château-Lambert,  sur 
le  versant  oriental,  on  voit  quelques  amas  de  déblais  composés  essen-* 
tiellement  de  quartz  et  de  diorite ,  au  milieu  desquels  on  trouve  fa- 
cilement des  minerais  de  cuivre.  Ces  déblais,  situés  à  une  grande  hauteur 
au-dessus  de  la  vallée  et  répandus  sur  une  longue  étendue,  représentent 
les  restes  de  Texploitation  des  mines  de  cuivre  du  Tillot  qui  furent  ex- 
ploitées dans  le  cours  du  dix-huitième  siècle,  et  particulièrement  sans 
discontinuité  de  1730  à  4757.  Cette  mine  était  comprise  dans  la  conces- 
sion faite  par  le  duc  de  Lorraine  à  la  compagnie  de  commerce  Saur, 
en  1734. 

On  voit  encore  aujourd'hui  un  des  filons  que  l'on  y  exploitait;  il  pa- 
rait être  encaissé  dans  des  diorites  et  parfaitement  déterminé,  peu  in- 
cliné près  de  la  surface,  et  il  présente  une  épaisseur  de  près  d'un  mètre. 
On  en  extrayait  du  cuivre  panaché  et  du  cuivre  carbonate  vert.  Celte 
mine  communiquait,  croit-on,  avec  celle  de  Château-Lambert. 

L'abandon  des  travaux  fut  dû,  paratt-il,  à  l'insuffisance  des  moyens 
d'épuisement  et  à  la  découverte  de  nouveaux  filons  cuivreux  plus  rap- 
prochés de  la  fonderie,  alors  située  dans  le  vallon  des  Charbonniers, 
non  loin  de  la  route  qui  du  Tillot  conduit  à  Saint-Maurice. 

D'après  Monnet,  SOO  mineurs  y  produisaient  moyennement  70  à 
80  quintaux  de  cuivre  raffiné  par  mois,  ou  environ  3,800  kilos. 

La  laverie  fournissait  chaque  semaine  à  la  fonderie  60  à  80  quintaux 
de  mine  rendant  25  pour  100. 

Si  ces  chiffres  sont  exacts ,  il  faut  reconnaître  qu'en  obtenant,  même 
aujourd'hui,  une  production  double  avec  le  même  nombre  d'ouvriers^ 
on  aurait  bien  de  la  peine  à  y  réaliser  des  bénéfices. 

On  y  connaissait  trois  filons,  qui  ont  été  exploités  sans  discontinuité 
de  1730  à  1759. 

D'après  le  même  ingénieur,  il  n'y  aurait  plus  rien  à  faire  dans  les 
mines  du  Tillot;  mais  il  n'en  paraît  pas  de  même  de  mines  qui  furent 
reconnues,  tout  près  de  la  fonderie,  dans  le  vallon  des  Charbonniers,  où 
l'on  découvrit  un  filon  très-bon,  dit-il.  On  voit  encore  aujourd'hui  les 
traces  des  travaux  qui  y  ont  été  exécutés. 
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MINES  DE  TEENUAY»  ETC. 

Quoique  nous  ayions  parcouru  quelques-unes  des  localités  dont  nous 
allons  parler,  situées  dans  la  Haute-Saône,  nous  devons  dire  que  nous 
n*avons  pas  vu  les  gisements  dont  il  va  être  question,  et  nous  reprodui- 
rons seulement  les  renseignements  qui  proviennent  des  documents  an- 
ciens, ou  quelques-uns  de  ceux  que  nous  avons  pu  recueillir. 

Les  mines  de  Temuay  furent  décombrées  en  1748  par  de  Genssane. 

Gangue  des  filons  :  quartz. 

Mtnefm  :  galène  argentifère,  et  un  peu  de  blende  renfermant  : 

70  livres  de  plomb, 
3  loths  d'ar(;ent  au  quintal. 

Au  Montre-Vannes^  près  de  Presse,  travaux  anc^^ns  dont  on  ne  connaît 
pas  l'importance,  qui  fournissaient  du  cuivre,  du  plomb  et  de  l'argent. 

Faucogney.  —  En  1755,  on  découvrit  un  assez  beau  filon  de  galène,  à 
4  kilomètre  environ  au  nord  de  Faucogney.  Ce  minerai  était  disséminé 
dans  le  quartz.  De  Genssane,  qui  a  fait  travailler  partout,  dans  l'espace 
de  vingt  ans,  dans  ces  montagnes,  et  qui  devait  avoir  une  multitude  de 
travaux  improductifs  et  onéreux,  en  a  aussi  extrait  des  minerais. 

Mon  loin  de  là,  dit  de  Genssane,  il  y  a  une  mine  de  Brauenstein.  Il 
s'agit  là  probablement  d'un  filon  de  manganèse  qui  fut  de  nouveau  dé- 
couvert vers  4826,  et  qui  a  donné  lieu  aux  deux  concessions  actuelles  de 
Faucogney,  situées  à  S  kilomèti:es  environ  au  N.-B.  de  Faucogney. 

D'après  les  renseignements  que  nous  avons  recueillis,  nous  pouvons 
croire  qu'il  y  a  là  un  faisceau  de  filons  parallèles,  encaissés  dans  des 
roches  d'apparence  porphyrique,' réguliers  dans  leur  direction,  irrégu- 
liers dans  leur  puissance,  et  reconnus  sur  une  longueur  d'environ  2  ki- 
lomètres. 

Avec  le  manganèse  oxydé  terreux ,  se  montrent  le  fer  oligiste^  le  spath 
fluor,  la  baryte  sulfatée,  des  calcédoines,  de  l'améthyste  et  du  fer  hé- 
matite. 

Si  ces  filons,  comme  nous  le  croyons,  sont  ceux  de  Brauenstein  dont 
a  parlé  de  Genssane,  nous  devons  ajouter  qu'il  dit  en  avoir  fait  extraire 
et  qu'il  y  trouva  4  loths  d'argent  au  quintal,  soit  environ  4  4  2  à  4 15  grammes 
aux  400  kilos. 

€  Je  soupçonne,  dit-il,  que  ce  filon  pourrait  se  convertir  en  mine  d'ar- 
gent en  profondeur.  » 

Et  je  me  permettrai  d'ajouter  que  la  nature  des  gangues  qui  accom- 
pagnent le  manganèse  donne  lieu  de  croire  à  une  transformation  possible 
des  minerais  en  descendant  dans  l'intérieur  du  gîte,  et  très-probablement 
à  une  modification  dans  la  persistance  du  manganèse. 
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Mine  de  cobalt  du  hameau  de  La  Mer.  ~  A  4  kilomètres  à  Test  de  Fauco- 
gney,  se  trouve  un  filon  de  cobalt  arséniaté,  terreux,  argentifère,  à  peu 
de  distance  du  hameau  de  La  Mer  ^ 

Saint'Bresson,  à  une  lieue  de  Faucogney.  —  Plusieurs  filons  de  plomb 
peu  riches,  gangue  spathique.  De  Genssane,  y  faisant  travailler  dans  le 
siècle  dernier,  y  a  trouvé  une  druse  de  43  pieds  de  diamètre.  Tentatives 
infructueuses  dans  le  siècle  actuel.  Les  minerais  portés  à  Plancher  don- 
naient 60  pour  400  de  plomb  et  une  once  d'argent  au  quintal  ancien. 

Départememl  des  Toflges. 

Le  département  des  Vosges,  qui  appartenait  à  la  Lorraine,  renferme, 
outre  le  Tillot,  un  grand  nombre  de  mines  qui  ont  été  particulièrement 
exploitées  au  temps  des  ducs. 

Il  y  en  a  parmi  elles,  telles  que  celles  de  Lusse,  de  Lubine,  etc.,  aux 
environs  de  Saint-Dié,  qui  sont  comprises  dans  les  annexions  de  TAlle- 
magne  et  dont  nous  ne  parlerons  pas  ;  mais  les  plus  importantes  d'eptre 
elles  se  trouvent  sur  le  territoire  resté  français. 

Nous  citerons  seulement  les  mines  suivantes  : 

Lacroix^auX'Mines  ; 

Le  Baudy  (peu  éloignée  de  Château-Lambert  et  du  Tillot);  même 

chaîne  ; 
Bussang  et  Fraisse; 
La  Rouge-Montagne  (Dietricb)  ; 
Remémont  ; 
Environs  de  Remiremont. 

Mine  de  Lacroix-aux-Mines.  —  La  mine  de  Lacroix,  qui  parait  avoir  été 
la  plus  importante  d'entre  toutes,  est  située  près  du  village  de  Lacroix- 
aux-Mines  et  non  loin  de  la  route  de  Sainte-Marie  à  Saint-Dié. 

La  mine  était  ouverte  sur  un  filon  qui,  disait  M.  Élie  de  Beaumont, 
il  y  a  longtemps  {Coup  dœil  sur  les  mines)^  après  les  filons  de  TAméri- 
que  espagnole,  est  Fun  des  plus  grands  et  des  plus  étendus  que  Ton  con- 
naisse. 

'  Les  découvertes  nombreuses  répandues  aujourd'hui  sur  tant  de  points 
de  notre  hémisphère  pourraient  peut-être  faire  modifier  cette  opinion , 
mais  il  n'en  reste  pas  moins  constant,  pour  tous  ceux  qui  verront  ce 
gisement,  qu'il  y  a  là  un  très-puissant  filon  pouvant  renfermer  de  grandes 
richesses  dans  ses  profondeurs. 

D'après  Sébastien  Munster  {Histoire  de  la  Lorraine),  la  mine  de  Lacroix 
fut  découverte  en4  31 5,  et  l'exploitation  en  fut  entreprise  par  le  ducFré- 

1.  Éliû  de  Beaumout,  «--  Catu  géologique  de  la  France^  page  41  S. 
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déric  de  Lorraine  et  continuée  avec  grands  bénéfices  par  ses  successeurs. 

S60  ans  plus  tard,  c'^sl^ik*dire  vers  la  fin  du  seizième  siècle  et  sous  le 
règne  de  Charles  III,  les  produits  paraissent  avoir  été  importants  et 
«'ôtre  élevés  au  point  de  donner  un  bénéfice  net  équivalant  à  750,000  fr. 

f  Ce  récit»  dit  Dietrichi  qui  pourrait  sembler  exagéré,  acquiert  de  la 
vraisemblance  quand  on  voit  le  filon  (le  Lacroix,  Tun  des  plus  considé^ 
râbles,  sans  contredit,  de  tous  ceux  que  Top  connaisse  en  FrancCi  pour 
}a  puissance  et  la  continuité.  » 

Vers  4633,  les  mines  de  Lacroix  subirent  les  effets  des  événements  qui 
ruinaient  TAlsace;  elles  furent  abandonnées  et  paraissent  être  restées 
f  uspendues  pendant  plus  de  cinquante  ans. 

Ces  mines  reprir^t  une  certaine  activité  sous  Léopold  I"  qui,  en  i  699, 
pamma  un  surintendant  général  de  ces  exploitations,  et,  en  i  734,  elles 
étaient»  comme  toutes  le»  autres  mines  de  la  Lorraine»  dans  les  mains 
d'une  compagnie  nouvelle. 

A  partir  de  cette  époquoi  on  ne  voit  plus  la  prospérité  ancienne  et, 
soit  que  rat)andon  des  travaux  pendant  un  certain  nombre  d'années  ait 
accumulé  les  eaux  intérieures  ou  déterminé  des  éboulements»  soit  que» 
en  présence  de  ces  nouvelles  difficultés,  les  nouveaux  exploitants  n'aient 
pas  eu  lea  forces  auffisantes  pour  sortir  des  anciens  ouvrages,  les  pro- 
duits n*étaient  pas  bien  élevés  î  d'après  Uqnneti  ils  furent  seulenient  : 

En  4736,  de  954  marcs  d'argent,  9r6i  kilos. 
En  4740,        751  —  |83    — 

La  recette  excéda  la  dépense  de  S8,866  livres. 

En  475i,  les  mines  de  Lacroix  passèrent  dans  les  mains  d'une  nouvelle 
société,  pour  35  ans  à  partir  de  janvier  4755. 

Cette  nouvelle  période  est  encore  une  période  languissante  pendant 
laquelle  les  produits  n'ont  que  bien  peu  d'importance  et  semblent  même 
aller  en  décroissant, 

Ainsi,  d'après  Monnet»  on  avait  extrait  : 

En  1757,  262  marcs  d'argent»  599  quintaux  de  plomb,  4,600  livres 

de  litharge. 
En  4759,  229  marcs  d'argent,  52,970  livres  plomb. 
En  1763,  148  —  21,532  — 

En  1771,  403  —  41,696  — 

«  Cependant,  dit  le  même  auteur  près  de  qui  nous  puisons  ces  détails» 
f/i  les  espèces  de  mines  n'ont  pas  déchu  et  on  y  a  toujours  trouvé  à  peu 
<  près  la  même  quantité  d'argent.  • 

Maïs  la  machine  hydraulique  destinée  à  l'épuisement  des^aux  ne  pro- 
duisit pas  tout  reflet  qu'on  en  attendait;  en  1758»  un  incendie  vint  dé- 
truire la  grtMQde  laverie,  et  plus  que  jamais  on  fut  obligé  de  travailler 
dan^  les  hauts  et  noj)  s^r  le  fond. 
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En  4771,  on  n'entretint  presque  plus  rien  :  de  trois  laveries,  il  n'en 
reste  plus  qu'une,  et,  s'il  faut  encore  eu  croire  Monnet,  l'ancienne  fon- 
derie subit  la  plus  grande  détérioration  {État  des  mines^  4780). 
)  A  partir  de  cette  époque  jusqu'en  4777,  les  difficultés  de  l'exploitation 
ayant  augmenté,  les  mines  sont  concédées  à  une  société  de  mineurs  et 
d'habitants  du  pays  qui  y  firent  travailler  pendant  huit  ans,  et  y  mirent 
tout  en  fort  mauvais  état  (Dietrich). 

Cette  situation  déplorable,  depuis  l'abandon  dont  la  mine  de  Lacroix 
avait  été  malheureusement  frappée,  semble  s'expliquer  tout  naturelle- 
ment par  ces  seules  paroles  de  Dietrich,  qui  écrivait  en  4784  :  €  Depuis 
soixante  ans,  on  tâtonne  dans  les  vieux  travaux.»  On  ne  pouvait  y  trouver 
que  les  minerais  délaissés  par  les  anciens,  et  leurs  rebuts. 

Le  i<'  janvier  4785,  toutes  les  mines  du  bailliage  de  Saint-Dié  passèrent 
entre  les  mains  d'une  nouvelle  compagnie,  en  vertu  d'une  concession  du 
27  avril  1784. 

Cette  nouvelle  société  apporta,  pendant  24  ans,  dans  tous  ses  actes,  la 
plus  louable  persévérance  ;  mais  elle  ne  put  surmonter  les  graves  obstacles 
que  présentaient  les  anciens  travaux,  par  suite  du  manque  de  capitaux 
suffisants  et  des  événements  de  la  révolution;  enfin  le  décret  de  1808 
qui  priva  les  concessionnaires  de  Lacroix  et  de  Sainte-Marie,  réunis  en 
une  seule  entreprise,  des  droits  d'afibuage  dans  les  forêts  voisines  aux- 
quels leur  donnaient  droit  les  concessions  antérieures  [Compte  rendu 
de  1846),  créa  de  nouvelles  difficultés. 

Après  toutes  ces  luttes,  tous  ces  ralentissements  et  tous  ces  abandons, 
si  nuisibles  et  si  funestes,  les  travaux  furent  définitivement  suspendus  en 
1806,  pour  être  repris  en  482S  par  une  nouvelle  compagnie,  qui  travail- 
lait en  même  temps  dans  la  vallée  de  Sainte-Marie-aux-Mines. 

On  avait  entrepris,  d'après  les  conseils  de  M.  l'ingénieur  Voltz,  une 
galerie  d'écoulement  qui  devait  atteindre  le  filon  à  SOO  mètres  du  jour. 
Mais  cette  galerie  exigeait  40  à  42  ans  de  travail  :  on  ne  l'acheva  pas. 
On  fit  alors  installer  une  grande  roue  hydraulique  pour  épuiser  les  eaux 
et  examiner  le  fond  de  la  mine  ;  un  violent  orage  emporta  la  roue. 

C'est  alors  que  la  compagnie  projeta  l'établissement  d'une  machine  à 
colonne  d'eau;  mais,  au  moment  où  on  y  allait  mettre  la  main,  les  fonds 
manquèrent  par  suite  de  la  faillite  de  l'un  des  principaux  intéressés. 

On  cessa  les  travaux  sans  avoir  pu  pénétrer  dans  les  parties  vierges 
du  filon.  Les  ouvrages  furent  entretenus  autant  que  possible  jusqu'en 
1833,  et  ensuite  complètement  abandonnés. 

Dans  ces  dernières  années,  et  vers  4864,  c'est-à-dire  après  30  ans  d'un 
nouvel  abandon,  les  concessionnaires  actuels  ont  repris  une  galerie  d'é- 
coulement qui  correspond  presque  au  centre  des  travaux,  au-dessous 
du  village  de  Lacroix;  ils  y  ont  travaillé  pendant  environ  trots  ans;  ils 
ont  rencontré  le  voisinage  du  filon,  ou  le  filon  lui-même;  ils  ont  extrait 
quelque  peu  de  galène  dont  était  imprégnée  la  roche  granitique  qu'ils 
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traversaient,  et  ils  s'arrêtèrent  sans  poursuivre  leurs  recherches,  sans 
faire  d'autres  efforts  pour  pénétrer  au-dessous  des  travaux  anciens.  Quel- 
ques essais  ont  été  faits  de  la  même  manière  et  à  la  même  époque,  sans 
plus  de  constance,  en  d'autres  points  du  filon,  et  ces  essais  furent  aban- 
donnés de  la  même  manière. 

Le  gisement  de  Lacroix-aux-Mines,  qui  a  été  l'objet  de  tant  de  tenta- 
tives infructueuses  depuis  près  de  deux  cents  ans,  dans  lequel,  depuis 
cette  époque,  on  n'a  réellement  pas  pu  parvenir  à  voir  le  fond  des  an- 
ciens ttavaux,  consiste,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  en  un  filon 
presque  vertical»  encaissé  dans  le  gneiss,  dirigé  N.-N.-B.  S.-S.-O., 
courant  presque  parallèlement  à  la  jonction  du  gneiss  et  d'un  granité 
porphyroide  passant  à  la  syénite  ;  sa  puissance  atteint  en  quelques  points 
30  et  40  mètres,  et  on  l'a  reconnu  sur  une  longueur  de  plus  de 
4,500  mètres  (De  Billy,  Cartes  géologiques). 

Les  plans  des  principales  galeries,  que  nous  retrouvons  dans  l'atlas 
minéralogique  de  Honnet,  donnent  à  ces  galeries  un  développement  li« 
néaire  de  près  de  2,400  mètres,  et  la  profondeur  des  travaux,  au-dessous 
des  points  les  plus  élevés  des  affleurements,  parait  avoir  dépassé 
200  mètres  en  quelques  points. 

On  en  extrayait  les  minerais  suivants  : 

Cttbrt.  Argent. 

CoiTre  grit.  ...     28  Uvres,  S  onces  1/2  an  qaliitel  anden  {h^,iO  aux  1000 UU). 

Mine  d'argent. .     17  à  20,  1  Diare,2  à  8  oneei,     6^,16  à  la  tonne. 

Galène,  plomb..     40  à  60,  2  onces,     1^,200  à  la  tonne. 

Argent  natif dans  une  gangue  ferrugineuse* 

Argent  gris 1  mare  1/2,  enyiron  7  kll.  à  la  tonne. 

Plomb  carbonate , 
Plomb  phospbaté, 

Les  travaux  ont  été  faits  particulièrement  sur  trois  points  que  l'on 
connaît  sous  les  noms  de  :  Saint-Nicolas^  Saint-Jean^  le  Chipai. 

C'est  à  Saint-Jean,  et  particulièrement  au  Chipai»  qu'ils  ont  été  le  plus 
développés. 

Aujourd'hui  quand  on  visite  les  lieux,  on  ne  reconnaît  que  bien  diffici- 
lement le  filon  qui  est  presque  partout  recouvert  par  la  végétation.  Mais 
on  retrouve  les  déblais  des  anciens  travaux  quoique  la  majeure  partie 
soit  cachée  comme  le  filon  et  qu'on  en  ait  enlevé  beaucoup  pour  le  ser- 
vice des  chemins. 

Lorsque  l'on  considère  les  matériaux  extraits  de  la  galerie  d'écoule- 
ment poursuivie  dans  ces  dernières  années,  et  qu'on  les  compare  avec 
la  nature  des  déblais  anciens  des  travaux  de  Saint-Jean  ou  du  Chipai, 
on  reconnaît  une  différence  considérable  dans  leur  composition. 

Les  premiers,  peu  métallifères»  sont  presque  exclusivement  composés 
d'une  roche  granitique  pierreuse  et  dure,  et  les  seconds  montrent  au 
contraire  une  matière  terreuse  et  argileuse  qui  accompagne  générale-» 


.'  '  y  dans  certains  points. 
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ment  les  métaux  dani  les  points  de  leur  gisement  où  ils  sont  les  plus 
abondants  et  les  plus  riches. 

Cette  nature  des  déblais,  au  milieu  desquels  nous  avons  trouvé  des 
arséniates,  nous  montre,  croyons-nous,  que  la  puissant  gisement  de 
Lacroix  renferme  des  parties  métallifères  riches  »  des  colonnes  puis- 
santés  qui  ont  attiré  particulièrement  l'attention  des  anciens.  C'était  le 
fond  de  ces  colonnes  qu'il  fallait  trouver,  et  c'est  cette  recherche  contre 
laquelle  ont  failli  tous  les  efforts  depuis  plus  de  deux  siècles. 

On  voit  encore  aujourd'hui  le  puits  de  Saint- Jean  sur  lequel  étaft  placé 
la  roue  hydraulique  vers  4823.  Ce  puits  de  grande  dimension  a,  dit-on, 
près  de  100  mètres  de  profondeur,  il  est  envahi  par  les  eaux  ainsi  que  le 
fond  des  travaux;  il  est  rectangulaire,  muraille  sur  toute  la  hauteur  et  a 
environ  4  mètres  sur  S;  enfin  on  voit  au  pied  de  la  montagne  les  ruines 
de  la  fonderie  et  de  la  laverie. 

Atines  de  Bussang,  de  Fraisée^  etc.  -^  Nous  ne  croyons  pas  utile  d'entrer 
dans  de  plus  grands  détails  sur  les  mines  de  la  Lorraine  qui,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  par  le  peu  que  nous  avons  dit,  mériteraient  un  examen  plus 
profond  ;  nous  nous  bornerons  à  rappeler  les  mines  de  Bussang  situées 
sur  la  route  de  Sainte-Marie  à  Saint^Dié,  où  se  trouvent  des  déblais  qui 
accusent  la  présence  d'anciennes  exploitations  importantes.  Monnet 
trouva  dans  les  déblais  des  minerais  qui  rendaient  8  onces  d'argent  ou 
S40  grammes  environ  aux  400  kilog.,  et  85  livres  de  cuivre  au  quintal 
ancien.  La  Compagnie  Saur  tenta  inutilement  de  reprendre  ces  mines. 

D'après  les  comptes  rendus  de  4846,  il  y  existe  encore  des  régions 
vierges. 

Nous  rappellerons  encore  les  mines  des  Charbonniers,  de  Fraisse  et 
des  environs  de  Remiremont  qui ,  toutes  abandonnées  depuis  long- 
temps, étaient  considérées  par  Duhamel,  Mallet  et  Dietrich  comme  devant 
avoir  une  certaine  importance  si  on  les  attaquait  par  dés  galeries  d'écou- 
lement; elles  sont  situées  non  loin  du  Tillot  et  nous  dirons  que  la  Com- 
pagnie Saur  qui  avait  travaillé  sur  la  plupart  de  ces  gisements,  le  plus 
souvent  au  milieu  des  travaux  anciens,  avait  construit,  près  de  Saint- 
Maurice,  une  fonderie  aujourd'hui  en  ruine,  et  où  on  trouve  encore  des 
scories  résultant  du  traitement  des  minerais  de  ces  localités. 

Mine  de  Baudy,  Ce  sont  des  mines  de  plomb  sur  lesquelles  de  Genssane 
fit  travailler  dans  le  siècle  dernier.  On  y  avait  fait  alors  une  galerie  d'é- 
coulement. On  y  a  trouvé  le  molybdène  sulfuré. 

Environs  de  Sûint-Dié.  Dietrich  cite  encore  sur  la  paroisse  Sainte- 
Marguerite,  non  loin  de  Saint-Dié,  une  mine  de  cuivre  et  plomb  fort 
ancienne,  qui  aurait  été  exploitée  au  compte  des  ducs  de  Lorraine. 
L*ancienne  Compagnie  Saur  tenta  d'y  rentrer*  mais  elle  l'abandonna 
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après  «Toir  déblayé  environ  800  mètres  de  galeriei  Dietrich  dit  encore 
que»  saivant  la  tradition  ^  11  y  avait  eu  une  fonderie  dans  la  vallée  de 
Saint-Dié. 

Mines  de  Sainte^JUarie-auay Mines,  Nous  ne  dirons  que  quelques  mots 
de  ces  mines  qui»  bien  que  soumises  encore  aux  charges  et  aux  avan* 
tages  de  la  loi  française  de  4840>  appartiennent  aujourd'hui  à  TAile- 
mtfgnei  Nous  ne  pouvons  pas  oublier  qu'elles  étaient  françaises  hier 
encore  et,  d'ailleurs,  de  ce  que  nous  allons  dire  rapidement  nous  pour- 
rons peUMtre  déduire  quelques  enseignements  utiles. 

Ces  mines  furent  travaillées  dans  les  temps  les  plus  reculés  et  dans  le 
courant  du  dixième  siècle.  Ces  travaux  qui  donnèrent  lieu  à  la  fondation 
de  plusieurs  pays  et  notamment  à  la  création  d'Écherry,  dans  le  val  de 
Liepvre,  furent  vraisemblablement  suspendus  dans  le  courant  du  dou- 
zième ou  du  treizième  siècle,  et  ils  étaient  oubliés  au  commencement 
du  seizième  quand  l'examen  de  vieilles  chartes  en  fit  connaître  l'exis* 
tence  aux  seigneurs  de  Ribeaupierre.  C'est  en  4535  que  commencèrent 
les  nouveaux  travaux,  et  en  4530  l'empereur  Charles-Quint  accordait  à 
rarcbiduo  Ferdinand  d'Autriche  et  au  seigneur  de  Ribeaupierre  la  jouis- 
sance des  mines  de  Sainte-Marie  à  titre  de  fief  relevant  de  l'Empire. 

Ces  mines  acquirent  une  grande  réputation.  En  4630  et  4539  on  en 
tirait  deux  masses  d'argent  natif  de  trois  quintaux  chacune.  Bientôt 
on  put  voir  dans  la  vallée  douze  usines  pour  la  préparation  et  le  traite- 
ment des  minerais;  le  produit  annuel  était  alors  d'environ  3,000  marcs 
d'argent,  des  quantités  importantes  de  plomb  et  de  cuivre,  et  plus  de 
3,000  ouvriers  étaient  occupés  à  leur  extraction  ou  à  leur  élabora- 
tion. 

Pendant  que  les  travaux  s'étendaient  en  territoire  allemand  sur  la  rive 
droite  de  la  Liepvre»  des  découvertes  étaient  faites  aussi  sur  les  terres 
lorraines,  et  l'on  y  pénétrait  dans  des  travaux  intérieurs  inconnus  jus- 
qu'alors. 

C^tte  période  prospère  se  prolongea  pendant  plus  d'un  siècle,  jusqu'à 
4630.  Ace  moment  les  mines  furent  enveloppées  dans  le  désastre  gé- 
néral que  causait  la  guerre  de  trente  ans,  et,  malgré  les  traités  de  Ni- 
mègue  (4678)  et  de  Riswick  (4697),  elles  ne  reprirent  quelqu'activité  que 
vers  4742. 

En  4735  elles  produisaient    33,840  livres  de  cuivre» 

222,210  livres  de  plomb, 
4,442  marcs  d'argent, 

dont  le  dixième  était  payé  en  nature  au  seigneur,  le  duc  des  Deux- 
Ponts. 

En  4749,  par  suite  d'une  inondation,  les  eaux  delà  Liepvre  refluèrent 
dans  la  galerie  d'écoulement  la  plus  basse.  Elles  submergèrent  les  tra- 
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vaux  que  l'on  exploitait  encore  en  contre-bas  avec  avantage.  Des  ébou- 
lementss*y  produisirent  et  ces  travaux  furent  abandonnés.  On  n'y  est  plus 
entré  depuis  cette  époque. 

Malgré  ce  funeste  événement  les  mines  de  Sainte-Marie  se  soutinrent 
encore,  quoique  péniblement,  jusqu'à  la  fin  du  siècle,  jusqu'à  l'époque 
où,  par  le  décret  du  Directoire  de  pluviôse  an  VI,  elles  furent  privées 
de  leur  affectation  de  bois.  Les  travaux  s'étaient  d'ailleurs  considérable- 
ment approfondis,  et  cette  situation  créant  des  difficultés  toujours  plus 
grandes,  elles  furent  suspendues  en  4798. 

On  les  a  vues  revivre  en  4806,  mais  d'une  manière  languissante,  deve- 
nir l'objet  des  efforts  de  deux  compagnies,  et  retomber  pour  ne  plus  se 
relever. 

La  concession  de  Sainte-Marie  renferme  de  nombreux  filons,  généra- 
lement insérés  dans  le  gneiss,  et  courant  dans  les  vallées  de  la  petite 
Liepvre,  de  Pbaunoux,  de  Surlatte,  de  Saint-Philippe,  de  Fertrupt  et  de 
âursite. 

Ils  consistent  en  filons  cuivreux  et  argentifères,  en  filons  plombeux  et 
en  filons  de  cobalt.  Les  filons  argentifères  renferment  divers  minerais 
d'argent,  tels  que  de  l'argent  natif,  gris,  rouge,  vitreux,  et  des  cuivres 
gris  argentifères  souvent  associés  à  du  cobalt  et  à  de  l'arsenic. 

L'une  des  mines,  celle  de  Gabe-Gottes,  dans  laquelle  on  était  rentré 
en  4834,  produisait  un  cuivre  gris,  dont  l'analyse  a  fourni  pour  cent  : 

Argent 4,26 

Cuivre 40 

Arsenic 30 

Soufre 25 

La  gangue  des  filons  se  compose  généralement  de  chaux  carbonatée. 
Les  filons  de  cuivre  gris,  et  notamment  celui  de  Gabe-Gottes,  ont  fourni, 
d'après  un  mémoire  de  M.  de  Billy,  une  teneur  moyenne  de  0,0676  pour 
40  grammes  de  schlick,  soit  de  676  grammes  d'argent  aux  400  kilog. 

Si  on  examine  tous  les  filons  de  Sainte-Marie  au  point  de  vue  de  leurs 
directions  : 

On  voit  que  ceux  de  cuivre  et  d'argent  courent  sur  les  heures  4,4  ^s  i 
7,  7  7^,  8  Vt  et  9  V,. 
Les  filons  de  galène,  sur  heures  4  Vj>  *  Vi»  ^  */«>  '  Vi»  *0>  ^2. 
Les  filons  de  cobalt,  sur  heures  4, 10  et  4  >/>• 

On  voit  donc  que  les  filons  affectent  des  directions  très-variées  et 
qu'ils  semblent  former  des  groupes  se  rapprochant  des  directions  prin- 
cipales N.-S.,  N.-E.-S.-O.,  E.-O.  et  N.-O.-S.-E. 

Les  uns  et  les  autres  présentent  des  minerais  disposés  en  colonnes  et 
en  amandes  qui  ont  été  travaillées  avec  la  même  ardeur  sans  qu'il  semble 
y  avoir  eu  de  direction  particulièrement  privilégiée. 
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On  les  a  poursuivis  jusqu'à  de  grandes  profondeurs ,  et  ils  ont  été 
Tobjet  de  travaux  considérables. 

On  en  aura  une  idée  quand  nous  rappellerons  qu'une  galerie  d'écoulé^ 
ment  avait  atteint  8,000  mètres  de  longueur,  qu'on  y  voyait  d'autres 
galeries  de  4 ,500  et  de  2,000  mètres,  et  des  puits  descendant  jusqu'à  des 
profondeurs  de  plus  de  300  mètres. 

La  plupart  de  ces  mines  sont  épuisées  dans  leurs  parties  supérieures. 
Si  elles  renferment  encore  dans  les  fonds  les  ressources  que  les  anciens 
mineurs  assurent  y  avoir  laissées,  il  est  certain  qu'elles  possèdent  encore 
de  grandes  richesses,  mais  l'extraction  de  ces  richesses  semble  devoir 
exiger,  dès  le  début  de  la  reprise,  l'emploi  de  sommes  considérables. 

Mines  du  mont  Jura,  —  Nous  allons  quitter  la  chaîne  des  Vosges  qui, 
pour  ainsi  dire,  touche  par  son  extrémité  méridionale  aux  montagnes 
du  Jura. 

Nous  ne  connaissons  pas  aujourd'hui  dans  ces  dernières  localités 
d'autres  mines  que  des  mines  de  fer  et,  pourtant,  si  l'on  s'en  rapporte 
aux  documents  anciens,  il  en  aurait  existé  qui  n'auraient  pas  laissé  que 
d'offrir  une  certaine  importance. 

Nous  n'avons  pas  visité  ces  localités  et  nous  devons  même  dire  que  les 
renseignements  que  nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Desor,  si  connu 
dans  la  science,  de  H.  le  professeur  Jaccard  ou  M.  Benoit,  membre  de 
la  Société  géologique  de  France,  sont  tout  à  fait  négatifs. 

Cependant,  comme  ceux  que  nous  allons  donner  proviennent  de  M.  de 
Genssane,  mineur  du  dix-huitième  siècle,  dont  la  sincérité  ne  laisse 
aucun  doute,  nous  ne  pouvons  pas  nous  dispenser  de  les  produire  tels 
qu'ils  ont  été  exprimés. 

Peut-être  les  .traces  qu'a  vues  de  Genssane  ont-elles  disparu  et  toute 
tradition  est-elle  entièrement  perdue.  Il  n'y  aurait  à  cela  rien  qui  dût  sur- 
prendre, surtout  quand  nous  voyons  les  mines  dont  nous  venons  de  par- 
ler arrêtées  en  4749,  et  même  plus  tard,  et  déjà  presque  entièrement 
oubliées,  ou  cachées  sous  les  éboulements  et  les  broussailles. 

D'ailleurs  la  présence  de  ces  mines  est  d'autant  plus  vraisemblable 
qu'elles  existeraient  dans  les  roches  calcaires  du  Jura^  et  ces  mêmes  cal- 
caires se  montrent  au  delà  du  massif  primitif  des  Hautes-Alpes,  avec  des 
gisements  métalliques  que  l'on  a  exploités  pendant  bien  des  années. 

Dans  le  bailliage  de  Baumes,  à  peu  de  distance  d!0mansy  filon  d'argent 
qui  donna  3  onces  au  quintal  ancien,  soit  environ  480  grammes  aux 
400kilog. 

Nous  savons,  dit  de  Genssane,  que  les  Romains  tirèrent  beaucoup  d'or 
de  cette  province,  surtout  du  mont  Jura,  c  On  voit  les  traces  de  leurs 
«  anciens  travaux,  b 

Un  de  ces  anciens  travaux  se  montre  sur  le  mont  d'Or,  entre  Jogne  et 
Valorbe,  «  dans  lequel,  ajoute-t-il,  j'étais  descendu  à  une  grande  pro- 
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c  fondeur  sans  pouYoir  atteindre  le  fond,  où  le  travail  s'élargit  oonsidé- 
<K  rablement.  » 

Ce  travail  était  fait  au  ciseau  et  au  piC|  et  par  conséquent  ayant  rinven- 
tion  de  la  poudre. 

A  deux  lieues  de  là  on  pouvait  voir  les  ruines  d*une  grande  fonderie, 
près  du  village  de  Motte,  et  beaucoup  de  scories.  On  y  a  trouvé  des  mé- 
dailles romaines  qui  semblent  fixer  l'époque  où  ces  mines  furent  tra- 
vaillées pour  la  dernière  fois< 

De  Oenssane  cite  encore  les  faits  suivants  : 

Au-dessus  du  village  de  Métabief^  mine  de  fer  verte  qu'on  fond  à  la 
forge  de  Roche-Jean.  Souvent»  après  la  fonte,  on  trouve  au  fond  du  four- 
neau une  espèce  de  matte  très-riche  en  argent. 

Près  du  village  de  Moret^  au  haut  de  la  montagne  de  Gwulnn  et  près 
du  village  de  Long-Chauniois,  existent  d'autres  anciens  travaux.  Ceux  de 
Long-Chaumois  auraient  été  exécutés  sur  un  filon  quartzeux. 

Le  minerai  qu'on  en  a  extrait  paraît  être  un  minerai  de  fer  dont  quel- 
ques échantillons  ont  donné  à  l'essai  un  peu  plus  de  4  gros  d'or  par 
quintal  ancien,  soit  environ  un  peu  plus  de  76  grammes  à  la  tonne  de 
4 ,000  kilos. 

(I  J'estime^  dit  de  Genssane,  que  ce  filon  mérite  attention.  » 

De  Oenssane  parle  encore  de  travaux  anciens  aux  environs  de  Saint- 
Claude,  Ceux-ci)  ainsi  que  les  précédents,  sont  aujourd'hui  tout  à  fait 
inconnus  aux  habitants,  ainsi  qu'aux  géologues  qui  ont  parcouru  ces 
contrées. 

Il  nous  reste  à  signaler  encore  l'indication  d'une  mine  d'argent  à 
Charquermmtt  dans  le  mont  Jura,  non  loin  de  Saint-Hippolytet  sur  le 
Doubs.  Cette  mine,  d'après  Dunod^  était  abandonnée  en  4787,  pendant 
qu'on  kavaillait  dans  le  comté  de  Bourgogne  celles  de  Ch&teau-Lambert 
et  de  Plancher-les-Mines. 

Il  est  possible  que  ces  indications  diverses  n'aient  qu'une  bien  minime 
importance^  mais  nous  devions  d'autant  moins  les  omettre  que  nous 
sommes  du  nombre  de  ceux  qui  pensent  que,  dans  cet  ordre  d'idées,  il 
n'y  a  ni  petites  choses  ni  petits  indices  qui  ne  doivent  être  étudiés  atten- 
tivement et  avec  soin. 

C'est  dans  ce  sens  que  nous  rappellerons  le  souvenir  suivant,  qui  se 
rattache  en  quelque  sorte  aux  productions  métallifères  de  la  Haute- 
Saône  : 

Bourbonne-les-Bûins  (Haute^Mamé),  mercure, 

La  présence  de  ce  métal  était  signalée  par  Hellot,  4770 ,  dans  sa  note 
des  mines  de  France  ^ 
"Suivant  lui,  il  aurait  été  découvert  en  4739,  près  le  Fajbillot,  entre  la 

1.  Anciens  mlDénloglatea* 
3.  De  la  Fonte  dee  Uinee. 
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Bourgogne  et  la  Franche-Comté,  dans  ane  terre  argileuse,  qui  contenait 
^^  ^  ^^  ^^^^'  c'est-à-dire  de  3  ou  33  de  métal  par  tonne,  et  dans  une 

carrière  appartenant  au  marquis  de  la  Charce.  Aujourd'hui  on  n'a  même 
pas  conservé  le  souvenir  de  cette  découverte,  quelque  importantes 
qu'aient  pu  en  être  les  conséquences. 

Si  on  jette  un  coup  d'œtl  sur  la  carte  géologique  de  Royer  et  fiarotte, 
on  voit  surgir,  non  loin  de  Faybillot,  le  pointement  granitique  bien 
connu  de  Buxièresples-Belmont.  Ce  pointement  relève  une  bande  étroite 
de  terrains  anciens,  qui  se  prolongent  au-dessous  des  marnes  irisées  et 
des  grès  et  calcaires  infraliasiques. 

Les  conditions  géologiques  de  des  oontféds  permettent  donc  d'y 
admettre  la  possibilité  de  l'existence  de  substances  métalliques  et  même 
du  mercure,  que  l'on  exploite  en  Autriche,  à  Idria,  en  Toscane,  à  Cas- 
tellazzara,  au  milieu  des  calcaires  et  des  argiles. 

La  découverte  de  Faybillot  est  donc  possible,  et  il  reste  à  retrouver  l'en- 
droit où  elle  fut  faite.  Quant  à  son  importance,  on  ne  saurait  rien  dé- 
duire de  la  découverte  et  de  son  abandon  presque  immédiat. 

En  se  reportant  au  temps,  il  sera  facile  de  reconnaître  que  les  recher- 
chée faites  par  des  paysans  devaient  être  arrêtées  au  premier  obstacle, 
et  que  ces  recherches  ne  pouvaient  pas  être  stimulées  par  l'Idée  de  leur 
importance,  importance  beaucoup  plus  faible  à  cette  époque  qu'aujour- 
d'hui, et  qui,  d'ailleurs,  devait  être  alors  entièrement  méconnue. 

Nous  rappelons  encore  que  Ouillaume  Budé,  dans  son  livre  deAsse^ 
écrit  vers  1624,  parle  de  mines  argentifères  qui  auraient  existé  dans 
l'évêché  de  Langres ,  dont  il  ne  nous  a  pas  été  pdësible  de  retrouver  les 
traces,  et  que,  dans  le  journal  de  Verdun  de  1716,  H  est  question  d'une 
mine  métallique  de  même  nature,  située  à  Bleicourt,  entre  Joinville  et 
Blaize.  Nous  rappelons  ces  souvenirs  sans  chercher  à  en  interpréter  la 
valeur. 


1.  L'indlcatlou  de  rrz  esl  donnée  dans  le  Journal  des  Mines.  (.  1,  p.  77. 
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Ciroape  des  Alpes. 


Alpes.  —  Les  Alpes  centrales  françaises,  comprenant  la  Savoie  et  une 
partie  du  Dauphiné,  embrassant  dans  leur  ensemble  les  départements  de 
la  Savoie,  de  l'Isère  et  des  Hautes-Alpes,  portent  aussi  les  empreintes 
d'excavations  minéralurgiques  qui,  dans  des  temps  plus  ou  moins  reculés, 
paraissent  avoir  été  l'objet  d'exploitations  prolongées. 

Un  grand  nombre  de  ces  exploitations  nous  seraient  encore  aujourd'hui 
tout  à  fait  inconnues,  si  les  chasseurs  de  chamois  et  les  pâtres  n'en  avaient 
découvert  les  traces,  et  si  quelques  noms,  tels  que  ceux  d'Argentine, 
d*Argentière,  etc.,  n'avaient  été  fixés  au  sol  comme  pour  appeler  notre 
attention  et  suppléer  en  quelque  sorte  aux  traditions  qui  nous  manquent. 

Quand  on  a  parcouru  les  anfractuosités  des  hautes  chaînes  des  Alpes; 
quand  on  a  gravi,  comme  nous  avons  eu  occasion  de  le  faire  plusieurs 
fois,  les  pentes  escarpées  et  abruptes,  au  milieu  des  rochers  et  des  pierres 
que  le  temps  et  les  intempéries  ont  détachés  de  leurs  cimes;  quand, 
enfin,  on  se  représente  les  exigences  du  travail  des  mines  en  général,  on 
ne  peut  réprimer  un  certain  sentiment  de  surprise  à  la  vue  de  ces  an- 
ciennes excavations  abandonnées  que  l'on  a  pu  rencontrer  à  des  hauteurs 
de  plus  de  2,000  mètres,  au  pied  des  glaciers  et  des  neiges  éternelles, 
dans  des  lieux  presque  inaccessibles  aujourd'hui. 

Telle  est  la  mine  de  Courmayeur,  située  sur  le  versant  italien  du  Hont- 
Blanc,  où  le  Trou  des  Romains  rappelle  l'époque  de  son  exploitation  ;  telles 
sont  les  mines  de  la  chaîne  des  Rousses  dans  l'Isère,  non  loin  du  bourg 
d'Oisans,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  ou  celles  qui  se  trouvent  dissé- 
minées au  pied  des  glaciers  du  Hont-Blanc  ;  et  il  est  probable  que  nous 
ne  connaissons  pas  toutes  celles  qui  peuvent  avoir  été  travaillées  jadis 
sur  les  hauteurs  de  ces  gigantesques  montagnes. 

Pourtant,  notre  étonnement  disparaît  peu  à  peu  quand  nous  réfléchis- 
sons aux  diverses  dominations  qui  se  sont  succédé  dans  ces  contrées; 
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aux  modifications  que  les  éTénements  politiques  ont  fait  subir,  à  diverses 
époques,  à  leur  commerce  comme  à  leur  industrie,  et  aux  variations 
qu'ont  pu  éprouver  les  prix  des  métaux. 

Après  les  Allobroges,  les  Centrons  et  autres  peuples  qui,  aux  temps 
gaulois,  couvraient  la  Savoie  et  le  haut  Daupbiné,  les  Romains  vinrent 
activer  dans  ces  montagnes  le  commerce  et  la  civilisation,  et  rien  ne 
pouvait  plus  en  faciliter  le  développement  que  la  création  de  grandes 
voies,  comme  celle  des  Gaules  en  Italie,  de  la  métropole  de  Vienne  à 
Turin,  tracée  sur  les  bauteurs,  au  travers  de  FOisans. 

Après  la  chute  de  l'empire  romain,  le  mouvement  de  ces  grandes  voies 
s'arrêta,  et  la  contrée  qu'elles  traversaient,  presque  réduite  à  elle  seule, 
semble  être  tombée  dans  l'oubli. 

Plus  tard,  pendant  le  huitième  siècle,  les  Sarrazins,  fuyant  devant  l'épée 
de  Charles-Martel,  vinrent  chercher  un  refuge  dans  ces  montagnes  ;  ils 
y  firent  de  nouvelles  invasions  pendant  les  neuvième  et  dixième  siècle, 
et  s'y  maintinrent  jusque  dans  le  courant  du  onzième. 

A  cette  époque  (\  037),  la  Savoie  et  la  Maurienne,  berceau  de  la  famille 
du  roi  actuel  de  l'Italie,  constituaient  un  État  distinct  que  dominait 
Humbert  P',  et  le  Daupbiné  se  formait  vers  le  même  temps,  aux  dépens 
du  royaume  d* Arles,  sous  la  maison  des  dauphins  de  Vienne. 

La  Savoie,  après  avoir  subi  bien  des  péripéties,  devint  française  en 
i792;  piémontaise  en  i8U,  elle  fut  annexée  de  nouveau  à  la  France  en 
1860,  à  la  suite  de  la  guerre  de  185d,  tandis  que  le  Daupbiné  avait  été 
réuni  à  la  France  sous  le  règne  de  Philippe  de  Valois,  en  43i9. 

A  cette  dernière  époque,  un  grand  nombre  de  châteaux  existaient  sur 
le  roc  des  montagnes  ou  sur  le  sol  des  vallons,  et  un  peu  de  l'activité 
romaine  avait  pu  renaître;  mais  tous  se  sont  écroulés  avec  la  féodalité  : 
il  n'existe  plus  que  quelques  pierres  des  uns,  et  la  charrue  du  laboureur 
passe  sur  l'emplacement  des  autres. 

Les  grandes  voies  de  communication,  abahdonnées  depuis  longtemps, 
furent  détruites  par  les  intempéries;  l'industrie  se  localisa  de  plus  en 
plus,  et  le  commerce  prit  une  autre  direction  et  une  autre  forme;  les 
guerres  de  religion  et  d'autres  fléaux  vinrent  aussi,  à  plusieurs  reprises, 
désoler  ces  contrées  qui,  plus  que  jamais,  restèrent  oubliées  au  milieu 
des  glaciers  qui  les  dominent. 

Sous  l'Empire  de  Napoléon  I",  de  nouvelles  grandes  voies  ont  été 
créées  pour  relier  la  France  et  l'Italie  ;  ces  grandes  voies,  achevées  au- 
jourd'hui, traversent  les  montagnes,  comme  celles  des  Romains,  mais 
on  ne  les  voit  pins  sur  les  hauteurs,  et  l'art  de  l'ingénieur  les  conduit 
dans  le  fond  des  vallées,  où  elles  ne  rencontrent  plus  les  forêts  qui  jadis, 
en  certains  points,  rendaient  l'accès  de  ces  vallées  impénétrable^  et  s'é- 
tendaient jusqu'auprès  des  sommets. 

Le  tracé  de  ces  voies  est  plus  que  jamais  favorable  au  développement 
du  commerce,  mais  il  se  prête  moins  que  celui  des  voies  antérieures  aux 
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recherches  de  mines  dans  les  montagnes,  dont  le  voyageur  ne  voit  plus 
que  les  flancs  déchirés  et  souvent  inaccessibles. 

Ce  rapide  examen  nous  montre  que  les  mines  dont  nous  voyons  les 
vestiges  ont  dû  être  exploitées  au  temps  des  Romains»  perdre  leur  ac- 
tivité sous  les  rois  bourguignons,  fournir  aux  Sarrazins  les  métaux  dont 
ils  avaient  besoin  pour  leur  défense  ou  pour  les  usages  de  la  vie,  et  pré<« 
senter  jusqu'à  nos  jours  des  périodes  diverses  d'activité  et  d'ahapdOQt 

Les  comtes,  et  plus  tard  les  ducs  de  Savoie  et  les  rois  de  Piémont, 
firent  exploiter  les  mines  de  leur  pays  pour  leur  propre  compte,  ou  eQ 
donnèrent  la  concession  à  des  compagnies  ;  les  anciennes  exploitations 
da  Daupbiné  furent  reprises  par  les  dauphins  ou  par  les  seigneurs  (éo^ 
daux;  mais  elles  paraissent  avoir  été  généralement  délaissées  depuis 
cette  époqua  jusqu'au  siècle  dernier. 

Dans  ce  siècle,  des  reprises  nombreuse  furent  faites,  notamment  sur 
les  mines  de  cuivre  de  la  Savoie;  ces  reprises  furent  arrêtées  par  des 
causes  diverses  auxquelles  les  événements  politiques  n'étaient  pas  étran- 
gers, et,  à  l'exception  des  mines  de  fer,  la  plupart  d'entre  elles  sont  res- 
tées dans  l'abandon  jusqu'à  nos  jours  (1873). 

Nous  devons  néanmoins  ajouter  que,  lorsqu'on  a  parcouru  les  contrées 
où  ces  mines  se  trouvent;  lorsqu'on  y  a  vu  les  vallées  profondes ,  les 
pentes  escarpées  et  les  cimes  gigantesques,  on  comprend  facilement, 
malgré  l'absence  des  traditions,  qu'elles  devaient  ressentir  l'effet  des 
moindres  fluctuations  dans  les  prix  des  métaux,  et  que  leurs  conditions 
économiques  ont  dû  varier  singulièrement  dans  le  cours  des  temps. 

Par  conséquent,  sans  rappeler  les  autres  causes  qui,  pendant  les  siècles 
derniers,  ont  entravé  le  développement  de  l'industrie  minérale,  dans  les 
Alpes  comme  en  France,  on  peut  raisonnablement  y  attribuer  l'abandon 
d'un  grand  nombre  de  travaux  aux  difficultés  des  transports,  à  Téloi- 
gnement  du  combustible,  ou  aux  modifications  des  prix  des  métauXt 

Les  chemins  de  fer  qui  pénètrent  aujourd'hui  dans  ces  vallées,  pu  ceux 
qui  y  pénétreront  bientût,  les  voies  secondaires  dont  le  nombi^  s'accroît 
de  jour  en  jour,  et  une  connaissance  plus  approfondie  des  lieux  et  des 
circonstances  qui  les  entourent,  modifieront -ils  avantageusement  les 
conditions  d'existence  des  gisements  métalliques  des  Alpes  ?  C'est  ce  que 
l'avenir  nous  dira  ;  c'est  ce  que  l'on  pourra  peut-être  déduire  aussi  de  ce 
que  aous  allons  exposer. 

Aperçu  géologique. — La  géologie  des  Alpes  a  été  illustrée  par  un  grand 
nombre  de  savants.  C'est  de  Saussure  qui,  le  premier,  en  4779,  en  fit 
connaître  méthodiquement  la  structure  et  y  distingua  les  roclies  primi- 
tives et  les  roches  fossilifères.  Brochant  de  Villiers,  Studer,  Foumet, 
Alphonse  Favre,  Élie  de  Beaumont,  Dausse,  etc.,  nous  ont  donné  les 
descriptions  de  leurs  diverses  parties,  et  aujourd'hui  nous  pouvons  étu- 
dier ti>us  les  détails  de  cette  grande  nature  dans  le$  ren^arquables  carias 
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géologiques  de  MM.  Pillet,  Lory,  Vallet,  pour  la  Savoie;  de  H.  Lory 
pour  risère  et  le  Dauphiné.  Nous  devons  encore  rappeler  le  travail  de 
M.  de  Mortillet  S  où  nous  avons  puisé  un  grand  nombre  de  renseigne- 
mepts. 

3ans  entrer  dans  de  longues  considérations  à  ce  sujet,  nous  dirops  que 
les  Alpes  centrales,  considérées  dans  leur  ensemble  e(  d'une  msuiière 
générale,  sont  formées  de  protogines,  de  gneiss,  schistes  talqueux  et 
micacés,  qui  semblent  surgir  du  sein  des  roches  antbracifères  et  des 
calcaires  jurassiques  et  néocomiens,  sur  lesquels  viennent  s'appuyer  des 
terrains  plus  récents. 

Les  protogiqes  forment  les  hautes  cimes  et  les  aiguilles  déchiquetées 
qui  s'élancent  vers  les  plus  grandes  hauteurs.  On  peut  les  considérer 
comme  formant  l'ossature  intérieure  des  Alpes.  Les  schistes  divers  qui 
recouvrent  leurs  flancs  se  modèlent  sur  leurs  formes  et,  suivant  le  point 
où  on  les  observe,  on  peut  y  voir  les  schistes  cristallins  proprement  dits, 
ou  les  terrains  siluriens  et  devoniens  métamorphisés.    . 

Le  terrain  anthraoifëre«  très- développé  dans  les  Alpes,  se  présente  en 
certains  points,  comme  dans  Tlsère,  sous  les  formes  ordinaires  du  terrain 
houiller;  mais  dans  beaucoup  d'endroits,  comme  dans  les  vallées  de 
l'Arc,  de  TArve  et  de  Tlsère,  il  se  montre  sous  forme  de  schistes  tal*- 
queux  ayaqt  toute  l'apparence  du  verrucano  des  Italiens.  Ce  terrain, 
comme  la  plupart  de  ceux  des  Alpes,  est  souvent  disloqué,  mouvepenté 
et  transformé  à  un  haut  degré.  On  en  a  trouvé  dea  Umbeaux  enclavés 
comme  des  coins  étroits  et  serrés  dans  les  terrains  cristallins,  ou  placés 
dans  des  situations  telles,  que  des  géologues  éminepts  croyaient  devoir 
les  rapporter  au  lias.  Ce  sont  ces  situations  particulières  du  terrain 
houiller  dans  certains  cas  qui  ont  donné  lieu  à  ces  nombreuses  discus-^ 
sions  qu'on  se  rappelle  encore,  surtout  au  sujet  de  ce  que  l'on  désignai^ 
sous  le  nom  u  d'anomalie  de  Petit-Cœur,  n 

Le  trias  apparaît  spécialement  sous  forme  de  cargueules,  de  grès  et 
de  dolomies,  généralement  peu  développées  à  la  surface  dans  la  partie 
que  nous  considérons. 

Les  calcaires  jurassiques  et  néocomiens  enveloppent  les  roches  an- 
ciennes, sur  lesquelles  ils  s'appuient  souvent  directement;  leur  étendue 
est  immense.  Ils  contrastent  avec  ces  dernières  par  leur  couleur  blanche 
aussi  bien  que  par  leurs  formes,  et  ils  constituent  upe  série  de  puiasantea 
montagnes  profondément  accidentées,  aux  couches  contournées  et  re- 
pliées, qui  s'étendent  au  loin,  dans  le  Jura,  le  Dauphiné  et  la  Provence. 

£n  général,  les  serpentines,  les  euphotides,  les  diorites,  etc.,  sont  pe^ 
abondantes  ;  on  ne  les  trouve  que  sur  quelques  points,  mais  Tensemble 
des  terrains  anciens  et  paléozoïques  présente  partout  les  caractères  d'un 
métamorphisme  profond.  L'amphibole  pénètre  les  schistes  sur  de  grandes 
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étendues,  et  des  dykes  de  spilite  traversent  quelques  contrées  sur  de 
grandes  distances. 

Les  gisements  métalliques  se  montrent  dans  les  roches  cristallines, 
dans  le  terrain  anthracifere  et  dans  le  lias;  elles  abondent  surtout  dans 
les  premières  qui,  considérées  seulement  à  la  surface  du  sol,  semblent 
constituer  des  massifs  isolés  et  indépendants  ;  mais,  en  réalité,  ces  mas- 
sifs se  relient  souterrainement  les  uns  aux  autres,  et  ils  ne  sont  séparés 
que  par  des  intervalles  plus  ou  moins  étendus,  occupés  par  les  roches 
calcaires  qui  les  recouvrent. 

On  peut  ainsi  distinguer  cinq  massifs  de  roches  primaires,  qui  sont  : 

4®  Le  massif  de  Brévent  et  des  Aiguilles-Rouges j  dans  leFaucigny,  situé 
sur  la  rive  droite  de  la  vallée  de  Chamonix. 

Son  étendue  en  France  est  d'environ  400  kilomètres  carrés.  Il  est  cé- 
lèbre par  la  divergence  d'opinions  que  suscitèrent  les  granités  de  Yalor- 
ciue  et  par  les  observations  de  de  Saussure  sur  les  conglomérats  et  les 
poudingues  du  môme  pays. 

Il  est  particulièrement  formé  de  roches  granitoïdes ,  de  gneiss  et  de 
micaschistes.  On  y  connatt  quelques  pointements  serpentineux  et  diori- 
tiques,  ainsi  que  des  filons  de  pegmatite  ;  mais  les  substances  métalliques 
connues  y  sont  peu  abondantes. 

Il  est  recouvert  à  Touest,  vers  Servez,  par  les  schistes  du  lias  ; 

2«  Massif  du  Mont-Blanc.  Ce  massif  est  à  peu  près  renfermé  entre  les 
vallées  de  Chamonix,  de  Montjoie,  de  TAUée-BIanche  et  des  limites  Est 
de  la  France. 

Sou  étendue  peut  être  d'environ  400  kilomètres  carrés.  Les  protogines 
et  les  gneiss  y  sont  recouverts  de  schistes  plus  ou  moins  talqueux  qui 
deviennent  amphiboliques,  comme  dans  la  vallée  de  Montjoie.  La  ser- 
pentine apparaît  en  quelques  points  dans  les  stéaschistes,  près  de  leur 
ligne  de  contact  avec  les  protogines. 

En  Italie  comme  en  France,  sur  les  deux  versants  de  ces  montagnes 
gigantesques,  on  voit  de  nombreux  gisements  métalliques  qui  abondent 
surtout  dans  les  terrains  schisteux  ; 

3®  Le  troisième  massif  commence  à  la  vallée  de  Beaufort.  Il  coupe 
obliquement  une  partie  de  la  Savoie  et  s'étend  jusque  dans  le  départe- 
ment de  l'Isère,  Il  traverse  la  vallée  de  ce  nom ,  celle  de  l'Arc ,  entre  Ai- 
guebelle  et  la  ChdnU)re,  et  se  poursuit  du  côté  d'Allevard  jusqu'à  l'OIle. 

Son  étendue  est  d'environ  4,200  kilomètres  carrés.  Il  est  particulière- 
ment composé  de  schistes  plus  ou  moins  micacés  et  plus  ou  moins  tal- 
queux, et  renferme  un  grand  nombre  de  gisements  de  plomb  et  d'argent, 
de  cuivre  et  de  fer; 

4*  Le  quatrième  massif  constitue  ce  groupe  de  montagnes  profondé- 
ment découpées  dont  les  cimes  sont  couvertes  de  glaciers  et  de  neiges 
perpétuelles,  dans  l'Isère  et  dans  les  Uautes-Alpes.  Ce  sont  les  chaînes 
qui  dominent  les  eaux  de  la  Romanche,  de  l'OUe,  de  l'Isère  et  du  Drac, 
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telles  que  les  chataes  de  Belledonne,  des  Grandes-Rousses  et  le  massif 
du  Pelvoux.  Elles  sont  généralement  entourées  parles  terrains  authraci* 
fëres  ou  par  les  schistes  du  lias. 

On  y  connaît  de  nombreux  gisements  métallifères; 

Enfin  nous  retrouvons  un  cinquième  massif  de  roches  anciennes, 
cristallines  et  métallifères,  sur  les  bords  du  Rhône,  aux  environs  de 
Vienne,  qui  semble  relier  les  terrains  primitifs  des  Alpes  avec  ceux  du 
mont  Pilat  et  du  Yivarais,  situés  sur  la  rive  droite  du  fleuve. 


SAVOIE. 
Tableau  des  gisements  que  l'on  y  connaît  aujourd'hui  (4873)^ 

•épartements  de  la  Hanto-iiaTOle  tt  de  la  Sagaie. 

VALLÉE  DE  l'arve.  -^  ArgefiUère.  —  Rappelé  à  cause  de  son  nom. 
Situé  au  pied  du  glacier  de  YArgeniière. 

Valhrdne  :  plomb,  argent,  zinc.  Quelques  explorations  au  mont  Oreb, 

Servoz  :  plomb,  argent,  cuivre,  or.  Nombreux  travaux  de  plusieurs 
époques  à  Pormenaz^  aux  Bouches,  à  Contamines^  à  Saint-Gervais,  etc. 

Sept  concessions.  Léchieux^  la  Bérangère^  Tré^^du^Chozal,  Notre-Dame 
de  la  Gorge,  Sangle^  le  Atiage,  Révenette  Blanche.  Concédées  en  4  857, 400  hec- 
tares environ  chacune. 

VALLÉE  de  l'isère.  -—  Feissofis-sous-Briançon  :  cuivre  gris  aux  Fou- 
gères, cuivre  pyriteux,  galène  et  blende. 

Bonneval  :  pyrite  de  cuivre,  pyrite  cuivreuse  et  galène  (?]. 

Doucy  :  pyrite  cuivreuse.  Près  du  ruisseau  de  Bonneval.  Anciens  tra- 
vaux vers  477S.  Galène  argentifère.  Fonderie  ancienne. 

Celliers  :  galène  argentitère  tenant  i  once  argent  et  60  livres  plomb 
pour  40O  (Robilant).  Concession  du  Croiat^  4864,  398  hectares. 

Notre-Dame-de-Briançon  :  pyrite  cuivreuse,  galène  argentifère.  Com- 
mencement d*exploitation  en  \  765. 

Naves  :  pyrite  cuivreuse,  cuivre  gris  argentifère.  Travaux  anciens.  Bâ<- 
timenfs  en  ruine. 

Saint-Marcel  :  cuivre  pyriteux  à  l'Enfer. 

Les  Allues  :  galène  argentifère.  Exploitée  au  Sault.  3/8  once  argent, 
GO  pour  400  plomb  (Robilant).  Concession  de  la  Croix  de  Verdon,  4860, 
400  hectares.  Exploitation  commencée  en  4758,  terminée  .en  4778  par 
suite  de  l'élévation  des  travaux  et  du  désaccord  entre  les  intéressés. 
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^aln^Pèn  ;  galène  argentifère  sous  la  Croix-Verdori.  Oommeneeniéfit 
d'eiploi  talion. 

Teneur  :  4  4/8  onces  argent  et  55  pour  10G  plomb  (Rdbilànt). 

Champagny  :  pyrite  cùivredse. 

Tignei  :  pyrite  cuitreiise  entre  lignes  et  Laval. 

Sainte-Foy  :  alquifdux  sous  le  Jorat. 

Villa-Roger  :  cuivre  pyriteax. 

Mont  Valeran-mr-Séez  :  gatène  à  la  Roche,  pthn  la  Grângellë.  Ré-^ 
cherches.  Près  du  pont  de  Bonneville,  on  avait  établi  autrefois  un  boc- 
card  pour  briser  les  éboulis  de  la  montagne. 

Teneur  :  4  1/2  argent,  42  pour  400  plomb. 

Cuivre  gris  argentifère  et  pyriteux  avec  pyrite  de  fer  et  mispikel. 

Teneur  :  2  onces  argent  et  7  cuivre  pour  400  (Robilant). 

Séez:  gstlène  ail  plan  David.  Recherché. 

Bourg  Saint-Maurice  :  cuivre  pyriteux.  A  Parai-Blanche^  rive  gauche 
du  torreat^  entre  le  Chatélard  et  Beniieval.  A  l'ètit^M  éltt  fMfbn  de 
Versoies.  A  Paprement^  au-dessous  de  la  Combe.  Anciens  travaux. 

Cuivré  gris  argentifère,  sOus  BannemU  slvec  pyrite  dé  ciiitre^  |[kl6fie« 
fer  spathique,  pyrite  de  fer  et  fei*  oxydé. 

Tenenih  :  0,2S  cnitre  et  0,005  argeht  (Lelivec);  Travàiik  anciens. 

Cuivre  gris  et  galène,  sous  les  Chapines.  Travaux  de  recherche. 

Galène  âyee  cuivre  gris  argentifère,  au  6ottet. 

Oalènè  argentifère  à  la  Côte-Pendante. 

Galène  argentifère  au  bas  de  la  Seîgne,  â  la  lilohtâgne  des  Lànthetlei. 

Pesey  :  galène  argentifère.  Travaux  anciens  et  Ihécents,  aujourd'hui 
abandonnés  (4873).  Fonderie  ancienne.  Concédé  en  4856,  400  hectares. 

Mncôt  :  galène  et  cuivre  gris.  "Fràvatix  anciens  et  récents  àbandohiiés. 
Boccard  et  laverie  au-dessous  de  la  mine.  Concédé  en  l8Sd,  400  hec- 
tares. 

Moutier$^  environs  :  filons'  dé  cuttre. 

Granier  :  cuivre  gris  argentifère.  Forêt  de  Miàl,  att-de&siis  de  là  Thliilé. 
Anciens  travaux.  Galène. 

Bonvillard  :  galène  argentifère  et  blende,  à  la  Mollihe^  à  Bagneu,  aux 
SellUres,  dads  le  Val  du  Châtèlei,  etc.  Filons  nombreux  découverts  au 
commencement  du  dix -huitième  siècle,  exploités  sahs  suite  â  plusieurs 
reprises.  Le  filon  dé  la  Mollière  a  de  0,70  à  2  mètres  de  puissance,  à 
gangue  de  quartz,  de  baryte  et  de  chaux  ferrifère.  Concédé  en  1857^ 
182  hectares.  Concession  de  Lmgeray. 

Cuivre  gris  à  la  Louatière,  Teneur  :  3  onces  2/8  argent  pour  4  00  livres, 
environ  200  gramnâes  aux  4  00  kilos. 

Le  Perra^.  PetUcœur  ;  plomb  argentifère.  Concédé  en  1889,  400  hec- 
tares. 

Saint'Ferréol  :  cuivre  pyriteux  au  pied  du  mont  Aigu.  A  été  exploité. 

Ugine  :  cuivre  pyriteux  aux  Lanchettes-Bousses. 
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Haute-Luce  :  cuivre  pyriièux  au-dessus  d'AnntttV,  ters  l6  haut  du  ruis- 
seau de  VAlpettaz.  Paraît  abondant  et  mêlé  à  la  galène. 

Galène  argentifère  à  là  montagne  de  la  coinbe  du  Narii.  Filon  de 
4  mètre.  Sous  Id  neigé  petidani  sept  à  huit  mois  de  Tannée. 

Teneur  :  0,0045'argent  et  "ÏS  pour  400  plomb. 

Cobalt  èi  nickel  signalés  par  Saunier,  dans  trois  couches  imprégnées 
de  minerai,  vers  le  baà  dti  lit  de  VAlpettaz^  etc. 

Sa{hi'Ma:time  de  Èeaufbrt  :  nombreux  travaux  anciens. 

Cuivre  gris  argentifère  et  pyHteux.  Montagne  des  Rognais.  Anciens 
travaux.  Nombreux  giécfneiits  de  pyrite  de  CBivi'e  dans  cette  contrée. 

dé^dHhes  :  cuivré  pyHtèux  et  ocreiii.  Cotamenccmelit  d'exploritaltion 
abandonnée. 

Là  Bâlhie  :  pyrite  arsenicale.  Filon  ttès-puisstet  derrière  les  ruines. 

EsèëHé'Blay  :  galène  au»  Gfranges  d'en  bas, 

Saint-Paul  :  antimoine. 

Galène  atlx  Graiiges  d'Aratie.  Exploitation  abandonnée  en  4747. 

Cevim  :  galène  dans  quartz  caverneux.  Teneur  de  0,0007  à  0,0043  d'ar- 
gent (Lellvec). 

La  7a6fe;  cuivre  pyriteux  et  cuivre  gris  très- riche  en  argent,  avec 
galène  dans  des  couches  qudrtzeuses  minccè,  à  Mal-Rocher.  Teneur  :  29 
et  30  onces  argent  pour  400  livres, environ  4,800  grammes  aux  400  kilos 
(Robilant). 

La  galène  a  rendu  4  once  à  4  once  4/2  d'argent,  ou  60  à  70  grammes 
aux  4  00  kilos. 

Vemeil  :  galène  ftu  JHolard-des-Serpsnts  et  au  Nant-de-Prévent. 

Preste  :  cuivre  pyriteux  associé  au  fer  spathique.  Concédé  en  4836, 
46  hectares. 

Cuivre  grîs  argentifère  daftô  quatre  oti  cinq  bancs  quartzeux  de  0,40 
de  puissance,  donnant  0,0043  argent  et  indices  d'or«  Â  été  travaillé  h 
plusieurs  époques,  jusque  dans  ces  derniers  temps. 

Aillon  :  cuivre  pyriteux. 

Maurienne.  —  Bonneval:  cuivre  pyriteux  au  mont  Lenta.  Anciens  tra- 
vaux assez  importants  au-dessus  des  sources  de  TArc. 

Bessans  :  cuivre  pyriteux  au  Chapeau- Blanc. 

Galène  dans  le  haut  de  la  montagne. 

Ldns-  lé-Villard  :  galène  argentifère,  antimoniale, au  mont  de  la  Flèche. 

Cuivre  pyritetix,  ihèttie  montagne. 

LanS'k'ÈoUrg  :  cuivre  pyriteux,  galène  et  fer  près  le  Jac  Blanc.  Con- 
cédé en  48é4,  205  hectares. 

Thermignon  :  plomb,  cuivre,  argent.  Concession  du  Pelvoz,  4866^ 
4,406  hectares. 

Bramens  :  galène  kSaint'Pierre-d'Estravache.  Anciens  travaux  attribués 
aux  Homains.  Recherché  en  4^55. 
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Villa-Rodin  et  Bourgei  :  antimoine  sulfuré  argentifère  et  soufre. 

Modane  :  antimoine  avec  cuivre  gris  argentifère  au-dessus  de  Mondon 
ou  Amodon.  Filon  peu  abondant.  Ancienne  galerie. 

Cuivre  pyriteux,  montagne  d'Arionde.  Anciens  travaux. 

Galène  à  la  mine  des  San^azins.  Anciens  travaux  repris  à  plusieurs 
époques  et  dans  le  siècle  actuel.  Concédé  en  4852^  sur  400  hectares. 

Fourneau  :  galène  et  blende  à  Replane.  Anciens  travaux. 

Teneur  de  3  à  6  onces  argent  et  30  à  50  livres  plomb  pour  100,  soit 
environ  450  à  360  gramm^es  aux  400  kilos. 

Orelle  :  galène  et  cuivre*  pyriteux  associés  au  fer  de  Bissorte. 

La  tradition  rapporte  qu*il  y  eut  une  mine  d'or  travaillée  par  les  Ro- 
mains. 

Saint-Jean-de-Maurienne  :  galène  et  blende  à  la  Tannière^-rOurs.  Couche 
métallifère  de  4"',iO.  Travaillé  &  plusieurs  époques  et  dans  le  cours  du 
siècle  actuel.  Considéré  comme  épuisé. 

Albiez-le-Vieux  :  près  du  glacier,  cuivre  gris.  Teneur  :  73  pour  400  de 
scblick,  34  cuivre  et  0,0033  argent  pour  400  (Barelli). 

Saint-Sorlin-d'Arves  :  cuivre  pyriteux  et  galène  au-dessus  de  Saint- 
Sorlin. 

Galène  à  la  Balme.  Vieux  travaux  au  pic.  Remplis  d*eau. 

Hermillon  :  galène. 

Cuivre  pyriteux  à  Combes  et  Conches. 

Montgelafrey  :  galène  en  montant  à  la  Madeleine,  Concédé  en  4860, 
sur  487  hectares.  Concession  du  Gros-Villau. 

Sainte-Uarie-de-Cuines  :  galène  et  blende  au  Mtmt.  Exploité  dans  lé  dix- 
huitième  siècle. 

Samt'Liger  :  galène.  Filon  couche  de  4  mètre;  0,004  argent  (Lelivec). 

Argentine  :  galène  au  mont  Chabert.  Travaux  anciens.  Concédé  en  4855, 
395  hectares. 

Mont  Sapey  :  cuivre  gris  argentifère  au  Col-de-Samont.  Recherches 
abandonnées. 

Saint-Georges-^ Hurtihes  :  pyrite  de  cuivre  subordonnée  aux  gisements 
de  fer  spathique.  Anciens  travaux. 

Bonvillaret  :  galène.  Pyrite  cuivreuse  et  fer. 

Bourget-en-Huile  :  pyrite  de  cuivre  et  galène  associées  au  fer  spathique 
dans  de  nombreuses  mines. 

Les  mines  dont  nous  venons  de  donner  les  noms  sont  aujourd'hui  (4873) 
dans  un  état  d'abandon  presque  absolu,  et  il  en  est  parmi  elles  qui,  sans 
doute,  ne  méritent  qu'une  bien  faible  attention  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi 
pour  toutes,  et,  dans  tous  les  cas,  ces  indices,  assez  nombreux  sur  quel- 
ques points,  semblent  montrer  l'existence  de  faisceaux  métallifères  que 
la  difficulté  d'accès  dans  ces  montagnes  n'a  pas  permis  de  déterminer 
jusqu'à  présent. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  décrirons  les  principales  mines  suivantes  : 
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Ces  mines  comprennent  celles  de  Pesey,  Macot^  Satni^eanrde-Mau^ 
tienne  et  des  Sarrazini^  qui,  sous  les  derniers  rois  de  Piémont,  étaient 
exploitées  par  l'Etat  et  dépendaient  d'une  administration  commune. 

Comme  toutes  les  mines  de  la  Savoie,  elles  devinrent  françaises  en 
1860,  et  elles  rentrèrent  sous  l'empire  de  la  loi  de  48f  0  par  décret  du 
43  octobre  4860. 

Mine  de  Pesey.  Bistorique.  — ^  Située  sur  la  rive  gauche  de  l'Isère,  à 
29  kilomètres  de  Houtiers,  à  4 ,573  mètres  au-dessus  de  la  mer,  cette 
mine  fut  découverte  par  un  berger  en  4744.  Elle  fut  explorée  de  4734  à 
4742;  abandonnée  à  ce  moment'par  suite  de  la  guerre,  elle  fut  reprise 
en  4745  et  travaillée  jusqu'en  4760.  Revendiquée  alors  par  la  chambre 
des  comptes  de  Turin,  elle  passa  dans  les  mains  d'une  société  savoi- 
sienne  qui,  directement  ou  indirectement,  l'exploita  jusqu'en  4792. 

Pendant  cette  période  de  47  années,  on  en  a  extrait  environ  37,000  ki- 
logrammes d'argent  et,  avec  le  plomb  et  les  litharges,  une  valeur  d'en« 
viron  49  millions  de  francs*. 

En  4792,  les  travaux  furent  abandonnés,  non-seulement  par  suite  des 
troubles  que  les  événements  apportaient  dans  l'exploitation,  mais  parti- 
culièrement par  suite  de  la  communication  de  Tune  des  galeries  avec 
des  vides  remplis  d'eau  dont  on  ignorait  l'existence.  ' 

Ce  malheureux  événement,  qui  accusait  la  présence  de  travaux  an<- 
ciens  inconnus,  eut  pour  effet  d'inonder  les  travaux,  profonds,  de  tuer 
un  grand  nombre  d'ouvriers  et  d'obstruer  les  galeries  d'écoulement. 

Après  l'émigration  des  propriétaires,  la  mine  de  Pesey  fut  déclarée 
nationale  par  arrêté  de  Tadministration  du  Hont-Blanc  du  49  brumaire 
an  II  (9  novembre  4795),  et  elle  ne  fut  reprise  qu'en  suite  de  l'arrêté 
consulaire  du  27  pluviôse  an  X  (42  février  4802)  qui  créait  en  Savoie 
une  École  pratique  des  mines. 

Le  directeur  de  cette  École,  H.  Schreiber,  Saxon,  que  l'administration 
du  comte  de  Provence  avait  appelé  en  France  pour  l'exploitation  des 
mines  d*argent  des  Chalanches ,  dans  l'Isère,  rétablit  alors  les  ateliers 
et  y  introduisit  toutes  les  améliorations  que  comportaient  alors  les  pro- 
grès de  la  science  et  de  l'art. 

Il  ouvrit,  bientôt  après,  les  mines  de  Macot^  qui  furent  découvertes  en 
4807. 

En  484  4,  l'exploitation  de  cette  nouvelle  mine  était  dans  les  meilleures 
conditions  de  stabilité. 

1.  Despinc.  Mémoire  lur  les  mines  de  Pesey.      ir 


Les  mines  de  Pesey  et  de  Macoi  ont  produit,  de  1803  à  4814,  une  va- 
leur de  2,200,000  francs. 

De  18U  à  1850,  les  trois  mines  réunies  de  Pesey,  de  Macot  et  de 
Saint-Jean*de-Maurienne ,  rentrées  sous  l'administration  des  rois  de 
Piémont,  produisirent  : 

17,484  kilos  d'argent, 
7,359  tonnes  de  plomb, 
388  tpnnps  de  litharge. 

D'après  les  comptes  de  M.  l'inspecteur  Dépine,  on  voit  que  le  produit 
moyen  de  iOO  kilos  de  minerais  mélangés  et  divers  a  été  : 

De  1803  à  1814,  de  151  grammes  d'argent, 

66  de  plomb  aux  1 00  kilos. 
De  1844  à  1850,  de  133  grammes  d'argent, 

58,88  de  plomb. 

Après  1850  et  quelques  années  plus  tard^  Us  naines  de  Pesey ^  aomme 
celles  de  Macof^  furent  exploitées  par  une  société  dite  Fr^ncfi-Sami- 
sknnet  formée  en  1S54,  et  qui  trayaiUa  jusqu'en  1866.  A  cette  époque, 
toutes  ces  mines  furent  abandonnées»  jcomm0  eUes  le  sont  encore  aur 
jourd'huien1873. 

Gisement  de  Pesey.  —  Il  consiste  en  eoiicbes  dans  des  schiste^  luisuats 
ayant  toute  l'apparence  de  stéaschistes ,  mais  que  les  géplogues  rap- 
portent au  terrain  anthracifbre  métamorphisé. 

Le  minerai  y  est  disséminé  dans  des  veines  généralement  parallèles 
aux  couches  de  i^  montagne,  ayant  une  direction  de  VEsi  à  l^Ouest  et 
une  puissance  variable  de  un  à  plusieurs  mètres.  Il  consiste  en  ga}^ne 
associée  à  de^  pyrites  et  quelquefois  de  P^ntimoine,  dans  une  gangue  de 
quartz  et  de  baryte  sulfatée,  accompagnée  de  sulfate  de  et}aux  et  de 
chaux  carbonatée. 

Les  travaux  exécutés  pendant  près  (l'un  siècle  s'y  étaient  développés 
sur  une  longueur  de  820  mètres,  90  en  hauteur  et  sur  upe  épaisseur  va* 
riable  de  1  à  SO  mètres. 

On  y  pratiqua  plusieurs  galeries  d'écoulement  dont  Pane,  de  1 ,800  mè- 
tres, fut  exécutée,  de  4760  à  1780,  à  90  mètres  au-dessous  de  Paffleure- 
ment.  Cette  galerie  a  desservi  longtemps  l'exploitation,  qui  s'est  déve- 
loppée en  profondeur  et  au-dessous  d'elle  jusqu'à  ce  que  les  moyens 
d'épuisement  fussent  devenus  insuffisants. 

Les  travaux  opérés  par  la  Société  Franco-Savoisienne  ont  eu  principa- 
lement pour  but  de  tirer  parti  des  rebuts  et  des  scories  anciennes,  et  à 
(  ette  époque  les  ouvrages  inondés  n'ont  pas  été  épuisés. 

D'après  M.  Despine,  la  mine  se  poursuivrait  dans  les  profondeurs 
avec  les  mêmes  caractères  qu'elle  possédait  duns  le  cours  des  travaux» 


et  il  suffirait  d'y  applique^  das  moyeùs  4'épui«pment  plps  ^pergiques, 
à  l'aide  d'une  machine  à  vapeur,  pouf  être  en  mesure  d'extraire  les 
grandes  quantités  de  minerai  existant  au-dessous  des  anciens  ou- 
vrages. 

L'anthracite  se  trouve  à  3  kilomètres  de  la  mine,  et  peut-être  qu'il 
pourra  désormais  suppléer,  dans  une  certaine  mesure,  àws  le  traite- 
ment même  des  minerais,  à  Tëloignement  des  cQmt>M6tibles  employés 
jusqu'à  ces  derniers  temps,  éloignement  qui  dut  être  Ti^ms  des  prinpf-' 
pales  causes  de  l'abandon  de  ces  mines. 

Mous  devons  ajouta  que  le  minerai  extrait  i)e  don^flît»  mpy^^^r; 
ment,  que  4  à  5  pour  iOO  de  schiick,  6$  piour  f  90  de  plQn^)>  tenap( 
i/ftOd  d'afgeoi. 

Des  recherehes  feites  aux  environs  de  la  mine  d^  Pe$f»y,  k  Saif^t-  Victor, 
aux  Chavmeite»^  au  MùtUeu^  pi^t  mis  à  ou  d0s  y^ipp^  de  gîf)èn/s  ^\^p  l'on 
considérait  comme  ui^e  nouyelle  source  de  rûcb^sse  et  d'^vepir. 

L^  minerais  ont  été  longtempjs  fondus  sur  plf^^e;  fu^is,  sous  )>dmi- 
aîs^tion  de  11.  Schreiber,  op  les  transporta  i  )^  j^depi^  4'A|l}ertyiI(§ 
dont  nous  parlerons  plus  bas. 

Min»  de  Maê(4,  —  Située  dans  la  montagne  de  la  Pl^gpet  si^r  la  rfve 
gauche  de  Pfsère,  à  %A  kilomètres  de  Moutiers,  eatto  wipp  ^rt  situjSe  4 
2,020  mètres  au-dessus  du  niveau  dç  la  mer. 

£lle  fut  travaillée  très-activement,  et  peut-être  au  tenips  d^a  Rop^ajns  ; 
mais  les  renseignements  qui  s'y  rapportent  ne  mnnt^pt  PM  ^  4^)^  4/9 
U62. 

En  f^M,  dee  recherches  furent  dirigées  sur  de9  cuivres  gris  di^é- 
minés  dans  un  filon  de  quartz  de  i  mètre  de  puissaQc^;  m^ia  tous  }e^ 
travaux  faits  à  ces  diverses  époques  restèrent  oubliés  jusqu'en  1807, 
quand  on  en  fit  de  nouveau  la  découverte. 

Les  travaux  dirigés  par  M.  Schreiber  se  développ.èpent  particpl^è^^ 
ment  sur  des  veines  analogues  à  celles  de  PiSfi^y,  presque  verticales  pt 
insérées  comme  elles  entre  les  couches  d'qn  «chiate  talqueifx. 

La  puissance  de  ces  veines  est  variable,  n^is  e\}§  ^  att^in^  quelquefois 
M  mètres. 

En  48M ,  les  travaux  occupaient  une  longueur  de  ÇJIO  ml^pf^,  ^pr  4^p 
de  hauteur  et  une  épaisseur  moyenne  de  40  m^ivf^f  g^  \^&  h^av^u^:  jnfé- 
vieara  montrent  que  le  minerai  se  poursuit  ip4.469i^^P^  da^s  )a  p|ro.- 
londeur. 

Ce  minorai  consiste  en  galène  à  gr;ii04  Ïïm  i^^  mt^  e^m§  4^  quartz 
d  de  chaux  carbouatée.  Il  reodait  mj^yppujôinept  ^,^38  pour  fOO  de 
scblick  bon  à  fondre,  qui  fournissait  iS5  pmr  |00  4e  plopb  tepant  4/iOO^ 
on  âôO  grammes  d'argent  aux  40Q  kilos  ^ 

1.  Dcsplne. 


—  182  — 

La  production,  de  18U  à  4832^'  a  été  de  : 

3,401  kilog.  argent, 
4,471,018     —    plomb, 
66,417     —     litharge. 

M.  Despine  estimait  à  80,935  mètres  cubes  la  partie  exploitée  jusqu'en 
4850,  sans  comprendre  les  galeries  de  service  ou  autres  ouvertes  dans 
la  roche  stérile. 

En  1828,  on  y  découvrit  de  longues  galeries,  faites  avant  l'invention  de 
la  poudre;  elles  recoupaient  le  gtte  sans  s*y  arrêter.  A  la  fin  de  la  même 
année,  on  en  avait  déjà  déblayé  une  longueur  de  plus  de  600  mètres. 
Ces  galeries,  dont  on  ne  comprit  pas  le  but  au  moment  de  leur  décou- 
verte, étaient  sans  doute  destinées  à  aller  atteindre  d'autres  gttes  dont 
on  ignorait  tout  à  fait  Texistence.  Leur  rapprochement,  avec  la  consta- 
tation faite  en  quelques  points,  de  cuivre  gris  argentifère,  donne  lieu 
de  croire  qu'il  existe  dans  ces  montagnes  des  filons  inconnus,  peut- 
être  plus  importants  que  ceux  que  Ton  y  a  exploités  depuis  soixante 
ans. 

Cette  opinion  est  d'autant  plus  vraisemblable  qu'en  1861  on  reconnut, 
à  400  mètres  au  nord-est  du  filon  de  Macot,  un  autre  filon  de  2  mètres, 
plus  riche  en  plomb  et  renfermant  encore  du  cuivre  gris  qui  devait  ac- 
croître la  teneur  en  argent. 

Il  y  a  donc  lieu  de  supposer  que,  pendant  bien  des  années,  les  travaux 
ont  été  concentrés  sur  un  seul  gisement,  mais  qu'il  y  a  encore  bien  des 
études  à  faire. 

La  mine  de  Macot  fut  abandonnée,  comme  celle  de  Pesey^  en  1866,  et 
les  minerais  étaient  fondus  à  la  fonderie  d'Albertville. 

Fonderie  d'Albertville.  —  Les  minerais  des  mines  royales,  et  spéciale- 
ment ceux  des  mines  de  Pesey  et  de  Macot,  furent  fondus,  pendant  long- 
temps, dans  des  établissements  rapprochés  des  mines;  mais,  après  1792 
et  sous  l'Empire,  le  nouveau  directeur,  M.  Schreiber,  obtint  de  faire 
changer  la  destination  de  la  saline  de  Conflans  et  de  la  transformer  en 
une  fonderie,  construite  de  manière  à  pouvoir  devenir  une  fonderie  cen- 
trale pour  toutes  les  mines  plombifères  de  la  contrée  :  ce  fut  la  fonderie 
d'Albertville.  Elle  a  fonctionné  de  1813  à  1861 .  De  1861  à  1867,  elle  servit 
d'entrepôt  pour  les  schlichs  de  Pesey  et  de  Macot,  qu'on  expédiait  alors 
à  une  fonderie  nouvellement  établie  à  Vizille  par  la  Société  Franco- 
Savoisienne,  et  plus  tard  à  l'usine  de  Saint-Fons,  sur  les  bords  du  Rhône. 
Depuis  1867,  l'usine  d'Albertville  resta  sans  usage,  et  l'usine  de  Vizille, 
déjà  éteinte  en  1863,  a  été  transformée  en  une  fabrique  textile. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler  les  prix  do  revient  des  minerais 

a 

1    Mortillet. 


—  4B3  — 

f 

de  Pesey  et  de  Macot  de  18«  à  1850,  d'après  M.  Despine,  pour  < 00  kilos 
de  schlick  rendus  à  l'usine. 

Ces  prix  de  revient  étaient,  pour  Pesey  : 

Extraction  de  1000  kil.  minerais. . . , |8»  21 

Extraetion  aux  1 00  liU.  aclilick 84  22 

Lavage  de  2Sjl  ktU  minerais 14  15 

Transport  à  AlberlTille 2  50 

Coût  de  100  kil.  de  icblick 50     87 

Pour  les  minerais  de  Macot  : 

Extraction  de  1000  kil.  minerai 6^  17 

Extraction  anx  100  kil.  scliliek 29  53 

Lavage  de  491 5  kil.  minerai 10  60 

Descente  à  AlbertYlIle 2  83 

Coût  de  100  kil.  schlick ^ 42     46 

Frais  de  fonte  aux  100  kil.  schlick S     61 

Frais  généraux. 6     35 

14     86 
Produit  moyen  par  100  kil.  à  la  même  époque. .       63    81 

D*après  M.  de  Mortillet,  en  4855,  les  frais  ont  été  répartis  de  la  ma- 
nière suivante  :  « 

Peiey.  Macot. 

Extraction..... 24,00  20,00 

Lavage 6,80  7,70 

Transport... 2,50  2,32 

Fusion 9,67  9,67 

42,97  89,69 

L'examen  de  ces  chiffires  fait  voir  que,  sans  tenir  compte  de  Texistence 
probable  d'autres  filons,  il  serait  possible  de  modifier  sensiblement  les 
conditions  économiques  de  ces  mines,  et  que  probablement,  et  sans 
beaucoup  d'efforts,  on  pourrait  les  sortir  de  Tétat  d'inaction  dans  lequel 
elles  se  trouvent.  Rappelons,  enfin,  que  les  chemins  de  fer  doivent  at- 
teindre prochainement  le  pays  d'Albertville. 

JUines  de  Saint-Jean-de-Maurienne. —  Situées  auprès  de  Saint-Jean^  à  peu 
de  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  l'Arc  et  sur  la  rive  gauche  de  ce 
torrent,  ces  mines,  que  j'ai  eu  occasion  de  visiter  il  y  a  quelques  années, 
sont  ouvertes  dans  des  schistes  talqueux  et  micacés.  On  en  exploita  une 
de  4829  à  1847.  Le  minerai  ayant  totalement  disparu  aux  avancements, 
elle  fut  abandonnée. 

Plusieurs  veines  métallifères  ont  été  aussi  explorées  dans  la  vallée  de 
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r^rc }  mais,  à  part  le^  rpcberch^s  pratiquées  à  1^  tf^i^e  4es  ^rraziru^ 
ces  explorations  n'ont  produit  aucun  résulta|i  sati^fj^ij^ApI^ 

Mine  des  Sarrazim.  —  Elle  est  située  sur  la  commune  de  Modane,  où 
Tient  déboucher  le  tunnel  du  Hont-Çepi^,  k  ime  très-grande  élévation, 
et  à  5  heures  environ  de  la  route  d'Italie  ou  du  cbemia  de  fer.  Non  loin 
d'elle  se  trouvent  des  excavations  anciennes^'COjDuafi  sous  les  noms  de 
mines  des  Herbiers^  de  Replane  et  des  Côtes, 

Les  mines  de  pette  contrée  paraissent  ^vQff  ét^  traff^illées  fort  ancien- 
nement, ainsi  que  leur  nom  l'indique,  mais  notamment  depuis  4748. 
Vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  une  Cgnip^nie  lyonnaise  en  traitait 
les  minerais  à  une  usine  construit^  au  village  dp  Fou|rnei^u. 

L'agitation  révolutionnaire  et  la  prégtïQp  4^  9$s|gn§t$  en  firent  sus- 
pendre les  travaux,  et  en  \  849  la  direp^jpp  4^P  ipipe^  rOT9)es  les  fit  ex- 
ploiter. Il  fut  reconnu  qu'elles  pouvaient  (ionRiBf  lieu  à  iihb  exploitation 
avantageuse,  et  on  y  envoya  des  ouvriers  ^\xq  l'abandon  de  la  mine  de 
Saint-Jean-()ç-A|aurienne  rendait  4i$pon|blps. 

Cette  mine  fu^  concédée  en  4853  et  cédée  plus  ^d  à  la  Société  Franco- 
Savoisienne,  qui  Tabandonna  en  1861. 

Les  travaux  de  1849  ont  fait  reconnaître  que  le  minerai  consistait  en 
une  galène  à  grains  fins,  disséminée  dans  une  couche  de  schiste  noir 
encais^éQ  dqps  un  schiste  que  l'on  rapporte  au  terrain  anthr^çifère. 

Les  travaux  anciens  y  formaient  trois  régions  dont  la  plus  élevée  avait 
été  l'objet  des  travaux  les  plus  étendus.  Dans  chacune  de  ces  régions  on 
avait  poursuivi  la  veine  métallifère  sur  une  longueur  de  plus  de  200  mè- 
tres, sur  environ  60  mètres  de  hauteur. 

Le  minerai  brut  rendait  plus  de  minerai  bon  à  fondre  q^e  celui  des 
mines  de  Pesey  et  de  Macajb. 

Il  donnait  45  à  20  pour  400  de  schlick  rendant  70  pour  400  de  plomb 
et  2^50  d'argent  aux  1,000  kilos  de  plomb  (Despine). 

PpUf  pette  mine,  copiine  ppur  celles  ^w\  ifiou^  venops  de  parier,  les 
transports  des  gaiDeraiç  put  donné  lieu  à  de  grapdep  difijcultés,  et  ^î  ^^\ 
prob^^le  ^ue  c'pst  là  un^  des  gr9n4i^s  P^u^ps  des  ^b^P^QV^  f)Me  nous 
venpqs  de  ppnstatev.  Ces  çircoQf>tanpi9s  p^raissepj;  jpp4i(iée^  ^ujour? 
4'hpi,  pojir  \^  jdjine  d^§  ^aff^^ins  comine  pour  pejles  quj  pe  trquypnj 
dans  les  environs,  en  raison  f}p  la  proi^ii^i^é  ^n  chemjn  de  fep  pt  (Ip  voir 
sinage  d'abondantes  mines  d'anthracite  que  l'on  exploite  à  Saint-Michel 
et  aqx  enyironç, 

Routiers.  —  Des  filpns  4p  PPiyr^  m'ont  été  signalés  aux  pnvjrpns  de  ce 
pays  pap  l'un  des  puteurs  de  )p  Carte  géologique  de  la  Savoie,  M.  T^bbé 
-Vallet,  et  ces  filons  parai^spnt  dignes  4'atteption. 

Val(ée  de  I^Arye.  t-  I^es  mines  de  la  vallép  dp  TArve,  situées  dgip^  les 
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nf ODlagnes  escarpéjBs  poipp^rlafis  pntre  Valofpfpe  p(  1»  variée  4e  WpnQ^ie, 
ont  été  travaillées  à  des  époques  diverses  et  dans  1^3  t^(np$  les  p}us  jri^ 
cuIéS:  Lf^s  ^Qçumi^n^  éc^ts  les  pl^s  ^nciep$  qi^^  |*pp  pos^94!;  ,à  l^ur 
é^ard  i^fimç>n\pn%  à  4  iQI ,  i)u^f)(|  pum^pipe  de  la  Q^yoire,  prieRF  4e  Cb%- 
monix,  en  fit  concession. 

En  4520,  le  chapitre  de  Sallanches,  devenu  seigneur  de  Chamonix,  fit 
exécuter  sur  les  mines  de  Servoz,  et  à  plusieurs  reprises,  des  recherches 
qui  furent  interrompues  plusieurs  fois  par  suite  de  l'absence  de  béné- 
fices. Toutes  ces  mines  furent  ensuite  louées  successivement  à  plusieurs 
Sociétés  qui  renoncèrent  à  l'exploitation  faute  de  fonds  suffisants. 

En  478^,  une  Société  française,  qui  comptait  parmi  ses  membres  des 
noms  tels  que  ceux  de  la  Tremouille  et  de  Croy,  etc.,  après  des  recherches 
sur  de  nombreux  gisements  et  qui  coûtèrent  plus  d'un  million,  réduisit 
ses  travaux  à  ceux  d'une  seule  mine,  la  mine  de  Sainte-Marie,  en  4794. 
d'où  elle  tirait  plomb,  argent,  cuivre  et  parfois  antimoine. 

Cette  exploitation  dura  jusqu'en  4814,  quand  les  événements  politiques 
vinrent  porter  le  dernier  coup  à  une  situation  déjà  languissante. 

Bien  des  recherches  ne  furent  pas  sans  succès,  mais  des  frais  généraux 
énormes  pesaient  sur  l'entreprise  et  des  dépenses  exagérées  absorbaient 
les  bénéfices  que  Von  aurait  pu  faire  *. 

Les  minerais  étaient  traités  à  une  usine  construite  au  Bouchot^  sur  les 
bords  de  la  Dioza. 

JUme^  du  fpr^^df.— Elles  âoii)|i|pBt  1^  vallée  de  Seryoz  e}  §pfî^«i^ée« 
a  2,000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  d^^s  la  c)f^lne  4k  Bf^ 
yent.  Dr  y  *  «plq^é  fjep^:  ^]q^^  de  cuivrç,  pjftpjb  gif  ?rgppt,  tr^vprs^nt 

ji  prpfnier  aypit  une  g^pgue  4e  qi^^rtf  e>  baryte  ^  produisait  ^^  ipir 
nerai  rendant  15  livres  da  cifivr^,  JQ  4^  plpmb  et  4  gqfçe  ^/2  argent  au 
quittai  (48  kilos].  S^  dii^c^pn  ét^i(  sur  ^a  neuf  ^^ure8pu  |S.  p.r§.  E., 
G\  çon  inpljnaispp  4e  70»  à  l'O-  On  y  av^ft  pratiquié  peuf  gjilpries, 

Ip  seçpnd,  parallèle  au  pr^céjient,  fpumissaifi  p(?ft  4p  ffineriti  ^p 
plofflf)  srpentiftre^  et  p^rtipulièrppient  des  pyrjfes  cuiyreusfBS,  des  pfT 
rites  auri£Bres,  4u  cuivre  aptjqfPDif )  >  dp  V^fpJit  Tf^e»^  ^t  4^  H  f^h 
lipsite. 

Les  travaux  qp'op  y  avait  ouvert  étaient  çppijïj^  ^ouq  le  nqjp  de  min^ 
de  la  Sourde. 

CfBttfi  m^me  mpptegpe  renferine  encore  plusieurs  plpns  d'9p(|fpqipe. 

jCes  miqes,  dit  M.  Le^yec  %  ont  tpujpprs  ^^  ppnsi4éréps  coiçjftp  ripjie^, 
^^n^§>le^r  Sf^nH»  éii^^U9^  IÇJ  l»  Pberjé  ^p$  |r?ps§ort?  01)4  ml  pi  iç^ir  déT 

y«|op8p«^t- 

1 .  Morlillet. 

3.  An  III.  Journal  da  iling». 
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Mines  de  Servoz.  —  Les  mines  les  plus  nombreuses  se  trouvent  sur  la 
rive  gauche  de  l'Arve. 

Vers  1855,  des  demandes  en  concession  furent  faites  pour  un  certain 
nombre  de  mines  déjà  connues  pour  la  plupart  et  plus  ou  moins  tra- 
vaillées anciennement. 

Ces  mines  sont  : 

4  "^  Léchieux  :  plomb  et  argent^  commune  des  Contamines  ; 

2®  La  Berengère  :  plomb  et  argent,  commune  de  Saint-Gervais  ; 

3"*  Tré-du'Chozal  :  plomb  et  argent,  commune  de  Saint-Gervais; 

4^»  Notre-Dame-de-la-Gorge  :  plomb  et  argent,  commune  de  Saint- 
Gervais; 

5"^  Miage  :  plomb,  argent  et  fer,  commune  de  Saint-Gervais; 

6«  Révenette-Blunche  :  cuivre,  communes  de  Saint-Gervais  et  Conta- 
mines ; 

V  Châtelet  :  plomb  et  argent,  communes  de  Saint-Gervais  et  Conta- 
mines ; 

S^  Gruvai  et  le  Sangle  :  plomb  et  argent,  communes  de  Saint-Gervais 
et  Contamines  ; 

9*  Sainte-MaHe-deS'Fouilles  :  plomb  et  argent ,  commune  des  Hou* 
ches  ; 

40®  Mine  du  Lac  :  plomb  et  argent,  commune  des  Bouches. 

Des  travaux  assez  importants  ont  été  faits  sur  ces  mines  diverses  dans 
ces  dernières  années;  mais  aujourd'hui  (1873)  on  ne  les  poursuit  qu'avec 
une  très-faible  activité. 

En  général,  les  gisements  de  ces  contrées  diffèrent  de  ceux  de  la  chatno 
du  Brévent,  en  ce  qu'ils  consistent  plutôt  en  filons-couches  au  milieu 
des  schistes  qu'en  filons  proprement  dits;  c'est  même  là  un  des  carac- 
tères généraux  des  gisements  de  la  chaîne  du  mont  Blanc. 

L'isolement  et  l'abord  difiScile  de  ces  mines,  au  commencement  du 
siècle  comme  à  la  fin  du  siècle  dernier,  ont  contribué  beaucoup  à  leur 
délaissement  et  même  à  leur  complet  abandon.  Il  n'existait  aucun  moyen 
de  communication  dans  la  contrée,  même  pour  les  bêtes  de  somme,  et 
les  transports  de  minerai  se  faisaient  généralement  à  dos  d'homme  \ 

Mais,  depuis  l'annexion  de  la  Savoie  à  la  France,  des  routes  départe- 
mentales et  de  girande  communication  ont  été  construites  dans  ces  con- 
trées; Tune  d'elles  passe  à  peu  de  distance  des  travaux. 

En  outre,  la  rivière  de  l'Arve,  qui  les  contourna  à  proximité,  produit 
de  grandes  ressources  pour  l'établissement  de  forces  motrices  hydrau- 
liques utilisables  pour  l'extraction  et  les  ateliers  de  lavage.  Les  bois  sont 
partout  abondants,  dans  les  environs,  pour  le  service  des  ateliers  de 
fusion. 

1.  Thomé  de  Gamond.  Rapport  aar  les  mines  da  Faucigny. 
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En  sorte  que  ces  mines,  autrefois  situées  dans  un  désert  d'un  accès 
diflicile,  sont  aujourd'hui  relativement  facilement  abordables  par  des 
voies  régulières  de  communication. 

Les  deux  mines  les  plus  importantes,  parmi  celles  que  nous  avons  dé- 
signées plus  haut,  sont  celles  de  Sainte-Marie  et  de  la  Berengere. 

Celles  du  Lae  et  de  Notre-Dame-de-la-Gorge^  situées  dans  leur  voisinage, 
peuvent  être  exploitées  et  traitées  simultanément. 

Filon  de  la  Berengere.  —  Il  est  connu  sur  une  étendue  d'environ  8  ki- 
lomètres. 

Sa  puissance  est  de  4»,50. 

Le  minerai,  d'après  M.  Tbomé  de  Gamond  qui  visita  ces  mines  en  4  872, 
consiste  en  galène  tenant  une  quantité  appréciable  d'or.  Sa  teneur 
moyenne  est  de  29  pour  i  00  de  plomb,  36  grammes  d'argent  et  S  4/2  gram- 
mes d'or  aux  4  00  kilos. 

Filon  de  Sainte-JUarie.  —  Il  est  situé  dans  un  monticule  de  la  commune 
des  Houches,  nommé  le  Chatelard.  11  fut  découvert  en  4786.  Il  consiste 
en  plusieurs  couches  méiallifëres  et  quartzeuses,  enclavées  dans  les 
schistes,  dans  la  direction  N.-S.  et  une  inclinaison  de  50  à  60<>  à  l'Ë.  La 
puissance  de  ce  gisement  varie  de  4  mètre  à  2"^,50. 

Plusieurs  galeries  y  furent  ouvertes  à  la  fin  du  siècle  dernier.  En  484i, 
au  moment  où  les  travaux  furent  arrêtés,  on  travaillait  à  l'une  de  ces  ga- 
leries, dite  Sainte-Thérèse,  où  le  filon  avait  une  puissance  de  2  mètres. 
Le  minerai  qu'on  en  extrayait  rendait  alors  34  pour  1 00  plomb  et  65  gram- 
mes d'argent  aux  100  kilos^ 

Le  filon  renferme  généralement  de  la  galène,  do  la  blende,  des  pyrites 
de  cuivre  et  de  la  bournonite. 

Les  analyses  faites  par  M.  Sanlaville  sur  des  moyennes  de  minerai  sans 
lavage  ni  triage  ont  fourni  '  : 

Galerie  Royale  :  plomb  H  pour  400,  argent  260  grammes. 

Galerie  Espérance  :  plomb  40  pour  4  00,  argent  77  grammes. 

Galerie  Sainte-Thérèse  ;  plomb  26  pour  400,  argent  49  grammes. 

L'essai  pour  plomb,  argent  et  cuivre,  sur  une  moyenne  de  tous  les 
minerais  de  la  mine,  a  fourni,  aux  100  kilos  : 

Plomb  22, 

Argent  33  grammes. 

Cuivre  6,44. 

Mine  du  lac.  —  Sa  direction  est  N.  40  E.  avec  inclinaison  à  l'Ë. 

La  gangue  du  gisement  est  de  sulfate  de  baryte  et  quartz.  Puissance 

1 .  De  Mortillet. 

2.  Lettre  inMite  de  H.  SaoUvUle. 
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0,60  aëgàlèilé.  Lés  MèalS  ôhf  fdttrni  69  pour  4  00  de  plomb  ël  48  gfihriMes 

MMê  8è  FA^gêHUne.  —  Pétml  lë^  mltiët  dont  nmk  fttods  êaûûé  les 
noms,  no^i  àrohÈ  in  èelleé  du  mottt  Chabert,  datls  là  talléô  dé  l'Arc.  Ce^ 
mihëi  MtA  èittléêfd  iiti^dèldsttè  â'Atgetiftiiie  oh  depuis  longtetnp»  se  trouve 
un  haut^fourneau  alimèntfl  par  lëè  tûinetnlk  ûë  fer  de  Sairit-Geëf^efl 
d'Hurtières.  De  nombreux  travaux  y  ont  été  faits  dans  les  temps  les  plus 
féciiiêi:  lia  fUrëiit  ¥e^H»,  ieH  la  fin  du  èiè(;le  demlei^^  par  dhè  Cdinpigiiie 
anglaise  qui  les  abandonna  par  suite  des  événements  politiques. 

Ces  mines  ont  été  attaquées  de  nouveau  dansi  le  siècle  tfetdèl,  il  J^  a 
qncfi^^ës  tttinéèsi  Mb  fonderie  ftit  éobfiifiiife  à  cette  époque  à  Argeiitliie; 
mau  tous  ces  tràvaui  t^tmt  bientôt  ébaridefndés.  D'apt'èë  les  mineurs  du 
pays^  les  filcins  y  étiiïêtilt  ffilnces,  0,M  ft  0,60«  Mais  présentant  des  renfle- 
ments nombreux.  La  richesse  en  galène  était  assez  eontifttie,  et  le  dernier 
abandon  devrait  être  attribué  beaucoup  plus  à  une  mauvaise  gestion 
4tl'ft  Itt  pauvreté  dti  gîte: 

M  teneur  dés  initierais  en  argéni  était  de  ItO  i  90  graifimes  aux 
100  kilos'. 

La  facilité  â*6uvrir  dan^  lé  tnbftt  Chabert  des  galeries  d'ééouléiiiént, 
les  bois  qui  recouvreni  abànddhimécft  itmn  les  environs,  lé  vMsMa|ie  du 
ciiemiA  de  fer  qui  passé  àû  ^led  de  M  mdfltagifé^  sôiit  autant  dé  édù'ses 
qui  permetterit  de  croii^é  qtl'il  y  attrait  avantagé  à  étudier  ttttentive- 
TtïéM  teé  mines. 

Mine  de  Saint-Paul,  —  Nous  ne  nous  étendrôtli  paè  davaritflgé  Siir  lés 
riothbreusies  rtfltiés  de  plomb  et  argent  de  la  Savoie^  et  nous  notis  borne- 
rons à  rappeler  les  travaux  ouverts  aux  Granges  d'Araîiesi  comfliuné  de 
Sdint'Paul,  dans  Isr  vallée  de  l'Isère,  tei'S  le  ïniiiéu  du  siècle  dèfnièr. 
Ces  travaux  furent  interrompus  par  la  mort  du  propriétaire  c|di  y  atait 
ouvert  cinq  galérléS  et  construit  un  boecard/nné  fotiderié  et  iinè  laterie, 
sur  les  bords  ètt  terrent  de  la  Fràchelte. 

ë 

M^lfÉ  de  tuiWëi  — '  De  nombreuses  mines  dé  cuivre,  aujourd'hui  aban- 
données, ont  été  exploitées  anèiennèment  dans  la  Savoie.  I^ine  men- 
tionne d'une  manière  spéciale  l'excellente  qualité  du  cuivre  que  les 
Romains  retiraient  du  pays  des  Centrons;  et  dans  le  cours  d«  dix-hui- 
tième siècle,  ces  mines  furent  l'objet  de  nombreux  travaux. 

Les  mines  de  la  vallée  de  Beaufort  ^  ont  été  travaillées  avec  beaucoup 
d'activité,  si  l'on  en  juge  par  les  excavations  nombreuses  que  l'on  voit 
ao  PlanaÙf  dans  la  montagne  des  Rogeats;  on  y  extrayait  du  cuivre  gris 

1.  Lelifec. 

2.  Mémoire  iur  Uê  rieheues  minéraleê  de  la  vallée  de  BeMfori^  par  Saimler  (1S66). 
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argentifère  et  du  euivre  pyriteux.  Letir  ezplditation  donna  naissance  au 
▼illage  d'Arèehûi  et  Ié$  boccà^ds  ainsi  qile  la  fonderie  étaient  an  totd 
du  torrent  FArgentine. 

Ges  mines  ont  été  l'objet  d^aetes  publier  en  4 il 8,  4438^  4470)  4659$  et 
quand  le  duc  de  Savoie  voulut  inféoder  le  mandement  de  BeaUfort»  la 
chambre  des  comptes  excepta  leur  aliénation,  ce  qui  semble  montrer 
Fimportance  qu'elles  avaient  alors; 

Leur  exploitation  a  cessé  dans  le  dix-huitième  siècle  par  suite  de  la 
guerroi  et  elle  n*a  jamais  été  reprise. 

Les  travaux  prineipaux  sont  développés  sur  nn  puissant  filon  py<> 
riteux.    . 

Dans  le  môme  temps^  on  etploitalt  aussi  les  miilerals  de  eoivfe  de 
Doucy^  qui  étaient  fondus  à  Briançon,  sur  la  rive  g&uche  de  TMM} 
ceux  de  Mal-Rother^  de  la  Taillaai  de  Presle  et  de  Saint^^fh^olf  fèndlit 
au  Bourget-en-l'Huile  et  au  hameau  de  la  Patenerie. 

La  vallée  de  Beaufort^  Tune  des  vallées  les  plus  rioUeifient  boisées  del 
Alpes  françaises,  parait  renfermer  un  assez  graild  nombre  de  filons  dont 
Timportance  grandit  avec  Taceroissement  des  voies  de  oommunidatidn. 
Aujourd'hui  Beaufort  est  relié  à  Albertville^  tète  de  ligne  de  eliemin  de 
fer,  par  une  magnifique  route;  et,  indépendamment  dès  l)èis  qui  s'y 
trouvent  abondamment^  on  y  rencontre  encore  l'anthraeite  que  Von  ex- 
ploite aujourd'hui  avec  une  certairie  activité. 

Le  cuivre  se  montre  sur  plusieurs  points  dans  la  Maurienne,  et  l'on  a 
cité  souvent  la  mine  de  Saint^Georges  dBurtières  comme  mine  de  cette 
nature;  mais  telle  qu'elle  est  aujourd'hui^  cette  mine  doit  plutôt  être 
considérée,  et  presque  exclusivement,  comme  une  mine  de  fer  spa- 
ihique. 

On  y  voit  des  exploitations  séculaires  sur  un  puissant  filon  dont  l'af- 
fleurement parait  à  4,300  mètres  au-dessus  de  tWc,  au  sommet  des 
escarpements  rapides  qui  dominent  la  rivé  droite  de  la  Vallée^  et  en  face 
du  pays  d'Argentine. 

Le  minerai  de  cuivre  que  l'on  a  trouvé  dans  le  nlème  gisement  |)ërhît 
n'y  être  que  tout  à  fait  secondaire.  Il  se  présentait  asse^  abondaifimënt 
près  de  la  surface^  et  il  alimenta  pendant  les  siècles  passés  une  usine  à 
Handens  et  à  Argentine;  l'abandon  de  ces  fonderies  et  la  persistance  de 
l'exploitation  du  minerai  de  fer  ont  fait  penser  que  le  euivre  n'eiistHit 
que  près  de  la  surface,  à  Saint-Georges,  et  qu'il  disparaissait  entière- 
ment dans  la  profondeur.  Cette  appréciation  ne  paraît  pas  exacte,  et 
nous  en  avons  vu  la  preuve  en  reconnaissant  la  présence  de  la  pyrite  de 
cuivre  à  plus  de  600  mètres  au-dessous  des  affletlrenlents. 

On  peut  croire  que  jusqu'à  présent  On  n'a  distingué  abctine  loi  dans 
la  disposition  relative  des  deux  minerais  de  fer  et  de  cuivre^  et  on  sait 
seulement  que  ce  dernier, quelqaefois  mélangé  avec  lepremief,  présente 
aussi  des  amas  imporlaitls« 
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Aujourd'hui  (4873),  le  minerai  de  cui?re  que  Ton  extrait  de  ces  mines 
est  transporté  à  dos  de  mulet  à  la  station  d'Aiguebelle.  Sa  teneur  moyenne 
est  de  18  pour  400. 

Nickel  et  H>baU.  Ils  ont  été  particulièrement  rignalés  dans  la  vallée 
(le  Beaufort. 

Daaphlné. 

La  plupart  des  mines  du  Dauphiné  sont  principalement  situées  dans 
la  partie  de  cette  contrée  qui  comprend  aujourd'lini  les  départements 
de  l'Isère  et  des  Hautes-Alpes.  Elles  existent  dans  ce  groupe  de  hautes 
montagnes  profondément  découpées  qui  constituent  les  chaînes  de 
Belledofmei  des  Grandes-Rousseê  y  et  dans  celles  qui  se  rattachent  au 
massif  du  Pelvoux.  On  les  voit  particulièrement  dans  VOisans^  'sur  les 
pentes  escarpées  de  la  Romanche  on  de  TEau-d'Olle»  dans  le  val  Gau- 
demard  et  le  val  de  Champoléon ,  ainsi  que  dans  le  massif  schisteux 
qui  longe  les  bords  du  Rhône,  aux  environs  de  Vienne. 

Le  Briançonais,  qui  fait  partie  du  Dauphiné  et  dont  les  montagnes  ap- 
partiennent à  la  chaîne  des  Alpes,  renferme  un  très-petit  nombre  de  gi- 
sements métallifères,  et  on  n'en  connaît  véritablement  qu'un  qui  présente 
une  réelle  importance  :  c'est  celui  de  Largentière,  situé  presque  aux 
sources  de  la  Durance,  dont  nous  parlerons  plus  loin. 


PRINCIPAUX  GISEMENTS  ET   MINES  GONNOS  DANS  l'iSÈRB 

ET  LES  HAUTES-ALPES. 

Département  ée  l'Isère. 

Lagardette  (Villard-Eymond)  :  or.  Concédé  en  4834.  49  hectares.  Re- 
cherché dans  le  dix-huitième  siècle  et  vers  4840. 

ViUard'Eymond  :  plomb,  cuivre.  Plusieurs  filons. 

PonM  :  plomb.  Près  Lagardette.  Travaux  anciens. 

Oriz  (bourg  d*Oisans)  :  pyrites  auro-argentifères.  Quelques  essais. 

Les  Chalanches  (Ailemont)  :  argent,  cobalt,  nickel.  Concédé  en  4808. 
600  hectares.  Travaux  du  dix-huitième  siècle,  presque  nuls  dans  le  dix- 
neuvième. 

Im  Fare.  —  Le  Clôt  :  plomb. 

Theys  (vallée  de  L'Isère]  :  plomb.  Anciens  travaux.  Exploité  par  les 
chartreux  aux  mas  des  Ramxettes  et  de  la  Gewvaise.  Produits  faibles  en 
4789.  Cause  d'abandon  inconnue  (Gueymard). 

Pyrite  de  cuivre  aurifère.  Dans  la  combe  de  Merle^e-Theys, 

Cuivre.  Anciens  travaux  aux  mas  des  Urines^  des  Bamteties,  de  Pipet 
et  de  Bocher-Çabot.  Fonderie  au  Hocher-Cabot  et  au  Villard-le-Château. 
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En  4725,  une  autre  fonderie  fut  construite  par  Blumensteln  au  mas  de 
Ceyssardj  au-dessous  de  Pipet.  Causes  d'abandon  inconnues  (Gueyroard). 

Alkvard  :  cuivre  et  cuivre  gVis.  Filons  exigus.  Minerais  subordonnes 
aux  filons  de  fer  spalliiquc. 

Le  Molard  (AUemont)  :  plomb,  argent,  or.  Recherciic  dans  le  dix-hui- 
tième siècle.  Plomb  64,  argent  422  à  286  grammes,  or  2,25  grammes 
(Gueymard). 
1    Articule  :  cuivre. 

!    Lagarde  (torrent  de  la  Sarenne)  :  plomb  et  cuivre.  Travaux  anciens 
pleins  d*eau.  Quelques-uns  paraissent  trcs-développés. 

Brandes  (Huez)  :  plomb,  argent.  Travaux  du  moyen  âge  développés  sur 
plusieurs  filons. 

Lac  Blanc  (Huez)  :  plomb,  argent. 

Lherpie  :  plomb,  argent,  plomb  carbonate,  cuivre  gris.  Travaux  an- 
ciens étendus. 

La  Demoiselle  (Vaujany)  :  cuivre,  or.  Travaux  anciens. 

La  Cachette  (Vaujany)  :  cuivre  gris.  Travaux  anciens.  Repris  infruc- 
tueusement à  plusieurs  époques. 

Ou//e« .- galène  et  cuivre.  Concédé  en  4848.  4,490  hectares.  Travaux 
récents. 

Pontraut:  galène,  argent  et  or.  Dans  les  hautes  régions  au-dessus  d'Oz 
et  de  Vaujany.  Plomb  58,  argent  244,57  grammes,  or  2,28  grammes  aux 
100  kilos  (Gueymard). 

Chaîne  de  Beliedonne  (Articol)  :  filons  cuivreux  près  des  sommets  de 
fielledonne. 

Montagne  de  Taillefer  :  nombreux  filons  plombeux  considérés  comme 
pauvres  par  M.  Lory  ^  Accès  difficile. 

Montagne  de  Taillefer^  filon  de  Broussier  :  plomb,  argent.  Recherché 
et  travaillé  infructueusement. 

Montagne  de  Vaulnaveys  (mont  Jean)  :  plomb,  argent.  Travaillé  en  4806. 

Montagne  du  Conex  :  manganèse.  Recherches. 

Montagne  de  Lamotte-les-Bains  :  or.  Recherché  vers  4850.  Travaux  peu 
étendus. 

Saint'Arey  (Lamure)  :  mercure,  cuivre,  plomb  carbonate,  calamine. 
Plusieurs  gttes  recherchés  et  peu  travaillés. 

Prunières  :  cuivre.  Quelques  travaux  anciens  sur  des  filons  spathiques. 

Laffrey  :  blende.  Concédé  en  4849.  290  hectares.  Plusieurs  giles  tra- 
vaillés récemment. 

Sapey  :  blende.  Concédé  eu  4849.  492  hectares.  Quelques  travaux  ré- 
cents. 

Ruines  de  Séchilienne  :  blende.  Concédé  en  4853.  800  hectares.  Travaux 
à  plusieurs  époques. 

1.  Description  géologique  du  Dauphîni, 
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Pierre-Rùusse  :  blende.  Concédé  en  1847.  498  hectares* 
Environs  de  Vienne  :  galène  et  blende.  Concession  de  la  Poipe^  4M6« 
630  hectares.  Nombreux  fiions  travaillés  dans  le  siècle  dernier  et  ré- 
cemment. 

Département  deA  naate«*Alpeft. 

Largentière  :  plomb,  argent.  Travaux  anciens  très-nombreux.  Repris 
plusieurs  fois.  Concédé  en  4838  sur  423  hectares,  avec  addition  posté- 
rieure de  23  hectares. 

Chardonnet  :  cuivre,  argent.  Filons  remarquables  à  une  grande  hauteur. 
Explorés  de  1835  à  1839.  Concédé  en  1838  sur  226  hectares.  Accès  dif^ 
ficile. 

Lautaret  :  cuivre,  argent.  Concédé  en  i836  sur  1,670  hectares.  Accès 
difiScile. 

Montagne  de  Y  Homme  (Lagrave)  :  cuivre,  argent.  Concédé  en  1838  sur 
1,100  hectares.  Plusieurs  filons.  Accès  difficile. 

L'Alp  (Lagrave)  :  cuivre,  argent.  Concédé  en  1836  sur  223  hectaiies. 
Plusieurs  filons.  Accès  difficile. 

Grand-Clos  (Lagrave)  :  plomb,  argent.  Concédé  en  1836.  Plusieurs  fi- 
lons. Travaillés  dans  le  siècle  actuel. 

Chazelay  (Lagrave)  :  plomb^  argent.  Recherché  récemment  et  aban- 
donné. 

Mine  des  Actes  :  cuivre. 

La  Ptarre  .-  plomb.  Canton  de  Serres,  arrondissement  de  Gap. 

Val  Gaudemar,  La  Ckauvetane  (Saint-Maurice)  :  plomb,  cuivre,  argent. 
Concédé  en  1824  sur  1,582  hectares.  Plusieurs  filons. 

Au-dessus  du  Rif-du-Sap  :  plomb,  cuivre,  argent.  Nombreux  filons 
puissants.  Accès  très-difficile. 

Navettes  :  plomb,  cuivre,  argent.  Concession  1866  sur  1,050  hectares. 
Nombreux  filons.  Accès  difficile. 

Filon  du  Pendillon  :  cuivre.  Filon  couche.  2  à  3  mètres  de  minerai  de 
boccard  (Lory). 

Filon  de  YEchaillon  :  cuivre. 

Chapeau  (vallée  de  Champoléon)  :  cuivre  et  argent.  Concédé  en  1848 
sur  699  hectares.  Recherches. 

La  Chapelle  :  plomb,  cuivre  et  argent^  Nombreux  filons  recherchés 
récemment. 

Dreziers  :  plomb.  Travaux  de  1740. 

Arzeliers  :  plomb. 

L'examen  de  ce  tableau  nous  montre,  à  côté  de  plusieurs  concessions 
accordées  par  l'Administration  des  mines,  un  assez  grand  nombre  de 
mines  dont  l'existence  n'est  pas  douteuse,  qui  ont  été  travaillées  à  des 
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époques  diverses,  dont  quelques-unes  ont  même  eu  des  périodes  de 
grande  activité  et  qui,  presque  toutes,  étaient  dans  Tabandon  en  4873. 

Dans  la  première  moitié  du  siècle  actuel,  vers  4835,  une  Compagnie 
s'était  constituée  pour  exploiter  les  mines  de  cette  partie  des  Alpes.  Elle 
était  connue  sous  le  nom  de  Société  des  mines  dAllemont  et  des  Bautes^t 
Alpes;  mais,  pouvant  explorer  une  immense  étendue  de  terrain,  elle 
donna,  dès  le  débuts  une  trop  grande  extension  à  l'entreprise,  et  elle  ou-j 
vrit  des  travaux,  tout  à  la  fois,  à  l'Argentière,  à  TAlp,  au  Lauzet,  à  Oulles,  ^ 
et  dans  les  concessions  des  Chalanches,  du  Çhardonnet  et  du  6rand-Clo8« 
Ne  redoutant  pas  le  voisinage  des  glaciers,  elle  établit  à  grands  frais  une 
laverie  près  des  filons  de  TAlp,  et  dans  le  môme  temps  elle  relevait  l'usine 
d'Allemont  et  construisait  une  fonderie  au  Lauzet. 

Tant  de  courage  devait  sans  doute  être  récompensé  par  d'heureux  ré- 
sultats, car,  dans  toute  cette  contrée,  il  existe  certainement  des  filons 
métallifères  d'une  grande  valeur;  mais  cette  multiplicité  des  travaux, 
poursuivis  sans  doute  dans  le  but  de  diminuer  les  frais  généraux,  si 
lourds  dans  ce  genre  d'entreprise,  devait  précisément  causer  la  ruine 
de  la  Compagnie.  Les  dépenses  qu'elle  exigeait  n'étaient  pas  en  rapport 
avec  le  capital  disponible,  et,  lorsque  toutes  les  constructions  étaient 
terminées  et  prêtes  à  marcher  régulièrement,  le  fonds  de  roulement  vint 
à  manquer  et  la  Société  succomba. 

Après  beaucoup  d'efforts  et  de  sacrifices,  tous  les  travaux  furent  aban- 
donnés en  4  839. 

Ces  résultats  malheureux  sont  un  exemple  frappant  du  danger  que 
présentait  l'application  d'un  principe  généralement  admis  en  France  par 
beaucoup  d'ingénieurs,  savoir,  qu'il  fallait  multiplier  les  points  d'at- 
taque sur  plusieurs  filons  pour  accroître  la  multiplicité  des  chances  de 
succès. 

De  nombreuses  tentatives  infructueuses  ont  encore  été  faites  sur  les 
gisements  de  cette  partie  des  Alpes.  Il  serait  sans  doute  superflu  de  les 
décrire  toutes;  mais,  en  parlant  des  mines  et  des  concessions  les  plus 
importantes,  nous  en  dirons  assez  pour  montrer  que  si,  dans  beaucoup 
de  cas,  l'abandon  était  justifié,  soit  par  la  pauvreté  des  gîtes,  soit  par  la 
difficulté  de  leur  accès,  il  en  est  d'autres  qui  pourtant  méritent  une  sé- 
rieuse attention. 

Nous  parlerons  d'abord  de  TOysans^  de  ce  groupe  de  montagnes  si 
remarquable  et  si  pittoresque,  décrit  depuis  longtemps  par  MH.  Élie  de 
Beaumont,  Dausse,  etc. 

Mine  de  Lagardette  :  or.  Elle  est  située  à  6  kilomètres  au  sud  du  bourg 
d'Oysans,  sur  la  commune  de  Yillard-Eymond. 

Historique.  —  En  4763,  des  recherches  furent  faites  pour  l'or,  au  nom 
du  roi,  dans  le  filon  de  Lagardette,  récemment  découvert  par  des  paysans. 
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En  1716,  cette  mine  fut  comprise  dans  la  concession  faite  au  comte  de 
Provence. 

En  1781,  les  travaux  prirent  une  certaine  importance,  quand  M.  Schrei- 
ber,  alors  directeur  des  mines  d'Allemont,  en  prit  la  direction. 

La  découverte  de  cette  mine  produisit  en  France,  à  cette  époque,  une 
très-grande  sensation,  et  le  comte  de  Provence  fit  frapper,  avec  Tor  de 
Lagardette,  une  médaille  représentant,  d'un  côté,  Louis  XVI,  et,  de 
Tautre,  le  comte  de  Provence  offrant  au  roi  ce  premier  produit  d'une 
mine  d'or  française  ^ 

Les  travaux  de  cette  époque,  consistant  en  puits  et  galeries,  furent 
poursuivis  jusque  vers  4788  et  abandonnés  à  ce  moment. 

Pendant  ces  sept  années,  la  dépense  fut  de ,    30,282  livres. 

Et  le  produit 7,662 

La  perte  fut  donc  de  22,620  livres. 

«  Tous  les  travaux  d'exploitation,  dit  M.  Gueymard,  dirigés  par  la 
main  habile  de  M.  Scbreiber,  n'ont  pas  eu  le  moindre  succès^  et  l'aban- 
don de  cette  mine  n'a  pas  été  fait  légèrement.  » 

4837.  Les  travaux,  abandonnés  en  4788,  furent  repris  seulement  en 
4837  et  suspendus  peu  de  temps  après. 

Le  produit,  en  quatre  années,  fut  de 8,000  francs. 

Avec  une  dépense  de 54,926 

Depuis  cette  époque,  ils  sont  restés  indéfiniment  suspendus. 

Les  résultats  indiqués  ci-dessus  semblent  évidemment  justifier  ces 
abandons;  cependant  on  n'est  pas  parfaitement  d'accord  à  cet  égard,  et, 
d'après  M.  Lory,  «  l'exploitation  de  la  mine  de  Lagardette  n'a  pas  donné 
de  résultats  utiles  par  la  faute  d'une  administration  défectueuse  et  de 
frais  d'installation  considérables  ^  » 

Gisement  de  Lagardette,  ^  Il  consiste  en  un  filon  de  quartz,  encaissé 
dans  le  gneiss,  d'environ  1  mètre  de  puissance,  dirigé  de  l'est  à  l'ouest, 
incliné  de  65  à  70",  sans  variation  sensible  sur  une  longueur  de  500  mè- 
tres, et  traversant  une  montagne  de  4 ,290  mètres  au-dessus  de  la  mer, 
de  550  au-dessus  du  bourg  d'Oisans,  et  dont  le  sommet  est  recouvert 
d'un  manteau  calcaire  appartenant  au  lias. 

Ce  filon,  remarquable  par  la  régularité  de  ses  allures  et  par  des  ren- 
flements qui  en  augmentent  la  puissance,  a  été  reconnu  sur  une  longueur 
de  500  mètres,  et  on  peut  encore  aujourd'hui  pénétrer  dans  les  travaux 
dont  il  a  été  l'objet.  Il  est  muni  de  salbandes  argileuses  et  son  mur  est 
strié  et  poli. 

1 .  RouuHlou.  —  Guide  du  voyageur  dont  VOyeani, 

2.  Géologie  de  VUère,  p.  162. 


—  !6S  — 

Minerai,  —  L'or  y  est  disséminé  en,  dendrites,  lamelles,  grains,  affec- 
tant de  se  trouver  dans  un  quartz  enfumé  d'un  bleu  noirâtre,  miroitant, 
d'un  faciès  particulier  qui  n*est  pas  méconnaissable. 

On  le  rencontre  encore,  visible  ou  invisible  à  l'œil,  dans  un  quartz  ru- 
banné,  dans  un  quartz  hyalin,  jaunâtre  ou  brun,  et  quelquefois  dans 
des  druses  fort  larges  et  généralement  situées  dans  les  parties  du  filon 
les  plus  resserrées. 

L'or  adhère  au  quartz,  ou  bien  il  est  infiltré  entre  les  lamelles  de  cli- 
vage de  la  galène  qui  se  trouve  quelquefois  avec  lui.  Il  est  accompagné 
do  cuivre  pyriteux,  de  tellure,  de  calcaire,  de  barytine  ou  de  brèches  en. 
veloppées  de  fer  spathique. 

En  1840,  à  l'occasion  de  l'une  de  ses  réunions  extraordinaires  annuelles, 
la  Société  géologique  de  France  alla  visiter  le  filon  de  Lagardélte,  ac- 
compagnée de  H.  Gueymard,  ingénieur  en  chef  des  mines,  auteur  de  la 
Statistique  minérale  de  tlsère^  et  dont  l'opinion  était  peu  favorable  à  ce 
gisement  ^. 

Il  y  fut  reconnu  que  la  direction  des  travaux  avait  été  soumise  à  une 
idée  purement  théorique,  savoir  :  que  les  parties  métalliques  du  filon 
y  ont  été  apportées  par  sublimation.  On  était,  en  outre,  sous  l'influence 
de  l'opinion  que  l'or  n'existait  que  près  de  la  surface,  et  les  principaux 
travaux,  dirigés  dans  ce  sens,  tendaient  à  se  rapprocher  des  parties  les 
plus  élevées,  c'est-à-dire  du  contact  du  filon  avec  les  calcaires  qui  le  re< 
couvrent,  où  l'on  espérait  trouver  l'or  en  plus  grande  quantité  et  conservé 
comme  dans  un  tube  fermé. 

En  un  mot,  comme  le  dit  à  cette  époque  M.  Fournet  ^  on  cherchait  le 
chapeau  d'or. 

Les  recherches  ainsi  faites  ont  été  sans  succès;  les  membres  de  la  So- 
ciété présents  désapprouvèrent  une  pareille  marche,  et,  en  4841,  M.  l'in- 
specteur général  des  mines  Bonnard  put  exprimer  le  regret  qu'une  galerie 
d'écoulement,  dite  la  galerie  Mey,  ouverte  au-dessous  des  travaux  exis- 
tants, n'ait  pas  été  achevée  et  poussée  jusqu'au  filon. 

Enfin,  on  fut  généralement  d'avis,  d'après  l'assemblage  des  métaux 
qui  accompagnent  l'or,  qu'il  devait  se  trouver  en  plus  grande  abondance 
dans  les  parties  inférieures. 

Nous  n'oserions  pas  affirmer  qu'il  en  sera  ainsi  :  mais,  si,  d'un  côté» 
nous  voyons  au-dessus  du  bourg  d'Oisans,  entre  ce  pays  et  Lagardette, 
les  travaux  anciens  du  Pontet  signalés  par  M.  Gueymard,  sur  un  filon 
(le  plomb ,  à  l'ouest  du  filon  de  Lagardette,  les  afQeurements  de  filons 
cuivreux  dans  le  vallon  dit  la  combe  de  la  Pisse,  à  l'est  du  même  filon, 
et  un  filon  de  spilite  dans  leur  voisinage;  si,  enfin,  nous  rapprochons  de 
ces  faits  les  caractères  si  remarquables  du  gisement  de  Lagardette,  il 

1.  Bulletin  de  la  Société  géologique ^  1840,  t.  Il,  p.  120. 

2.  Géologie  Lfjonnaitef  p«  248. 
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nous  sera  permis  de  croire,  juaqu'à  preuve  du  contraire  et  jusqu'à  ce  que 
des  études  plus  complètes  en  aient  été  faites,  que  cette  partie  des  pentes 
de  la  vallée  de  la  Romanche  possède  un  faisceau  de  filons  métallifères 
dont  il  importerait  de  connattre  les  nœuds  et  les  croisements,  et  suscep- 
tible d'être  exploité  par  galeries  d'écoulement  à  de  grandes  profondeurs 
au-dessus  de  la  vallée. 

Si,  de  plus,  nous  voyons  qu'à  son  extrémité  travaillée,  le  filon  de  La- 
gardette  s'était  divisé  en  deux  branches,  l'une  dans  le  gneiss,  Vautre 
dans  le  calcaire,  et  qu'on  y  avait  trouvé  une  galène  à  larges  facettes  où 
l'or,  à  l'état  natif  mais  invisible,  fut  signalé  par  H.  Gueymard;  qu'enfin, 
les  parties  étranglées  du  filon  étaient  les  plus  riches,  nous  pourrions  ad* 
mettre  encore,  avec  raison,  que  les  études  faites  jusqu'à  ce  jour  n'ont 
pas  été  suffisantes  pour  exprimer  une  opinion  arrêtée  relative  à  l'aban- 
don de  la  mine  de  Lagardette. 

Si,  enfin,  nous  rappelons  les  nombreuses  exploitations  de  quartz  auri- 
fère ouvertes  dans  une  multitude  de  points  sur  la  surface  du  globe;  si 
nous  y  voyons  l'or  atteindre  des  profondeurs  considérables  et  n'être  pas 
disséminé  d'une  manière  uniforme  dans  l'intérieur  des  filons,  mais  y  af- 
fecter des  positions  spéciales  qui  rendent  les  parties  d'un  même  filon 
plus  riches  les  unes  que  les  autres;  et  qu'enfin  on  exploite  avec  avantage 
des  quartz  aurifères  qui  renferment  moins  de  20  grammes  d'or  par  tonne, 
c'est-à-dire  seulement  quelques  centimètres  par  mètre  cube,  dans  des 
conditions  de  prix  de  main-d'œuvre  et  de  machines  fort  élevé,  et  beau* 
coup  moins  encore  dans  les  mines  du  Tyrol,  nous  pouvons  croire  qu'il 
y  a  bien  des  choses  à  examiner  encore  dans  la  mine  de  Lagardette  et 
les  gisements  qui  l'entourent. 

JUine  de  plomb  du  Pontet.-^  Bntre  le  bourg  d'Oysans  et  Lagardette.  Filon 
exploité  anciennement,  traditions  perdues.  Les  travaux  furent  visités 
pour  la  dernière  fois  en  4788  par  M.  Schreiber. 

La  direction  de  cç  filon  recoupe  celle  du  filon  de  Lagardette  K 

Combe  de  la  Pisse.  ««^  Commune  de  Villard-Eymond. 

Indices  de  plusieurs  filons  cuivreux  et  ocreux,  marchant  à  peu  près 
comme  le  filon  de  Lagardette  dont  ils  sont  peu  éloignés. 

Dans  ce  ravin,  qui  vient  tomber  dans  la  vallée  de  la  Romanche,  on  ne 
retrouve  pas  le  prolongement  du  filon  de  Lagardette  d'une  manière  cer- 
taine à  cause  de  la  végétation  et  des  roches  qui,  dans  l'intervalle,  re- 
couvrent la  montagne  ;  mais  les  fragments  cuivreux  qu'on  y  rencontre 
pourraient  en  provenir. 

Oriz.  —  Nous  rappelons  cet  endroit  de  TOysans  à  cause  de  l'analyse 

!•  Gue^rmard. 
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du  mtaerat  qui  en  a  été  donnée  par  M.  Gueymard,  mais  sous  toutes  ré- 
serves. On  y  aurait  trouvé  un  minerai  qui  n'était  qu'un  mélange  de  sul- 
fures d'antimoine,  de  plomb,  de  cuivre,  de  zinc,  auro-argentifères. 

I]  aurait  rendu  50  pour  100  d'antimoine  et  une  forte  proportion  d'ar- 
gent et  d'or. 

Le  lieu  d'où  ont  été  extraits  ces  minerais,  autant  que  nous  pouvons  le 
croire  d'après  les  recherches  que  nous  en  avons  faites ,  se  trouve  au- 
dessous  d'Oriz,  dans  le  fond  de  la  vallée  de  la  Romanche  et  sur  la  droite 
du  torrent. 

De  nombreux  indices  de  divers  minerais  se  montrent  le  long  de  la  fa- 
laise d'Oriz.  On  y  a  fait  quelques  essais,  et  on  y  rencontre,  comme  sur 
la  route  de  Briançon,  des  schistes  pyriteux  assez  abondamment  im- 
prégnés; mais  tous  ces  indices,  dans  leur  ensemble,  ne  présentent  pas 
un  aspect  industriel  bien  favorable. 

mine  dés  Chalanches  :  argent,  nikel  et  cobalt^.  Cette  mine  est  située  dans 
la  montagne  des  Chalanches,  commune  d'Âllemont,  sur  les  versants  es- 
carpés de  la  chaîne  de  Belledonne  qui  se  dressent  en  face  de  la  vallée  du 
bourg  d'Oysans,  et  dont  le  pied  est  baigné  par  les  eaux  de  la  Romanche 
et  de  roile. 

Elle  est  ouverte  à  \  ,300  mètres  au-dessus  de  la  mer,  et  les  sommets 
et  les  pics  rocheux  qui  la  dominent  s'élèvent  encore  à  plus  de  600  mètres 
au-dessus  d'elle. 

Historique,  —  Découverte  en  4767  par  une  bergère,  les  habitants  d'Al- 
lemont  se  portèrent  dans  la  montagne  pour  y  extraire  l'argent.  Un  acci- 
dent étant  survenu  dans  ces  travaux,  exécutés  sans  surveillance  tech- 
nique, l'attention  de  l'autorité  fut  éveillée.  Un  membre  de  l'Académie 
des  Sciences,  M.  Lemonnier,  y  fut  envoyé  par  ordre  du  roi*,  et  des  re- 
cherches furent  entreprises  par  l'intendant  de  la  province,  en  1769,  sous 
la  direction  d'un  ingénieur  piémontais. 

4776.  La  concession  fut  donnée  pour  cinquante  ans  à  M.  le  comte  de 
Provence  qui  chargea  un  habile  mineur  saxon,  M.  Sciireiber,  de  diriger 
les  travaux  et  de  construire  l'usine  d'AUemont  que  nous  voyons  aujour- 
d'hui ,  à  peu  de  distance  du  bourg  d'Oysans ,  sur  les  bords  de  l'eau 
d'Oile. 

1.  Aoclens  mlDértloglites.  —  Géologie  de  Vlibre,  par  M.  Lory.  —  Statistique  de  Vlsère^ 
par  M.  Gueymard.  —  Notice  $ur  la  mine  des  Chalanches,  par  M.  GralT,  1868,  —  Mémoire 
iiiédit  de  M.  Gruuer. 

3.  n  n*e8t  pas  inuUle  de  rappeler  que  les  frai»  de  voyage  de  M.  Lemonnier,  à  cette  époque, 
s'éievèreot  à  la  somme  de  2015  livres,  représentant,  avec  le  pouvoir  de  l'argent,  au  moins 
12,000  franea  de  nos  Jours  (Anciens  minéralogistes);  ils  ne  déliasseraient  pas  300  francs 
aujourd'hui. 
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1792.  Devenue  nationale  par  suite  de  Téniigratton  de  Monsieur,  la 
mine  des  Chalanches  passa  dans  les  mains  de  TÉtat. 

De  4776  à  1792,  Tentreprise  fut  généralement  prospère,  mais  depuis 
rémigration  (1791),  Texploitation  était  tombée  dans  un  état  de  gêne  qui 
occasionna  une  restriction  des  travaux,  par  suite  de  l'enlèvement  des 
matières  d'argent  fondues  et  de  la  réduction  en  lingots  de  tous  les  mi- 
nerais disponibles  sans  qu'on  envoyât  en  retour,  selon  l'usage,  les  fonds 
nécessaires  aux  dépenses  courantes.  Cette  situation  ne  fit  qu'empirer 
sous  la  nouvelle  administration.  On  payait  les  fournisseurs  en  assignats; 
la  production  alla  constamment  en  diminuant,  jusqu'à  ce  que,  lassé 
d'exploiter  à  perte,  l'État  abandonna  les  travaux  en  1808,  et  concéda  la 
mine  des  Chalanches  sur  une  étendue  de  1 1 ,300  hectares,  réduits  au- 
jourd'hui à  550. 

Depuis  le  commencement  de  son  exploitation  jusqu'en  germinal 
an  IX  (1801),  c'est-à-dire  en  trente-deux  ans,  cette  mine  avait  produit 
38,624  marcs  4  onces  3  gros  d'argent  ou  9,453  kilogrammes  470  gram- 
mes, soit  295  kilogrammes  421  grammes  moyennement  par  année. 

c  La  recette  totale ,  dans  cet  intervalle  de  temps,  dit  M.  Schreiber,  a 
«  été  de  2,098,421  francs,  soit  par  an  de  65,577  francs;  les  dépenses  de 
<  ces  trente-deux  ans  se  sont  élevées  à  1 ,890,096  francs,  qui  font,  année 
€  commune,  59,090  francs.  Ainsi ,  quoiqu'il  y  ait  eu  dans  cet  espace  de 
«  temps  différentes  époques  où  les  filons  ont  été  très-pauvres,  et  que  la 
«  construction  des  usines  et  des  bâtiments  nécessaires  à  l'exploitation 
«  aient,  au  commencement,  coûté  des  sommes  considérables,  cette  mine 
«  est  encore  aujourd'hui  en  bénéfice  de  207,585  francs,  outre  qu'il  y  a 
«  oncore  en  magasin  pour  4  à  6,000  francs  de  minerais  bons  à  fondre.  > 

La  mine  des  Chalanches,  après  1772,  donna  pendant  l'espace  de  treize 
ans  un  bénéfice  moyen  de  24,000  francs  avec  un  fonds  de  roulement  de 
64,000  francs^;  mais  ce  fut  surtout  en  1784  et  1785  que  les  filons  furent 
plus  productifs,  ils  rendirent  55,000  francs  de  bénéfice  en  1784  et  54,000 
en  1785. 

En  1808,  M.  Schreiber,  devenu  directeur  de  l'École  des  mines  de 
Pesey,  abandonna  les  Chalanches,  et  ces  mines,  quoique  passant  dans  un 
grand  nombre  de  mains  depuis  cette  époque  jusqu'à  1873,  ont  en  quel- 
que sorte  cesse  d'être  travaillées  et  n'ont  offert  qu'une  succession  de 
constants  abandons.  On  peut  répéter,  pour  cette  longue  période,  les  pa- 
roles de  M.  Gueymard  :  t  Explorée,  exploitée,  abandonnée  et  reprise  par 
«  de  nouvelles  compagnies,  cette  mine  a  donné  des  bénéfices  ou  des 
€  pertes,  suivant  les  hommes  qui  étaient  appelés  à  diriger  les  travaux, 
«  et  suivant  les  capitaux  qui  étaient  à  leur  disposition.  Somme  toute,  il 
«  n'y  a  jamais  eu  que  les  travaux  de  M.  Schreiber,  car  tous  les  autres  se 

1.  Do  Bonnard.  Éloge  de  M.  Schreiber^  Ànn,  des  Mines. 
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«  réduisent  à  quelques  mètres  d'avancement  ou  à  Tentretten  des  an- 
c  ciennes  galeries.  » 

C'est  ce  qui,  du  reste,  résultera  de  Ténumération  rapide  que  nous 
allons  faire. 

1808  à  4813.  On  glane  dans  les  travaux  de  M.  Scbreiber,  et  on  com- 
mence en  1 8H  une  galerie  dite  de  Y  Espérance^  qui  resta  inachevée. 

1843  à  4835.  Abandon  des  mines.  Pendant  cette  période,  les  ingénieurs 
de  rÉtat  proposaient  leur  rachat  par  le  domaine  de  la  couronne.  Il  ne 
fut  pris  à  cet  égard  aucune  décision. 

4835.  Reprise  des  mines  par  la  Société  des  mines  d'Allemont  et  des 
Hautes- Alpes.  On  n*y  occupa  que  quelques  ouvriers  pour  extraire  des 
minerais  de  nickel  et  de  cobalt  arsenical.  «  L'extension  irréfléchie  et  dis* 
proportionnée  à  ses  moyens,  »  dit  H.  l'ingénieur  Graff,  occasionna  la 
ruine  de  cette  Société  en  4839,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut. 

4843.  L'usine  d'Âllemont,  les  mines  des  Chalanches  et  du  Grand-Clos 
passent  dans  les  mains  d*une  maison  de  Lyon.  On  néglige  la  recherche 
et  l'extraction  des  minerais  d'argent;  on  ne  pense  qu'à  la  fabrication  du 
bleu  de  cobalt,  et  après  une  dépense  d'environ  100,000  francs  en  essais 
infructueux  dans  cet  ordre  d'idées,  on  abandonne  en  4845. 

Depuis  cette  époque,  on  voit  encore  se  succéder  plusieurs  sociétés, 
qui  firent  encore  moins  que  les  précédentes. 

4860-4873.  La  dernière  fit  quelques  travaux  après  4860 ,  mais  tout  fut 
insignifiant,  et,  en  4867,  les  mines  furent  abandonnées  à  la  suite  de  la 
mort  du  principal  intéressé;  elles  sont  restées  dans  cet  état  jusqu'à  ce 
jour. 

On  voit  donc  enfin  par  ces  quelques  lignes  que  les  mines  des  Chalan- 
ches n'ont  jamais  été  reprises  d'une  manière  sérieuse  dans  le  cours  de 
ce  siècle,  et,  ainsi  que  le  dit,  avec  raison,  M.  Gruner,  l'insuccès  des  (en*- 
tatives  qui  ont  été  faites  pendant  ce  laps  de  temps  ne  prouve  en  aucune 
manière  la  stérilité  du  gisement  ni  l'impossibilité  de  pouvoir  jamais  l'at- 
taquer avec  avantage. 

Gisement  des  Chalanches.  —  La  montagne  dans  laquelle  se  montre  le 
gisement  des  Chalanches>st  particulièrement  formée  de  gneiss  felspathi- 
quc,  souvent  amphibolique,  talqueux  et  micacé,  au  milieu  duquel  on 
remarque  plusieurs  couches  calcaires  à  structure  subsaccharoïde  qui  en 
font  partie  intégrante. 

Les  couches  de  gneiss  présentent  des  groupes  de  diverses  couleurs, 
dont  les  uns  sont  gris,  d'autres  verdàtres;  et  enfin  d'autres  bruns  rou- 
geâtres;  ces  derniers  sont  dus  à  une  coloration  provenant  de  la  décom- 
position de  la  pyrite  de  fer  et  de  la  pyrite  arsenicale  dont  la  roche  est 
imprégnée  d'une  manière  intime;  ces  groupes  forment  ainsi  des  bandes 
qui  s'étendent  sur  une  grande  partie  delà  hauteur  de  la  montagne,  mais 


^  J70  — 

qui  sont  furtoat  largement  développées  vert  la  partie  où  se  trouvent 
les  travaux. 

Diaprés  M.  l'ingénieur  Graff,  ces  bandes  pyriteuses  méritent  d*étre 
signalélis  parce  qu'elles  seraient  en  rapport  intime  avec  les  filons  argen- 
tifères des  Chalanches,  et  il  n'hésite  pas  à  leur  attribuer  une  influence, 
sur  ces  filous,  analogue  à  celle  que  les  falhbandes  exercent  sur  les  filons 
de  Kongsberg,  en  Norwége. 

^exploitation  a  été  développée  en  deux  points  indépendantst.,  situés  à 
peu  près  au  même  niveau,  dans  des  roches  de  même  nature,  séparés 
par  une  dépression  du  sol  de  300  mètres  de  largeur,  et  indiqués  sous  les 
noms  des  Chalanches  et  du  Cromot, 

La  mine  des  Chalanches  proprement^dite  est  celle  des  deux  sur  laquelle 
les  travaux  ont  reçu  le  plus  grand  développement.  Elle  est  comprise 
dans  un  espace  de  400  mètres  de  largeur  et  de  500  mètres  de  longueur, 
et,  par  conséquent,  les  travaux  pratiqués  jusqu'à  ce  jour  y  occupent  une 
superficie  d'environ  SO  hectares. 

Elle  est  ouverte  sur  un  grand  nombre  de  filons  et  de  fissures  qui  se 
croisent  sans  aucune  règle  fixe  apparente,  ce  qui  faisaltdire  à  M.  Schreiber 
€  qu'il  y  a  autant  de  diiférences  dans  les  directions  de  ces  filons  qu'il  y 
a  de  divisions  sur  la  boussole.  » 

Que  l'on  se  figure,  dit  M.  Gruner,  une  montagne  étoilée  et  fissurée 
dans  toutes  les  directions,  que  l'on  suppose  les  plus  grandes  fentes  rem- 
plies des  débris  des  roches  encaissantes  et  les  plus  petites  de  roches 
métallifères  très^variées,  et  on  aura  une  idée  assez  exacte  de  la  mine  des 
Chalanches, 

Cette  disposition  était  considérée  par  M.  Gueymard  comme  celle  d'un 
véritable  stockv^erck.  M.  l'ingénieur  Graif  y  distinguait  deux  principaux 
groupes  de  filons  : 

4""  Les  filons  N.-S.  plongeant  vers  l'est  et  l'ouest,  à  peu  près  parallèles 
au^  couches  des  schistes  encaissants;  8»  les  filons  B.-O.  inclinant  pres- 
que toujoui*s  au  nord. 

Ces  deux  systèmes  de  filons,  qui  sont  les  plus  importants,  se  coupent 
et  se  dirigent  de  manière  à  faire  croire  qu'ils  n*appartiennent  pas  à  la 
même  époque  de  formation;  mais  leur  composition  étant  identique,  on 
doit  reconnaître  que  leur  rexpplissage  a  dû  s'effectuer  dans  la  même 
période. 

Les  filons  nord*-sud  sont  les  plus  réguliers  et  se  poursuivent  le  mieux 
en  allongement  et  en  profondeur.  Tel  est,  par  exemple,  le  filon,  autre- 
fois si  riche,  sur  lequel  ont  été  ouvertes  les  galeries  dites  du  Prince 
héréditaire,  de  Sainte-Marie,  de  Siméon,  de  Frédéric,  etc. 

De  ces  deux  systèmes  de  filons  partent,  dans  tous  les  sens,  des  rami- 
fications ou  filons-branches  qui  donnent  lieu  à  l'apparente  confusion 
que  noms  avons  signalée. 

Outve  ]iè$  filons  métallifères,  on  remarque  encore  au  milieu  du  gise- 
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ment  trois  couches  de  diabase  de  23,3  et  30  mètres  de  puissance.  Enfin, 
la  montagne  des  Cbalancbes  est  traversée  par  des  fentes  nombreuses 
remplies  de  blocs  à  arêtes  vives  et  d'argiles  sableuses  et  micacées,  con- 
sidérées par  M.  Schreiber  comme  des  filons  sauvages  privés  de  substances 
métalliques.  Les  veines  et  les  filons  ont  été  considérés  comme  plus  nom- 
breux prés  de  la  surface  qu'à  l'intérieur,  et  ils  paraissent  d'autant  plus 
réguliers  qu'ils  s'enfoncent  davantage  dans  la  montagne. 

Cette  disposition,  que  l'on  rencontre  assez  généralement  dans  des  gîtes 
d'une  forme  aussi  irrégulière,  semble  indiquer,  en  profondeur,  l'exis- 
tence d'un  petit  nombre  seulement  de  filons  principaux  plus  réguliers 
que  ceux  que  l'on  connaît  aujourd'hui,  mais  il  serait  prématuré  de  dé- 
terminer quoique  ce  fût  à  cet  égard.  Il  y  a  lieu  de  le  croire ,  et  c'est  tout 
ce  qu'on  puisse  oser  dire. 

Puissance  des  filons.  —  Elle  varie  de  0,03  à  0,80,  et  est  moyennement 
de  0,02  à  0,30. 

Remplissage.  —  a  L'ocre  martiale,  écrivait  M.  Schreiber,  constitue  la 
majeure  partie  des  filons  d'AUemont,  qui  ont  depuis  h  jusqu'à  42  pouces 
d'épaisseur.  Ce  sont  cette  ocre  et  les  pyrites  martiales  répandues  dans  le 
rocher  où  ces  filons  existent  qui  me  font  penser  que  ces  différents  gîtes 
de  minerais  n'étaient  autrefois  que  des  filons  de  pyrite  martiale  dont  la 
décomposition  a  produit  cette  ocre.  » 

On  peut  constater  encore  aujourd'hui  que  la  gangue  des  filons  N.-S. 
est  le  plus  souvent  argilo-ocreuse.  C'est  une  masse  plus  ou  moins  ter- 
reuse ,  colorée  par  du  fer  et  du  manganèse  et  imprégnée  de  pyrites  en 
partie  décomposées,  formant  dans  les  filons  une  série  de  lentille?  apla- 
ties généralement  peu  étendues. 

Minerais.  —  Toutes  ces  terres  ocreuses  sont  plus  ou  moins  argenti- 
fères. L'argent  y  est  généralement  à  l'état  natif,  soit  à  l'état  de  filaments, 
soit  en  poudre  noire.  On  y  a  trouvé  l'argent  rouge.  L'argent  sulfuré,  l'ar- 
gent chloruré  et  l'argent  antimonial  y  paraissent  fort  rares,  mais  le  cuivra 
gris,  riche  en  argent,  y  est  plus  abondant.  Pendant  l'exploitation,  on  ne 
recherchait  que  les  minerais  d'une  teneur  d'au  moins  487  grammes  aux 
400  kilos.  Pendant  les  années  4778,  4779et4780,  cette  teneur  fut  moyen- 
nement de  792,  817  et  544  grammes. 

On  y  a  reconnu  aussi  des  cuivres  pyriteux  aurifères. 

La  mine  des  Cbalancbes  a  fourni  toutes  les  espèces  minéralogtques  du 
cobalt  et  du  nickel,  et  surtout  le  cobalt  oxydé  noir.  Dans^une  des  galeries, 
dites  de  cobalt,  qui  suit  un  filon  quartieux  d'une  puissance  de  0,40  à 
0,80,  c'est  le  fer  arsenical  qui  domine. 

Presque  tous  les  minerais  de  cobalt  et  de  nickel  ont  été  trbs-riobes  en 
argent.  On  trouve  encore  dans  les  mômes  filons,  mais  rarement,  des  mi- 
nerais d'antimoine,  de  mercure,  d'arsenic,  de  plomb  et  de  «inc. 
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Les  travaux  exécutés  jusqu'à  ce  jour,  développés  sur  une  étendue  su- 
perficielle d'à  peu  près  20  hectares,  comprennent  environ  45,000  mètres 
de  galeries  et  puits  ouverts,  sur  une  hauteur  de  près  de  170  mètres.  La 
galerie  d'écoulement  la  plus  basse,  ouverte  en  4811,  ainsi  que  nous 
Pavons  dit,  n'a  pas  été  achevée. 

.  Mine  des  Cromots.  —  Séparée  de  la  mine  des  Chalancbes  par  un  inter- 
valle |de  300  mètres,  cette  mine  fut  ouverte  par  M.  Schreiber.  On  y  a 
trouvé  plusieurs  filons,  qu'on  dit  être  riches,  et  qui  présentent  les  mêmes 
caractères  que  ceux  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

On  avait  commencé  une  galerie  pour  atteindre  le  fond  d'un  puits,  dit 
puits  Cromot,  d'où  l'on  avait  extrait  de  l'argent  natif;  celte  galerie  est 
restée  inachevée. 

Observations.  -—  D'après  ce  que  nous  avons  vu  plus  haut,  on  avait 
obtenu,  en  1801,  après  trente-deux  ans  d'exercice,  un  bénéfice  de 
207,585  francs  avec  une  dépense  de  1,890,896  francs.  D'après  les  idées 
que  nous  nous  faisons  aujourd'hui  d'une  mine,  ces  chiffres  paraissent 
bien  restreints  et  les  bénéfices  bien  minimes.  Mais,  d*après  les  comptes 
de  cette  époque,  il  est  facile  devoir  que  ces  dépenses  ont  non-seulement 
couvert  les  frais  d'exploitation  et  de  fusion,  mais  encore  des  frais  généraux 
considérables,  comprenant  les  frais  d'installation  et  de  construction  des 
usines,  ainsi  que  ceux  d'une  foule  de  recherches  entreprises  sur  un  grand 
nombre  de  points  des  montagnes  de  l'Oysans. 

Le  fonds  de  roulement  ne  dépassant  pas  sensiblement  60,000  francs 
par  an,  la  production  annuelle  était  très-faible;  elle  ne  s'élevait  pas 
moyennement  à  plus  de  500  quintaux;  les  frais  généraux  atteignaient 
le  chiffre  énorme  de  50  francs  par  100  kilos,  et  l'on  rejetait  tous  les  rai- 
nerais argentifères  qui  tenaient  moins  de  3  onces  d'argent  au  quintal 
ancien,  soit  moins  de  187  grammes  aux  100  kilos. 

II  paraît  donc  probable,  sans  méconnaître  l'habileté  avec  laquelle  les 
travaux  ont  été  dirigés  à  cette  époque,  que  les  produits  auraient  été 
beaucoup  plus  importants  si  l'activité  avait  été  plus  grande. 

Cette  exploitation  du  siècle  dernier  a  été  particulièrement  limitée  et 
ne  s'est  pas  étendue  à  plus  de  500  mètres  horizontalement  à  partir  du 
jour.  Tous  les  travaux  de  cette  époque  furent  ainsi  concentrés  sous  une 
surface  peu  étendue.  Cette  disposition  provenait  de  l'idée  que  possédait 
M.  Schreiber  que  le  plus  grand  nombre  des  filons  n'avaient  qu'une  très- 
faible  longueur  et  atteignaient  à  peine  100  mètres. 

Ces  observations,  dit  avec  raison  H.  Gruner,  d'un  mineur  saxon  tel  que 
M.  Schreiber,  ont  sans  doute  une  certaine  importance,  mais  il  ne  fau- 
drait pas  leur  attacher  un  sens  trop  absolu. 

D'une  part,  dit-il,  plusieurs  filons  ont  dépassé  les  limites  assignées,  et 
il  importe  peu  qu'un  même  filon  ne  se  poursuive  pas  au  loin,  si  au  delà 
des  parties  stériles  on  trouve  des  filons  non  moins  riches. 
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Il  est  donc  regrettable  que  les  travaux  ne  se  soient  pas  prolongés  da- 
vantage dans  le  sein  de  la  montagne,  et  rien  ne  prouve  qu*on  n*y  trou- 
verait pas  de  nouveaux  gisements. 

Rappelons  encore  que  depuis  1792,  depuis  Tépoque  où  les  mines  des 
Chalanches  passèrent  dans  les  mains  de  l'État,  on  s'est  généralement 
plaint  de  Tapauvrissement  des  gîtes  ;  mais  cet  appauvrissement  parait  ne 
devoir  être  que  le  résultat  inévitable  de  recherches  insuffisantes. 

Cette  assertion  résulte  même  de  l'examen  des  documents  laissés  par 
M.  Scbreiber,  tels  que  plans  et  registres  d'avancementi  très-régulière- 
ment tenus,  que  l'on  peut  consulter  encore  aujourd'hui;  car  on  y  voit 
que  lorsqu'on  exploitait  avec  bénéfices,  60  pour  ÎOO  des  dépenses  étaient 
constamment  alTectés  aux  recherches. 

A  l'aide  de  ces  recherches  sagement  dirigées^  nécessaires  à  cause  de 
l'irrégularité  de  la  richesse  métallique,  on  préparait  l'avenir,  et  pendant 
qu'on  les  exécutait  on  mettait  en  exploitation  les  parties  métallifères. 
Il  est  probable  que  dans  le  cours  des  années  qui  ont  suivi  4792,  on  s'est 
départi  de  cette  règle  salutaire,  et  c'est  là  probablement  qu'il  faut  cher- 
cher la  cause  de  l'appauvrissement  signalé. 

En  résumé ,  d'après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  et  d'après  l'exa- 
men des  lieux,  nous  voyons  que  la  mine  des  Chalanches  consisté  en  un 
réseau  de  filons  et  de  veines  d'autant  plus  nombreuses  qu'ils  se  rappro- 
chent davantage  de  la  surface; 

Qu'elle  constitue  une  sorte  de  stockwerck  paraissant  tendre  à  être  rem- 
placé dans  la  profondeur  au-dessous  des  470  ou  200  mètres  explorés  déjà 
par  un  petit  nombre  de  filons  principaux  et  réguliers; 

Que,  pendant  la  première  période  d'exploitation,  sous  la  direction  de 
M.  Scbreiber,  elle  n'a  pas  cessé  de  donner  des  produits  argentifères , 
mais  que  ces  produits  et  les  bénéfices  qui  en  résultaient  furent  toujours 
très-limités  à  cause  du  peu  d'extension  annuelle  des  travaux; 

Que  de  1800  à  4873  aucun  travail  sérieux  n'a  été  entrepris  sur  cette 
mine;  aucun  travail  de  reconnaissance  n'a  été  exécuté  dans  la  profon- 
deur, et  qu'on  n'a  pas  même  achevé  les  galeries  d'écoulement  commen- 
cées aux  Chalanches  et  au  Cromot; 

Qu'aucune  recherche  n'a  été  poursuivie  dans  l'intérieur  de  la  mon- 
tagne au  delà  des  parties  explorées  ou  exploitées  jusqu'à  ce  jour,  pas 
plus  que  dans  l'intervalle  qui  sépare  la  mine  du  Cromot  de  celle  des  Cha- 
lanches, intervalle  dans  lequel  on  pourrait  espérer  de  trouver  de  nouveaux 
filons  argentifères; 

Que  les  filons  n'ont  été,  en  réalité,  explorés  que  près  du  jour; 

Que,  par  conséquent,  la  question  de  continuité  de  la  richesse  métal- 
lique, dans  la  profondeur,  parait  exister  tout  entière  avec  des  caractères 
assez  saisissants  pour  légitimer  et  justifier  une  reprise  de  travaux; 

Enfin,  il  est  permis  de  croire  que,  suivant  toute  probabilité,  une  acti- 
vité plus  grande»  la  recherche  des  minerais  de  cobalt  et  surtout  de  ceux 


,  _  174  — 

de  nickel,  qui  ont  aujourd'hui  une  valeur  importante,  des  travaux  plus 
étendus,  soumis  à  une  surveillance  sévère ,  pourraient  modifier  avanta- 
geusement la  situation  de  ces  mines  et  les  faire  sortir  de  l'état  d'inaction 
dans  lequel  elles  se  trouvent  depuis  trop  longtemps. 

Fonderie  (TAllemant,  -^  Les  minerais  des  Chalanches,  ainsi  qlie  tous 
ceux  que  Ton  extrait  dans  les  montagnes  de  TOysans,  étaient  Âmdus  à 
Allemont. 

Cette  fonderie,  qui  existe  encore  aujourd'hui ,  est  située  dans  le  fond 
de  la  vallée  d'OUe,  k  un  quart  de  lieue  du  village  d'AUemont,  à  3  kilo- 
mètres de  la  plaine  du  bourg  d'Oysans ,  et  au  pied  de  la  montagne  des 
Chalanches. 

Elle  est  située  au  centre  du  district  métallifère  et  des  traditions  an- 
ciennes, confirmées  par  les  documents  locaux,  par  la  découverte  de 
débris  fondus  sur  l'emplacement  des  fouilles  faites  pour  l'établissement 
des  fondations,  indiquent  que  cette  localité  a  possédé,  de  temps  immé- 
morial, des  fourneaux  de  fusion  pour  les  métaux  ^ 

Les  minerais  des  Chalanches  y  étaient  fondus  avec  des  litbarges  ou  du 
plomb  métallique  provenant  des  minerais  des  environs.  Plus  tard,  on  se 
servit  des  schlicks  de  Pesey,  qui  avaient  ainsi  à  parcourir  un  trajet  de 
490  kilomètres. 

De  4792  à  4 802,  la  mine  de  Pesey  étant  abandonnée,  on  se  trouva  à 
AUemont  dans  une  des  positions  les  plus  critiques,  et  précisément  alors 
commença  la  période  décroissante  de  l'établissement. 

Pendant  les  diverses  phases  traversées  par  l'usine  d'Allemont  depuis 
4808,  les  minerais  des  Chalanches  étaient  associés  avec  des  minerais 
plombenx  des  mines  de  l'Oysans,  que  l'on  exploitait  particulièrement  à 
Lagrave,  au  Grand-Clos,  etc. 

Mirut  de  La  Fore  et  du  Clos.  ~-  Aux  environs  d^Allemont  et  au  pied  des 
montagnes  des  Chalanches  se  trouvent  des  filons  métallifères  dont  quel- 
ques-uns ont  été  autrefois  l'objet  de  recherches  assez  étendues.  A  la  Fare 
et  au  Clos ,  on  voit  encore  les  entrées  éboulées  des  galeries.  Ces  travaux 
remontent  à  une  époque  très-reculée  et  on  les  attribue  aux  Sarrasins* 

£n  4778,  M.  Schreiber  entra  dans  les  gisements  de  La  Fare,  où  Ton  re^ 
connut  un  filon  de  0,42  à  0,60  de  puissance,  dirigé  au  nord-ouest,  pré- 
sentant de  la  galène  pure  argentifère  et  des  pyrites  de  cuivre  et  de  fer. 
La  gangue  quartzeuse  présentait  encore  du  spath  calcaire  ferro-manga- 
nésifëre  et  du  sulfate  de  baryte'. 

n  paraît  que  ces  mines  ont  été  peu  productives,  et  M.  Schreiber  n'y  a 
pas  poursuivi  les  travaux  qu'il  y  avait  commencés. 

1.  Kousslllon. 

3.  Oriff.  Uiirê  inédite* 
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ArticoL  —  Cet  endroit  était  connu  par  le  minerai  de  fer  qw*on  en  ex- 
trayait et  le  fourneau  de  fusion  qu'on  y  construisit,  dont  on  toit  encore 
aujourd'hui  les  ruines.  On  y  signale,  dans  les  hauteurSi  plusieurs  (ijons 
de  cuivre  pyriteux  dans  une  gangue  ocreuse. 

Mine  du  Grande-Clos.  —  L^argent  existe  principalement  dan9  les  Alpes, 
associé  aux  minerais  de  plomb  et  de  cuivre. 

Le  premier  gisement  de  ce  genre,  dont  nous  parlerons,  est  celui  qui 
se  montre  aux  yeux  des  voyageurs  quand,  à  peu  de  distance  avant  d'ar- 
river à  Lagrave,  ils  admirent  les  escarpements  abruptes  de  la  Tallëe  de 
la  Romanche  et  les  cimes  pittoresques  qui  dominent  les  glaciers  et  les 
neiges  étemelles. 

La  concession  du  Grand-Clos  s'étend  à  la  fois,  autant  que  nous  pou- 
vons le  croire,  sur  les  départements  de  Tlsëre  et  des  Hautes«-A]pes.  La 
mine  qu*on  y  a  travaillée  est  située  sur  la  route  de  Grenoble  à  Briançon, 
à  peu  de  distance  de  Lagrave. 

Historique,  —  Elle  fut  travaillée,  pour  [plomb  et  pour  alquifoux,  vers 
1827,  et  abandonnée  en  i  829  par  suite  de  la  baisse  des  droits  d'eijtrée 
sur  les  plombs  étrangers. 

4835-1839.  Reprise  par  la  Société  d'Allemont  et  des  Hautes-Alpes,  on 
l'abandonna  au  moment  de  la  chute  de  la  Société,  en  1839. 

4843.  Reprise  par  les  acquéreurs  des  mines  de  Chalanches,  elle  fut 
abandonnée  en  1845. 

1861.  Reprise  après  un  abandon  de  plus  de  quinze  ans,  elle  fut  de 
nouveau  inactive  à  partir  de  1 867^  état  dans  lequel  elle  se  trouve  encore 
aujourd'hui,  1873. 

Gisement.  —  Les  mines  que  Ton  a  travaillées  dans  la  concession  du 
Grand-Clos  consistent  en  plusieurs  filons  qui  traversent  la  vallée. 

Deux  de  ces  filons,  dits  filons  de  Pisse-Noire  et  Javanel,  ont  été  surtout 
l'objet  des  travaux  qu'on  a  faits  jusqu'à  présent,  tels  que  ceux  de  YEscot' 
celle  et  de  la  Grande-Baime, 

Ils  sont  enclavés  dans  les  couches  du  gneiss,  dont  ils  suivent  presque 
la  direction  et  l'inclinaison;  il  sont  à  peu  près  verticaux  et  se  dessinent 
à  la  surface  de  l'escarpement  vertical  de  la  vallée ,  sans  variation  sensi- 
ble, sur  une  hauteur  de  5  à  600  mètres. 

Ils  présentent  un  des  plus  beaux  exemples  que  l'on  possède  en  France 
de  la  continuité  des  gîtes  dans  le  sens  de  la  profondeur. 

Filon  de  Pisse-Noire.  —  Direction  à  peu  près  nord-suiy  puissance  Taria^ 
ble  de  1  à  â  mètres;  gangue  quartzeuse.  Il  traverse  la  Romanche  et 
prend,  sur  la  rive  gauche,  le  nom  de  Fkhe-Rande* 
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De  ce  côté,  on  peut  le  suivre  sur  une  hauteur  de  plus  de  400  mètres, 
et  on  le  voit  se  perdre  au-dessous  du  glacier  de  Girose.  Ces  filons  s'éten- 
dent sur  plusieurs  kilomètres. 

Filon  de  JavaneL  —  Absolument  analogue. 

Minerai.  —  Il  consiste  en  galène  à  larges  facettes  et  à  grains  d'acier  ; 
il  est  généralement  pauvre  en  argent,  et  c'est  là  une  des  difficultés  prin- 
cipales que  les  exploitants  ont  rencontrée  jusqu'à  présent. 

Cette  galène  rend  jusqu'à  70  pour  400  de  plomb  et  de  SO  à  60  grammes 
d'argent  aux  4  00  kilogrammes  de  plomb  d'œuvre. 

Les  travaux  ont  été  ouverts  sur  les  deux  côtés  de  la  Romanche,  mais 
principalement  sur  la  rive  droite.  On  a  pu  y  atteindre  les  parties  métalli- 
fères à  l'aide  d'échelles  appliquées  contre  les  parois  du  rocher,  et  l'on 
s'est  constamment  élevé  de  façon  à  extraire  toutes  les  parties  métalli- 
ques les  plus  rapprochées  de  la  face  extérieure  de  l'escarpement  de  la 
vallée.  Tous  les  renseignements  que  nous  avons  pu  recueillir  portent  à 
faire  croire  qu'aucune  des  Sociétés  qui  ontexploité  jusqu'à  ce  jour  n'a 
exécuté  aucune  galerie  d'allongement  qui  aurait  pénétré  plus  avant  dans 
l'intérieur  de  la  montagne,  et  aurait  pu  reconnaître  d'autres  parties 
riches  de  minerai. 

On  comprend  que  la  faible  teneur  en  argent  du  minerai  n'encourageait 
pas  à  faire  des  travaux  d'exploration;  mais  quand  on  remarque,  ainsi 
que  nous  aurons  lieu  de  le  signaler  tout  à  l'heure,  qu'il  existe  dans  la 
même  montagne  des  filons  courant  dans  une  direction  différente  et  ren- 
fermant des  minerais  riches  en  argent,  il  est  permis  de  croire  qu'il  n'eût 
pas  été  déraisonnable  de  poursuivre,  sur  la  direction  de  Pisse-Noire, 
une  galerie  qui  aurait  pu,  peut-être,  rencontrer  des  croisements  avanta- 
geux et  transformer  ainsi  la  fortune  de  l'entreprise. 

Dans  ces  dernières  années,  on  a  tenté  d'abattre  la  roche  au  moyen  du 
feu,  comme  faisaient  les  anciens  avant  l'invention  de  la  poudre,  mais  ces 
essais,  qui  semblaient  avoir  assez  bien  réussi  quand  on  les  appliquait 
sur  un  bloc  erratique  de  la  vallée,  n'ont  pas  produit  de  résultat  satis- 
faisant quand  on  a  voulu  attaquer  le  quartz  massif,  qui,  en  quelques 
points,  atteint  plus  de  4  mètre  d'épaisseur. 

Une  laverie,  située  sur  les  bords  de  la  Romanche  et  le  long  de  la  route 
de  Briançon,  avait  été  construite  vers  4835,  par  la  Société  des  Hautes- 
Alpes;  mais,  en  4861 ,  elle  avait  paru  insuffisante,  et  elle  fut  sensiblement 
augmentée. 

Les  minerais  étaient  descendus  à  la  laverie  au  moyen  de  cliariots  glis- 
sant sur  des  câbles  en  fer,  dont  les  points  d'attache  étaient  fixés  à  l'es- 
carpement de  la  montagne,  aux  divers  points  d'extraction  et  jusqu'à  plus 
de  200  mètres  de  hauteur. 

Gisement  de  Chazelay.  —  Nous  disions  tout  à  l'heure  que  des  filons  cou- 
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rant  dans  une  direction  différente  de  celle  des  filons  du  Grand-Clos  pou*- 
valent  se  trouver  dans  la  même  montagne,  recouper  ces  derniers  et  peut« 
être  donner  lieu  à  des  nœuds  ou  à  des  accroissements  de  richesse 
inconnus  aujourd'hui.  Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  l'existence  du 
filon  de  Cbazelay,  situé  entre  le  Grand-Clos  et  Lagrave. 

Â  Cbazelay,  qui  se  trouve  au-dessus  des  escarpements  de  la  Roman- 
che, la  nature  a  complètement  changé  d'aspect  pour  l'observateur,  et  si 
des  hauteurs  où  il  se  place  il  peut  admirer  les  glaciers  de  Lagrave ,  les 
anfractuosités  des  montagnes  et  les  pics  qui  les  dominent,  il  ne  voit  au- 
tour de  lui  qu'une  vaste  plaine  ondulée,  couverte  de  pâturages  sous- 
trayant aux  regards  les  affleurements  métallifères  pouvant  se  trouver 
au-dessous  d'eux. 

C'est  près  de  Chazelay»  sur  la  rive  droite  du  torrent  qui  coule  au  pied 
du  village,  que  se  présente  l'affleurement  du  filon  que  l'on  explorait 
en  1869. 

Ce  filon  coupe  nettement  et  presque  à  angle  droit  les  couches  du  cal- 
caire du  lias,  qui  forment  en  quelque  sorte  un  manteau  recouvrant  les 
gneiss,  dont  sont  exclusivement  formés  les  escarpements  de  la  Ro- 
manche. 

D'après  cette  disposition,  on  conçoit  que  le  filon  de  Chazelay  atteindra 
le  gneiss  à  une  certaine  profondeur  au-dessous  du  lias,  et  pourra  y  pré- 
senter des  caractères  différents  de  ceux  qu'on  lui  connaît  aujourd'hui. 

La  puissance  de  ce  filon  est  de  0,80  à  i  mètre,  sa  direction  est  N.-O., 
tandis  que  celle  des  filons  du  Grand-Clos  se  rapproche  de  N.-S. 

Sa  gangue  est  principalement  formée  de  baryte  sulfatée  et  de  chaux 
carbonatée,  accompagnée  d'un  peu  de  spath  fluor  et  de  quartz. 

Le  minerai  consiste  en  galène,  rendant  4  4/2  à  5  4/2  d'argent  aux 
4000kilos  dû  plomb  d'oeuvre.  La  teneur  en  argent  a  singulièrement  varié, 
ainsi  que  le  démontrent  les  résultats  suivants^  : 

533  gr.  aux  4  00  kilos  de  plomb  d'œuvre. 
Puy  et  Radisson  (Lyon).  .  .    4,600  — 

Halse(Allemont)., 4,640  — 

Vicaire  (Saint-Étienne)..  .  .       645  — 

688  — 

École  des  mines  de  Paris.  .       850  — 

Essai  en  grand  fait  à  ÂUe- 

mont  sur  42,700  kil.  ...       646  — 

On  a  trouvé  dans  la  même  mine  du  nickel  et  du  cobalt. 

Les  travaux  de  recherche  exécutés  sur  ce  filon  consistaient  en  puits  et 
galeries,  et,  près  de  l'entrée  de  la  galerie  principale  d'extraction,  ouverte 
sur  ce  filon  môme,  on  avait  construit  un  atelier  de  lavage ,  consistant 

U  BaadiooU 

*  ■  « 

il 
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en  cylindres  broyeare,  tables  i  secousses  et  cribles ,  animés  par  une 
rooe  hydraulique  soos  une  chute  d'eau  de  S  mètres.  Ge  gisement,  le 
^enl  que  Ton  connaisse  aujourd'hui  dans  cet  «droit ,  avait  déji  été , 
signalé  par  M.  Gueymard  à. cause  de  l'aspect  particulier  de  la  galène! 
qu'il  renferme,  et  dans  laquelle  il  avait  trouvé  9  pour  1 00  de  cobalt. 

Mines  de  la  ehaîne  des  Bùusies.  —  Lorsque  de  la  petite  ville  du  Bourg  \ 
d*Oysans  on  dirige  ses  regards  sur  les  montagnes  escarpées  qui  forment 
la  rive  droite  de  la  Romanche»  on  aperçoit  sur  les  hauteurs  le  clocher 
du  village  d'Huez,  situé  à  750  mètres  au-dessus  de  la  vallée.  Si  l'on  veut 
gravir  ces  hauteurs,  on  passe  par  le  village  de  Lagarde,  Tancien  Cato- 
rissium  des  Romains,  le  lieu  où  résidait  Tintendant  ou  Tof&cier  gardier 
des  Dauphins.  Huez,  d'une  origine  fort  ancienne ,  si  l'on  en  croit  la  tra- 
dition, prit  naissance  &  l'époque  des  plus  anciennes  exploitations  miné- 
rales qui  furent  créées  dans  ces  montagnes,  et  il  s'accrut  ensuite  d'une 
des  migrations  sarrasines  réfugiées  dans  TOysans.  Le  grand  chemin  de 
Brandes,  dont  on  voit  les  traces  encore  aujourd'hui,  traversait  ses  murs, 
et  plus  d'une  fois  il  donna  passage  au  cortège  iblphinal  dans  les  visites 
du  prince  à  l'établissement  dont  nous  parlerons  tout  à  Uheure. 

Au-dessus  d'Hués,  à  près  de  [1 ,800  mètres  au-dessus  de  la  mer,  Tœil 
découvre  les  vastes  prairies  qui  s'étendent  au  pied  de  puissantes  monta- 
gnes, dites  les  Grandes  et  les  Petites  Rousses  à  cause  de  la  couleur  ocreuse 
des  roches  qui  en  constituent  l'ensemble,  et  le  point  culminant,  l'Éten- 
dard, se  dresse  à  3,600  mètres  de  hauteur.  Cest  dans  ce  groupe  pitto- 
resque et  accidenté  que  se  trouvent  un  certain  nombre  de  mines,  cou* 
vertes  de  neige  pendant  une  grande  partie  de  Tannée;  néanmoins  elles 
ont  été  travaillées  activement  à  plusieurs  époques  et,  probablement,  elles 
offriraient  de  grandes  difScultés  si  on  voulait  les  exploiter  aujourd'hui , 
à  cause  de  leur  position.  Nous  allons  en  dire  ce  que  nous  en  savons. 

Bn  gravissant  le  chemin  qui  de  la  plaine  monte  à  Lagarde,  on  ren- 
contre une  excavation  ancienne,  dont  toute  tradition  est  perdue,  à  envi- 
ron 400  à  150  mètres  au-dessus  de  la  vallée. 

Cette  excavation  paraît  ouverte  dans  les  gneiss»  sur  un  filon  mince« 
courant  du  sud  au  nord  et  venant  se  heurter  contre  les  calcaires  du 
lias.  Les  travaux,  qui  semblent  assez  étendus,  sont  remplis  d'eau*  Uj 
avait  là,  sans  doute,  un  gisement  de  plomb  argentifère* 

'  Saint'Ferréol-cFBues^^kprèt  avoir  passé  Lagarde,  au-dessous  de  Saint4 
Ferréol-d'Huez,  on  rencontre  dans  le  vallon  de  la  Sarenne  une  ancienne] 
excavation  que  Ton  rapporte  aux  Sarrasins.  EHe  est  ouverte  sur  un  filon 
quartzeux  de  plus  de  4  mètre  d'épaisseur,  traversant  une  roche  feldspa* 
thique  et  schisteuse.  Les  travaux  j  ont  été,  ditK)n,  consiftérables.  C'est 
probablement  sur  ce  gisement  que,  d'après  Héricart  de  Thury,  la  direc- 
tion d'AUemont,  dans  le  siècle  dernier,  ouvrit  quelques  travaux  sur  un 


filon  de  cuivre  grîs  argentifère,  eu  elie  leDOontraKle  grandes  excava- 
tioDS  dont  jHsqu'alore  en  avait  ignoré  TeKistenee. 

Btmnéks.  —  Aa^deasus  4*Hoee  et  au  Dhrean  des  prairies  qui  le  demi- 
MBt ,  swr  les  i)opds  escarpés  dn  torreiit-4e  la  Sarenne  »  ee  tronvait  Tex- 
pIoitatioD  de  Brandes,  dont  TexirtenGe  ancienne  aovs  «st  encore  aujour- 
d'irai  révélée  par  des  tas  de  défelaiB  qui  se  4évéloppeBft  sur  une  étendue 
de  7  à  800  mMres  et  par  des  constroetions  en  mine. 

On  pense  que  cette  -exploitation  remonte  an  temps  des  Romains  ou  à 
répoque  des  Sarrasins;  que,  délaissée  peut^tre  poiéant  des  siècles, 
elle  fut  reprise  par  les  DarufAins;  ils  y  appelèrent  des  travaillées  et  7 
créèrent  un  établissement  important. 

A  c(^té  de  murs  écroulés,  on  voit,  au  milieu  des  débhris  des  excava- 
tîoDs,  de  nombren  écrasements  du  sel  en  fonne  d*enlonnoirs  indi* 
quant  des  éboolements  intérieura  dans  de  vastes  travsmx,  et  sur  les 
bords  du  torrent  on  vejsit  encore,  an  commencement  du  siècle  actuel , 
d'anciennes  retenues  d'een  «t  des  meules  de  qvartz  <ou  de  grès  micacé. 

Cet  établissement  était  dominé  par  une  tour  de  40  mètres  de  diamè- 
tre, dont  on  voit  encore  la  base,  et  cette  tour,  d'afprès  la  iraditieii,  aurait 
appartenu  à  un  prince  ladre,  directeur^  des  exploitations,  et  très-vrai* 
semblablement  à  l'un  des  princes  de  la  famille  des  Dauphins,  qui  y 
établît  sa  résidence  pendant  plnsievra  asmiées  ^« 

En  4776,  on  découvrit,  près  de  la  tour,  tin  tombean  de  maAre  blanc, 
orné  de  cristaux  parangons ,  e'eet-^hdire  de  «ristaux  de  qnaitz  pur,  lim- 
pide et  de  la  plus  belle  eau.  n  oontenait  des  «aasements  très-gnnds,  et, 
dans  le  fond  de  ce  tombeaa,  mt  -peavait  Uae «le âseription  greoqne, 
que  nous  a  conservée  M.  Héricart  de  Thury. 

On  ne  peut  pas  remonter  à  l'origine  ou  à  la  cessation  [des  travaux  de 
celte  loc!dité,  car  on  n'»  possède  qoe  pe«  de  aonreinrs.  On  soppose  que 
les  Romains ,  dent  la  route  priMtpale  de  Lyon  à  Mflan  passait  non  loin 
de  là,  y  entretenaient  des  criminels.  On  sait  qu'en  f  StO  on  parlait  de  far* 
gent  des  mines  de  Brandes],  et  que  le  Dauphin  fiuijgnes  André  ordonna, 
par  un  testament  de  iS36,  qu'on  prélèverait  pendant  trois  ans,  sur  le 
produit  de  l'argenterie  de  Brandes ,  la  somme  nécessaire  pour  l'entière 
eoDstruction  de  régliae  de  Saint-André  de  ^ksMUe. 

Ces  mines  eont  encore  rappelées  dans  «n  docunwul  de  43M ,  existant 
dans  lee  arohirnsda  Danphisié,  oè l'on  conrtate  le tanaport  des  mine- 
rais de  Brandes,  ad  Gratianopolim,  à  Grenoble.  En  1740,  on  en  découvrit 
encore  un  analogue^  portant  la  date  de  4  404. 

Ces  dates  diverses  iiidi<|im*dtlda8nDefltqrf«  y  m  ^&  «M«spk>i- 

tatlon^  f kwanas  attoles, 

1.  Guidé  de  l^0ff$<m$»  RovftiUoo, 
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-Gisement  —  Si  Ton  examine  la  surface  du  lieu  où  X)nt  été  pratiqués 
les  travaux,  on  ne  voit  pas  autre  chose  que  des  déblais  exclusivement 
barytiques,  dans  lesquels  il  est  excessivement  difficile  de  trouver  des 
traces  de  minerai.  Cependant ,  en  parcourant  les  environs ,  on  peut  voir 
un  affleurement  barytique  et  quartzeux  de  plus  de  4  mètre  de  puissance, 
qui  donne  l'idée  de  ceux  que  Ton  a  travaillés. 

Les  alignements  des  éboulements  indiquent  encore  que  l'on  poursui- 
vait plusieurs  filons  formant  une  sorte  de  faisceau  et  suivant  des  direc- 
tions différentes  et  moyennement  de  l'est  à  l'ouest. 

D'après  M.  GueymardS  on  voit  un  premier  filon  sur  la  rive  droite  de 
la  Sarenne,  de  0,80  à  4  mètre  de  puissance  ;  il  est  encaissé,  comme  les 
autres,  dans  de  la  protogine. 

Les  minerais  extraits  auraient  consisté  en  galène  et  cuivre  gris  argen- 
tifère. On  a  pénétré  dans  les  travaux  à  plusieurs  époques,  et  notamment 
vers  4835,  mais  jamais  ils  n'ont  été  repris  depuis  le  moyen  âge. 

Il  nous  reste  à  rappeler  maintenant  que  cette  mine  se  trouve  à  quel- 
ques centaines  de  mètres  seulement  des  mines  d'anthracite|,  que  l'on 
exploite  au-dessus  d'elle  dans  les  falaises  rocheuses  qui  la  dominent, 
et  où  nous  avons  pu  voir,  en  4  873,  une  puissance  de  charbon  de  plusieurs 
mètres. 

Lac  Blanc.  —  En  gravissant  les  pentes  escarpées  qui  se  trouvent  au- 
dessus  de  la  mine  de  Bràndes,  on  arrive  au  lac  Blanc,  gelé  pendant  huit 
mois  de  l'année,  situé  entre  les  Grandes  et  les  Petites  Rousses,  coupées 
par  un  grand  nombre  de  filons  de  plomb  et  de  quartz,  dont  la  plupart 
ont  été  explorés  ou  exploités  par  les  anciens. 

Au  lac  Blanc  on  voit  les  anciens  travaux  et  les  débris  barytiques,  sur 
les  bords  ou  dans  l'intérieur  du  lac. 

LBerpie.  -^  A  THerpie  se  montrent  des  filons  du  même  genre  et  des 
travaux  anciens  très-étendus  ;  ils  sont  situés  à  3,245  mètres  au-dessus  de 
la  mer.  Exploré  en  4806,  le  filon  qu'on  y  travaillait  a  produit: 

2,085  kilos  de  galène, 

2,000    —   de  plomb  carbonate  terreux , 

qui  ont  donné  4,446  kilos  de  plomb  ou  34,6  pour  400  et  6,170  kilos 
d'argent  ou  4  kilos  environ  aux  4 ,000  kilos  de  plomb  d'œuvre. 

Ces  exploitations  ont  été  promptement  abandonnées  à  cause  de  l'&preté 
du  climat. 

La  Demoiselle.  —  Du  côté  de  Vaujany  et  d'Oz  et  dans  les  mêmes  chaînes 
se  montrent  encore  d'autres  exploitations,  et»  entre  autres,  celle  de  la 

1.  Suaiitlquê  de  riêèrt. 
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Demoiselle^  que  l'on  considérait  comme  une  mine  d'or.  Cette  mine,  dit 
M.  Lory,  est  située  dans  un  granité  à  grains  fins;  elle  est  l'objet  de 
égendes  fabuleuses.  Le  minerai  y  consiste  en  pyrites  de  cuivre  aurifère. 
Le  gl(e  est  à  une  très-grande  hauteur,  et  le]  minerai,  ajoute  M.  Lory^ 
parait  peu  abondant. 

La  Cachette.  —  Situé  dans  la  même  partie  de  la  chaîne  des  Rousses, 
le  filon  de  la  Cochette,  connu  depuis  longtemps,  fut  découvert  de  non* 
veau  en  4804.  Il  est  encaissé  dans  les  calcaires  magnésiens,  dont  l'épais- 
seur est  assez  limitée  et  qui  reposent  directement  sur  les  gneiss.  Suivant 
M.  Lory  et  M.  Gueymard»  ce  filon  pourrait  acquérir  dans  ces  dernières 
roches  plus  de  puissance  et  de  régularité,  et  il  pourrait  être  utile  de  l'y 
chercher. 

Le  minerai  consiste  en  cuivre  pyriteux  et  en  cuivre  gris  argentifère.  On 
en  a  analysé  quelques  fragments  qui  renfermaient  une  valeur  de  48  francs 
d'argent  aux  400  kilos  ^ 

Cette  mine  a  été  l'objet  d'anciens  travaux  dont  on  ne  retrouve  aucun 
souvenir,  ni  dans  les  traditions,  ni  dans  les  documents  locaux.  D'après 
les  Mémoires  des  intendants,  écrits  en  4698,  sous  Louis  XIY,  on  y  voit 
qu'elle  fut  travaillée  à  cette  époque  et  bientôt  abandonnée  comme  toutes 
celles  de  la  contrée  k  à  cause  de  la  difficulté  des  chemins  des  montagnes 
où  elles  se  trouvent  et  de  la  rareté  des  bois  à  portée  des  mines.  >  A  cette 
époque,  les  routes  actuelles  n'existaient  pas,  et  les  chemins  dans  les 
Alpes  devaient  être  dans  l'état  le  plus  déplorable. 

On  essaya  encore  d'y  travailler  vers  4  838 ,  mais  ces  nouvelles  tenta- 
tives furent  abandonnées  par  les  mêmes  raisons  qui  suspendirent  tous 
les  travaux  de  la  Société  des  Hautes-Alpes. 

Plan  des  Cavalles.  —  Nous  signalerons  encore^  d'après  H.  Gueymard» 
dans  la  chaîne  des  Rousses,  le  Plan  des  Cavalles,  où  se  trouvent  aussi 
des  exploitations  anciennes  antérieures  à  l'usage  de  la  poudre. 

Les  déblais  renferment  des  cuivres  carbonates  platinifères. 

Presque  toutes  ces  dernières  mines  ont  un  accès  beaucoup  plus  na- 
turel du  côté  de  Yaujany  que  de  celui  d'Huez  et  du  Bourg-d'Oysans. 

Mine  du  Molard.  —  Cette  mine,  située  dans  le  vallon  de  l'Eau-d'Olle , 
fut  exploitée  pendant  quelque  temps  par  M.  Schreiber  pour  la  fonderie 
d'AlIemont.  Le  minerai  y  rendait  60  kilos  de  plomb  pour  400,  422  à  286 
grammes  d'argent  et  2  grammes  25  d'or  aux  400  kilos.  Il  parait  que  ce 
minerai  était  peu  abondant,  car  les  travaux  y  furent  bientôt  abandonnés. 

Mines  d^Oulles.  —  Aux  environs  d'AUemont  et  sur  la  rive  gauche  de  la 

1.  Lory,  p.  163. 


'Romanche,  se  trouve  la  tt\t\e  (TOulles,  signalée  depuis  longtemps^  et 
située  an  sommet  du  raont  Infernet,  dont  Tefiet  pittoresque  est  si  saisis^ 
éBXït  quand  on  le  contemple  des  hauteurs  de  la  mine  des  Chalanebes, 
devant  laquelle  U  se  trouve. 

Cette  mine  fut  explorée  vers  4  835,  comme  presque  toutes  les  mines  de 
ces  contrées,  par  la  Société  des  Hautes-Alpes;  mais  c'est  plus  tard  que 
la  concession  en  fut  régtrKèrement  donnée  à  un  nouveau  pro^iétaire ,  \ 
qui  en  abandonna  le  travail  quelques  années  après. 

Quoiqu'elle  se  trouve  dans  êes  lietra  profondément  alpestres,  elle 
offre  un  grand  intérêt  à  cause  de  son  voisinage  de  la  mine  argentif^ 
des  Oialancfaes  et  par  les  produits  qu^effle  peut  fournir  peur  le  traite- 
ment  des  minerais  de  cette  dernière. 

Le  mont  de  l'Infemet  est  formé  des  mêmes  roches  gneissiques  que  Ton 
retrouve  sur  les  versants  de  FEau-<f  Olle,  et  leurs  couches  sont  presque 
vertîcales. 

Gisements,  —  Une  série  defilbns  qtiariteui,  dirigés  R.-O.  S.-E.,  cou- 
pent transversalement  le  gneiss  et  la  crête  de  la  montagne.  Parmi  ces 
filons,  on  en  distingue  trois  ou  quatre  ayant  plus  de  f  mètre  de  puis- 
sance, avec  des  renflements  atteignant  parfois  16  mètres.  On  peut  les 
suivre  depuis  la  crête  de  l'bifemet,  le  long  du  flâne  méridional  de  la 
montagne,  jusqu'au  point  où  le  système  ardoisier  du  lias  vient  recouvrir 
le  gneiss,  c'est-à-dire  sur  près  de  400&  mètres  de  hauteur  verticale  '. 

A  côté  de  ces  ûlons  principau^E,  on  remarque  des  veines  latérales  qui 
s'en  détachent  çà  et  là  et  les  rejoignent  un  peu  plus  loin. 

Minerai.  —  Il  consiste  en  galène,  cuivre  pyriteux  et  cuivre  gris  dissé- 
miné dans  un  quartz  carié  ou  compact,  quelquefois  remplacé  par  de  la 
baryte  sulfatée.  La  teneur  moyenne  en  argent  peut  être  considérée  comme 
étant  de  200  grammes  aux  f  00  kilos  de  plomb  d^£«vre. 

Vers  4818,  on  exploitait  un  des  filons  qui  coupe  la  erAte  de  rinfernet, 
et  la  galène  s'y  montrait  en  veines  de  2*  à  3  centimètres  ^épaisseur  avec 
un  mélange  de  cuivre  gris  et  de  cuivre  pyriteux. 

A  cette  époque,  on  construisit  une  laverie  dans  la  vallée  delà  Roman- 
che, au  pied  de  la  montagne,  et  le  minerai,  après  avoir  été  traîné  par 
un  chemin  très-raîde,  assez  long,  y  était  transporté  par  voitures  sur  une 
distance  de  3  kilomètres. 

Ges  conditions  de  transport  et  de  grande  élévation  des  travaux  au- 
dessus  de  la  plaine  durent,  sans  doute,  être  fort  onéreuses,  et  il  est  pro^ 
bable  qu'elles  pourraiCTt  être  notabtemenf  et  arrantageusement  mo- 
difiées. 


1 .  Anciens  minéralogistes, 

2.  Grunor,  Mémoire  inédit. 
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Mmtagne  de  PBomme^  •«-  La  concession  de  ee  nom  est  située  sur  la 
rive  gauche  de  la  Romanche,  en  fece  de  Lagravo  et  de  Villard-d' Arènes. 
Des  travaux  y  ont  été  ouverts  de  4835  à  4839,  par  la  Société  des  Hautes- 
Aipea,  sur  trois  filons  de  enivre^  pyritenx. 

L'accès  en  est  très-difficile,  et  depuis  4899,  époqfiie  de  la  dissolution 
de  la  Société,  persmaa  n*y  a  fait  aucune  recherche. 

I/ttiàntreL  —  La  concessîcn  du  Lautaret,  abandonnée  comme  ceTle  de 
la  montagne  de  THoflime  et  pour  les  mêmes'  raisons,  esl  située  au  fond 
du  col  de  Lautaret;  elle  renferme  plusieurs  filons  de  cuivre  gris  et  py- 
riteux,  enclavés  dan»  la  protogine ,  qui  paraissent  peu  réguliers. 

Chardonnei.  —  La  concession  du  Chardonmet,  située  dans  les  lieux  les 
plus  alpestres ,  possède  sept  à  huit  filons  de  cuivre  pyriteux  à  une 
grande  hauteur. 

Parmi  ces  filons,  on  en  Asfingcre  m  qui  fut  Tobjet  de  travaux  eflec- 
toés  vers  483S,  par  la  Société  des  Hautes^ Alpes. 

Ce  filon  possède  une  puissance  moyenne  de  â  mètres;  sa  régularité  est 
très-grande  et  il  est  visible  sur  une  étendue  de  plus  d'une  Tieue. 

li  renferme  du  cuivre  pyriteux  massif  et  disséminé  dans  une  gangue 
de  qpaarlz  et  de  spath  ferro-magnésifère,  avec  un  peu  de  cuivre  gris. 

11  contenait  424  grammes  d'argent  aux  400  kilos  de  minerai,  et  sou- 
vent Sf8  pour  100  d^  eurvre  métallique:  le  minerai  de  boccard  donnait 
4  à  5  pour  400  de  schlick'.  Malheureusement  ce  beau  filon  se  trouve  à 
environ  3,000  mètres  au^-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

L*Alp.  —  La  concession  de  ce  nom  est  située  aux  sources  de  la 
Romanche,  k  quelques  cents  mètres  des  glaciers  ;  elle  se  trouve  sur  un 
contrefort  du  massif  du  Pelvoux,  composé,  comme  la  majeure  partie  de 
la  contrée,  de  gneiss  feldspathiques  sur  lesquels  vient  s'appuyer  (Kreete- 
BDient  le  lias. 

les  gisements  de  TAIp  Furent  découverts  en  4839,  travaillés  en  4935 
par  la  Société  des  Hautes-Alpes,  et  abandonoés  en  t839.  On  fit  encore 
quelques  tentatives  vers  4  847,  et  depuis  cette  époque  pisqu'à  aujourd'hui 
ils  ont  été  complètement  délaissés. 

On  y  voit  plusieurs  fildns  de  minerais  de  cuivre  qui ,  d'après  M.  Lory, 
consistent  généralement  en  veines  métaffifères  disséminées  dans  les 
gneiss,  et  formant  plusieurs  faisceaux  d'une  puissance  et  d*me  étendue 
remarquables. 

On  a  parttcidièremeiit  travaillé  &  ciel  ouvert,  en  46S8,  trois  gisements  : 

4<'  Un  filon  dirigé  sur  Theure  5,  mcKné  â  Vouest',  intercalé  entre  les 
dn  gneise^;  puissonee  S  mètres.  H  renfenaail  desF  veines  métalli- 


1.  Graff,  Lettre  inédite. 
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fères  variant  de  0,01  à  0,45,  présentant  dans  une  gangue  [quartzeuse  et 
spathique  de  la  galène,  un  peu  de  cuivre  gris,  du  cuivre  pyriteux  et  de 
la  pyrite  de  fer*. 

Les  minerais  de  ce  gtte  rendaient  30  pour  400  de  plomb,  70  pour  400 
de  cuivre  et  70  grammes  d'argent  aux  400  kilos. 

S""  Un  filon  couche  d'une  puissance  de  3  mètres ,  avec  veines  métalli- 
fères de  0,03  à  0,25  d'épaisseur,  contenant  les  mêmes  minerais  que  pré- 
cédemment et  du  carbonate  de  cuivre,  rendant  35  à  40  pour  400  de 
plomb,  2,50  pour  4  00  de  cuivre  et  de  80  à  90  grammes  d'argent  aux 
400  kilos.  On  y  a  très-peu  travaillé. 

3*"  Une  sorte  d'amas  large  de  45  mètres,  haut  de  42,  entrecoupé  de 
veines  de  minerais  de  cuivre  argentifère  d'une  épaisseur  variant  de 
0,04  à  0,20,  rendant  444grammes d'argentaux  400 kilos  et  9,50  pour  400 
de  cuivre. 

De  4834  à  4836,  la  Société  des  Hautes-Alpes  fit  construire  un  atelier 
de  préparation  mécanique  à  proximité  de  ces  divers  gisements;  malheu- 
reusement la  neige  le  recouvrait  pendant  une  grande  partie  de  l'année. 

Fonderie  du  Lauzei. —  La  même  Société  avait  construit  au  Lauzet,  dans 
la  vallée  de  la  Guisane,  une  fonderie  destinée  principalement  à  fondre 
les  minerais  de  plomb  de  la  mine  de  l'Argentière  et  ceux  du  Chardonnet, 
et  avec  eux  ceux  des  concessions  voisines  qui  lui  appartenaient.  Cette 
fonderie  avait  été  élevée  en  vue  d'utiliser  l'anthracite  du  pays.  On  avait 
pu  employer  ce  combustible  pour  le  grillage  dans  les  fourneaux  à  ré- 
verbère, malgré  la  teneur  de  45  à  20  pour  400  de  cendres,  mais  la  fria- 
bilité fut  un  obstacle  pour  son  emploi  dans  les  fourneaux  à  cuve. 

Toutes  les  constructions  étaient  terminées  et  prêtes  à  marcher  quand 
le  fonds  de  roulement  nécessaire  vint  à  faire  défaut.  Elle  fut  abandonnée 
en  même  temps  que  les  trop  nombreux  travaux  entrepris  sur  une  foule 
de  points  des  Alpes,  et  n'a  jamais  été  remise  en  activité. 

Nous  n'avons  pas  à  exprimer  d'opinion  sur  la  valeur  des  mines  des 
Hautes- Alpes  dont  nous  venons  de  parler;  mais,  malgré  Tinsuccès 
de  4835,  nous  pensons  qu'elles  méritent  d'être  revues  et  étudiées;  nous 
le  croyons  d'autant  plus,  que,  selon  M.  l'ingénieur  Graff,  si  les  fonds 
n'avaient  pas  manqué  au  moment  où  ils  étaient  encore  nécessaires,  avant 
que  les  travaux  fussent  suffisamment  développés  pour  être  productifs, 
la  réussite  de  l'entreprise  n'aurait  pas  été  entravée  par  les  frais  de  trans- 
port du  minerai  et  malgré  l'élévation  de  ces  frais. 

Mine  des  Acks.  —  Cuivre.  Elle  est  située  près  du  village  de  Planpinetz 
Briançonnais).  On  y  fit  des  recherches  en  4833. 
Ce  gisement  se  composerait  de  veines  très-irrégulières  et  sans  suite, 
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formées  de  carbonate  de  cuivre;  ces  veines  se  trouveraient  sur  une  lar- 
geur de  plusieurs  mètres,  dans  un  calcaire  dolomitique. 

On  croyait  que  ces  veines  pouvaient  se  réunir  et  former  un  faisceau 
exploitable,  mais  les  travaux  commencés  ayant  constaté  que ,  dans  leur 
parcours^  cette  réunion  n'avait  pas  lieu»  les  recherches  furent  abandon- 
nées en  4834.  Depuis  cette  époque,  aucune  tentative  nouvelle  ne  parait 
y  avoir  été  faite. 

Mine  de  VArgentière.  —  L'une  des  concessions  les  plus  importantes  du 
département  des  Hautes- Alpes,  celle  de  l'Argentiëre,  est  située  près  du 
village  de  ce  nom.  Les  travaux  se  trouvent  au  fond  de  la  vallée  du 
Fournel,  qui  de  ce  village  conduit  à  l'Alp-Martin. 

Historique.  *  La  mine  de  l'Argentière  a  été  exploitée  dans  les  temps 
les  plus  reculés,  et  on  fait  remonter  à  l'époque  romaine  les  premiers 
travaux  qui  y  furent  exécutés;  mais  elle  paraît  avoir  été  travaillée  avec 
beaucoup  d'activité  pendant  le  moyen  âge. 

En  4127,  Guillaume  V,  comte  de  Forcalquier  et  de  TEmbrunois,  avait 
donné  à  l'église  d'Embrun  le  tiers  du  produit  de  ces  mines.  Des  contes- 
tations eurent  lieu,  à  l'occasion  de  ce  don ,  entre  l'archevêque ,  le  prévôt 
et  le  chapitre,  qui  se  renouvelèrent  sous  le  pontificat  de  Luce  III,  et  ne 
se  terminèrent  que  sous  celui  d'Innocent  III,  entre  4198  et  4SI 6  ^ 

Eu  4  220 ,  le  comte  de  Viennois  et  d'Albon  percevait,  pour  son  droit 
de  seigneur,  6  onces  4/4  d'argent  sur  46  marcs,  environ  4,6  pour  400*. 

En  4690,  elle  parait  avoir  été  exploitée*. 

En  4698,  l'intendant  de  la  province  du  Dauphiné  écrivait  :  «  Il  a  été 
ouvert  une  mine  à  l'Argentière,  à  4  lieues  au-dessus  de  Briançon,  dont  le 
travail  a  cessé  à  cause  du  peu  de  matière  qu'on  en  retirait*.  ^  Mais,  dans 
le  même  Mémoire,  l'intendant  fait  remarquer  que  le  pays  est  dépeuplé 
par  suite  de  la  désertion  d'une  partie  des  nouveaux  convertis,  de  la 
guerre  et  de  la  stérilité  des  années  4693  et  4696. 

Les  travaux ,  abandonnés  à  cette  époque  par  suite  des  malheurs  pu- 
blics, furent  repris  dans  la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle,  et 
abandonnés  de  nouveau  en  4740  comme  improductifs. 

Repris  de  nouveau  en  4786,  ils  furent  délaissés  en  4792,  à  l'époque  de 
la  Terreur,  et  restèrent  ainsi  abandonnés  jusqu'en  4835. 

Remise  en  activité  à  ce  moment,  elle  fut  encore  abandonnée  en  4839 
et  reprise  quelques  années  après;  elle  reçut  une  impulsion  convenable 
en  4854. 


1.  Hiitoirê  géographique  du  dÎQÇU^J^Sm^unf  t789i 

2.  AndenB  minéralogUtes. 
t.Id. 

4.  Mémoire  des  Intcnduits. 


X 


La  phis  grande  activité  de  ces  mines  paratt  donc  aroir  eu  lien  an 
moyen  âge,  et  les  dates  qne  wms  avons  données  pins  haut  expliquent 
les  vastes  excavations  qu'on  y  a  rencontrées  et  les  xnmienees  déblais  ac- 
eumalés  au  dehonr. 

Suivant  toute  apparence ,  les  travaux  de  cette  époque,  exécutés  sans 
poudre  ni  galeries  d^éeoQlement,  durent  être  arrêtés  par  tes  difficultés 
d*aérage  et  d'épuisement  qu'avait  accrues  leur  durée  séculaire. 

£n  4785  et  dans  les  années  suivantes,  plusieurs  galeries  d'écoulé- 
ment  commencées  étaient  inachevées  au  moment  où  les  événements  po- 
litiques déterminèrent  encore  une  fois  Fabandon  de  la  mine.  (Test  à  cette 
époque  que  fut  construite  Taneienne  fonderie  de  TArgentière,  dont  les 
ruines  existent  encore,  et  celle  d'un  atelier  de  préparation  mécanique. 

Ces  travaux  inachevés  furent  repris  en  1835,  et  la  Société  des  Hautes- 
Alpes  dut  les  abandonner  aprèfs  avoir  termmé  la  galerie  de  la  mine  basse 
et  recoupé  te  flTon  qtfeBe  trouvait  d'une  épaisseur  de  S  mètres^  ;  mais  elle 
ne  devait  pas  profiter  d*uff  résultai  qui  assurément  donnait  à  ces  mines 
une  valeur  réelle  \ 

Gisement.  —  II  consiste  en  un  filon  principal  qui  coupe  perpendicu- 
lairement les  couches  de  (piartzite  encaissant;  son  inclinaison  n'est  que 
de  30  à  35<>,  presque  parallèle  à  la  surface  du  sol ,  et  eHe  donne  Tidée 
d'un  filon  primitivement  vertical  qui  aurait  été  rabirttu  sur  l'horizon 
dans  un  mouvement  général  de  la  montagne  qui  le  renferme. 

Ce  filon  est  recoupé  par  un  grand  nombre  de  failles  dont  la  présence 
en  altère  la  régularité.  M.  Baudinot,  qm  en  a  donné  la  description  ^  Ta 
comparée  un  vaste  échiquier  dont  les  cases,  de  grandeur  inégale,  ne 
seraient  pas  au  même  niveau. 

La  puissance  de  ce  fflon  se  maintient  généralement  entre  S  et  3  mè^ 
très;  il  présente  des  renflements  quijla  portent  quelq^uefbis  ^à  4  et  5,  et 
elle  est  quelquefois  modifiée  par  des  bifurcations  plus  ou  moins  éten- 
dues suivies  d'étranglements  de  0,30  à  0,60. 

Minerai.  —  Il  consiste  presque  exclusivement  en  galtee  argentifère  à 
grains  fins ,  [associée  à  une  gangue  le  phis  souvent  quartzeuse,  qui  de^ 
vient  barytique  dans  quelques  parties  du^e;.  elle  est  disséminée  dans 
la  roche  ou  massive,  et  a  présenté  des  parties  compactes  d'une  épaisseur 
de  0,20  à  0,80. 

La  teneur  du  minerai  préparé  était  de  50  pour  400  de  plomb  et  au 
moins  3  kilos  d'argent  aux  4,000  kilos  de  plomb  d'œuvre. 

Des  travaux  immenses  ont  été  exécutés  ancieunement  sur  ce  beau 
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filon;  on  pe  connaît  pas  la*  came  de  four  suspension,  mais  il  y  a  fout  lieu 
de  penser  qu'il  convient  de  Taltribàer  aux  diiBealtés  croissantes  de  l'é- 
puisement dans  la  profondeur.  On  peut  avoir  une  idée  des  masses  con- 
ridera  blés  de  pfonb  et  d*argeiit  que  Ton  en  a  extraites  el  de  la  richesse 
àa  gîte,  quand  on  pense  que  les  aneieas  négligeaient  les  minerais  de  bo<v 
card  qu^ik  ne  pouvaient  utHiser,  qu'ils  ne  KCUttlktient  qve  les  minerais 
massifs,  et  que  l'on  y  vo!l,  comme  aux  ^vamx  de  la  mine  basse,  des 
parties  enlevées,  sans  interruption^  à  Tmâe  du  fe«,  du  pic  et  de  la  poin- 
teroHe,  sur  67  mètres  de  longueur,  4  6  maires  de  large  et  de  â  à  3  mètres 
de  hauteur,  représentant  un  vide  de  plus  de  S,000  mètres  cubes  ^ 

La  même  richesse  métallifène  se  poursuit  dans  les  profondeurs,  au- 
dessous  de  ces  travaux  anciens;  mais,  suivant  toute  apparence,  il  faut 
aujourd'hui  user  de  moyens  plus  puissants  oh  adiever  des  galeries  d'é- 
coulement d*une  plus  grande  longueur  que  celles  dont  ou  s'est  servi  jus- 
qn*à  présent.  Dans  son  rapport  de  1864-1  M.  Gruner  estimait  que  les  tra- 
vaux préparatoires  en  voie  d'exécution  aehevés  assureraient  à  ta  mine 
ime  réserve  totale  de  90,000  tonnes  de  minerai,  représentant  une  valeur 
de  plus  de  36  millions  de  francs. 

Cette  évaluation,  calculée  d'après  les  apparences  du  gisement  et  les 
produits  qu'on  en  retirait  alors,  implique  nécessairement  l'exécution  de 
travaux  qui  malheureusement  ont  été  délaissés  dans  ces  dernières  an- 
nées^ et  elle  n'est  pas  atténuée  par  l'insuccès  qu'a  éprouvé  dans  ces  der- 
niers temps  l'entreprise  de  la  mine  de  l'Argentière. 

En  4869,  les  exploitants  travaillaient  en  contre-bas  de  Feutrée  princi- 
pale de  la  mine,  et  les  travaux  se  développaient  jusqu'à  45  mètres  de 
profondeur.  Les  épuisements  étaient  opérés  par  des  roues  hydrauliques 
intérieures,  et,  dès  cette  même  année,  une  galerie  d'écoulement,  ouverte 
à  un  niveau  inférieur,  destinée  à  amoindrir  les  frais  d^extraction,  à  an- 
nuler les  frais  d'épuisements  et  à  ouvrir  un  Teste  ehamp  d'exploitation , 
était  déjà  suspendue. 

La  suspension  partielle  des  travaux,  opérée  récemment,  parait  donc  de^ 
voir  être  attribuée,  d'après  ce  que  l'on  en.sait,  à  la  nécessité  dans  laquelle 
on  s'est  trouvé  d'exploiter  en  descendant  et  en  épuisant  les  eaux  avec  des 
forces  insuffisantes,  à  des  frais  généraux  et  de  transports  considérables. 

La  moyenne  des  dix  années  d'exploitation,  de  4854  à  4864 ,  a  fourni 
425  kilogrammes  de  schlick  par  mètre  carré  de  la  superficie  totale  du 
filon,  en  comprenant  dans  cette  superficie  les  piliers  réservés,  stériles 
ou  peu  riches  '.  Dans  beaucoup  de  points ,  le  rendement  s'élevait  à  7  et 
800  kilos;  on  extrayait  moyennement,  chaque  année,  700  tonnes  de  mi- 
nerai, que  l'on  expédiait  à  Marseille. 

Pour  terminer,  nous  dirons  qu'on  n'est  pas  sûr  qu'il  n'y  ait  qu'un  seul 
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filon  à  l'Argentiëre,  et  que  les  explorations  n'ont  pas  été  assez  complètes 
pour  qu'on  soit  aujourd'hui  fixé  à  cet  égard. 

Mine  de  Rame  ou  Bamey.  —  Cette  mine  est  désignée  par  Gobet»  dans 
les  anciens  minéralogistes,  comme  étant  dans  le  Briançonnais  et  ayant 
été  concédée  en  4  4  55  à  Guines  Dauphin  Y^  comte  de  Grenoble,  par 
l'empereur  Frédéric  I«'.  En  cherchant  à  retrouver  cette  mine,  nous  avons 
appris^  que  le  village  de  Rame  se  trouvait  sur  les  bords  de  la  Durance  et 
qu'il  fut  détruit,  il  y  a  de  longues  années,  par  des  inondations.  Tout 
porte  à  croire  que,  sous  le  nom  de  Hamet  on  distinguait  la  mine  aujour- 
d'hui connue  sous  le  nom  de  YArgentière  dont  nous  venons  de  parler. 

Mines  du  val  Gaudemar.  —  Le  val  Gaudemar  est  une  longue  vallée 
étroite  qui  donne  passage  aux  eaux  tumultueuses  de  laSeveraisse  s' écou- 
lant dans  le  Drac.  Sur  ses  deux  versants  se  montrent  des  montagnes 
arides  et  abruptes  recouvertes  en  beaucoup  de  points  de  leurs  sommets 
par  les  schistes  du  lias  et  formées  presque  entièrement  des  roches  cristal- 
lines dont  les  couches  verticales  courent  presque  parallèlement  à  la 
direction  de  son  cours. 

De  nombreux  indices  métalliques  y  étaient  connus  depuis  longtemps, 
et  quelques-uns  d'entre  eux  ont  été  signalés  dans  le  Journal  des  Mines^ 
anV. 

Mine  de  Saint-Maurice.  —  Des  travaux  assez  considérables  ont  été  exé- 
cutés dans  ces  dernières  années  par  une  Compagnie  anglaise,  sur  un  des 
gîtes  de  cette  vallée,  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Severaisse,  commune 
de  Saint-Maurice  et  au-dessus  du  hameau  les  Roux. 

On  connaît  dans  cet  endroit  deux  filons  parallèles  dont  les  afiSeure- 
ments  apparaissent  sur  les  flancs  de  la  montagne.  Un  troisième  filon  qui 
se  poursuit  dans  la  même  direction  a  été  signalé  plus  au  nord,  mais  il 
est  possible  qu'il  ne  soit  que  le  prolongement  des  deux  premiers.  Dans 
l'un  d'eux  le  plomb  domine  et  le  cuivre  gris  est  le  minerai  presque  exclu- 
sif des  autres. 

Gisements.  —  Celui  sur  lequel  on  a  principalement  travaillé  consiste 
en  un  filon  de  cuivre  gris  à  gangue  quartzeuse,  intercalé  dans  un  granit 
à  petits  grains  ou  mieux,  ainsi  que  l'a  défini  M.  l'ingénieur  Baudinot, 
dans  une  roche  quartzo-feldspathique  blanchâtre  et  compacte  que  Ton 
peut  assimiler  à  une  sorte  d'eurite.  Sa  direction,  comme  celle  des  filons 
qui  raccompagnent,  est  environ  N.  N.  0. 

Les  travaux  consistaient  en  une  galerie  faite  sur  la  direction  du  filon 
et  en  puits  descendants.  On  avait  commencé  une  galerie  d'écoulement 
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destinée  à  aller  recouper  les  filons  et  à  les  atteindre  dans  la  profondeur, 
quand  ces  travaux  furent  à  peu  près  suspendus;  en  4869,  au  moment  de 
la  visite  que  nous  fîmes  dans  la  localité,  on  poursuivait  seulement,  et 
d'une  manière  peu  active»  la  galerie  d'écoulement. 

On  avait  construit  au  hameau  des  Roux  un  atelier  de  préparation 
mécanique  important,  animé  par  les  eaux  de  la  Severaisse,  et  muni  d'un 
grand  nombre  d'appareils  tels  que  round-budlers,  concasseurs  à  mâ- 
choires, cylindres-broyeurs,  caissons,  etc. 

Les  minerais  étaient  amenés  à  cet  atelier  par  des  chemins  de  fer  in- 
clinés sur  la  pente  de  la  montagne  sur  une  longueur  de  plus  de 
500  mètres. 

Les  produits  du  lavage  ou  du  triage  étaient  expédiés  en  Angleterre. 
Des  analyses  dignes  de  foi  ont  donné  une  teneur  variant  de  4300  à  4800 
grammes  d'argent  aux  400  kilos  de  cuivre. 

Lorsque  l'on  examine  tous  les  travaux  exécutés  jusqu'à  4869  en  ces 
lieux,  on  croit  voir  que  les  exploitants  ont  eu  principalement  pour  but 
d'extraire  les  minerais  les  plus  voisins  de  la  surface,  et  d'en  tirer  promp- 
tement  un  parti.  Us  sont  descendus  dans  le  gtte  du  haut  en  bas  comme 
faisaient  les  anciens  et  ont  absorbé  en  constructions  un  capital  considé- 
rable. A  moins  d'une  richesse  exceptionnelle  du  gisement  ou  d'une  très- 
grande  facilité  d'exécution  du  travail  dans  la  mine,  ce  système  devait,  ce 
nous  semble,  conduire  bientôt  à  la  suspension  des  travaux.  Il  n'en  aurait 
probablement  pas  été  de  même  si  l'on  n'avait  construit  que  l'atelier 
absolument  nécessaire  et  si  l'on  avait  procédé  aux  travaux  par  l'exécu- 
tion d'une  galerie  d'écoulement,  mais  il  aurait  fallu  avoir  la  patience 
d'attendre. 

Nous  devons  ajouter  que  la  dureté  des  roches  à  traverser  fut  peut-être 
un  obstacle,  mais  aujourd'hui  les  difficultés  de  cette  nature  sont  singu- 
lièrement amoindries  par  l'emploi  des  matières  explosives  nouvelles  et 
des  perforateurs,  et  si  l'abandon  de  ces  mines  a  persisté  jusqu'à  ce 
Jour^  ce  que  nous  ignorons,  il  est  permis  de  croire  qu'elles  pourront  être 
reprises  avec  plus  de  bonheur. 

Dans  les  gneiss  qui  forment  le  fond  du  val  Godemar,  au-dessus  du  vil- 
lage de  Clôt,  on  connaît  plusieurs  filons  de  galène  à  gangue  quartzeuse, 
peu  argentifères,  tels  que  les  filons  de  la  Chauvetane  et  de  la  Tourne.  Ces 
filons  ont  une  apparence  satisfaisante,  mais  ils  sont  situés  à  2600  mètres 
d'altitude  et  leur  accès  est  très-difficile. 

Au-dessus  du  village  de  Rif-du^Sap  le  gneiss  est  traversé  par  des 
filons  nombreux  et  puissants  que  leur  blancheur  fait  distinguer  de  loin. 
Ces  filons  sont  quartzeux  et  barytiques,  et  ils  renferment  de  la  galène  et 
du  cuivre  pyriteux. 

Des  filons  ont  été  explorés  aussi  dans  ces  dernières  années  et  à  plu- 
sieurs époques  aux  envir<Mi8  de  la  Chapelle  et  dans  le  vallon  de  Navettes^ 
tel»  que  les  filons  du  Pendillon.  Ces  derniers  conûatent  en  deux  filons 
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paralIMes  aux  feuillets  da  gneiss»  séparés  par  un  n^tre  de  cette  roche. 
Lear  direction  est  0. 45  N.  lis  oepréseateot  S  i  3  mètres  de  puissance  de 
minerais  de  boocard. 

H.  Lory  cite  encore  le  gîte  de  VÉdiailtam.  C'est  un  filon-^^ouclie  de 
quartz  métallifère  avec  pyrite  de  1er  et  pyrite  de  cuivre  courant  parallè- 
lement à  un  dyLe  de  spîlite. 

Enfin»  toute  cette  contrée  eeft  traversée  par  un  grand  nombre  de  filons 
fort  étendus,  et  si  quelques-uns  d'entre  eux  sambleot  susceptibles  d'une 
exploitation  fiructueuse»  il  en  est  beaucoup  d'auiares,  d'après  M.  Lory'  qui 
a  donné  bien  des  détails  sur  ce  qui  les  oumoeme,  où  l'on  rencontrera 
toujours  des  obstacles  réels  à  surmonter  à  cause  de  leur  grande  élévation 
et  de  la  difficulté  des  transports.  Le  val  Godeinar  présente  néanmoins 
le  plus  grand  intérêt  au  géologue  et  il  pourra  ôtne  utile  au  mineur  pré- 
voyant et  économe. 

{Sisement  d»  Chopem.^^  Dans  la  vaUée  de  Ghampoléon,  presque  paral- 
lèle à  la  vallée  du  val  Godemar,  se  trouve,  anprès  du  Ghatelard,  le  gUe 
conmi  sous  le  nom  de  gtie  du  Cbapean,  dans  fat  concession  de  ce  nom. 

C'est,  à  proprement  parler,  un  glle  de  contact  situé  entre  le  granité  et 
les  d<domies  du  lias. 

Les  minerais  y  consistent  en  cuivres  argenti&res  très-riches,  impré- 
gnant les  dolomies.  Ce  gisement  avait  depuis  longtemps  fixé  l'attention, 
mais,  suivant  IL  Lory,  les  recherches  qu'on  y  fit  n'amenèrent  la  décou- 
verte d'aucun  fihm  régulier,  et  elles  lurent  bientôt  abandonnées.  On  n'y 
travaille  pfais  dqinis  plus  de  vingt  ans.  M»  Gœymard  a  constaté  la  pré* 
sence  du  platine  dans  les  minerais  de  ce  gtte. 

Méœ deia  Fianm*.  Cette  mine  nst  signalée  dEOïBlesamcimumÙÊéralegisies 
comme  ayant  été  travaillée  pendant  plus  de  40  ans.  £lle  est  située  dans 
Ifi  canton  de  Perret,  arrondissement  de  Gap.  D'après  ML  Ladoucette*, 
c  on  y  a  autrefois  exploité  du  iplomb  argentifère,  dont  on  prétend  que  la 
«  mine  a  été  mal  attaquée,  conduite  sans  soopiraux  ni  galerie  d'écou* 
c  lement;  s  d'après  M.  Gneyoïard  (avdiîves  de  Gap),  on  voyait  m  4822 
les  vestiges  de  trais  galeiies  ouvertes  danslecaleaire^  et  on  ne  distingue 
rien  qui  indique  les  traces  dn  gisement  On  traitait  ce  minerai  sur  place« 
et  l'on  voyait  encore  les  soariesncbes  en  plomb.  On  a  tenté  de  reprendre 
ces  mines  en  ^  849,  au  quartier  de  la  Aouiiie-ibniM.  (Quelques  fouilles  y 
furent  ouvertes,  mais  an  les  abandannn  bientM  après,  par  suite,  dit^n, 
de  difficultés  sonrennes  nnlre  les  mtéreasés.  Depuis  cette  époque  il  n'y 
a  pins  rien  été  fiut. 
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emùxms  de  Vhilk.  ~  Si,  après  avoir  parcoani  les  hautes  lo- 
gions du  Dauphiné,  nous  descendons  le  cours  de  la  Romanche  en  nous 
rapprochant  de'Vizille»  nous  traversons  une  contrée  fortement  acci- 
dentée, presque  «ntiàrement^UMaposëe  de  schistes  talqueux  et  amphibo- 
lîques  recoweffts  en  certains  points  par  les  calcaires  du  lias. 

C'est  dans  cette  partie  que  se  trouvent  les  concessions  des  «fiutjtes  de 
Séchiliennes,  de  Sqppey^  de  Pierre  Housse^  de  Laffrey. 

Ces  concessions  renferment  de  nombreux  filons  tenant  de  la  galène, 
du  cuivre  pyriteux  et  du  cuivre  gris  argentifère;  mais  c'est  particulière- 
ment la  blende  qui  paraît  j  abonder  le  plus,  associée  souvent  à  une 
gangue  de  fer  spatlMqae,  comme  duos  les  filons  de  Monijean  et  de  Më- 
zages. 

On  y  a  fait  des  travaux  dans  des  temps  assez  éloignés  et,  dans  ces  der- 
nières années,  la  plupart  de  ces  gisements  ont  été  l'objet  de  recherches 
assez  nombreuses  sans  que  les  résultats  aient  été  satisfaisants. 

Mine  de  Laffr^.  —  Nous  n«us  rappelons  avoir  vu,  pendant  qu'elle 
était  encore  en  activité,  l'asploitation  du  gisement  de  Lafirey,  situé  au 
sud  de  ce  pays  et  près  dm  lac  du  mfime  nom.  Le  gisement  qu'on  exploi- 
tait un  peu  en  contre-bas  du  niveau  du  lac  présentait  la  forme  d'un  puis- 
sant amas  quartzeux  ayant  plusieurs  mètres  de  puissance  et  renfermant 
du  fer  apathique,  un  peu  de  galène  et  beaucoap  de  blende  blonde. 

Nen  loin  de  là,  la  calcaire  qui  recouvre  le  gneiss  est  traversé  par  des 
filons  de  blende  rouga  ou  jaune  dont  plusieurs  prennent  la  forme  de 
filons-couches  ou  s'y  ramifient  en  une  multitude  de  petites  veines,  de  telle 
sorte  qu'en  divers  points  la  ro<Ae  se  trouve  comme  imprégnée  de 
bl^de,  ainsi  qu'en  peut  le  remarquer  au  gKe  de  Lapefraire.  Un  autre 
gisement,  celui  àiàhALongeroUe^  se  présente  sous  forme  de  fente  verticale 
ou  de  filon* 

Avec  ce  dernier  minerai  on  rencontre  de  la  galène»  du  fer  ocreux  et 
de  la  calamine. 

Un  atelier  de  lavage,  ptiéparant  les  minerais  extraits  sur  les  bords  du 
lac,  était  établi  piès  de  laffrey  et  auprèis  de  la  route  de  Lamure  à 
Grenoble. 

Lesmineraisde  ces  localités  ont  été  transportés  pendant  quelque  temps 
à  l'usine  de  ViziUe  où  on  traitait  les  galènes  et  les  schlicks  de  Fesey  et 
de  Màcot,  dont  nons  avons  4^  parlé  et  qui  n'existe  plus  ai;go«rd'huL 

Les  montagnes  de  TaiUefer,  LavaUens  et  d'Eniraigtjies  renferment  de 
nombreux  filons  de  galène  que  M.  Lory,  qui  les  a  visités,  regarde  gêné-  ^ 
ralement  comme  pauvres.  Parmi  ces  gisements  nous  citerons  le  Filon  de 
Brousiier.  Il  est  situé  sur  une  des  crêtes  de  laillefer,  il  est  à  peu  près 
vertical;  sa  puissance  dépasse  un  mètre.  C'est  un  filon  iMirytique  renfer- 
mant de  la  galène  à  grains  fins,  peu  argentifère,  qui  passe  sans  transi- 
tion des  schistes  talqueux  dans  les  calcaires  du  lias. 
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Les  travaux  d'exploration  qu'on  y  a  ouverts  ont  donné  lieu  de  croire 
qu'il  se  rétrécissait  en  descendant. 

Ruines  de  Séchilienne. —  On  y  connaît  un  filon  principal  dit  filon  des  Ruines 
d'une  puissance  de  plus  d'un  mètre.  Sa  direction  est  E.  22  N.,  0.  22  S. 
Son  inclinaison  au  nord  est  de  75**.  Il  renferme  de  la  galène  à  grandes 
facettes  et  de  la  blende  jaunâtre  à  éclat  résineux  pareille  à  celle  que  l'on 
exploitait  au  gisement  de  Laifrey.  Les  premiers  travaux  ouverts  sur  ce 
gisement  remontent  à  plus  de  cent  ans.  Il  a  été  attaqué  de  nouveau  à 
plusieurs  reprises,  et  une  galerie  d'écoulement  y  avait  été  commencée. 

Ce  gisement  n'est  pas  éloigné  de  la  route  qui,  de  Vizille,  conduit  aux 
Ruines  ou  au  bourg  d'Oysans,  et  il  est  situé  à  500  mètres  environ  au- 
dessus  de  la  Romanche. 

Grande-Combe.  —  On  y  a  aussi  reconnu  sur  la  même  commune  de 
Séchilienne,  à  800  mètres  à  l'ouest  du  précédent,  un  filon  de  0"*,35  de 
puissance,  qui  peut  être  poursuivi  sur  plu%eurs  centaines  de  mètres  de 
distance.  Il  a  été  exploité  anciennement  pour  alquifoux.  On  y  trouve 
aussi  un  peu  de  pyrite  de  cuivre.  Sa  direction  esta  peu  près  E.-O. 

Sapey.  —  En  face  des  ruines  de  Séchilienne,  quelques  travaux  ont  été 
faits  sur  un  filon  de  blende  de  0",50  à  \  mètre  de  puissance,  courant 
dans  la  direction  N.-E.,  S.-O.,  et  présentant  de  la  blende  brune  avec 
un  peu  de  galène  à  gros  grains  dans  une  gangue  quartzeuse.  Ce  filon  pré- 
sente de  belles  apparences^. 

La  grande  quantité  de  blende  que  l'on  trouve  dans  les  gisements  des 
environs  de  Vizille,  la  faible  quantité  relative  de  galène  qui  l'accom- 
pagne^ la  basse  teneur  en  argent  de  ces  minerais  et  l'abondance  du  fer 
spathique,  semblent  faire  croire  que  les  minerais  de  zinc  et  les  minerais 
de  fer  sont  les  minerais  dominants  de  cette  contrée.  Les  escarpements  que 
l'on  y  voit,  et  la  dureté  modérée  de  la  roche  encaissante  en  faciliteraient 
l'exploitation,  mais  les  frais  élevés  de  transport  aux  usines  où  ils  pou- 
vaient être  traités,  comme  celle  de  Vienne,  ont  été  des  obstacles  au  dé- 
'  veloppement  de  ces  mines.  Ces  circonstances  ont  été  probablement  les 
causes  réelles  de  l'abandon  de  la  plupart  des  travaux  et  de  leur  peu  de 
succès  dans  les  années  qui  ont  précédé  la  guerre  de  1870. 

Aujourd'hui,  en  1873,  on  exploite  activement  le  minerai  de  fer  carbo- 
nate de  Mésage  et  l'élévation  du  prix  des  zincs  pourrait  peut-être  per- 
mettre la  reprise  de  quelques-uns  des  gisements  blendeux. 

Montagne  du  Conex,  environs  de  Lamure.  «—  La  montagne  du  Conex  qui 
domine  les  pays  de  Loffrey^  dePierre-ChaieletdeLamottef  presque  en tiè- 

1 .  Complet  rendus  da  1846. 
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rement  formée  de  calcaires,  est  traversée  par  un  puissant  dyke  de  spilite 
que  Ton  peut  suivre  sur  de  grandes  distances,  et  au  delà  des  environs 
de  Lamure.  Cette  roche  spilitique  que  l'on  rencontre  sur  un  grand 
nombre  de  points  des  Alpes  centrales,  et  souvent  dans  le  voisinage  de 
gisements  métallifères,  présente  les  mêmes  caractères  dans  les  lieux  que 
nous  considérons.  Des  substancee  métalliques  diverses  s*y  montrent  dis- 
séminées tout  le  long  de  son  parcours,  soit  dans  les  calcaires,  soit  dans 
le  gneiss,  et  parmi  ces  substances  nous  trouvons  For,  le  cuivre,  le  plomb, 
le  mercure  et  le  manganèse.  Nous  les  voyons  dans  Les  gisements 
suivants. 

Gisement  aurifère  de  Lamoite-les^Bains.  —  La  présence  de  l'or  fut  con- 
statée dans  les  roches  calcaires,  formant  la  rive  droite  du  torrent  qui 
passe  au-dessous  de  l'établissement  des  bains  de  Lamotte.  Le  gisement 
que  nous  avons  eu  occasion  de  voir  au  moment  où  on  le  travaillait, 
vers  4856,  consistait  en  veines  irrégulières  terreuses  et  ocreuses  traver- 
sant dans  des  directions  diverses  les  couches  calcaires  du  lias.  M.  Guey- 
mard  y  a  reconnu  un  petit  filon  tenant  comme  gangue  un  carbonate 
double  de  chaux  et  de  fer.  L'or  s'y  trouvait  à  l'état  massif  et  souvent 
dans  une  gangue  d'un  gris  verdàtre  que  M.  Gueymard  a  reconnu 
être  de  l'arséniate  de  nickel.  Ce  gtte  était  très-rapproché  du  dyke  de 
spilite. 

Les  travaux  poursuivis  pendant  quelque  temps  n'ont  jamais  eu  réelle- 
ment d'importance.  Les  recherches  y  ont  été  peu  développées,  «t  autant 
que  je  puis  me  le  rappeler,  elles  ont  été  particulièrement  gênées  par  des 
circonstances  locales. 

Gisements  de  Saint-Arey^  mercure^  cuivre^  plomb^  calamine,  «-  Au  pied 
des  montagnes  du  Snepy^  d'une  altitude  de  4736  mètres,  des  explorations 
furent  faites  en  178J  par  H.  Schreiber  aux  environs  de  Lamure,  à  Saint- 
Àrey.  Ces  recherches,  longtemps  délaissées,  furent  reprises  vers  4850, 
dans  le  but  de  poursuivre  de  petits  filons  de  cuivre  gris  riches  en 
argent,  et  elles  conduisirent  à  la  découverte  de  deux  gttes  de  mercure. 

Voici  la  description  résumée  que  nous  extrayons  d'un  travail  de 
M.  l'ingénieur  Scipîon  Gras  '  : 

Le  premier  gtte,  trouvé  en  septembre  4850  dans  un  endroit  appelé  le 
Merkf  consiste  eu  une  couche  de  calcaire  altéré,  caverneux,  mêlée  d'ar- 
gile ocreuse,  d*une  épaisseur  moyenne  de  0,50. 

Cette  couche  renferme  des  nids  et  de  petits  filons  de  cinabre,  intime- 
ment liés  à  du  zinc  carbonate  et  de  la  blende.  On  y  rencontre  aussi  des 
rogûons  de  bournonite  argentifère  présentant  souvent  des  indices  de 
la  cristallisation. 
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Xe«  seconfl  ^te^tàt^èamTett  peu*  9e^ieaspsiwpiè$iM  9b  iriètn»  emiimi 
9e  distscnce'da  'prenfier. 

Ici,  dît  H/Giw/te  ini&erii  etto«iU)iMai»es'gQH'aNS 
néttemcndt  encàiB^és. 

0n  covaptef  iS8n8^iim%nrg(nir'Se'9^»%8,*qraMepâUtettloiB 
Ttcmt'l^ûttefait  h'pQfssaneetâe  M  mèlfe. 

Xa  masse' pfiircîpdle  se xx)mpDfe^fle'«m4)0Hite«dB iiAimx^ilealolDiiâft, 
lie  quartz  "et  Be  Ter  spàffihjne» 'ttam  lesquék  *iiiitt  fiftflUiDmés.'daB  coidia* 
nates  âe^-zine,  de'la'blenâe,  delà  g^oe  €it  an^pmâToxfdBdetmmgaDèfB 
sous  forme  de  poussière  noire. 

En  4852,  les  recherches  consistaient  en  excavations  à  ciel  ouvert,  et 
Ton  se  tlîsposàit^'CoirMniire  un  fbuTireaa«p«nir>te  tMttementâV'OÎBabre. 
'Aujourd'hui'todt  eét  dans  Pabanfion. 

l2es  étsbantnions  quenous  avons- eu  otscamon^  véir  préonteient  uan 
"assez  grande*  riéfaesse  en -mercure;  maisUezfaiC'^tle'plonibfpamiasaiBot 
7*8tre  les  métaux  flommarits. 

^ous  ne  -pouvons  rien  îSireTéhtfivenieift  'ft  «vc^te,  iq«e  norouB  iPvfum 
;pasTU';  mais,  S^Hprks 'tous les  Tensêignenieitt6*œoiieillh,<iiette  partte.da 
environs de'lanmre,*au voismage ' des  terrnas 'BBôiens^^des  epilites si 
iittimementliiiesaux^roductîonB 'métalliques,  éh  VonHHgnale'eBcoro  la 
présence  tienne  quaittÛë  notable  de  ciilvre  grfSf^nMterévt'UBetétuâe  plus 
approfondie  que  celles  qui  paraissent  y  avoir  été  faites  jusqu'à  oe  jour. 

Prunihes. — H9urleTevers  ite'ees  nAmes^i»oiltajgH6S,-^'eiir  les  verenlts 
du  Drac,  se  ^rouveilt  de  ^ofdbreux  flhms  de  ^fior  «patlnque  -méiangtfs 
d'une  certaine  quantité  de  pyrites  de  cuivre.  Des^eories  nanesées  dans 
les  ravins  voisins  montrent  qu'on  les  a  travaillés  à  une  certaine  époque; 
nnâis, ^'ils  ne paràisseirt pas nvôir'une^trrsii^gittiie'^faBportanoe ««point 
QeTue  duxnivre,  on-ne^^eiit  s^emptéiier-Qé  ke  «onsidéfsr  nsammt  ap- 
partenant ^  un  rfiseau  métillfftre  éfenQu  ifui^peift-SIve,  4tam^mBîpoints 
tte  croisement,  Tenferme  phrs  de  ridbessBs  tjve  jfom  ^ne  'poOTODs  le.^sap- 
poser, 

VHlarét  (Conei).  -^  'Au-dessus  ^  oe  Ivameau,  ^Ûmm  %  «ommttHë  de 
Saint-Jean,  on  a  fait  des  recherches  sur  des^eouodeB  de  mnigaiABe  in- 
séréee^entreUes  coucfaesdulias.'Lenrpiinsflaaee^vaJiifttle  étalt<niféfieure 
*à'1  mètre.  Ces  reiSheiThes  n'étaient 'pas  *poursuivfes^Bn  MSQS.QbenHmgar 
nèse,  peu  abondant,  paraft«il,7  était  associé  %'9e9%mgontte. 

Environs  tfe  Tienne. —Bien  que  tes^envînma  ^^emm  A^uppartieimeat 
pas  aux  Alpes,  nous  les  avons  compris  dans  ]a*paflKi&iquew)us  déomsM, 
non-seulement  parce  qu'ils  dépendent  du  département  de  l%ëre,  nnis 
parce  que,  en  réalité,  ils  s'y  rattachent  naturellement  par  les  chaînes  se- 
condaires qui  s'étendent  jusqu'aux  approches  du  Rli^,«par4es  wnglo- 
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rnsbais  ^^amiiiflto'qnr  cwqpoitile.fiind^  fklos#raikdmfliiihB&deB  •raUéei, 
et  surtout  par  la  présence  d'une  bande  de  terrains  cristaUifi«  ^«i,  râsiquB 
aii)UB)l^«vinMU|kdl(,  se  artKfliit'goirteimBiinMimiii— É  àita  ifioda,  aufgronpe 
•des  lnHitfl8«eim«fri|râfls  fltàcoaUeBtdafnuaitiM    et  «de  r^drdèobe. 

fG'oit,  «m  eA^  «Aaw  nette  Wnde  ide  denHûns  porifluiifes  ooiqposés  de 
gneiss  traversés  par  des  filons  de  granités  |M9ptqiidLdesiet<d'«i»ites,  que 
Be  trouve  tout  un  faisceau  de  filons  métallifères  »  décrits  de{)uis  long- 
temps par  H.  Gueymard  dans  «sa  'StaSttigue  .de  ïlière, 

Uùtmdqm.  —  Aiff SM,  JII.de  Alnnnflletn^qiu,4àB  1347,  maitiobtenu 
laccoimenifBitdeBttiBiB  <de  fiaistidiilieiHMfilhi<'MDtettei(iLoire,).,  fiit-eS' 
igagépar kigoinBnMDBntâ faîreiAsB iwdMMhie  anr desandieesique des 

Des  travaux  nombreux  furent  exécutés  à  cette  époque,  plus  ou  woiiiB 
orégiiUèremBDt,  edt  pênnmmM  tavt  mn  ipand  moadoDre  de  £lims  joaqn'en 
ilBIô,  époque  là  JapuHe  une  éaondaiidn  du  JUiAne  wiatarsâter  les  der- 
qaiew  ,«qoinBWBieiltflmwiiQn  à  cent  ifmâBLimiamtûsïtftki  das|Aûidlisjanradt 
(dtAireBQsi 


Voici  rénumération  ny[>ide  des  jurincipaux  filons  : 

Filon  Saint-Marcel  (mont  Pipet).  —  Travaillé  jusqu'en  4756,  dl  svait 
tdonnédieBCbénMaBB;  à^ofidteaiÉb,mne  iimiiÉdMBampqEtaies  bAttanents 
-etdee  BMnoraîi.  C>en^^hrilidton<enM'fdimmniMpin»»pirô  galeries, 
-ftoc'on  JDoîiis  eégiJ  allument,  jtta|u!à  l'on  «lil. 

Filon  de  Ylk  :  galène  et  cuivre  pyriteux,  près  duiiiieBBide  Provence. 
Il^roifa)^  delramiixde«iofawdie:pBBndaiitiroisiiM,«it»eii8ttite  «ban« 
•deoméiooiinneàlflDiiaiitte^p  pan  idejÛBeraL 

Filon  de  Ponfilé.—Déowmeistak  4,721^  «d'jme«giandenmiiBeBoe,:iattat- 
gnant  quelquefois  8  mètres,  ressemblant  à  une  série  de  gros  amas,  con- 
ienantibeaoBoqp  *de  blende^;  »il  fiit  .abandonné  ^fpcès  Hfuatie  «annéas  de 
travaux  .pendant  ieigueUes  il.  «de  BlnmemÉBin  »ayMt  i^rouwé  des  «oppo- 
sitions.de  iontes  isoctes  de Ja  part  deg;piepriétaiaftsdas^epriaaBB,  qpfie- 
4ttiaiie.4[u'il  ji'Avait  pii4i)|iaîfier4[u^.leuricédant  AJM^  fffoduét  bniL 

En  4740,  les  travaux  furent  continués  par  de  Blumenstein  fils,  qui 
vrait  pu  parveBBr% tmsfannBr  4eMyM^  TTodaft  %n<t  «n  l/SO  «sur  les 
i>'éné8ces-néts. 

Fihm  ide  i&i^sL*»- Jtaraillé»de  tO»  à  iPWL  «MwnflniMA'qpyès  une 
recherche  de  60  mètres  de  longueur, 

« 

Filons  de  Massié  et  de  (rut7toneWei«^^---'IS>airdomré8'8aDs  fies  conditions 
andogues. 

Cibm  d!f dMH<è«^«JMBorareittttniRAflL  fitanB'poBHBiiDeiCPWîdéiiAriai 
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Exploité  pour  pIomb>  comme  les  précédents»  et  travaillé  avec  succès 
pendant  dix  ans. 

Blumenstein  fut  inquiété  par  les  propriétaires  »  jaloux  sans  doute  de 
sa  fortune  dont  ils  ne  se  rendaient  pas  compte.  Il  fallut  acquérir  les  pro- 
priétés de  la  surface  et  suspendre,  en  tout  ou  en  partie,  les  travaux  pen* 
dant  la  durée  des  négociations. 

Filons  de  Saint-Jusi.  —  Attaqués  en  1766  et  1767,  puis  abandonnés  à 
cause  des  craintes  de  la  ville  de  Vienne  de  perdre  son  eau. 

Pilon  de  la  Poipe.  -^  Avait  été  exploré  anciennement.  Les  travaux  en 
furent  repris  en  4777.  C'est  un  beau  filon»  renfermant  particulièrement 
de  la  blende,  situé  sur  les  bords  du  Rhône,  et  qui  oflre  surtout  un  intérêt 
particulier  parce  qu'il  est  le  dernier  filon  de  cette  contrée  qui  ait  été  tra- 
vaillé. 

Il  consiste  en  un  filon  puissant  où  j'ai  eu  occasion  de  voir,  ft  l'un  des 
avancements»  une  épaisseur  de  blende  brune,  compacte,  de  près  de 
3  mètres.  On  en  tirait  alors  la  galène^  qui  s'y  présentait  à  larges  facettes 
et  peu  argentifère,  répandue  dans  une  gangue  quartzeuse  «  quelquefois 
barytique. 

En  4848,  les  travaux  les  plus  profonds  étaient  noyés  depuis  l'inonda- 
tion dé  4844. 

A  cette  époque,  cette  mine  fut  considérée,  avec  raison ,  comme  mine 
de  zinc.  Elle  fut  travaillée  de  nouveau.  Un  atelier  de  préparation  méca- 
nique et  une  vaste  fonderie  qui  existe  aujourd'hui  furent  construits  sur 
les  bords  du  Rhône. 

Le  traitement  de  la  blende  que  l'on  se  proposait  de  poursuivre  ayant 
présenté  alors  des  difficultés,  les  travaux  furent  bientôt  abandonnés; 
l'usine  resta  longtemps  en  chômage,  et  elle  ne  reprit  l'activité  qu'elle 
possède  aujourd'hui  qu'à  l'aide  des  zincs  étrangers. 

Mines  de  Bréziers.  -^  Pour  terminer  ce  que  nous  pouvons  dire  sur  cette 
partie  des  Alpes,  nous  rappellerons  que  la  note  des  mines  donnée  en  4846 
par  l'Administration  signale  les  mines  de  Bréziers  et  Arzeliers;  mais  ces 
deux  pays,  très-éloignés  l'un  de  l'autre,  n'ont  entre  eux  aucun  rapport. 

La  mine  de  Bréziers  [  Hautes* Jilpe»)  est  considérée  par  M.  Lory 
comme  formée  de  petites  veines  irrégulières  de  galène  dans  le  lias. 
En  1854,  on  signala  dans  cette  commune  la  présence  du  cuivre  pyriteux 
et  du  cuivre  gris  argentifère,  mais  aucune  recherche  n'y  a  été  faite.      | 

Arzeliers  (Hautes-Alpes)  est  un  hameau  de  la  commune  de  Lavagne, 
et  il  n'a  conservé  aucun  souvenir  de  mine. 

Or.  Après  avoir  parlé  de  la  plupart  des  mines  plus  ou  moins  impor- 
tantes, connues  en  Savoie  comme  dans  les  Alpes  centrales  françaises,  il 
nous  reste  à  rappeler  que  l'or  e^^iste  dans  un  grand  noin))re  des  torrents 
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secondaires  de  ces  montagnes.  Toat  le  monde  sait  que  TArve  et  le  Rhône 
roulent  des  paillettes  d'or,  et  le  Fier,  qui  traverse  les  terrains  erratiques 
des  environs  d'Annecy,  fournit  aussi  parfois  3  ou  4  francs  d'or  à  ses  or- 
pailleurs. 

Nous  savons  encore  que  des  mines  aurifères  sont  en  exploitation  sur 
l'autre  versant  des  Alpes,  et  qu'au  débouché  de  la  vallée  d'Aoste,  les 
Romains  ont  lavé  les  alluvions  anciennes  de  la  Dora  Baltéa,  formées  aux 
dépens  des  matériaux  triturés  et  abandonnés  par  les  anciens  glaciers  du 
mont  Blanc. 

Il  paratt  donc  probable  que  les  dépôts  erratiques  alpins  originaires 
du  mont  Blanc  puissent  aussi  renfermer  de  l'or,  du  côté  de  la  France. 

A  ce  point  de  vue,  nous  dit  H.  Tardy,  membre  de  la  Société  géologi- 
que, qui  a  étudié  cette  question,  les  immenses  dépôts  erratiques  des  en- 
virons de  Belley,  dans  l'Ain,  qui,  probablement,  sont  du  même  âge  que 
les  moraines  d'Ivréa,  doivent  mériter  notre  attention  et  quelques  tenta- 
tives de  recherches.  En  dehors  de  cette  région,  on  ne  voit  nulle  part , 
sauf  peut-être  au  pied  du  Credo  et  dans  la  plaine  de  Genève^  de  dépôts 
erratiques  méritant  un  essai  de  lavage. 

On  a  cru  que  les  sables  de  la  Bresse  pouvaient  être  aarifères ,  et  on  se 
fondait  sur  un  document  de  M.  de  Thou  annonçant  qu'en  4602,  Henri  IV 
ayant  fait  un  traité  avec  la  Suisse ,  chacun  des  députés  reçut  une  mé- 
daille dont  l'or  avait  été  tiré  d'une  mine  nouvellement  découverte  dans 
ce  pays.  Cette  assertion  fut  reproduite  en  1807,  et  plus  tard ,  vers  4847, 
par  M.  l'abbé  Nyd;  mais  les  études  de  H.  Tardy  et  des  recherches  ré- 
centes démontrent  qu'on  ne  peut  guère  rencontrer  le  précieux  métal 
qu'aux  environs  des  points  que  nous  avons  indiqués  plus  haut»  et  seule- 
ment dans  ceux  où,  comme  à  la  Serra,  en  Piémont,  les  moraines  ont  été 
lavées  sur  place  par  les  rivières. 


m 


ntontagnes  Oue^t  die  Da  Frmuee. 


.  Nous  comprendrons,  dans  retendue'  qnernonB^  àlltosr  eiaminBr,  la 
Bretagne,  et  la  basse  Normandie,  la  Vfniéey  le  Sèrrtf,  le  Ptritou^  VAngoumm 
et  une  partie  de  la  ériiyenn^; 

BRETAGNE.  —  BASSE  HORMANDIE. 

La  Bretagne  ou  la  Ti'eiiTe  Armorique  comprenaii  au  moyen'  âge,  et 
jusques  aux  temps  de  la  Rérolution  de  1789,.  les  éTêcbés  de  Saint>Pol-d&- 
Léon,  de  Tréguier,  de  Quimper,  de  Saint-Kalo,  de  Dol,  de  Vannes,  de 
Rennes  et  de  Nantes. 

Aujourd'hui,  elle  est  formée  parles  départements  du  Finistère,  des 
Côtes-du-Nord,  du  Morbihan,  d'IUe-et-Vilaine  et  de  la  Loire-Inférieure. 

Les  Armoricains  furent  les  premiers  dans  les  Gaules  à  s'affranchir  de 
la  domination  romaine.  Us  se  constituèrent  en  république,  et  jusqu*en 
1519,  époque  de  leur  réunion  définitive  à  la  France,  ils  furent  gouvernés, 
suivant  les  circonstances  politiques  des  temps,  par  des  rois,  des  comtes 
et  des  ducs.  Ils  formaient  un  État  puissant;  la  tradition  comme  l'histoire 
nous  rappellent  leurs  antiques  exploits,  et  l'on  n'a  pas  encore  oublié  la 
bardiesse  des  navigateurs  venètes  ou  la  richesse  des  négociants  de 
Corbilo.  ^ 

La  Bretagne  est  un  pays  de  légendes  où  les  mœurs  anciennes  et  les  | 

anciens  usages  se  sont  conservés  plus  longtemps  que  chez  les  autres 
peuples  de  la  Gaule  parce  qu'elle  eut,  moins  que  ces  derniers»  à  souffrir 
de  l'invasion  des  Barbares. 

Tout  s*y  transforme  aujourd'hui  comme  ailleurs  sous  Tinfluence  dçs 
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dtanfam^dë  fer qiriUarfliHdmieii^;' mais  uénmmomtrf  et^qmique4*ilgricQli 
tafe  7 ait  ftHt)<irgmite  progrès  dteGPoes^dermères  aanéto,  on  pmten^ 
oor»  la*  €0ii9tilëlrav  «^^oerame'un'payB  46'gr«Bito'e4'dëF'quaitr,  corarert  dPe 
rodet  brojèroB  et'A  flomiiIreB  ajcnica'y  de  chdlier  éterad»^  nHomé-de 
montagne»  noires j  de^  revins  sauvage»,  dé  torventfer' iînpétaettr,  et.psr^ 
semédapaysages  qn^ttreit'ohentës  Vti^fep*.  r 

Coupai  œU  gêèibgifum  — >  Hcay  awny  dëj  à»iTO  qa»  lli»  WcUignu  '  était*  l%n 
des' pays' db  la  Franee  oè  viennent  apparattm  avjonrlee' masses' grani- 
tiques avec  leurs  variétés,  comme  nous  les^'voyoas'dan»  le*  plateau' oesH* 
(tral  ou  en  Angleterre^  daDS^lè'Goniouinlless  au  delàf  de  la  Hlmohe. 

Le  granité,  vu  danv-soa-'  ensemble',  paratty oonstHuerdevr  principaux 
massift,  dont  l'un* court' d'Alençov  à  Textrémité  dui  Pinistènre  et  jusque 
riled'OueBsaBt^doDt}rautresuitven  quelque^sorte-,  les^rirages-de  TOcéàn 
depuis  l'extrémité  méridionale  de  la  Vendée  jusques  et  au  delà  de  Quim- 
per.  Ces  deux  massifs  sont,  pour  ainsi  dire,  enveloppés  par  les  schistes 
anciens,  micacés  et  schisteux,  ou  par  ceux  que  Ton  désignait  autrefois 
sous  le  nom  de  terrains  de  transition  ou  de  grauwacke,  et  qui  sont  re<F* 
présentés  le  plus  généralement  aujourd'hui  par  les  schistes  camhrien, 
silurien  et  dévonien.  Les  couches  de  ces  divers  terrains,  redressées  sur 
les  flancs  de  montagnes  généralement  arrondies,  vont  plonger  au-dessous 
des  couches  secondaires  et. tertiaires-  du  département  de  la  Manche  ou 
du  bassin  de  la  Seine. 

L'ensemble  de  tous  ces  terrains,  comme  les  granités  eux-mêmes,  sont 
traversés  par  une  multitude  de  pointements  porphyriques ,  amphibo- 
liques,  dioritiques  ou  quartzeux,  alternant  souvent  avec  les  couches 
schisteuses,  et  qui  forment  quelquefbîs,  au  milieu  d^elles^  de  puissants 
dykes  redressant  leurs  crêtes  au  sommet  des  collines. 

Parmi  ces  roches,  on  distingue  les  porphyres  quartzifëres,  une  roche 
amphibolique  particulière  connue  des  constructeurs  sous  le  nom  de  ker- 
santon,  et  de  nombreux  tlota  de  dioritegraniteide* 

Les  substances  métalliques  sont  répandoea^au  milieu- de  toute»  ces 
roches,  mais  elles  constituent  plus  généralement  des  gîtes  répandus  au 
sein  des  schistes  et  au  voisinage  des  granités  dont  elles  forment,  pour 
ainsi  dire,  là  comme  ailleur&».aiiisi  que  nous  aurons  Uuirde  le  vohr,,  «ne 
espèce  d'auréole  métallifère. 

iftfMSL  -*  fiesimmeft  étaient  aemMiesi ea  .BBrt»gHfl%d<pttia^le(^tel^pfc  les 
plus  reculés,  et,  d'après  Gobet*,  elles  furent  exploitées  sous  les  princM 
particuliers  de  ces  provinces.  Les  étrangla,  diM,lear«eiitrmieux.caBiiiiB8 
que  lea  EcaMBpis^  On  fr.le  sûMPttrif  daiQOM«BioBa»aaAûrdéeftwdaBr)e 

)•  Anelent  minéralosUtof. 
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quinzième  siècle,  à  des  Anglais  et  à  des  Allemands.  On  volt  encore  dans 
plusie^s  points  les  vestiges  de  travaux  anciens  et  de  fonderies,  et  vers 
1630  foute  cette  contrée  fut  particulièrement  explorée  par  deux  mineurs 
intelligents,  le  baron  et  la  baronne  de  Beausoleil,  dans  un  moment  où 
presque  toutes  les  mines  de  la  France,  autres  que  les  mines  de  fer,  étaient 
dans  Tabandon.  Ils  nous  ont  laissé  une  longue  liste  des  gites  métallifères 
qu'ils  y  avaient  reconnus. 

Nous  devons  indiquer  cette  liste,  ne  fût-ce  que  par  respect  pour  ces 
malheureux  mineurs  qui ,  méconnus  par  Richelieu ,  périrent  l'un  à  la 
Bastille  et  l'autre  à  Vincennes. 

Les  principaux  d'entre  eux  sont  les  suivants;  nous  les  indiquons  tels 
qu'ils  sont  donnés  par  la  baronne;  et  si,  parmi  eux,  il  s*en  trouve  qui 
probablement  n'ont  qu'une  bien  minime  importance,  on  remarquera  que 
les  principales  mines  exploitées  en  Bretagne  ont  été  fort  bien  indiquées  ^  : 

Évêchê  de  Bennes. 

Pontpéan  :  bonne  mine  de  plomb ,  argent.  Aujourd'hui  en  exploita- 
tion {\  873). 
Baulon  :  bonne  mine  d'argent  (près  de  Rennes). 
Saint 'Aubin-dunCormier  :  mine  d'or  (chemin  de  Fougères). 

Évêchê  de  Saint-Brieuc. 
Chatelaudren  :  riche  mine  de  plomb,  argent.  Aujourd'hui  en  travail. 

Évêchê  de  Saint-Malo. 

Paroisse  de  Paramê  :  mine  de  plomb,  argent. 
Dinardy  côte  de  Saint-Malo  :  mine  de  plomb. 

Évêchê  de  Vannes. 

Beaugat ,  près  Malestroit  :  mine  de  cuivre. 
Passage  Saint-Armel:  mine  de  plomb. 

Évêchê  de  Quimper. 

Paroisse  du  i/wr,  près  Pontivy  :  très-riche  mine  de  plomb,  argent. 
Paroisse  de  Duve  :  mine  de  cuivre. 
Paroisse  de  Kermia,  montagne  de  Souqui  :  mine  d'argent. 
Au  By,  proche  Douamenez:  bords  de  la  mer  :  riche  mine  or,  argent, 
cuivre. 
Paroisse  de  Croson  :  mine  decuivre. 
Paroisse  de  Loccenan  :  riche  mine  d'argent.  Contient  beaucoup  d'or. 

1.  Mtoes  de  Bretagne.  Nom  donnons  les  noms  tels  qu'ils  ont  été  écrits  par  la  baronne; 
qnelqaes-uns  d'entre  eux  n'ont  pu  pu  être  retrouvés. 
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Aux  Tourelles^  montagne  d'Ares  :  bonne  mine  de  plomb. 

Paroisse  de  Pleiben  :  mine  d'argent. 

Fratunecgifiy  près  Quimper  :  mine  de  plomb,  argent. 

Près  Quimper  :  mine  d'étain. 

Pouliaouen  :  riche  mine  de  plomb,  argent. 

Buelgoat .  riche  mine  de  plomb,  argent. 

Évêché  de  Saini-Pol^de-Léùn 
Paroisse  de  Guisseny  :  mine  de  plomb,  argent. 

Évêché  de  Tréguier, 

La  baronne  cite  plusieurs  mines  de  plomb,  argent  et  or,  dans  les  pa* 
roisses  de  Traberden^  de  Ber lèveriez  ^  de  Lanvelec^  de  Plougouver^  et 
dans  la  montagne  de  Totlesdu.  C'est  dans  cette  dernière  que  fut  ouverte, 
durant  le  dix-huitième  siècle,  la  mine  de  Coetanos  [Koéi-an-^o^)  qui,  à 
cette  époque,  n*a  donné  que  de  faibles  résultats. 

Paroisse  de  Louargat  :  mine  de  plomb  et  or.  Mont  Menebrée. 

—  de  Plestin  :  riche  mine  de  plomb,  argent. 

—  de  Ploumilliau  :  mine  de  plomb. 

—  de  Treduder  :  très* bonne  et  riche  mine  de  cuivre,  plomb  et 
argent.  Rameaux  considérables. 

Paroisse  de  Pleslin  :  mine  d'argent. 

—  de  Guimaec  :  mine  de  plomb.  ^ 
Près  de  Morlaix  :  mine  d'argent. 

Paroisse  de  Maelpesiivien  :  mine  de  plomb. 

—  de  JBourgbriac  :  mine  de  cuivre. 
Montagne  de  Malahry  :  mine  de  plomb  et  argent. 
Paroisse  de  Pbuëzoc  :  mine  de  plomb. 

Aux  indications  qui  précèdent  nous  ajouterons  : 

Manche.  —  La  Ghapelle-en-Juger.  Menildot  :  mercure. 
Surtainville  et  Pierreville  :  plomb  et  calamine. 
Briquebec  :  cuivre  (Hellot). 

Cétes*dH«nrord.  — -  Mines  de  Trimuson  :  plomb  et  argent.  Conces- 
sion de  4865,  sur  8,039  hectares. 
Cambrae  :  plomb.  Quénécan  :  cuivre. 

^    WÈnîmtère.  —  Mines  de  Potdlaouen  :  plomb  et  argent.  Concession 
de  4729.  Roudouhir  et  Pont-Eon  :  plomb. 

^     nic-et-Tllalne.  —  Mines  de  Pontpéan  :  plomb  et  argent.  Conces* 
sioo  de  4730  et  1829,  sur  860  hectares. 


BIorlilliaii&.  -^  Hea  VHkier  :  ébàh..  CTonceBtîoii^^  W59>,  t7,il3  bec- 
tares.  Saint'Tudy  {Isk-de-Grois)  :  cnhvB  inexploré. 
Baud,  prhs  Saintè-llaudé*:  jiombk  GoDoeBsix>n'dë'l888<,.993'Ileetares; 
Questembert  :  étain.  Belk-hle-en-Mer  :  antlinoiiiG'; 

Eoire-lnférleare.  —  Piriae  et  GuérandCi  :  étaixu  Concesskm  de 
4854,  sur  4,018  hectares. 
Crossac  :  plomb.  Concession  de  4  824,.  sur  460  hectares. 

Tendée.  —  L'Essart,  près  Saint-Hilaire  de  Talmont  :. plomb. 
Bonpaire.  Mine  de  la  Ramée,  Bonpaire  :  antimoine. 

Dans  Tétat  actuel  des  ôhosea>  oa  oomiatt  un  grand  nombre  de  gise- 
ments métallifères  en  Bretagne  ;  mais  bien  peu  d*entre  eux  ont  été,  dans 
le  cours  du  dix-neurième  siècle,  l'objet  d'exploitations  suivies. 

Ces  dernier»  sont  particulièrement  compris  dans  lès  concessions  pré- 
cédente». 

L'état  des^  miner  que  nouB  venons  de  donner  montre  que  la  Bretagne 
renferme  des  mines  de  plomb  et  argent^  d'étain  et  de  cuivre. 

Nous  examinerons  principalement  lesgttesque  renferment  les  diverses 
concessions. 

Mines  de  Poullaouen  et  de  Huelgoat  :  plomb  et  argent. 

Historique,  —  Les  travaux  exécutés  dans  cette  partie  dU  département 
du  Finistère  remontent  à  la  plus  haute,  antiquité  et  avœt  l'invention  de 
la  poudre. 

1578.  Après  un  long  abandon,  ils  furent  repris  par  les  princes  de  Bre- 
tagne et  bientôt  abandonnés  encore  ;  on  ne  connaît  aujourd'hui  aucun 
document  sur  cette  période  de  leur  histoire. 

4698.  La  mine  de  Coetanos^  compriâe  dans  la  concession,  était  signalée 
dans  les  Hémoires  des  intendants* 

4729.  Ces  mines  furent  concédées  et  traviâllées,  à  Poullaouan  par  des 
Anglais. 

4732.  Une  société  entreprit,  sur  un  fflon  dit  fir  Fwrffe-JBTmr,  des*  tra- 
vaux plus  étendus  avec  une  première  mise  de  fonds  de  30,000  livres. 

4740  à  4756.  On  était  parvenu  à  30  mètres  de  profondeur,  et  les 
tcavaux  funent  d^andoiuiâi  eB>i7&6  à  oauae^de  l'afiLiisiioe  desesax^de 
l'insuffisance  des  moyens  d'épuisement  eb  dsc  peu*  de  DcheMe  des^mt^ 
nerais. 

4744.  Oa  découvrit,  à  une  distance  dfi  7A0  mètces:  en viron  du.filon.de 
la  Yîeillé-Mine,  un  second  filon  vierge  qui  ae^utlenom  de  lœ  Nomelles^ 
Mine.  Ce  dernier  filon  a  fourni  des  quantités  considérables  de  minerai 
da  plomb  et  d'aigent^  ék  a.  été.  potiit  aisâ  éiran  ewfidàà  Htamt^  wêaiiÊB 
continue  jusqu'à  4865,  c'est-à-dire;piBilaii4plltadIuji:flëcl0.« 


fTSV.  Ee»dtradfe«F  A»  Innnru»»  ringAiimp  ISaig;  dmit^Fattentf<m>  fbt 
psrtScuIièrementrpéveHnie  par  li»  présraes»  auseBrnram'd'Hiielgoat,  de 
scories  anciennes  et  de  déblais»  dans  un  lieu  qui  porte  encore  le  nomade 
tthuHh-d' Argent^  y  découvrit  «b  fifonr  partfcidîèreHient  earactérieé  par 
d'esterres"  rouges  tMa^argentiftn»;  anafogma  aux  eoloradto  du  mexiquow 

(Te  filon,  Tua  des  plua  nsnarqmblto  qai«  se*  soit  yh*  en'  n*anee,  a'  été 
égsiemeirt  trayaifflé,,  presque  maw  iirtènrupliroir,  jusque  f 863* 

4  752  à  1 762.  L'entreprise .  des  mines  de^Pôullaouen  produisit  de  grands 
Bénéfices  pendant  cette  période  ;  mais  S  mesune  que  les  travaux  s'appro- 
fondissaient, les  difficultés  d'épuisemenf  dbvenaientplus  grandes,  et,  en 
1780,  les  moyens  dont  on  disposait  étaient  tellement  insuffisants  qu'on 
en  était  arrivé  à  ne  pouvoir  extraire  da  minerai  que  pendant  trois  ou 
quatre  mois  de  l'année  ^. 

A  cette  époque^  de  grandk  travaux  furent  mis  à  exécution  sous  l'im- 
pulsion que  leur  donna  un  ingénieur  allemand. 

Ces  travaux  consistaient  particulièrement;  à  Pbullaouen».  en  machines 
hydrauliques  alimentées  par  les  eaux  de  la  rivière  d'Aulne,  que  Ton  con- 
duisit sur  les  roues  par  un  canal  de  22,000  mètres  de  longueur. 

i846.  Pou£  Les  mômes  motifs  que  dansi  le  passé,  Tentcepûse,  qui  avait 
d'ailleurs  eu  à  souffrir  au  moment  de  la  Révolution,  devint  précaire. 
Encore  une  fois  les  moyens  d'épuisement  étaient  insuffisants. 

Vers  cette  époque,  ces  mines  passèrent  en  d'autres  mains  qui  purent 
faire  les  ai^^an ces. nécessaires  pour  accroîtra  les  moyens  d'extraction. 

En  i8d2,  on.  établissait  sur.  les  mines  de  Huelgoat  deux,  machines  à  co- 
lonne d'eau  S  que  fit  construire  M.  l'ingénieur  Juncker;  elles  ont  ajouté 
une  puissance  plus  grande  aux  efforts  da  passé  et  permis  d'étendre  et 
de  développer  lea  tffX^vauoL  suc  une  plus  grande  échalie. 

Cependant  ces  deux  machines  ne  furent  pas  exactement  construites 
d'après  les-  pAaas  da  M.  Juack^r;  des  modifications  y  furent  apportées 
dana  un  bat  d'éeonoaiie«  et  elles  a'oot:  pas  présenté  la  force  que  cet  émi- 
nent  i&géniôttr  an  attendaîL 

Après  avoir  poursuivi  les  travaux  ea  profondeur  à  plus  de  300  mètres 
danft  le  pxùoipal  filen  de  Huelgeat,,  à  plus,  de  9140  mètres,  au-dessous 
d'mie  galenie  d'écauleuMit»  sur  celui>de.PouUaouea,  et  exécuté  de  nom- 
bcMSds  reelieffohdfi^  cette^  exploita4i(Mi>  dont  l'opigiAô  m  capportaiti  aux 
tempa  les  plus  ât>igaéa„  què  aiaii  aiAbii  k  di^essea  épaqpea  llinfluânca 
défavorablis  dl^FifapABfaetten» des^tteseai^  fiitdéfimtivaottttt susfieaduB 
de  nouveau  au  commencement  de  4  863. 

Hiras  n'as^ims'pas  à  eediarohev  ioL  lest eausesrdft. cet. akandûa  q^.sans 
doute»  nfa  pas  été  foiiaaos.  da-Baûvesi  iéflauonA{  VBoàA-  îik  eA  à  ccaindie 
que>de  même  que  dans  le  passé,  les  moyens  dépuiçement  ne  soient  de- 

!•  Ghanlaire,  Stathtiqae  de  la  France, 
3.  Ànnalee  dee  JRimi,  1836. 
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▼enûs  insuffisants,  et  que  Ton  n*ait  pas  voulu  consacrer  de  nouyeaux 
capitaux  à  l'emploi  de  forces  plus  puissantes  que  celles  que  l'on  pos- 
sédait. 

D'un  autre  côté,  les  trayaux,  parvenus  à  une  grande  profondeur,  avaient 
peut-être  rencontré  les  extrémités  de  ces  sortes  d*amandes  lenticulaires 
allongées,  de  forme  irrégulière,  d'où  provenait  la  richesse  des  mines  de 
PouUaouen,  et  l'on  se  trouvait  dans  la  nécessité  d'y  faire  de  nouvelles 
recherches  en  présence  d'une  grande  affluence  d'eau. 

Dès  1846,  H.  Pemolet  prévoyait  l'impossibilité  de  poursuivre  dans  la 
profondeur  et  avec  utilité  le  filon  de  PouUaouen  dont  la  richesse  s'était 
notablement  amoindrie  ^,  et  à  Huelgoat  on  avait  perdu  Tespoir  de  rencon- 
trer, dans  les  parties  basses  de  la  mine,  les  terres  argentifères  qui  avaient 
si  puissamment  contribué  à  la  fortune  de  l'entreprise. 

Cependant  on  peut  remarquer  que  lorsque,  vers  4848,  HM.  les  ingé- 
nieurs Gruner  et  Rivot  furent  chargés  par  l'État  d'étudier  ces  mines,  ils 
ne  partagaient  pas  entièrement,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin,  les 
opinions  de  M.  Pemolet,  et  ils  trouvaient  avantageux  de  conserver  l'une 
des  exploitations  les  plus  importantes  de  la  France,  pourvue  d'un  en- 
semble remarquable  de  canaux,  d'étangs,  de  machines  hydrauliques, 
qui  faisait  vivre  une  nombreuse  population  dans  un  pays  d'ailleurs 
privé  de  toute  autre  industrie  *. 

Si  des  travaux  considérables  ont  été  exécutés  dans  ces  localités,  on 
peut  dire  que  ces  travaux  ont  été  presque  entièrement  concentrés  sur 
deux  principaux  filons,  et  ceux  que  l'on  a  poursuivis  depuis  4848  n'ont 
probablement  enseigné  que  bien  peu  de  chose  de  plus  que  ce  que  l'on 
savait  alors. 

Enfin,  si,  dans  ces  dernières  années,  des  filons  nouveaux  ont  été  re- 
connus, il  est  permis  de  croire  qu'on  les  a  abandonnés  après  y  avoir  exé- 
cuté une  certaine  étendue  de  travaux  d'exploration,  mais  avant  que  Ton 
ait  réellement  pu  apprécier  la  véritable  valeur  de  chacun  d'eux. 

On  peut  donc  croire  que  le  dernier  mot  de  la  concession  de  PouUaouen 
n'est  pas  dit,  et  c'est  pour  cette  raison  que  nous  donnerons  les  détails 
suivants  sur  les  filons  qu'on  y  connaît. 

Dans  tous  les  cas,  ces  détails,  quelque  concis  qu'ils  soient,  offriront 
un  certain  intérêt  pratique.  Us  donneront  aussi  une  idée  des  travaux 
qui  furent  exécutés  pendant  plus  de  cent  ans,  avec  une  remarquable  per- 
sévérance, et  permettront  de  reconnaître  une  fois  de  plus  que  la  Franca 
n'est  pas,  ainsi  qu'on  l'a  cru,  dépourvue  de  substances  métalliques.       \ 

Concession  de  PouUaouen.  —  Cette  concession  s'étend  à  l'ouest  de  Callac 
et  au  nord  de  Carhaix;  elle  peut  être  représentée  par  un  parallélogramme 

\ 

1.  AnnaUê  des  Mineê,  Ptrnolet,  1849« 
7.  Mémoire  iDédiU 
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de  SI  kilomètres  environ  de  l'est  à  l'ouest  et  de  6  kilomètres  de  largeur 
du  sud  au  nord,  et  d'une  étendue  superficielle  de  plus  de  12,500  hectares. 

Conditions  gêologiquet.  —  Elle  est»  pour  ainsi  dire,  encadrée  entre 
plusieurs  massifs  granitiques,  et  elle  est  bordée  au  nord,  sur  toute  sa 
longueur,  par  les  principales  masses  dioritiques  de  la  Bretagne. 

Tout  l'intérieur  de  la  concession,  formé  surtout  de  grauwacke,  est 
criblé  d'Ilots ,  s'étendant  généralement  de  l'est  à  l'ouest,  ou  de  roches 
qui  semblent  appartenir  aux  diorites,  plus  fréquemment  encore  à  des 
eurites  ou  à  des  petrosilex  passant  aux  porphyres  quartzifères. 

On  y  distingue  trois  groupes  principaux  défilons^  qui  sont: 

i*  Le  groupe  de  Huelgoat; 

2**  Le  groupe  de  PouUaouen; 

3<>  Le  groupe  de  Carnoêt  et  Plusquellac. 

Groupe  de  PouUaouen.  —  On  connaît,  dans  le  voisinage  immédiat  de 
l'usine  actuelle  de  PouUaouen  : 

4"  Le  filon  de  la  Vieille-Mine.  Direction  :  £.  44  à  90  N.  Inclinaison  ; 
61"*  au  sud; 

i"^  Le  filon  de  Laboulaye.  Direction  :  E»  14  à  SO  N.  Inclinaison  :  6i<> 
au  sud; 

S""  Le  filon  Saint^CAarles.  Direction  :  N.  20  E.  Inclinaison  :  SS»  à 
l'est; 

4°  Le  filon  principal  ou  filon  de  la  Nouvelle-^Mine.  Direction  :  N.-S. 
Inclinaison  :  54®  à  Test; 

5*  Le  filon  Pape, 

4<»  Filon  de  la  Vieille-Mine.  —  Ce  filon,  sur  lequel  ont  été  ouverts  les 
premiers  travaux  dans  le  cours  du  siècle  dernier,  est  encaissé  dans  les 
schistes  de  la  grauwacke,  comme  tous  ceux  du  groupe  de  PouUaouen. 

Allure  assez  régulière. 

Gangue  :  roche  schisteuse  noire  et  veines  quartzeuses  irréguliëres  peu 
nombreuses. 

Salbandes  irrégulières  et  n'existant  que  par  places. 

Puissance  :  varie  de  4  à  2  mètres. 

Minerai  :  composé  de  galène, accompagnée  d'un  peu  de  blende  et  d'un 
peu  de  pyrite  de  fer.  Sa  richesse  n'était  que  de  2  à  3  dix-millièmes  d'ar- 
gent. Veinules  peu  puissantes.  ' 

Les  premiers  travaux  y  furent  abandonnés  en  1756 ,  au  moment  où 
ceux  de  la  Nouvelle-Hine  produisaient  de  très-beaux  résultats.  Repris 
plus  tard,  près  du  croisement  avec  le  filon  principal,  ils  n'ont  fait  con- 
naître qu'une  colonne  de  minerai  de  30  mètres  de  largeur  et  une  grande 
dissémination  dans  )es  autres  pa^tie^^ 


ancfsce. 

â""  /^î2(m  de  iCa&oiAiya.  ^—  Baiéllële  ftu  faiéo4deii.  dlbiiAosiaé  dfam  ià  jau- 
cune  lexplûitaiîoii  -iniypflDdaote. 

On  y  a  itrouvé  on  .troni^oix,  ipea  létrmiw  «tipmiwiiliiMV^paiîa  i&iiiiu 
ji»(}alà  â  mètees  de  pttManoeièefgalèBiL 

.(k»tdattx  Alops.aivaiaattfaréienté^iéit  M.ftfwm  de.£Éé^ 

riIit&qiii<avaitfiûtiindtnBtdepniB  IrmgJBWipa^iPiiÉhmBBa,  DMftpiéwflDiMi 
très-prononodeoiakre.lQs  ^fleaeoks  eiuiiant  Aan  ia  «diieetîDii  ShOl  mi 
dans  ses  enmo&s. 

Filon  Saint-Charles.  —  Il  est  situé 'ftïHnieét  Aa  flian'pniieipal  de  PouW 
laouen  ;  il  a  été  rencontré  par  la  gaierîe  «a^ëconAemeBft  dofft  l'ouverture 
se  présente  au-dessous  de  IHmiie.  ^On  Ta  BUiVi  sur  'emnron  360  mètres 
en  direction. 

Puissance  ;  de  1  mètre  ï  Î^.TJD. 

Gangue  :  roche  schisteuse  presque  noire^traTersSe  par  des  veines  irr'é- 
gnlières  de  quarts  blanc  opaque. 

Minerai:  en  veines  peu  puissantes,  peu  continues,  en  mouches  <fissé- 
minées  dttDs3avodie.  Il  est  parficulièrement  ^xmpMé  <de  galène  conte- 
nant 20  à  30  grammes  d'argent  aux  4  00  kilos,  et  un  peu  de  blende. 

Qn  n'a  «sploité  dans  t)e  filon  qu'une  pettte  tienne 'Aans  laquelle  la 
puissance  réduite  de  minerai  pouvait  aller  à  30  centimètres,  mais  qui  fol 
bientôt  épusée. 

Filon  principal  de  Poullaouen  ou  filon  de  la  NouvelMâlne.^^  Ce  filon, 
reconnu  en  4744,  a  été  travaillé  d'une  manière  continue  jusqu'en  4865, 
laaiiB^en  iravfiKaiitidâB  jdiafl6B«dhieBses  de-foitKaetatdB  aiiQiiè8,^in6i  que 
BOUS  l'avoua  iait  pBassanlîr^iilufiiuaii. 

Affleurements.  —  Xeurs  caractères  sont  souvent  obscurs  et,  là  où  ils 
apparaissent ,  ils  se  présentent  sous  la  forme  8e  -côknutitms  Termgi- 
Beuses  quileigneiit^éaB'rcKihfB  quartzeuses  inignéeB*flanB4e  aens  de  la 
direction. 

Gangue  et  remplissage.  —  Le  filon  est  rempli  j>ar  une  roche  argileuse 
noire,  analogue  à  la  grauwacke  encaissante,  traversée  presque  dans  tous 
les  senSi^môs'princtpalement'dans  le^ens  dela'ffîredfioB,  par  des  veines 
irrégulrères,  psu  continues  A  peu  Tromlireuses,  de  quartz  blanc  semi* 
opaque. 

©ans qmlqvies parties,  lequartz  crt  assez 'àboBdaiït et  leBlon  se  flé* 
taohe  assez  nettement  des  roches  encaissantes;  quand  il  devient  moins 
abradaitt,  le  minerfiÉi  ttend  à  'dtapanatre  éfte  «on  tlevlent très-difficile 
à  suivre. 

Enfin,  ce  filon  est  habituellement inraùtérisS  par  desTeines  multiples 
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deiymrtz»  d'arftafrit  Tftm nwmihiBmqs let  iplt  Ataiopp^  «foe  le  .mi- 
nerai -«st  fjliis  «bondfiiit. 

Jimuanee.  — Dans  presque  toute  T3ten3ue  £ig[)loi£e  ttn  "SLon  i^gpaent 
deux  branches  jdésjgpées  isous  le  nom  3e  yeine  Su  ioTt jôt  yéine  dn  mar; 
leprjpaiifwanflft  jééll^t  difficile  à  mesurer  en.  raison  SeTabsencegénénBe 
deisalbandes^  juiralt  Tarior  ordinairement  de  1  V2  mitres;  parfois  le 
(piartz  pénëtK  dansia^troche  et  le  filon  senâbile  avoir  une  puissant  fte 
5iài6inàtces. 

Saliandesj  manguent  génSriQement. 

}iliunyMrttk^9tmJauer^  Oe41(iD«  Më  mmsm  ioslnnunaD(Hnt,krar 
une  longueur  d'enrirom  1,190  mëtras,  41mBte-^ieD8<dela  Cveotinn-;  icm 
peut  le  considérer  comme  formé  de  sept  tronçons  «de  diiaolians^diffii- 
rentes,  et  rejetés  guelguefois  Jusqu'à  plus  de  .20  mètres  de  distance. 

La  direction  générale  est  N.-S.,iBt  c'est  cette  mSme  direction  dans 
^usieurs  de  ces  tronçons  qui  paraît  xorrespmiAre^à  lia  ^flusgraavdeTi- 
chesse. 

Minerai.  —  Il  consistait  en  gaiène  à  facettes  mélangée  d'une  propor- 
fien  Tariable  >dB  ^biende»  «l%aveniée  parades  ICnUets  ode  >pyidteide  fer. 

La  galène  TO 'présentait ^ordioairoMeilt  on  nefuBiasseï  piinieaDftes,<dt 
fbms  ptmieuns'psftieB^e  h  flDiiBe0n:a<6uiîMqii5à  5>tcfliitiinètiigs  etaaiiflme 
4'raètreBe  gëlteeipraïqfm  entièrement  puni.  Leipli»  nrowant  Jî^MMMur 
He  la  gttlène^Tiirifiit  de*4.à4^a  44  oetttiaiJstnsyJitleminflnilseï^piBdaît 
dans  la  roche  du  filon  en  yeintflsB  ijftssm  «okhi»  somfaoBooBfi,  fenaant 
jdV9imiKHfioatiaaasiinrd§ol  iàies. 

ifaeimiBeraiidbDtipaaMgBntiftieM»  pt^aBé^vr  lafofiioow  ildi^tcon- 
tenait  pasiilfaiBalerÛAdByftignimmM  d'argantfiu&fl  ftOinlas. 


Disposition  du  niinerai.  -^X'ëtude  destraraux  moritrequele  minerai 
paraissait  concentré  dans  certaines  régions  et  former  des  colonnes  irrë- 
gifliëres  dont1aronfinuttë>en'profbndeurpouyalt  'inapirer'des  deifftn, 

U  7  aTâlt  encore  delBBauimnersa  nu'frard  de  l'un  <fles*puMB,  «dit 'pvits 
'Sâinte-BaAe^,  au  momedt  BeQ^AanSon  en  fflBSr;  mag'ilneyégiiaK  qm 
sur  un  espace  trfes-restreint.  11  paraissâK  -BKirter fli  fa  TeiHHiiftFe  et  »à&Kg, 
jprincipales  yeines  exploitées  plus  haut.  A  cette  profondeur ,  le  filon -Mm 
liien  jcaraetéris'é,  mais  peu  omette  très-quartzenx,  ^tito^dur,  ainsi  ^qae  là 
roche  encaissante. 

D^^prèsn.Tecnolet/reitension  destraTauz  aTi[itfH3tTecomiidtre««De 

isufface  de*filon^e'i;it)0  mètres  Bur'int),iBdft^S9%;00<)'nilr«s*canri$B,'8mr 

lasguels  62»^  DO  seulement  étaient  consiSérSs  aomme  ex^letttfbleB»  ««fe^ 

à-dlre  un  peu  moins  du  quart  de  T étendue  totale.  On 'Vf)}t4onc 'queues 

^parties  métallifères  étaieniséparées  par  de  grands  espaeesirtérlks.. 

t.  Voir  les  plans  de  M.  Pernolet,  Annales  des  MineSj  l84Tî« 
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FiUm  Pape.  —  Eq  4850,  on  reconnut,  à  la  distance  de  450  à  200  mètres 
du  filon  de  Poullaouen,  un  nouveau  filon  qui  paraît  n'en  être  que  le  pro- 
longement, quoique  sa  direction  fasse  avec  celui-ci  un  angle  assez  pro- 
noncé et  qu'il  soit  séparé  des  derniers  travaux  par  un  intervalle  de  ter- 
rains dans  lesquels  les  caractères  filoniens  avaient  disparu. 

Une  machine  à  vapeur  de  36  chevaux  y  fut  placée^  et  des  travaux  de 
reconnaissance  ou  de  fonçage  y  furent  exécutés.  On  a  reconnu  la  crête 
d'un  massif  peu  étendu;  on  l'a  exploité  jusqu'à  S5  ou  30  mètres  de 
profondeur;  à  la  profondeur  de  60  mètres  au-dessous  de  la  galerie  d'é« 
coulement,  les  caractères  du  filon  s'étaient  modiGés  et  le  minerai  avait 
presque  entièrement  disparu.  On  n*a  pas,  croyons-nous,  cherché  à  re- 
connaître s'il  existait,  dans  ce  filon,  de  nouveaux  dépôts  à  des  profon- 
deurs plus  grandes. 

Groupe  de  Huelgoat.  —  Il  se  compose  essentiellement  : 

D*un  filon  stérile,  dit  filon  de  Camblan^  reconnu  sur  600  mètres  de 
longueur,  et  du  filon  principal,  très-anciennement  connu,  particulière- 
ment caractérisé  par  la  présence  de  terres  argentifères. 

FiUm  principal.  -—  Ce  filon,  qui  a  été  jusqu'à  4865  l'objet  de  travaux 
très-étendus,  est  situé  à  3  ou  400  mètres  à  l'est  du  granité. 

Dès  4846,  quand  M.  Pernolet  en  publiait  la  description,  il  était  déjà 
reconnu  sur  une  longueur  de  4 ,4  00  mètres  et  sur  une  profondeur  de  plus 
de  300,  et,  autant  que  nous  pouvons  le  croire,  les  travaux  postérieurs 
n'ont  rien  ajouté  à  ce  que  l'on  savait  alors. 

Affleurement  —  Ce  filon  affleure  au  jour  par  des  terres  rouges  qu'on 
peut  suivre  sur  une  assez  grande  longueur  et  dont  la  richesse  en  argent, 
vers  le  sud  de  l'un  des  puits,  le  puits  dePoullaba,  semble  presque 
nulle,  tandis  que  vers  le  nord  la  teneur  en  argent  a  dépassé  500  grammes 
aux  400  kilos. 

Remplissage  et  gangue,  —  Le  filon  est  composé  d'une  roche  argileuse 
noire,  assez  analogue  aux  schistes  encaissants,  mais  ne  présentant  pas 
de  schistosité.  Cette  roche  est  traversée  par  des  veines  de  quartz  plus 
ou  moins  nombreuses,  affectant  souvent  le  parallélisme  aux  parois  du 
filon. 

Dans  ce  filon,  comme  dans  les  filons  productifs  de  la  Bretagne,  le 
quartz  est  blanc  sans  être  laiteux.  Dans  les  parties  stériles  il  prend  l'éclat 
nacré;  il  a  généralement  une  teinte  jaunâtre,  translucide,  sans  éclat,  sans 
brillant;  il  est  gras,  à  cassure  plus  ou  moins  conchoïdale  ou  esquilleuse; 
il  emp&te  souvent  des  fragments  des  roches  encaissantes,  et  porte  parfois 
de  nombreuses  empreintes  de  cristaux  de  chaux  carbonatée  de  diffé- 
rentes grosseurs. 

La  chaux  carbonatée  ne  se  préscQt^  dans  le  Uqu  que  là  où  il  traverse 
les  schistes  à  laumonite. 
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Ce  filon,  qui  dans  son  ensemble  a  une  direction  N.  7  E.,  se  compose 
de  cinq  tronçons  dont  la  direction  de  chacun  diffère  de  20  à  30^  ayec 
celle  du  tronçon  contigu. 

D'après  M.  Pernolet,  ces  tronçons  semblent  correspondre  à  divers  ter- 
rains traversés  par  le  filon,  qui  sont  : 

4»  Terrain  schisteux,  laumonitifère,  maclifère  et  à  empreintes  de  spi- 
rifères  ; 

2^  Région  de  roche  fcldspathique  décomposée,  avec  lambeaux  de 
schistes  intercalés  ;  porphyres  quartzifères  et  poudingues  à  pâte  argi- 
leuse, composés  de  galets  de  grès  et  de  schistes  ; 

3^  Schistes  et  grauwackes  en  grande  partie  modifiés,  et  roche  verte 
probablement  amphibolique,  ayant  tantôt  l'apparence  d'une  roche  érup- 
tive  et  tantôt  celle  de  schistes  modifiés; 

V*  Schistes  noirs  carbures  ayant  parfois  l'apparence  de  schistes  ar- 
doisiers 

5<»  Région  de  grauwacke  à  gros  grains  et  à  bancs  épais,  conservant  ses 
caractères  sur  une  puissance  de  plus  de  1,500  mètres. 

Puissance.  —  Ce  filon  a  été  généralement  exploité  sur  une  puissance  de 
4°^,50,  en  laissant  au  toit  et  au  mur  une  croûte  de  quartz  stérile  plus 
épaisse  souvent  que  la  bande  dans  laquelle  le  minerai  était  renfermé; 
mais,  dans  son  ensemble,  on  peut  le  considérer  comme  ayant  une  puis- 
sance de  4  à  4  mètres,  et  quelquefois  davantage  dans  des  renflements. 

En  quelques  points  et  particulièrement  vers  le  nord,  dans  la  région 
supérieure,  le  filon  se  divisait  en  plusieurs  branches.  On  pensait  aussi 
que,  de  ce  côté,  il  se  terminait  en  patte  d'oie  ;  mais  rien  ne  semble  en 
réalité  confirmer  cette  opinion. 

Minerai,  —  On  distinguait  dans  ce  filon  trois  espèces  de  minerai  :  le 
minerai  d'argent,  la  galène  argentifère  et  la  blende,  sans  parler  des  mi- 
nerais accidentels,  tels  que  les  carbonates,  les  sulfates  et  les  phosphates 
de  plomb,  rencontrés  dans  plusieurs  parties  de  la  mine. 

La  galène  argentifère  était  ordinairement  grenue  et  formait  des  veines 
assez  irrégulières  d'une  puissance  variable.  Elle  était  disséminée  dans 
la  masse  du  filon  en  mouches  plus  ou  moins  nombreuses.  En  plusieurs 
points,  et  notamment  dans  les  profondeurs  de  la  mine,  la  galène  était 
comme  enveloppée  par  de  la  pyrite  de  fer,  ou  traversée  par  de  minces 
feuillets  de  cette  substance.  Sa  teneur  était  de  60  pour  4  00  en  plomb  et 
420  grammes  argent  aux  400  kilos. 

Le  minerai  d'argent  se  composait  soit  de  terres  ferrugfaieuses,  soit  d'hy- 
drosilicate  d'alumine  blanc  ou  verdâtre,  contenant  de  l'argent  natif  ou 
de  ehlorobromures  d'argent.  On  a  trouvé  aussi  des  veines  minces  d'une 
matière  métallique  noirâtre  altérée,  souvent  très-riche  en  argent,  connue 
sous  le  nom  de  terres  noires.  Cette  matière  peut  être,  dit  H.  Grûner,  une 
combinaison  définie  d'argent  avec  des  sulfures  de  plomb,  d'antimoine 
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et  de  cuiyre.  La  teneur  en  argent  des  terres  a  été  très-variable,  mais  leur 
teneur  moyenne  était  de  200  grammes  aux  1 00  kilos. 

La  blende  se  montrait  en  veines  peu  puissantes,  et  principalement  aux 
extrémités  des  régions  riches  en  galène  et  surtout  vers  le  sud  du  filon. 

On  peut  citer  encore  la  pyrite  cuivreuse  comme  formant  des  mouches 
dans  quelques  parties  quartseuses  du  filon. 

Disposition  du  minerai.  —  Ces  divers  minerais  ne  sont  pas  répandus 
dans  toute  l'étendue  du  filon.  La  galène  se  montre  dans  une  région,  en 
colonne  inclinée  vers  le  sud  et  présentant  fréquemment  des  intervalles 
stériles.  Elle  ne  s'élève  pas  jusqu'au  jour,  et  ce  n'est  que  vers  le  nord 
qu'on  Ta  rencontrée  à  peu  de  distance  de  la  surface. 

Le  minerai  d'argent  est,  en  général,  supérieur  à  la  galène  ;  il  paraît 
occuper  les  parties  supérieures  du  gisement,  mais  en  quelques  points  il 
est  descendu  jusqu'à  plus  de  400  mètres  au-dessous  de  la  surface  du  soL 

En  4846,  M.  Pemolet  estimait  que  le  filon  de  Huelgoat,  reconnu  alors 
sur  4,000  mètres  eu  direction  et  300^  mètres  en  profondeur,  soit  sur 
300,000  mètres  carrés,  ne  présentait  que  49,420  mètres  carrés  de  mine- 
rais argentifères  exploitables  et  91,580  mètres  carrés  de  minerai  de  plomb 
argentifère. 

Travaux.  —  Ce  filon  a  été  exploré  ou  exploité,  ainsi  que  nous  venons 
de  le  voir,  sur  une  grande  surface;  43  niveaux  de  galeries  y  ont  été 
établis. 

En  4865,  au  moment  de  la  suspension  des  travaux,  on  était  parvenu 
à  310  mètres  au-dessous  du  jour. 

A  ce  moment,  ce  filon  avait  singulièrement  diminué  de  valeur  dans  la 
profondeur.  Au-dessous  du  42"  niveau,  non-seulement  l'étendue  en  di- 
rection des  colonnes  métallifères  était  réduite  à.  peu  de  chose,  mais  le 
minerai  lui-même,  d'après  les  renseignements  qui  m'ont  été  fournis, 
était  peu  abondant.  Quant  au  minerai  d'argent,  il  n'était  pas  descendu 
au  delà  de  70  à  80  mètres  au-dessous  de  la  galerie  d'écoulement. 

Une  partie  des  travaux  de  Huelgoat  est  située  au  sud  d'une  faille,  dite 
faille  de  Poullaba,  qui  avait  été  reconnue  et  traversée  dès  4  84  6.  A  200  mè« 
très  environ  au  delà  de  cette  faille,  le  filon,  abandonnant  les  porphyres 
et  les  roches  amphiboliques,  est  entré  dans  une  région  de  grauwackes  et 
de  schistes.  On  a  jugé  que  cette  nouvelle  situation  semblait  avoir  exercé 
une  influence  très-défavorable  sur  sa  puissance  productrice,  et  dans  les 
travaux  peut-être  insu£Ssants  pour  l'exploration  de  cette  partie,  il  n'a 
plus  présenté  que  de  petits  massifs  d'une  faible  importance. 

Des  recherches  asses  nombreuses  ont  été  faites  aussi  vers  le  nord  ob 
le  filon  paraissait  interrompu  par  un  certain  nombre  de  failles,  et  il 
semble  qu'il  s'arrête  au  schiste  noir  laumonîtifère  qui  sépare  les  terrains 
productifs  du  granité  situé,  en  ce  point,  à  une  distance  d'environ  4  ki- 
lomètre. 
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€es  détails  semblent  iûdiqaer  qnMI  y  a  désormais  bien  peu  d'espoir 
pour  la  reprise  de  ces  mines,  surtout  après  les  quelques  années  d'aban- 
don qui  viennent  de  s'écouter;  mais  nous  derons  rappeler  qu'au  mo- 
ment où  MM.  Grûner  et  Rivot  étudiaient  ces  exploitations  au  point  de  vue 
de  leur  retour  dans  les  mains  de  l'État,  les  traraux  d'ayancement,  soit 
dans  la  direction,  soit  dans  la  profondeur,  étaient,  à  bien  peu  de 
chose  près,  ce  qu'ils  pouvaient  être  en  4865,  et  les  raisonnements  faits 
à  cette  époque,  relativement  à  l'avenir  de  ces  mines,  sont  encore  aujour- 
d'hui en  grande  partie  applicables. 

Relattvemrat  au  filon  de  Poullaouen,  M.  Grûner  s'exprimait  ainsi  dans 
le  Mémoire  inédit  où  nous  avons  recueilli  beaucoup  des  renseignements 
précédents  : 

€  L'appauvrissement  du  filon  en  profondeur  peut  fort  bien  n'être  qu'un 
a  accident,  un  amincissement  local  auquel  succédera  un  nouveau  ren- 
«  flement. 

c  Si  l'on  considère  la  faible  profondeur  à  laquelle  s'arrêtent  les  tra- 
c  vaux  (470  à  200  mètres),  tandis  que  tant  d'autres  filons,  même  celui 
c  de  Huelgoat,  sont  métallifères  sur  des  hauteurs  bien  plus  considé- 
«  râbles,  on  est  &i  droit  d'admettre  que  le  filon  de  Poullaouen  puisse 
«  renfermer  encore  qudque  colonne  métallifère  et  qu'il  serait  conv^ 
<i  nable  d'y  pousser  des  recherches  sérieuses.  » 

«  L'exist^ice  du  minerai  dans  le  fond  de  la  mme  de  Huelgoat,  opposée 
«  à  la  rareté  du  minerai  à  Poullaouen  (à  environ  400  mèfa^s  plus  haut), 
«  est  en  soi  une  circonstance  d'une  faible  importance  quand  on  consi- 
«  dère  que  le  minerai  existe  généralement  dans  les  filons  sous  forme 
c  d'amendes  ou  de  lentilles  plus  ou  moins  indépendantes,  et  il  n'est  pas 
«  probable  qu'à  Poullaouen  les  chances  de  rencontrer  de  nouvelles 
f  amandes  dans  la  profondeur  soientmoins  nombreuses  qu'à  Huelgoat.» 

Ces  observations  si  rationnelles  n'auront  peut^re  qu'une  bien  faible 
portée  dans  les  circonstances  présentes,  relativement  aux  deux  filons  de 
la  concession  de  Poullaouen  qui,  seuls,  pour  ainsi  dire,  ont  été  travaillés 
d'une  manière  suivie  depuis  la  moitié  du  siècle  dernier;  mais  elles  en 
auront  peut-être  une  beaucoup  plus  grande  à  l'égard  des  autres  filons 
de  la  concession  dont  quelques-uns  ne  paraissent  avoir  été  que  bien  peu 
exploités,  ainsi  que  nous  allons  le  voir,  et  elles  rendront  probablement 
bien  regrettable  l'abandon  de  mines  déjà  pourvues  de  la  majeure  partie 
des  forces  nécessaires  pour  leur  développement  dans  l'avenir. 

Groupe  de  Camoët  et  Plusquellec.  —  Il  est  situé  presque  à  la  limite 
orioitale  de  la  concession,  et  il  comprend  plusieurs  filons  qui,  dans  des 
temps  très-ancittis  ou  vers  des  époques  plus  récentes,  ont  été  l'objet  de 
travaux  plus  ou  moins  importants. 

Ils  sont  situés  dans  les  schistes  argileux  traversés  par  des  éruptions 
porphyriques. 
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Filon  de  Plusquellec.  —  Anciens  travaux  qui  paraissent  très-étendus. 
Commencés  en  4739,  ils  furent  abandonnés  en  4745,  repris  en  4755  et 
délaissés  de  nouveau  en  1763  à  cause  de  Fabondance  des  eaux  et,  dit-on, 
de  la  rareté  du  minerai. 

Quelques  tentatives  de  reprise  y  furent  faites  encore  en  1779,  mais  sans 
résultats. 

Les  travaux  de  4755  ont  suivi  le  filon  sur  plus  de  400  mètres  et  ont  at- 
teint la  profondeur  de  65  mètres.  Ils  ont  reconnu,  paratt-il,  des  veines 
de  2  à  40  et  45  centimètres  d'épaisseur  de  galène,  mais  fort  irrégulières. 
Une  roue  hydraulique  y  avait  été  installée  pour  l'épuisement  des  eaux. 

Direction  :  N.-S. 

Minerai.  —  Il  consistait  en  galène  contenant  70  grammes  d'argent  aux 
4  00  kilos ,  et  située  dans  une  gangue  quartzeuse. 

Filon  de  Camoët.  —  En  4698,  l'intendant  de  Bretagne  écrivait  que  la 
mine  de  Carnoêt  était  la  seule  que  Ton  connût  dans  ces  contrées.  On  y 
travaillait  alors,  mais  avec  de  faibles  moyens  ^  Les  anciennes  haldes  qui 
y  existent  montrent  qu'on  y  trouvait  des  minerais  de  galène  et  de  cuivre 
gris  très-argentifères.  Les  anciens  documents  enseignent  que  les  travaux 
y  furent  repris  en  4707,  poursuivis  par  intervalles  dans  le  cours  du  siècle 
dernier  et  définitivement  abandonnés  en  1789.  On  y  avait  reconnu  six 
filons  ou  veines  différentes,  dont  un  seul,  dirigé  sur  h.  3,  de  4  mètre  à 
4  "',50  de  puissance,  fut  exploité. 

Les  travaux  avaient  atteint  la  profondeur  de  422  mètres  et  avaient  mis 
à  nu  trois  colonnes  de  galène,  de  largeur  et  de  puissance  variables.  En 
4744,  la  Compagnie  de  PouUaouen  en  retirait  423,469  livres  de  plomb. 

La  première  colonne  avait  une  quinzaine  de  mètres  de  largeur  moyenne, 
et  le  minerai  avait  une  puissance  de  â  à  22  centimètres.  A  66  mètres  de 
profondeur,  il  diminua  de  puissance  et  d'étendue  et  avait  presque  disparu 
à  400  mètres. 

La  seconde  colonne,  reconnue  à  35  mètres  sous  la  galerie  d'écoule- 
ment, a  donné  jusqu'à  42  centimètres  de  galène  sur  une  longueur  de  8 
à  40  mètres.  Le  minerai  était  encore  assez  beau  au  fond  des  travaux  lors- 
qu'ils furent  abandonnés. 

La  troisième  colonne  a  été  suivie  depuis  la  galerie  d'écoulement  jus- 
qu'à la  profondeur  de  60  mètres,  avec  une  puissance  de  45  à  20  centi- 
mètres de  minerai  et  une  étendue  de  45  à  20  mètres  en  direction.  Une 
recherche  faite  à  420  mètres  a  reconnu  deux  veinules  de  galène  de  4  à 
6  centimètres,  mais  peu  continue. 

M.  Grtiner  %  à  qui  nous  empruntons  ces  détails,  ajoute  que  la  mine  a 
été  définitivement  abandonnée  en  partie  à  cause  de  l'abondance  des  eaux, 

1.  Mimairiê  dei  InUndantê  (BoulalQTiUier}, 
3.  Mémoire  inêdii. 
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mais  principalement  parce  que  les  propriétaires  n'espéraient  pas  ren* 
contrer  de  plus  riches  colonnes  de  minerai  et  que  celles  exploitées  n'a- 
Yaient  pu  donner  de  bénéfices. 

Quelques  recherches  ont  encore  été  faites  sur  ce  même  gisement,  dans 
ces  dernières  années,  sans  résultat. 

Filons  de  KerlasL  —  A  peu  de  distance  de  Carnoët  se  montrent  les  traces 
de  nombreuses  excavations.  Les  anciens  documents  indiquent  une  longue 
galerie  et  cinq  puits  peu  profonds,  par  lesquels  on  a  reconnu  des  veines 
très-nombreuses,  et  se  coupant  mutuellement.  Dans  plusieurs  on  a  ren- 
contré des  veines  de  galène  très-riche  en  argent,  contenant  plus  de 
400  grammes  aux  100  kilos,  mais  peu  continues.  Les  travaux  furent  dé- 
finitivement abandonnés  en  4780.  Depuis  4848,  la  Société  de  Poullaouen 
y  fit  de  nouvelles  tentatives  comme  à  Carnoët. 

Filons  reconnus  depuis  4850.  —  Vers  4850,  on  reconnut  dans  la  conces- 
sion de  Poullaouen  trois  filons  nouveaux  qui  paraissent  présenter  de  re- 
marquables caractères,  et  nous  avons  eu,  pour  ce  qui  les  concerne,  les 
renseignements  suivants  : 

4o  Filon  de  la  Haye.—  Parallèle  au  filon  de  Huelgoat. 

On  Ta  suivi  à  une  profondeur  de  40  mètres  par  des  galeries  qui  ont 
atteint  un  développement  de  200  à  250  mètres. 

Dans  cette  longueur  on  a  presque  toujours  eu  un  filon  rappelant  beau- 
coup, par  son  aspect  et  son  remplissage,  le  filon  de  Huelgoat  dans  ses 
parties  de  terres  rouges  argentifères.  Des  essais  ont  constamment  accusé 
la  présence  de  l'argent,  et  dans  plusieurs  zones  on  a  suivi  des  veinules 
d'un  véritable  minerai  d'argent  tenant  200  à  500  grammes  d'argent  aux 
400  kilos.  Ce  filon,  comme  celui  de  Huelgoat,  se  modifiait  en  passant 
d*un  terrain  dans  un  autre.  En  quittant  la  roche  verte  pour  passer  dans 
les  schistes  carbures,  le  remplissage  rouge  disparaissait  et  on  avait  une 
mine  schisteuse  et  quartzeuse  dans  laquelle  on  a  trouvé  des  rognons  de 
galène  avec  pyrite  de  cuivre  donnant  du  plomb  d'œuvre  à  3  4/2  millièmes. 

2**  Le  filon  parallèle.  —  A  caractères  bien  tranchés,  situé  à  4  20  mètres 
à  l'ouest  du  filon  de  Huelgoat.  Même  direction.  A  été  exploré  aux  pro- 
fondeurs de  400  et  480  mètres  au-dessous  du  jour.  Au  moment  de  l'a- 
bandon, en  4865,  on  n'y  avait  pas  trouvé  de  massif  su£Ssamment  exploi- 
table» et  on  essayait  de  l'atteindre  40  mètres  plus  bas  quand  les  travaux 
furent  suspendus. 

3«  Filon  de  Saint-Huijean.  —  Filon  parallèle  au  filon  principal  de  Poul- 
laouen, dont  il  est  distant  d'environ  4 ,500  mètres. 

Il  a  donné  presque  sans  interruption  des  traces  de  blende  et  de  galène 
sur  plus  de  250  mètres,  et  n'a  paru  exploitable  qu'en  un  seul  point  qui 
pouvait  être  la  tôte  d'une  colonne  métallifère  s'étendant  dans  la  profon- 
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deor.  Uabondance  des  eaux  exigeait  des  moyens  d'épaisemeni  qm  ne 
furent  pas  appliqués.  Ce  filon  a  présenté  comme  caractère  remarquable, 
outre  ses  rapports  intimes  avec  le  filon  principal  de  Poullaouen^  une  te« 
neur  en  argent,  de  la  blende  et  de  la  galfane,  pins  élevée  qa'en  aucun  des 
autres  filons  de  la  concession. 

On  rencontre  encore  dans  la  concession  d'autres  traces  de  filons  qui 
se  révèlent  soit  par  des  colorations  ferrugineuses,  soit  par  des  aflQeure- 
ments  quartzeux,  et  quelques  anciens  travaux,  comme  à  Ty-ar-Gall; 
mais  il  est  possible  que  ces  derniers,  qui  consistent  particulièrement  en 
excavations  informes,  aient  été  exécutés  pour  Textraction  du  minerai 
de  fer. 

Gîte  de  Coat-^mrNozh  "—  Arrondissement  de  Goingamp  (Côtes-du-N<Nrd), 
Fut  exploité  de  4766  à  1773.  On  y  avait  trouvé  trois  petites  veines  d'une 
direction  peu  constante,  E.  N.  E.-O.  S.  0, 

La  galène  qu'on  en  extrayait  rendait  de  0,0025  à  0,0075  d'argent. 

Cette  mine  fut  concédée  à  la  Compagnie  de  Poullaouen  en  1766. 

Des  recherches  plus  étendues  y  ont  été  fûtes  postérieurement ,  mais 
sans  résultat  utile. 

Filon  cuivreux  de  Quénecan,  —  Ce  filon  traverse  les  grauwackes  dans  la 
direction  B.-O.,  au  milieu  d'une  contrée  pénétrée  de  roches  amphibo- 
liques. 

Des  tentatives  y  furent  faites  en  4762,  mais  l'abondance  des  eaux  et, 
ajoute  H.  de  Fourcy,  la  pauvreté  du  gite  les  firent  abandonner. 

La  concession  des  mines  de  Poullaouen  a  produit  d'assez  grandes 
quantités  de  plomb  et  d'argent,  extraites  seulement,  depuis  le  milieu  du 
siècle  dernier,  de  deux  principaux  filons. 

Nous  ignorons  ce  qui  en  a  été  extrait  dans  les  temps  passés,  mais  nous 
savons  que,  de  4806  à  4816,  on  en  a  extrait  : 

De  Poullaouen,  26,058,563  kilos  de  galène; 

De  Huelgoat,  43,994,997  kilos  de  galène  ; 
—         5,289,587  terres  argentifères  *, 
représentant  ensemble  une  valeur  de  49  à  20  millions; 

Et,  de  4847  à  4864  \  on  en  a  retiré  environ  8  millions, 
en  tout  environ  28  millions,  dans  l'espace  de  60  ans ,  sans  compter  le 
produit  des  schlamms  qui  n'ont  pu  être  utilisés. 

Si  maintenant  on  se  reporte  aux  chiffres  qu'a  donnés  M.  Pernolet,  et 
que  nous  avons  indiqués  plus  haut,  pour  exprimer  la  surface  exploitable 
dans  les  deux  filons,  surface  qui,  dans  l'ensemble,  était  de  472,800  mètres 

1.  Cartes  géologiques  des  Côtes-du-Nord  et  du  Finisthre^  par  M,  de  Fonroy* 

2.  Mémoire  inédit  et  MM.  Graner  et  Rirot. 
a.  GoDoptM  rendiB  dei  Ingéniean  dei  nineg. 
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carrés»  on  Toit  que  chaque  mètre  carré  avait  moyennement  une  valeur 
d'environ  460  à  470  francs. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  cet  exposé,  et  ce  que  nous  pourrions  dire 
sortirait  du  cadre  que  nous  nous  sommes  tracé  ;  mais  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  remarquer  que  Tentreprise  de  Pouliaouen  n'a  été, 
pendant  longtemps,  Tune  des  entreprises  de  ce  genre  les  plus  importantes 
de  la  France  que  par  suite  de  Tabsence  presque  absolue  d'entreprises  ana- 
logues dans  le  cours  de  ce  siècle  ;  et,  peut-être,  ces  contrées  auraient  été 
plus  activement  travaillées  si  la  concession  avait  été  moins  vaste,  et  si 
elle  avait  été  divisée  en  plusieurs  autres. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler  une  curieuse  analyse  faite  sur  une 
mine  de  fer  aurifère,  terreuse,  brune,  de  Huelgoat,  que  nous  rapportons 
sans  autre  observation,  telle  qu'on  la  trouve  dans  le  livre  de  Gobct  {An- 
ciens minéralogistes  de  France^  ^'  Ii  P-  333). 

€  Cette  mine,  d'après  les  expressions  de  l'auteur,  tenait  une  chaux  de 
zinc  et  de  cuivre,  soit  blende  et  pyrite  cuivreuse.  Un  quintal  de  cette  mine 
torréfiée  avec  2  quintaux  de  minium,  9  quintaux  de  flux  noir  et  25  livres 
de  poudre  de  charbon,  a  donné  un  culot  de  plomb  tenant  9  onces  d'or 
et  argent  ;  » 

Soit  558  grammes  environ  aux  100  kilos. 

L'or  se  trouvait  dans  la  mine  de  fer  dans  la  proportion  de  2  onces  au 
quintal  ; 

Soit  environ  424  grammes  aux  400  kilos. 

Mines  de  Chatelaudren  (Côtes-du-Nord)  ':  plomb  et  argent.  —  Une  ex- 
ploitation importante  existait  dans  les  environs  de  Chatelaudren^  dans  le 
courant  du  siècle  dernier;  de  nombreux  déblais  en  rappelaient  le  sou- 
venir et  des  documents  anciens  faisaient  connaître  une  partie  de  son 

histoire. 

En  4784,  leur  production  annuelle,  selon  Gobet,  était  de  2,200  quin- 
taux de  plomb  et  4,400  marcs  d'argent. 

En  4790,  cette  exploitation  fut  suspendue,  pour  n'être  reprise  que 
longtemps  après. 

Historique^.  —  Les  travaux  des  mines  de  Chatelaudren  remontent, 
comme  ceux  qui  se  trouvent  disséminés  dans  la  Bretagne,  à  une  époque 
très-éloignée.  On  sait  que  des  Anglais  de  la  suite  de  Jacques  II,  déchu 
du  trône  d'Angleterre,  exilés  sur  la  terre  de  France,  y  entreprirent,  en 
4707  et  en  4714,  des  travaux  qu'ils  abandonnèrent  bientôt  pour  prendre 
part  à  l'expédition  d'Irlande. 

Valmont  de  Bomare  signalait  la  richesse  des  filons  de  Chatelaudren, 
et,  peu  de  temps  après,  des  travaux  importants ,  qui  consistaient  en 

1.  Description  géologique  dei  Cûies-du-Noràf  par  de  Foarcy,  1840. 
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puits,  galeries,  canaux,  roues  hydrauliques,  fonderies,  y  furent  exécutés 
par  un  nouveau  concessionnaire.  Ces  travaux  absorbèrent  des  sommes 
que  Ton  évalue  à  \  million  délivres;  en  1781,  une  nouvelle  Compa- 
gnie, à  la  tête  de  laquelle  était  Pierre  de  Mory,  caissier  général  de  l'an- 
cienne Compagnie  des  Indes  à  Paris,  fut  constituée,  et  à  cette  époque 
Tentreprise  paraissait  entrer  dans  une  voie  prospère,  quand  la  Révolu- 
tion éclata. 

Les  gentilshommes  qui  composaient  la  Société  se  dispersèrent  et  les 
travaux  furent  définitivement  suspendus  en  4790. 

Ces  travaux,  dont  le  souvenir  se  révélait  seulement  à  la  surface  du  sol 
par  l'existence  de  nombreux  tas  de  déblais,  étaient  oubliés  depuis  long- 
temps, quand,  en  1862,  les  tranchées  faites  pour  le  chemin  de  fer  de 
Bretagne  mirent  à  découvert  quatre  filons  de  galène  argentifère. 

Une  concession  nouvelle  fut  demandée  et  accordée,  et,  peu  de  temps 
après,  ces  mines  furent  reprises  par  une  Compagnie  anglaise. 

Cette  Compagnie,  formée  d'abord  au  capital  de  12,000  livres  sterling, 
ou  300,000  francs,  dépensa  375,000  francs.  Un  premier  puits,  qu'elle 
fonça  dans  des  roches  fort  dures,  absorba  un  tiers  du  capital  ;  le  reste 
ne  put  suffire  au  déblaiement  des  travaux  anciens  ou  à  l'installation  des 
machines  nécessaires  à  l'exploitation  ou  à  l'épuisement,  et  bientôt  après 
l'entreprise,  qui  réclamait  un  nouveau  capital,  fut  arrêtée. 

En  1872,  elle  parait  devoir  être  remise  bientôt  en  activité. 

Conditions  géologiques.  —  D'après  la  carte  géologique  des  Côtes-du- 
/Nord,  par  M.  de  Fourcy,  il  n'y  aurait  dans  cette  région  que  deux  roches 
dominantes,  le  granité  au  sud  et  au  nord  le  schiste  cambrien  métamor- 
phisé  et  rapproché  du  gneiss  dans  le  voisinage  du  granité.  Cet  ingénieur 
signale  en  outre,  dans  la  môme  région,  un  assez  grand  nombre  de  petits 
Ilots  dioritiques. 

M.  l'ingénieur  Hassieux,  professeur  de  géologie  à  la  Faculté  de  Rennes, 
distingue^  dans  cette  région,  comme  dans  la  Bretagne  en  général,  deux 
espèces  de  diorite  :  1®  une  diorite  en  masse  continue  et  à  structure  gra- 
nitoïde,  formée,  dans  les  échantillons  types,  de  feldspath  généralement 
strié  et  d'amphibole  noire  ;  2<*  une  diorite  compacte  noire,  ressemblant 
à  un  trapp  dont  les  éléments  sont  généralement  indiscernables,  mais 
sont  reconnaissables  sur  certains  points. 

Cette  dernière  diorite  se  distingue  nettement  de  la  première  variété 
franchement  granitoïde  ;  elle  se  présente  en  filons  bien  délimités  et 
encaissés  tantôt  dans  le  granité,  tantôt  dans  la  diorite  granitoïde.  Cette 
distinction,  dit  M.  Massieux,  est  importante,  car  il  n'est  pas  douteux, 
suivant  lui,  que  les  filons  plombeux  de  la  Bretagne  ne  soieut,  en  général, 
en  rapport  plus  ou  moins  direct  avec  la  diorite  compacte  en  filons. 

1.  Note  inédite  de  M.  Hatsieai. 
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Cette  opinion  semble  8e  vérifier  auprès  de  Rennes,  àPontpéan,  ainsi 
que  nous  le  verrons  plus  loin  ;  mais,  en  général,  les  roches  dioritiques 
paraissent  avoir  des  rapports  plus  directs  avec  les  minerais  de  cuivre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  terrains  compris  dans  la  concession  de  Trémuson 
constituent  généralement  trois  bandes  s'étendant  de  l'est  à  Touest.  La 
bande  méridionale  est  formée  d'un  granité  variable  dans  sa  structure; 
la  zone  moyenne  est  formée  de  dioritegranitoîdé  passant  au  kersantite, 
(  t  la  bande  septentrionale  est  formée  de  schistes  plus  ou  moins  meta- 
morphisés  et  passant  souvent  à  un  gneiss  amphibolique. 

Cet  ensemble  de  terrains  se  trouve  traversé  par  de  nombreux  filons 
de  diorite  compacte,  d'une  direction  générale  N.  40  0.^  et  l'on  en  compte 
une  centaine  entre  Saint-Brieuc  et  Chatelaudren. 

De  nombreuses  veines  de  pegmatite,  courant  du  N.-O.  au  S.-O.,  tra- 
versent encore  ces  mêmes  terrains,  et  on  peut  signaler  aussi,  ainsi  que 
l'a  déjà  fait  M.  de  Fourcy,  un  petit  massif  porpbyrique,  près  du  château 
de  Bily,  vers  l'extrémité  occidentale  de  la  concession. 

Filons.  —  Les  environs  de  Chatelaudren  présentent  45  filons  qui  ont 
été  plus  ou  moins  travaillés  dans  le  siècle  dernier,  dont  un,  le  filon  de 
Trégan,  est  situé  en  dehors  de  la  concession  actuelle  de  Trémuson. 

Ces  filons  sont  : 
Le  filon  de  Ruebourgeoù,  dirigé  N.  43<»  0.  dans  le  granité  et  diorite  gra- 
nitoïde. 

—  Sénéchal,  dirigé  N.  43<^  0.  dans  le  granité  et  diorite  granitoïde. 

—  Sainte-Victoire^  dirigé  dans  le  granité  et  diorite  granitoïde. 

—  Sainte^Marie^  dirigé  N.  43»  0.  dans  le  granité  et  diorite  grani- 

toïde. 

—  Maros ,  dirigé  N.    45<»  0.  dans  le  granité  et  diorite  granitoïde. 

—  Boucaut^  dirigé  dans  le  granité  et  diorite  granitoïde. 

—  La  Chapelle-Saint-Jacques^  dirigé  dans  le  granité  et   diorite 

granitoïde. 

—  Plouvara,  dirigé  N.  i""  0.  dans  le  granité  et  diorite  granitoïde. 

—  Seignaux,  dirigé  N.-N.-O.,  inclinaison  0.,  dans  le  granité  et 

diorite  granitoïde. 

—  Sainte-Barbe,  granité  et  diorite  granitoïde. 

—  Trégan,  dirigé  N.-S.,  inclinaison  O.,  diorite  granitoïde. 

—  Ville- Ahlen ,  dirigé  N.-O.,  gneiss  et  schistes. 

Trémuson,  dirigé  N.  30''  B.,  inclinaison  0.,  gneiss  et  schistes. 

—  des  Boissières,  dirigé  E.-O.,  inclinaison  S.,  gneiss  et  schistes. 
Trois  filons  furent  aussi  découverts  en  4862  dans  la  tranchée  du  che- 
min de  fer  de  Plerneuf. 

Ces  filons,  dits  Filons  de  Plerneuf,  sont  encaissés  dans  une  diorite  mi- 
cacée décomposée  à  la  surface  et  passant  au  kersantite. 
Direction  moyenne  ;  N.  S5  0. 
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RempUsBage.  —  Ces  filons,  en  général  bien  délimités,  sont  remplis  psr 
une  roche  argilo-quartzeuse,  bariolée  de  ronge  et  de  blanc,  et  en  partie 
décomposée.  C'est  une  roche  tonte  spéciale,  différente  de  la  roche  en- 
caissante. 

Elle  est  particulièrement  formée  de  quartz  compact,  concrétionné  et 
même  opalin,  de  jaspe  d'un  rouge  franc,  et  enfin  d'une  matière  verte  un 
peu  écailleuse,  peut-éti%  amphibolique»  assez  analogue  à  celle  qui  c(m* 
stitue  la  roche  verte  de  Huelgoat. 

Minerai.  —  Il  consiste  en  galène  se  montrant  en  vdnes  massiyes  de  3 
à  82  centimètres  d'épaisseur,  dont  la  teneur  métallique  éteit,  pour  le 
filon  n^  4  : 

79  de  plomb  aux  \  00  kilos, 

130  grammes  d'argent  aux  400  kilos  de  plomb; 

Et  pour  le  filon  n^"  3  : 

79  de  plomb, 

608  grammes  d*argent. 

Cette  teneur  élevée  provient  sans  doute  de  la  présence  du  sulfure  d'ar- 
gent que  l'on  rencontre  en  enduit  noir  recouvrant  la  galène. 

Pilon  transversal.  —  Les  travaux  de  recherche  récents  ont  fait  recon- 
naître la  présence  d'un  croiseur,  indiqué  sous  le  nom  de  filon  transversal. 
C'est  lui  qui  a  été  le  plus  exploré. 

Boche  encaissante  :  diorite  micacée. 

Direction  :  0.  27  N. 

Salbandes  :  nettes,  souvent  indiquées  par  une  veine  de  terre  blanche 
argileuse. 

Minerai.  —  Il  s'est  présenté  en  lambeaux  de  galène  isolés,  dont  la 
teneur  était  : 

70  kilog.  plomb  aux  400  kilos  minerai, 
339  grammes  argent  aux  400  kilos  plomb. 
La  tonne  des  différents  minerais  de  Plerneuf  a  été  vendue  en  Angle- 
terre au  prix  de  954  francs. 

Filon  de  Trémuson.  —  Les  travaux  les  plus  importants,  exécutés  dans 
ces  derniers  temps,  ont  été  faits  sur  le  filon  de  Trémuson. 
Direction  générale  :  N.  30  B.  *  ;  inclinaison  i  l'O.  de  40  à  4So. 
Roche  encaissante  :  gneiss  amphibolique. 
Puissance  :  de  0,30  à  4  mètre  et  plus. 
Salbandes  :  pas  toujours  nettes. 

I.  Massieax.  Note  inédite» 
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Jtemplissagt,  —  Il  est  généralement  rempli  par  des  dépôts  quarUeilx, 
par  des  débris  de  la  roche  encaissante  et  par  une  roche  filonienne  à  la 
fois  verte  et  jaspée  comme  celle  de  PlerneuL 

Minerai  :  galène  à  petits  grains,  brillants,  mélangée  avec  un  peu  de 
blende  et  de  pyrite  de  cuivre. 

Elle  se  présente  le  plus  souvent  en  deux  veines  qui  semblent  devoir  se 
confondre  dans  la  profondeur,  et  dont  la  richesse  peut  être  estimée  en 
moyenne  de  100  à  600  kilogrammes  par  mètre  carré  de  surface  du  filon. 

Cette  galène  est  parfois  aussi  très-disséminée. 

La  teneur  du  minerai  préparé  a  varié  : 

De  32  à  70  kilogrammes  de  plomb  aux  100  kilos  minerai. 
Et  200  grammes  d'argent  aux  100  kilos  minerai. 

Ce  minerai  se  vendait  à  Swansea  au  prix  de  527  fr.  la  tonne. 

Filon  de$  Btriisières,  —  Ce  filon,  dirigé  E.-O.,  incliné  au  sud»  paratt 
avoir  une  puissance  considérable.  De  grands  travaux  y  ont  été  exécutés 
anciennement;  il  semble  devoir  recouper  le  filon  deTrémuson.  Non  loin 
de  cette  dernière  mine,  en  allant  de  Trémuson  à  Tremeloir,  on  retroii¥e 
les  traces  d'une  ancienne  excavation  qui,  découverte,  a  fait  reconnaître 
une  crête  formée  par  une  terre  ferrugineuse  renfermant  une  notable 
quantité  de  petits  cristaux  verts  et  très-nets  de  plomb  phosphaté,  comme 
on  en  rencontre  souvent  aux  affleurements. 

Filon  de  la  Ville-Balen.  —  C'est  l'un  des  filons  les  plus  importants  de 
la  concession.  D'énormes  déblais  anciens  accusent  l'étendue  des  travaux 
qui  y  furent  exécutés  anciennement. 

Direction  :  N.-O.  ;  inctinaison  à  l'ouest. 

Puissance  :  de  0,46  à  4,33. 

On  distinguait  au  mur  une  veine  argileuse  noire  accompagnant  tou- 
jours le  minerai. 

Minerai  :  galène  mélangée  de  cuivre  gris  argentifère.  La  blende  y  de- 
venait souvent  abondante. 

La  teneur  de  la  galène  était  : 

De  55  pour  400  aux  400  kilos, 
et  0,0045  argent. 

H.  de  Fourcy  ajoute  qu'on  y  a  reconnu  des  cuivres  gris  argentifères 
d'une  teneur  de  0,005. 

Ce  filon,  ajoule4-*il,  est  sans  contredit  le  plus  riche  de  tous  ceux  qui 
ont  été  exploités. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  plus  de  détails  sur  ces  mines,  désormais 
concédées  et  sur  lesquelles  les  travaux  doivent  être  bientôt  repris.  Ce 
que  nous  avons  dit  suffit  pour  montrer  tout  l'intérêt  qui  s'attache  à  la 


—  220  — 

présence  des  substances  métalliques  dans  ces  localités,  et  pour  faire 
ressortir  le  regret,  déjà  exprimé  tant  de  fois,  qu'on  les  ait  laissées  dans 
l'oubli  pendant  tant  d'années. 

Mine  de  Pontpéan  (Ille-et-Vilaine).  —  La  mine  de  Pontpéan  est  l'une  des 
plus  remarquables  qu'ait  possédées  la  France,  et  elle  est  en  môme  temps 
l'un  des  exemples  les  plus  saillants  des  perturbations  que  peut  apporter 
dans  une  exploitation  le  mauvais  agencement  des  moyens  d'épuisement. 

Elle  a  été  particulièrement  décrite  par  M.  l'ingénieur  Fayn^,  dans  la 
Revue  universelle  de  Belgique.  Nous  y  puisons  une  partie  des  renseigne- 
ments qui  vont  suivre. 

Historique.  —  Cette  mine,  située  à  4  0  kilomètres  au  sud  de  la  ville  de 
Rennes,  a  été  l'objet  de  travaux  anciens  très-développés,  particulière- 
ment pendant  le  dix-huitième  siècle. 

Mal  travaillée  de  4731  à  4740,  elle  fut  vendue  par  autorité  de  justice 
en  1745.  Rachetée  en  4746  pour  la  somme  de  40,300  livres,  ellenlonna 
lieu  à  une  avance  de  fonds  d'environ  800,000  livres,  et  fut  abandonnée 
en  4765. 

Acquise,  à  la  même  époque,  par  la  Compagnie  de  Poullaouen,  pour  la 
somme  de  495,000  livres,  on  y  commença  de  nouveaux  travaux  avec  une 
somme  de  40,000  livres. 

En  4784,  la  Compagnie  vota  une  nouvelle  mise  de  fonds  de 
240,000  livres. 

D'après  Duhamel,  la  Société  couvrit  à  peu  près  ses  frais  ;  mais  néan- 
moins, en  4788,  on  mit  en  délibération  l'abandon  de  la  mine,  pendant 
que  M.  Broêlmann,  directeur  de  la  mine  de  Poullaouen,  qui  avait  donné 
à  cette  exploitation  une  vive  impulsion,  proposait  de  faire  en  18  mois 
une  dépense  de  442,000  livres  pour  améliorer  les  moyens  d'épuisement. 

Malgré  l'imperfection  des  moyens  d'exhaure,  on  produisit  une  assez 
grande  quantité  de  minerai  jusqu'en  4794,  et,  à  cette  époque,  la  mine 
fut  définitivement  abandonnée  après  des  pertes  importantes.  On  en  avait 
extrait,  de  1789  à  1724,  3,667  tonnes  de  minerai. 

Les  motifs  de  l'atandon  sont  attribués  à  : 

4  ^  La  mauvaise  situation  financière  ; 

â^'  L'obligation  de  livrer  le  plomb  produit  aux  arsenaux  de  la  marine 
à  un  prix  fixé  par  le  gouvernement,  et  payé  en  assignats; 

3<>  La  nécessité  d'établir  de  nouvelles  machines  d'épuisement,  les  an- 
ciennes machines  ayant  été  reconnues  depuis  longtemps  insuffisantes; 

4®  La  crainte  que  les  massifs  reconnus  ne  se  continuassent  pas  en  pro- 
fondeur. 

La  mine  resta  ainsi  abandonnée  jusque  vers  4844,  époque  à  laquelle 

1 .  Bulletin  de  la  Société  de  Vinduttrie  minérale,  1 S6I. 
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elle  fut  reprise  par  un  premier  exploitant  anglais,  qui  sut  en  tirer  un 
grand  parti,  et,  en  1855|  la  Société  actuelle  fut  constituée  pour  une 
durée  de  32  ans. 

Pendant  cinquante  ans  environ,  de  4730  à  4794,  on  avait  uniquement 
exploité  le  minerai  de  plomb,  qui  contenait  65  pour  400  de  plomb,  469 
à  547  grammes  d'argent  à  la  tonne  de  minerai,  et  dont  on  retirait  496  à 
520  kilos  de  plomb  et  430  à  540  grammes  d'argent. 

Vers  4844,  MM.  Malaguti  et  D u rocher  *  reconnurent  que  les  blendes 
de  Pontpéan  étaient  plus  argentifères  que  les  galènes,  et  qu'elles  avaient 
nne  teneur  de  4 ,400  à  2,500  grammes  d'argent  par  tonne. 

On  sut  alors  profiter  de  ces  nouvelles  découvertes;  on  recueillit  la 
blende  laissée  par  les  mineurs  du  dix-huitième  siècle  dans  leurs  travaux 
ou  dans  les  déblais^  et  on  l'expédia  en  Angleterre  où  elle  était  avanta- 
geusement vendue. 

Depuis  ce  moment,  quelques-uns  des  puits  anciens  ont  été  déblayés, 
les  travaux  se  sont  développés  sur  une  longueur  horizontale  de  plus  de 
1,200  mètres,  et  l'on  est  parvenu  en  quelques  points  à  une  profondeur 
d'environ  200  mètres,  qui  dépassait  sensiblement  le  point  le  plus  bas 
des  travaux  abandonnés  en  4794. 

L'épuisement  des  eaux  a  été,  dans  tous  les  temps  de  l'exploitation  du 
filon  de  Pontpéan,  un  obstacle  considérable  pour  le  succès  de  l'entre- 
prise ;  mais  cet  obstacle  provenait  plus  de  l'insuffisance  des  moyens 
adoptés  que  de  la  quantité  d'eau  à  extraire. 

En  4842,  M.  l'ingénieur  Lorieux  écrivait  : 

«  L'insuffisance  des  moyens  d'épuisement  a  été  la  cause  qui  a  nui  le 
plus  à  la  prospérité  de  l'ancien  établissement  de  Pontpéan.  A  diverses 
époques,  on  s'était  occupé  des  moyens  d'y  remédier,  mais  on  ne  l'a  ja- 
mais fait  d'une  manière  complète,  et  dans  les  dernières  années,  dans  les 
mois  où  les  eaux  motrices  étaient  peu  abondantes,  on  était  contraint  de 
laisser  inonder  les  travaux  mférieurs  et  de  se  retirer  dans  les  parties  les 
plus  élevées.  » 

Après  4852,  les  mêmes  difficultés  se  produisirent  par  suite  d'un  mau- 
vais choix  et  d'une  mauvaise  installation  des  machines  d'épuisement. 

Ceci  montre  combien  il  est  important,  dès  le  début  d'une  entreprise 
de  ce  genre,  d'apporter  le  plus  grand  soin  dans  l'application  des  ma- 
chines dont  on  doit  se  servir,  et  de  ne  pas  y  chercher  des  économies  qui 
pourront  être  plus  tard  la  cause  de  graves  embarras  et  de  grandes  dé- 
penses. 

Aujourd'hui,  en  4873,  les  conditions  de  la  mine  de  Pontpéan  se  sont 
essentiellement  modifiées  sous  tous  les  rapports.  De  puissantes  machines 
d'épuisement,  qu'on  se  dispose  d'améliorer  encore,  ont  été  installées; 
une  surface  importante  de  filon  exploitable  a  été  aménagée;  les  recher- 

1.  Annales  du  Uines,  t.  XVII,  ISSO.  2>e  VÀaociatUm  de  l'argent... 
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ches  sont  poursa'mes  ;  on  a  reconnu  un  enriefaissement  de  la  galène  en 
argent  dans  la  profondeur,  et  les  prix  du  plomb  sont  devenus  plus 
rémunérateurs  par  suite  de  Télévation  du  cours  des  métaux. 

Fihn  de  Pmtpéan.  «-  Lorsqu'on  examine  la  carte  géologique  d*nie-et« 
Vilaine  dressée  par  M.  l'ingénieur  Maasieux,  on  voit  te  filon  de  Pontpéan 
tracé  au  milieu  de  terrains  d*atluvions.  Son  affleurement  se  trouvait,  en 
efiet,  noyé  à  la  surface  du  sol  sous  une  couche  peu  épaisse  de  ces  allu- 
vions  recouvrant  le  terrain  silurien,  qui  acquiert  un  très-grand  dévelop- 
pement aux  environs  de  Rennes.  Il  fut,  dit-on,  découvert  en  47S8par 
des  potiers  qui  tiraient  de  Targile  dans  ses  environs. 

L^  travaux  et  les  études  ultérieures  y  ont  fait  reconnaître  Texistence 
d'un  filcn  puissant  et  d'une  remarquable  régularité,  a  C'est  une  immense 
cassure,  dit  Duhamel^  connue  sur  une  lieue  de  longueur,  dans  laquelle 
des  corps  étrangers  venant  de  la  surface  ont  pu  pénétrer  avant  que  son 
remplissage  ne  fût  complètement  opéré,  et  on  y  a  trouvé  un  arbre  tout 
entier,  presque  entièrement  carbonisé,  à  plus  de  200  pieds  de  pro- 
fondeur. » 

Direction  :  à  peu  près  N.-S.  magnétique. 

Inclinaison  :  75<»  à  l'est. 

Puissance.  —  Elle  est  moyennement  de  4  0  mètres  dans  le  schiste.  Elle 
atteint  quelquefois  \  5  mètres  et  s'est  élevée»  dans  certains  renflements, 
jusqu'à  24  mètres. 

Affleurements.  —  Près  d'eux ,  la  masse  minérale  est  noyée  dans  une 
sorte  d'argile  bleuâtre  contenant  des  fragments  de  schiste  et  de  quartz, 
et  elle  s'y  présente  souvent  disséminée  en  petits  rognons  ou  en  lits.  A 
une  certaine  profondeur,  elle  apparaît  avec  netteté. 

Remplissage.  —  On  peut  considérer  le  filon  de  Pontpéan  comme  rempli 
par  une  roche  dioritique  affectant  la  forme  d'un  dyke,  et  se  présentant 
au  toit  et  au  mur  de  la  fracture  avec  des  épaisseurs  diverses. 

C'est  entre  ces  deux  masses  que  se  trouve  le  filon  métallifère  propre- 
ment dit,  consistant  en  terres  traversées  par  des  veines  de  quartz,  en  ar- 
giles bolaires  ou  en  glaise  dioritique  verdâtre.  Ces  substances  diverses, 
ainsi  que  la  galène  et  la  blende,  y  affectent  des  formes  zonées  de  ma- 
nière à  dojmer  au  filon  la  structure  rubannée. 

Disposition  du  minerai.  —  La  galène  et  la  blende,  qui  constituent  les 
deux  minerais  principaux  de  cette  mine,  constituent  principalement 

!•  Géométrie  soulerraine* 
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trois  Tastes  lentilles  allongées,  peu  inclinées  à  Thorizon ,  et  dont  Ten* 
semble  se  développe  sur  une  étendue  d'environ  4»300  mëtres. 

La  première  lentille,  qui  fut  particulièrement  l'objet  de  travaux  an* 
ciens»  avait  environ  600  mètres  dans  le  sens  de  son  inclinaison  ;  elle  allait 
jusqu'au  jour  et  ne  descendait  pas  au-dessous  de  140  mètres  de  pro- 
fondeur. 

Une  seconde  apparaît  à  environ  80  mètres  au-dessous  de  la  surface. 
Sa  longueur  connue  jusqu'à  préseit  est  d'un  peu  plus  de  600  mètres. 

Une  troisième,  qui  naissait  à  environ  420  mètres  au-dessous  du  sol,  a 
été  poursuivie  par  les  travaux  récents  jusqu'à  une  profondeur  de  plus  de 
80  mètres,  et  elle  s'étend  plus  bas  sans  qu'on  connaisse  encore  ses  li«* 
mites  inférieures  y  qui  appartiennent  naturellement  aux  travaux  de 
l'avenir. 

Dans  ces  amas  divers,  la  galène  se  montre  principalement  au  mur  du 
gtte,  sous  la  forme  d'une  zone  rubannée,  et  au  centre,  sous  l'aspect  de 
rognons  ou  de  plaquettes  isolées.  Vers  le  toit,  ce  sont  des  minerais  mé- 
langés en  rubans  distincts  ou  en  magmas  enchevêtrés.  Au  mur,  on  ren- 
contre souvent  une  salbande  d'argile  grise,  d'une  épaisseur  de  0,45 à 
0,30,  qui  fait  entièrement  défaut  au  toit. 

Dans  certains  points,  au  mur,  on  a  trouvé  des  épaisseurs  de  galène 
massive  de  0,20  à  4  mètre. 

La  blende  forme  des  zones  parmllMes  aux  zones  de  galène,  ou  associées 
ou  mélangées  à  cette  dernière.  Cependant  la  blende  paraît  abonder  da- 
vantage là  où  il  7  a  peu  ou  point  de  galène. 

La  diorite  est  également  souvent  pénétrée  par  les  émanations  métalli- 
fères, et  il  semble  que  la  richesse  du  filon  soit  en  rdation  directe  avec 
la  manière  d'être  de  cette  roche. 

Le  Olon  est  riche  lorsqu'elle  est  désagrégée  et  pourrie  ;  il  est  pauvre 
quand  elle  est  dure  et  compacte. 

Minerai.  —  Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  les  deux  minerais  qui  forment 
l'objet  de  l'exploitation  de  Pontpéan  sont  la  galène  et  la  blende;  tous 
deux  sont  encore  associés  à  la  pyrite  de  fer. 

D'après  les  observations  de  M.  Fayn,  ces  trois  natures  de  substances 
paraissent  être  venues  successivement  :  la  galène  d'abord,  puis  la  blende, 
puis  la  pyrite  ;  car,  dans  les  recouvrements  que  l'on  observe  entre  ces 
diverses  substances,  on  ne  voit  jamais  la  galène  recouvrir  la  blende  ou 
la  pyrite,  tandis  qu'au  contraire  la  blende  recouvre  toujours  la  galène, 
et  la  pyrite  la  blende.  Jignore  si  ces  faits  montrent  que  ces  trois  sub- 
stances aient  été  introduites  dans  le  filon  à  des  époques  diverses,  mais 
ils  affirment  qu'elles  y  ont  été  déposées  successivement  et  dans  un  cer- 
tain ordre. 

La  galène  de  Pontpéan  n'a  pas  toujours  montré  une  teneur  en  argen 
régulière,  aux  différents  niveaux  ni  daâoui  les  mêmes  parties  du  gite,  çt  on 
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était  arrivé  à  conclure  que  cette  teneur  allait  en  s'abaissant  avec  Tac- 
croissement  de  la  profondeur.  Des  faits  nouveaux  viennent  modifier  ces 
idées  et  montrer  combien  il  serait  dangereux  de  se  hâter  d'établir  des 
lois  qui  pourraient  arrêter  tous  les  progrès  et  notablement  nuire  au  dé- 
veloppement d'une  entreprise.  Ainsi,  on  avait  remarqué  que  la  troisième 
colonne,  la  plus  basse,  naissant  à  plus  de  400  mètres  au-dessous  de  la 
surface,  montrait  dans  sa  partie  supérieure  des  galènes  à  320  grammes 
d'argent  par  4 ,000  kilos  de  minerai,  tandis  que  dans  les  parties  inférieures 
elle  n'eu  tenait  plus  que  250. 

Dans  une  autre  partie  de  la  mine,  on  avait  vu  que  les  minerais  extraits 
au-dessous  des  travaux  anciens  ne  tenaient  plus  que  230  grammes  d'ar- 
gent, tandis  que  dans  ces  derniers  travaux  les  galènes  avaient  produit 
de  469  à  547  grammes. 

Il  semblait  donc  réellement  que  l'on  devait  constater  un  appauvrisse- 
ment constant  en  descendant  dans  la  profondeur.  Cette  sorte  de  loi  que 
l'on  était  tenté  d'établir  se  trouve  singulièrement  modifiée  par  les  décou- 
vertes faites  dans  le  cours  de  l'année  4872,  qui  ont  montré  aux  plus 
grandes  profondeurs,  sous  le  20*  niveau,  des  minerais  dont  la  teneur, 
ayant  crû  progressivement,  était  parvenue  de  250  à  855  grammes  d'ar- 
gent, c'est-à-dire  à  une  teneur  plus  élevée  que  celle  qu'on  avait  jamais 
connue,  et  qui  a  porté  la  valeur  de  ces  minerais  de  346  francs  la  tonne  à 
493  fr.  50.  Cependant,  on  constatait  en  même  temps  un  appauvrissement 
de  la  blende  en  argent.  • 

On  a  reconnu  encore  que  des  minerais  d'argent  accompagnaient  la  ga- 
lène, et  que  ces  minerais  étaient  généralement  entraînés  dans  un  lavage 
poussé  à  un  trop  haut  degré.  Ces  minerais  étaient  perdus,  entraînés  par 
les  eaux,  et  M.  Fayn  en  avait  signalé  l'existence  dans  les  vieux  rebuts  des 
anciens  lavages.  Des  études  récentes  ont  montré  que  les  boues  des  ca- 
naux de  la  Vieille-Mine  tiennent  400  à  600  grammes  d'argent  par  tonne. 

On  connaît  à  Pontpéan  deux  sortes  de  blende  :  la  blende  fibreuse  et  la 
blende  lamelleuse. 

La  première  est  surtout  riche  en  argent  et  elle  est  en  môme  temps  cad- 
mifère. 

La  blende  lamelleuse  ne  paraît  en  renfermer  que  des  traces. 

La  richesse  de  la  blende  fibreuse  est  comprise  entre  4 ,400  et  2,500  gram- 
mes d'argent  à  la  tonne.  C'est  un  fait  très-remarquable  dont  nous  devons 
la  connaissance  aux  belles  études  de  MM.  Durocher  et  Malaguti  sur  l'as- 
sociation de  l'argent,  études  que  nous  avons  déjà  signalées. 

Produit  des  mines  de  Pontpéan  : 

De  4789  à  4794,    3,667,089  kilos. 
4858  à  4861,    8,397,000    — 
4872,    4,055,350    ~ 

906,080  blende. 
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Boulon. —  La  baronne  de  Beausoleil  a  signalé  auprès  de  ce  pays  l'exis- 
tence d'une  mine  d*argent.  La  contrée  y  étant  formée  de  terrains  siluriens, 
et  se  trouvant  en  quelque  sorte  située  entre  Pontpéan  et  Pouliaouen,  il 
est  bien  possible  qu'on  trouve  en  ces  lieux  quelque  mine  de  môme  genre. 
Tout  porte  à  croire  à  l'existence  dans  cette  contrée  de  quelque  faisceau 
métallifère,  comprenant  tout  à  la  fois  les  mines  du  Morbihan,  celles  des 
Côtes- du-Nord  et  d*IIle-et-Vilaine,  dont  nous  ne  connaissons  qu'une 
partie. 

Concession  de  la  ChapelleSaint'Maudé.  —  A4 ,200  mètres  environ  à  l'est 
de  Baud,  on  connaît  un  ûlon  de  galène  qui  a  été  l'objet  de  quelques 
travaux. 

Direction  :  N.  40  E.  Inclinaison  de  75^  à  Test. 

Roche  encaissante  :  granité  porphyroïde. 

Gangue  :  quartzeuse. 

Minerai  :  galène  en  veines  de  puissance  variable,  de  0,40  à  0,42;  ren- 
dant 73,5  de  plomb  aux  400  kilos  minerai  et  40  grammes  d'argent. 

Des  travaux  de  recherche  y  ont  été  exécutés  de  4829  à  4834  et  pour- 
suivis après  4840.  On  a  reconnu  le  filon  sur  une  distance  de  300  mètres 
en  direction  et  de  60  en  profondeur. 

L'exploitation,  aujourd'hui,  ne  peut  y  être  faite  que  par  puits. 

Aux  environs  de  Saint-Maudé,  on  a  trouvé  des  morceaux  de  galène^  et 
de  blende  qui  semblent  indiquer  la  présence  d'autres  filons  dans  la  lo- 
calité, et  il  serait  peut-être  utile  de  l'étudier  plus  qu'on  ne  l'a  fait  jus- 
qu'ici. 

Sur  la  commune  de  Plumelin  on  retrouve  aussi  d'autres  gisements  de 
plomb. 

Concession  de  Crossac  (Loire-Inférieure)'.  —  Cette  concession  renferme 
deux  filons  dans  le  granité.  Étendue  sur  2,000  mètres. 

Puissance  /  4  à  2  mètres. 

Gangue  :  quartz  caverneux. 

Minerai  :  galène  et  pyrite  de  fer.  La  galène  y  forme  des  veines  de  0,05 
à  0,20  d'épaisseur,  qui  contiennent  60  grammes  d'argent  aux  400  kilos. 

L'argent  tient  en  outre  0,004  d'or. 

Concession  de  Surtainville  (Manche)'.  —  Nous  avons  vu  déjà  qu'un 
massif  granitique,  considéré  d'une  manière  générale,  courait  en  Bretagne, 
à  peu  près  de  l'est  à  Touest,  entre  Alençon  et  le  cap  Finistère.  Des  deux 
côtés  de  ce  massif  se  trouvent  de  nombreuses  indications  métallifères,  et 
on  en  connaît  aussi  dans  le  département  de  la  Manche. 

1.  VucripHon  géologique  du  Morbihan^  par  de  Fourey. 

2.  Compte  renda  des  ingénleiirs  des  mines,  1S46. 

3.  Essai  sur  Its  roches  de  la  Manche,  par  de  Gaamont,  f  SSO» 

4S 
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C'est  ainsi  que  les  marbres  da  Cotentin ,  appartenant  au  terrain  de 
transition,  renferment  des  mines  de  plomb  qni,  à  plusieurs  époques,  ont 
donné  lien  à  des  exploitationis. 

La  tradition  recueillie  par  Dubamel  indique  que  les  Anglais  firent  des 
travaux  considérables  aux  mines  de  Pierreviile  et  à  un  quart  de  lieue  de 
Surtainville,  dans  un  endroit  nommé  la  Ferriëre.  On  y  fit  des  recherches 
dans  le  siècle  dernier;  ces  recherches  furent  abandonnées  en  1741.  Re- 
prises en  4788,  on  y  exécuta  4  puits  et  une  galerie  de  472  toises. 

Ces  essais  furent  renouvelés  vers  4849  sans  résultat. 

Le  gisement  consiste  en  une  couche  métallifère,  de  0,50  à  0,69  d'é- 
paisseur, parallèle  à  la  stratification  des  marbres. 

D'après  l'opinion  de  Duhamel,  cette  mine  est  importante;  on  y  trouve 
de  la  calamine. 

En  4788\  selon  ses  renseignements,  il  existait  sur  cette  mine  50,000  li- 
Très  de  minerai  bon  à  fondre,  40,000  de  blende,  40,000  de  calamine. 

La  mine  de  boccard  avait  été  employée  ft  réparer  les  chemins. 

A  cette  époque  (4790),  les  travaux  cessèrent  par  suite  de  la  disparition 
des  intéressés. 

La  tradition  parle  encore  de  travaux  anciennement  exécutés  sur  la  pa- 
roisse de  Moncarville,  qui  auraient  fourni  beaucoup  de  minerai  de  plomb. 

Dans  ces  contrées  on  trouve  encore,  outre  la  galène,  le  cuivre  pyri- 
teux,  la  blende  et  la  baryte  sulfatée  dans  beaucoup  d'endroits,  dans  des 
grès  quartzeux  et  des  arkoses  qu'il  conviendrait  sans  doute  d'étudier, 
surtout  quand  on  sait  que,  sur  plusieurs  points  de  la  France,  des  grès 
de  même  nature  ont  été  le  réceptacle  de  substances  métalliques  qai, 
dans  les  temps  anciens,  ont  donné  lieu  à  des  exploitations  importantes. 

Dans  ces  mêmes  localités,  les  anciens  minéralogistes  rappellent  aussi 
d'anciennes  exploitations  de  plomb  et  de  cuivre,  notamment  dans  la 
forêt  de  Brifuebec. 

Enfin,  Duhamel  cite,  dans  les  environs  de  Moncarville,  encore  plu- 
sieurs filons  de  quartz  blanc  de  6  à  7  pieds  de  puissance,  à  la  naissance 
des  buttes  de  Montabeau,  renfermant  des  minerais  de  cuivre  décom- 
posés et  faciles  à  attaqua  par  des  galeries  d'écoulement. 

Mine  de  PEssart  (Tendée). —  Les  comptes  rendus  de  4846  font  encore^ 
mention,  en  Vendée,  d'un  filon  de  plomb  gisant  dans  les  terrains  anciens 
et  qui  fut  aussi  Tobjet  d'une  exploitation  oubliée. 

Étcnn.  —  La  Bretagne  est  particulièrement  remarquable  par  les  gise- 
œ^ats  d'étain  qu'elle  renferme  et  dont,  malheureusement,  jusqu'ici  on 
n'a  pas  tiré  le  parti  que  les  signes  extérieurs  permettaient  d'espérer. 

L'oxyde  d'étain  a  été  reconnu  aux  environs  de  Vannes»  dans  le  Mor- 

■  •  • 

1.  Journal  des  Mines^  an  Fil. 
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biban  et  dans  la  Loire-Iirférieiire ,  sons  tes  mAHies  fitmiies  et  ayec  les 
mêmes  e&raetères;  aux  environs  du  Roe-Saint-André,  à  la  Villeder,  près 
de  Questembert,  à  Penestin»  à  F emboucbare  de  la  Vilaine,  dans  le  dé- 
partement de  la  Loire-Infëriefire,  et  non  loin  de  là,  plus  an  sud,  dans  le 
même  département,  à  Piriae  et  Guerrande* 

On  a  souvent  dit  que  la  Franee  était  dépourvue  de  gisements  d'étain 
utilement  exploitables,  et  eette  opinion,  exprimée  quelquefois  par  des 
ingénieurs ,  paraissant  confirmée  par  plusieurs  insuccès,  nous  devons 
dire  ce  que  nous  pensons  à  cet  égard. 

Nous  verrons,  dans  la  suite  de  ce  travail,  qae  les  gisements  d*éta»n  sont 
nombreux  en  France;  qu'ils  ont  été  activement  exploités  et  travaillés 
perles  anciens;  et  si  nous  devons  reconnattre que  deux  ou  trots  d'eatie 
eux  ont  été  repris  sans  succès  dans  le  cours  de  ce  siècle,  nous  savons 
aussi  qu'aucun  des  autres  n'a  été  exploré  d'une  manière  quelconque,  et 
qu'il  paraît  impossible  de  rien  déterminer  aujourd'hui  relativement  à 
leur  valeur  ou  à  leur  importance. 

Quant  aux  gisements  récemment  attaqués,  ceux  de  la  Villeder  dans  le 
Morbihan,  de  Vauliy  dans  la  Haute-Vienne  et  de  Moniebnu  dans  la  Creuse, 
nous  n'ignorons  pas  que  des  sommes  importantes  y  ont  été  dépensées 
d'une  manière  infructueuse;  mais,  en  pariant  deces  mines,  nous  aurmis 
occasion  de  remarquer  que  ces  insuccès  ne  nous  semblent  rien  impliqua 
relativement  à  la  valeur  des  autres  gisements  de  la  France,  et  ne  con- 
damnent probablement  pas  davantage  ceux  que  peut  contenir  la  vaste 
étendue  de  chacune  des  concessions  auxquelles  elles  appartienuest. 

Ces  sommes  dépensées,  quoique  perdues  ou  fortement  compromises 
jusqu'à  ce  Jour,  n'auront  véritablement  aucune  signMcation  pour  nous 
tant  qu'il  ne  sera  pas  démontré  que  leur  emploi  a  été  fait  conformément 
aux  seules  données  de  rexpérienee. 

Or,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  nous  pouvons  avouer  que 
nous  ne  possédons  aucune  tradition,  ni  aucune  règle  qui  nons  fasse 
eonnattre  la  disposition  du  minerai  dans  nos  gisements,  ni  la  forme  que 
peut  présenter  son  a^Iomération  dans  les  nombreux  filons  où  il  est  ré^ 
pandu,  et  les  travaux  disséminés  et  peu  profends,  faits  jusqu'à  ce  joor, 
n'ont  réellement  encore  enseigné  que  bien  peu  de  chose  à  cet  ^rd. 

Dans  aucun  des  endroits  où  l'on  a  travaillé,  on  n'a  pénétré  à  plus  de 
iO  à  50  mètres  au-dessous  de  la  surface  du  sol,  et  nulle  part,  en  France, 
il  n'a  encore  été  fait  aucun^  travaS  suffisant  pour  diriger  le  praticien  et 
lui  indiquer  les  règles  qu'il  doit  suivre  pour  reoonnattre  et  atteindre  les 
parties  les  plus  métallifères. 

D'un  autre  c6té,  le  minerai  d'étain,  minerai  riche  dont  la  valeur  atteint 
luelquefois  plus  de  2,000  francs  la  tonne,  comme  ^i  Bretagne,  est  g^ 
néralement  disséminé  dans  la  roche  qui  le  renferme,  et  il  exige  une  ex- 
traction considérable  pour  produire  des  quantités  quelque  peu  impôt» 
tantes.  Si  donc  ces  disséminations  du  minerai  sont  un  des  caractères 
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généraux  des  mines  d'étain,  on  comprendra  de  suite  que  ces  mines  ne 
peuvent  exister,  à  de  très-rares  exceptions  près,  qu'à  la  condition  d*ètre 
soutenues  par  un  puissant  atelier  de  préparation  mécanique  qui  puisse 
laver  dans  un  temps  donné  des  quantités  considérables  de  roches  mé- 
tallifères ou  par  un  grand  développement  de  travaux. 

C'est  ce  que  nous  voyons  en  Angleterre  où  »  d'après  M.  Moissenet,  il 
faut  33  mètres  cubes  pour  fournir  4 ,000  kilogrammes  de  minerai  à  72 
à  73  pour  400  d'étaip,  qu'on  extrait  avec  bénéfices. 

Si  maintenant  nous  nous  rappelons  que  la  densité  de  l'oxyde  d'étain 
est  de  6,5,  nous  voyons  que  ces  4 ,000  kilos  de  minerai  ne  représenteront 
pas  450  décimètres  cubes  d'oxyde  pur  disséminés  dans  33,000,  et  si  nous 
supposons  une  répartition  égale  de  la  substance  métallique  dans  Tin- 
térieur  de  la  roche,  nous  voyons  que  chaque  décimètre  cube  contiendra 
seulement  de  4  à  5  centimètres  cubes  qui  pourront  y  être  disséminés 
d'une  manière  à  peine  discernable;  nous  voyons  'enfin  que  cette  richesse 
métallique,  étant  concentrée,  représentera  à  peine  la  contenance  d'une 
veine  d'oxyde  d'étain  de  5  millimètres  d'épaisseur. 

Or,  des  conditions  semblables  et  plus  avantageuses  encore  se  trouvent 
remplies  dans  plusieurs  points  de  la  France^  ainsi  que  nous  aurons  oc- 
casion de  le  voir,  et  par  conséquent  il  nous  sera  permis  de  considérer 
l'opinion  défavorable  qu'on  a  pu  exprimer  comme  n'étant  pas  encore 
suffisamment  justifiée. 

Remarquons,  en  outre,  que  l'or  se  trouve  généralement,  dans  toutes 
ces  mines,  associé  à  l'étain  et  au  mispikel  ;  il  est  probable  qu'un  grand 
nombre  des  exploitations  ouvertes  par  les  anciens  sur  nos  gisements 
stannifères  avaient  pour  but  l'extraction  de  ce  métal,  et,  à  ce  point  de 
Tue,ces  gisements  méritent  une  étude  qui,  jusqu'à  ce  jour,  ne  nous  paraît 
pas  avoir  été  foite  avec  des  moyens  suffisants. 

Historique.— Vétsin  parait  avoir  été  connu  et  exploité  dans  ces  contrées 
depuis  un  temps  immémorial,  au  temps  des  Gaulois  et  probablement 
aussi  pendant  la  période  romaine.  Le  mot  de  Penestin,  ainsi  que  Ta  fait 
remarquer  M.  l'ingénieur  Simonin,  de  dérivation  celtique,  en  constate  la 
présence,  et  des  traces  nombreuses  d'anciennes  exploitations,  situées 
dans  la  concession  de  la  Yilleder,  au  sud  et  près  de  Quily^  sur  les  collines 
du  LédOf  ou  sur  celles  qui  bordent  le  ruisseau  qui  coule  à  l'est  de  Pour-- 
mabon,  commune  de  Guêgon,  montrent  que  ces  exploitations  ont  dû 
y  avoir  une  certaine  importance. 

Tous  ces  anciens  travaux  restèrent  oubliés  pendant  des  siècles,  et  leur 
souvenir  était  totalement  effacé  de  la  mémoire  des  habitants,  quand,  vers 
4834,  on  y  reconnut  la  présence  de  l'oxyde  d'étain. 

Quelques  tranchées  de  peu  d'importance  y  furent  pratiquées  à  la  sur- 
face à  cette  époque,  et  l'on  en  déduisit,  ainsi  que  d'études  officielles 
faites  postérieurement,  des  conclusions  tout  à  fait  défavorables  au  point 
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de  vue  de  rcxploitation  ^  ;  néanmoins,  vers  4846,  des  explorations,  mieux 
comprises  que  les  précédentes,  furent  ouvertes  par  des  industriels  au 
milieu  des  anciennes  excavations  de  la  Yilleder,  et  l'on  fit  la  découverte 
de  nombreux  filons;  vers  1849,  on  put  présenter  à  la  Société  industrielle 
d'Angers  une  statuette  coulée  avec  Tétain  de  la  Villeder,  et  quelques 
années  plus  tard,  des  travaux  étendus  allaient  être  exécutés  par  une 
Compagnie,  exploratrice  d'abord,  puis  investie  de  la  concession  de  ces 
mêmes  lieux. 

Concession  de  la  Villeder.  —  La  concession  de  la  Villeder  occupe  une 
grande  partie  delà  surface  d'un  tlot  granitique  qui  s'étend  depuis  le  roc 
Saint-André  jusqu'aux  environs  de  Locminé.  C'est  la  plus  grande  de 
toutes  les  concessions  de  la  France. 

L'oxyde  d'étain  s'y  présente  sous  forme  d'alluvions  et  dans  l'intérieur 
de  nombreux  filons. 

La  plupart  des  vallées,  et  particulièrement  celles  de  Serent^  Lisio^ 
Saint-Servant^  GuéhennOf  etc.,  renferment  une  couche  d'alluvions  stanni- 
fères^  dans  lesquelles  on  a  reconnu  la  présence  de  Tor,  comme  dans 
celles  de  même  nature  qui  existent  entre  les  dépressions  granitiques  du 
Limousin,  à  Vaulry  et  à  Cieux. 

De  1 853  à  4  854,  on  en  a  extrait  environ  1 1  tonnes  de  minerais  qui  furent 
vendus  à  Truro,  dans  le  Comouailles,  au  prix  de  2,034  francs  la  tonne* 

Ces  aliuyions  existent  dans  presque  toutes  les  vallées  de  la  concession. 

Des  études  faites  récemment  (4872],  dans  les  vallées  de  Bréman^  Cas- 
tillan^ Poudelan  et  Guéhenno,  ont  reconnu  une  couche  stannifère  de  0,20 
à  4  mètre  d'épaisseur.  On  a  obtenu  un  rendement  variant  entre  2  et 
40  kilos  d'oxyde  d*étain  par  mètre. 

On  voit  combien  il  serait  intéressant  et  utile  d'explorer  et  d'exploiter 
ces  vallées  où  la  valeur  de  la  terre  varie  de  300  à  3,000  francs  Thectare, 
et  où  chaque  hectare  peut  contenir  une  valeur  importante  de  minerai. 

Filons  de  la  Villeder\  —  Ils  sont  très-nombreux,  enclavés  dans  le  gra- 
nité et  près  de  la  ligne  de  séparation  avec  les  schistes  ou  le  kîllas  qui 
le  recouvrent.  Quelquefois  ils  pénètrent  dans  ces  dernières  roches. 

Ils  constituent  plusieurs  groupes  de  filons,  qui  sont  : 

Le  groupe  des  filons  de  la  Villeder^  de  MaupaSf  du  Lédo  et  du  Plinet; 

Le  groupe  des  filons  de  Pourmabon; 

Les  filons  de  Villaulau^  Ville^u-Feu^  Ville-ès-Métayer. 

Le  premier  de  ces  trois  groupes,  sur  lequel  les  travaux  les  plus  nom- 
breux ont  été  exécutés  dans  ces  dernières  années,  est  compris  dans  une 

1.  Annalis  des  Mines,  t.  VI,  p.  SSl,  1834;  t.  VII,  184S« 

2.  Rapporte  à  la  Compagnie  des  mines  du  Morbihan,  par  M.  Droane,  1655.  —  Rapport 
de  MM.  Saincteletta  et  A.  GittoD,  1867.  Notée  inéditei. 


~  230  — 

bande  de  iJSM  mètres  de  largear.  Lt  paisiafioe  des  flloAs  y  varie  de  0,5(» 
à  plus  de  3  mètres  ;  leur  inclisaison  est  d'environ  W.  Us  sont  générale- 
flunt  très-réguliers  en  direction  comme  en  profondeur. 

Leur  direction  se  rapproche  de  celle  du  méridien  magnétiqueL 

La  masse  principale  de  chaque  filon  est  composée  de  quartz  plus  6a 
moins  translucide,  blanc  laiteux  ou  ferrugineux,  compacte^  fragmentaire 
ou  carié.  Vers  la  sorfiicev  le  minerai  est  disséminé  dans  le  quartz  ;  en 
profondeur  il  paraît  se  concentrer  en  veines  régulières  au  contact  du 
granité,  et  se  présente  quelquefois  massif  sur  plusieurs  centimètres 
d'épaisseur. 

Ces  filons  renferment  encore  un  peu  de  fer  hématite  près  de  la  surface 
et  une  petite  quantité  de  mispiàel  dans  la  profimdeur. 

On  y  trouve  aussi,  comme  dans  les  filons  du  Comouailles,  l'émeraude, 
le  wolfram,  la  topaze,  des  traces  de  blende,  de  pyrite  cuivreuse,  de  fer 
titane,  etc. 

Le  granité  est  généralement  altéré  au  contact  des  filons,  surtout  aux 
approches  des  schistes. 

Les  caractères  généraux  que  nous  venons  d'exposer  sont  ceux  qui  se 
présentent  le  plus  généralement  pour  tous  les  filons  de  la  concession; 
nous  devons  cependant  ajouter  que,  d'après  M.  Bronne,  dans  quelques 
endroits,  surtout  vers  la  surface,  ces  filons  sont  reliés  par  une  multitude 
de  petites  veines  qui  s'entrecroisent  de  manière  à  donner  l'apparence 
d'un  stockwerck. 

On  a  trouvé  dans  ces  mines  un  grand  nombre  des  cristaux  d'oxyde 
d'étain  qui  ornent  aujourd'hui  la  plupart  des  musées  de  la  France,  et  les 
minerais,  analysés  par  M.  Boudant,  ont  donné  : 

Minerais  provenant  des  filons  : 

Oxyde  d'étain,  0,92. 
Oxyde  de  fer,  0,02. 
Gangue  siliceuse,  0,01. 

Minerais  provenant  des  alluvions  : 

Oxyde  d'étain,  0,94. 
Oxyde  de  fer,  0,02. 
Gangue  siliceuse,  0,04. 

M.  Durocher  avait  constaté  dans  ces  minerais  la  présence  de  Targent. 

Enfin,  près  du  village  de  Bréman^  commune  de  Sirent^  on  a  reconnu 
un  filon  d'environ  0^,15  de  puissance,  enclavé  dans  le  granité,  dirigé  de 
Test  à  l'ouest  et  formé  de  quartz  bleuâtre.  Les  alluvions  de  la  vallée  qui 
y  correspond  sont  d'une  richesse  remarquable  et  contiennent  des  mor- 
ceaux d'étain  volumineux* 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  i^marquer  la  présence  de  ce  filon, 
courant  E.-O.,  à  côté  de  tous  eaux  que  l'im  connaît,  dirigés  N.-S. 
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Ce  fait  indique  évidAmBettfit  4fm  les  envimna  de  la  Villeder  sont  tra- 
versés par  des  filons  de  dinectkms  divenses.  Or,  si  on  se  rappelle  que, 
d*apjrès  M.  Thomas,  run  des  direeteun  les  plus  pratiques  du  Comouailles  S 
ia  direction  des  filone  les  plus  productîiB  de  ce  pays  se  trouve  comprise 
<laDS  un  angle  variant  de  30°  an  nord  et  au  sud  de  la  ligne  Ë.-O.  ;  que,  de 
plus,  la  direction  N.*S.  y  correspond  à  des  filons  quartzeux  peu  riches, 
on  comprendra  comhien  il  pourrait  être  utile  de  fiker  Tattention  sur  les 
filons  de  la  Bretagne  qui  se  rapprochent  de  la  direction  Ë.-O. 

Ces  mines  ont  été  travaillées  à  divers  intervalles,  de  4846  à  i  865.  On 
en  a  extrait  environ  33  tcmnes  de  minerai  qui,  vendues,  ont  produit  la 
somme  de  62,500  francs,  et  environ  50  tonnes  qui  ont  été  fondues  à  la 
ViUeder. 

En  4865,  les  travaux  étaient  abandonnés,  comme  ils  Tétaient  encore 
en  487â.  Pendant  toute  cette  période,  on  n'a  fait  que  des  travaux  d*ex« 
ploration  consistant  en  huit  puits,  d'une  profondeur  moyenne  de  83  mè- 
tres, et  plusieurs  galeries  dont  deux  d'écoulement.  L'une  de  ces  deux 
galeries,  située  à  50  mètres  au-dessous  des  affleurements,  devait  avoir 
une  longueur  de  800  mètres;  elle  a  été  saspendue  après  avoir  été  pour- 
suivie jusqu'à  450  mètres.  Aucun  travail  de  production  n'a,  pour  ainsi 
dire,  été  ouvert,  quoique  le  minerai  ait  été  reconnu  sur  un  grand  nombre 
de  points. 

«  Le  malheur  de  l'entreprise,  disent  MM.  Sainctelette  et  Gillon,  a  peut- 
être  été  l'étendue  même  de  la  concession  (17,400  hectares)  ;  si  les  travaux, 
au  lieu  d'être  disséminés  en  explorations  successives  à  la  surface,  eussent 
été  dirigés  immédiatement  en  profondeur,  il  est  probable  que,  depuis 
longtemps,  l'entreprise  donnerait  de  beaux  résultats.  » 

En  4873,  on  est  rentré  de  nouveau  dans  ces  ouvrages  abandonnés,  et 
ce  que  l'on  voit  dans  les  travaux  récemment  exécutés  paraît  devoir  mo- 
difier notablement  les  idées  défavorables  qu'on  avait  pu  concevoir  jus- 
qu'ici •. 

Un  puits  creusé  à  la  Villeder,  dans  un  granité  décomposé,  a  reconnu, 
par  de  nouveaux  travaux ,  quatre  filons  de  0,40  à  4  mètre  de  puissance, 
contenant  beaucoup  d'oxyde  d'étain.  La  teneur  moyenne  de  ces  filons 
peut  être  de  30  h  35  kilos  d'oxyde  par  mètre  cube  de  filon  abattu. 

Dans  divers  endroits,  on  peut  voir  en  place  des  veines  massives  de  un 
à  plusieurs  centimètres  d'épaisseur. 

Au  Lédo,  dans  la  même  concession,  à  5  kilomètres  N.-E.  de  la  Yîlle- 
der,  les  travaux  faits  avant  4  865  sont  aujourd'hui  noyés  ;  mais  des  re- 
cherches récentes,  faites  à  la  surface,  ont  découvert  des  veines  de  quartz 
avec  minerai  massif. 

Quelque  incomplets  que  soient  ces  détails,  ils  paraissent  suffisants 

l.  Annales  de»  Minée,  1863. 

3.  Notes  inédites  de  M.  Victor  Sergent, 
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pour  montrer  qu*on  est  en  droit  d'espérer  beaucoup  de  l'avenir  des  mines 
de  la  Villeder.  Tous  les  travaux  exécutés  jusqu'à  ce  jour  sont  restés  con* 
centrés  près  de  la  surface  et  des  affleurements ,  et  quand  nous  voyons 
que  la  richesse  des  mines  du  Gomouailles  s'est  accrue  dans  la  profon- 
deur, il  nous  sera  permis  de  croire  qu'il  en  pourra  être  de  même  en 
Bretagne  où  il  semble  que,  dès  à  présent,  une  exploitation  intelligente 
pourrait  tirer  un  parti  avantageux  des  nombreuses  découvertes  qui  y  ont 
été  faites. 

Les  canaux  et  les  chemins  de  fer  qui  aujourd'hui  sillonnent  la  contrée 
tendent  encore  à  faciliter,  dans  l'avenir,  l'exploitation  de  ces  mines. 

Quesiembert.  —  On  y  connaît  un  filon  quartzeux  stannifère  enclavé  dans 
le  micaschiste.  Sa  puissance  est  de  8  à  3  mètres.  On  l'a  exploité  jusqu'à 
présent  pour  l'entretien  des  routes  des  environs.  II  n'y  a  jamais  été  fait 
de  travaux  pour  la  recherche  du  minerai. 

Penesiin  et  Pitiac  (Lofre-Inférlenre).  —  Les  sables  de  la  mer  à  JPe- 
nestin  (en  breton,  pointe  d'étain),  sur  la  rive  gauche  de  l'embouchure  de 
la  Vilaine,  et  à  Piriac,  près  du  Crohic^  ont  été  travaillés  à  diverses  épo- 
ques. Ils  ont  été  reconnus  stannifères  et  aurifères.  D'après  des  analyses  de 
H.  Durocher,  ils  renferment  40  à  <5  kilogrammes  d'étain  au  mètre  cube 
et  \l%  gramme  d'or. 

La  mine  de  Piriac  fut  découverte  en  4813  par  M.  de  la  Guerrande. 

Près  de  Piriac^  à  la  pointe  de  Penharing  S  on  trouve  le  granité  coupé 
par  des  filons  de  quartz  hyalin,  blanc,  offrant  souvent  des  déviations. 
C'est  dans  cette  partie  qu'on  remarque  le  minerai  d'étain.  La  roche  gra-* 
nitique  ne  se  laisse  apercevoir  que  sur  les  bords  de  la  mer  où  elle  est 
recouverte  à  chaque  marée  par  les  eaux.  Au  milieu  des  débris  qui  re* 
couvrent  la  plage,  on  trouve  des  fragments  isolés,  anguleux  et  quelque- 
fois fort  gros  de  quartz  stannifëre.  Ce  quartz  est  en  général  hyalin,  blan« 
châtre,  grisâtre,  fétide,  transparent,  etc. 

Quelques-uns  des  filons  de  quartz  qui  traversent  le  granité  ont  une 
puissance  de  1  mètre  à  l'^^SO. 

L'auteur  de  cette  note  faisait  remarquer  l'analogie  qui  existe  entre  Pi- 
riac et  Guérande,  et  engageait  déjà,  à  cette  époque,  à  examiner  avec  at- 
tention la  côte  entre  Saint-Nazaire  et  Piriac,  où  vraisemblablement  on 
trouverait  de  nouveaux  filons  d'étain. 

Mine  de  mercure  à  HéniNot  (Mlanelie). —  Indépendamment  des  nom- 
breux indices  de  minerais  divers  que  l'on  rencontre  dans  le  département 
de  la  Manche,  nous  devons  rappeler  le  gîte  de  mercure  de  Hénildot,  situé 
à  2  lieues  de  Saint-Lô,  près  de  la  Chapelle-en-Juger,  qui  fut  l'objet  d'une 
exploitation  assez  importante  de  4730  à  4748. 

1  •  Joitmal  d€i  Mineê,  1S14,  Note  de  A.  Henant. 
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Les  anciens  minéralogistes  parient  de  ces  mines,  que  nous  ne  faisons 
que  signaler,  mais  dont  nous  avons  pu  voir  de  beaux  échantillons  rem- 
plis de  cinabre. 

Bistùrique.  —  L'exploitation  de  cette  mine  parait  se  rapporter  à  une 
époque  très*reculée.  Les  souvenirs  que  Ton  possède  aujourd'hui  re- 
montent à  4740  et  en  4730. 

D'après  Duhamel,  elle  fut  reprise  et  poursuivie  jusqu'en  4742. 

Les  travaux  y  firent  reconnaître  l'existence  de  deux  filons  terreux, 
presque  verticaux,  de  0,30  à  1  mètre  de  puissance,  à  gangue  de  schistes, 
de  quartz  et  d'argile,  tendant  à  se  réunir,  éloignés  l'un  de  l'autre  par  un 
espace  de  40  mètres.  La  direction  de  l'un  d'eux  est  S.  O.-N.  E.,  Tincli- 
naison  au  S.-E.  Le  minerai,  à  l'état  de  cinabre,  était  mélangé  de  pyrite 
de  fer. 

De  graves  abus,  ajoute  Duhamel,  qui  eurent  lieu  dans  l'administration 
de  l'entreprise,  l'ignorance  des  directeurs,  et  enfin  un  éboulement  qui 
survint  dans  les  travaux  souterrains,  en  déterminèrent  l'abandon  en  4743. 

Depuis  cette  époque,  il  n'a  été  fait  sur  le  gtte  de  Ménildot  que  des  tra- 
vaux mal  conçus  et  qui  ne  pouvaient  conduire  à  aucun  résultat  satisfai- 
sant. Ces  travaux  furent  poursuivis  en  4780.  On  vidait  le  jour  l'eau  qui 
s'était  amassée  la  nuit,  pendant  laquelle  on  ne  travaillait  pas,  et  ils  furent 
bientôt  abandonnés  '. 

Duhamel,  qui  donne  quelques  détails  sur  cette  mine,  ajoute  :  «  Les 
V  bénéfices  que  l'on  peut  faire  sur  cette  entreprise  paraîtront  toujours 
«  très-douteux  à  un  homme  instruit  et  de  bonne  foi.  »  Mais  néanmoins 
il  engage  TÉtat  à  faire  exploiter  cette  mine,  et  il  ajoute  un  renseignement 
précieux,  facile  à  vérifier  : 

«  La  route  de  Sainl-LÔ  à  la  Chapelle  présente  peut-être  plus  de  20  fi- 
€  Ions  qui  méritent  d'être  sondés  ;  il  y  en  a  peut-être  de  meilleurs  que 
«  ceux  que  l'on  a  travaillés.  » 

D'après  cette  observation,  les  environs  de  la  Chapelle-en«Juger  possé- 
deraient donc  un  faisceau  de  filons  cinabrifères  qui  ne  sont  pas  connus 
et  mériteraient  d'être  attentivement  étudiés. 

▼endée. 

Mme  de  tEssart.  —  Les  comptes  rendus  de  4846  y  font  mention  d'un 
filon  de  plomb  gisant  dans  les  terrains  anciens  et  qui  fut  un  peu  exploité 
anciennement. 

Mine  de  Bonpaire.  —  Ils  citent  également  la  mine  d'antimoine  de  la 
Ramée  j  commune  de  Bonpaire^  qui  consistait  en  un  filon  quartzeux.  Elle 

1.  Jçunal  tfei  Minet^  an  111. 
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avait  été  l'obfet  de  trarauK  assez  importants  dans  des  temps  reculés. 
Elle  fut  reprise  Ters  4854  et  bientftt  après  abaniMnée. 

Asijoa. 

Hellot  rappelle»  d'après  Piganiol,  Teiisteiice  de  mines  de  plomb»  ar- 
gent, etc.,  au  village  de  Chevaux ^  paroisse  de  Cowreelkt. 

Les  terrains  de  transition,  et  notamment  le  terrain  silurien,  possèdent 
dans  ce  pays  un  très-grand  développement,  et  on  y  exploite  aujourd'hui 
des  mines  de  fer  que  les  anciens  y  avaient  travaillées  sur  un  grand 
nombre  de  points. 


Le  même  auteur  cite  encore  des  mines  de  cuivre  et  argent  sur  Tabbaye 
de  Noyers.  Ces  mines  forent  concédées  dans  le  siècle  dernier  après 
quelques  essais.  Rien  n'en  fait  connaître  Timportance. 

Berry  (Cher  et  Indre).  —  Poltov  (Vienne  et  Deux-Sèvres). 
[Mm^manêm  (Charente).  -—  Partie  de  la  Cayesne  (Dordogne). 

Les  montagnes  granitiques  du  plateau  central  forment»  du  c6té  de 
l'ouest,  une  sorte  de  promontoire  avancé,  circonscrit  par  une  ceinture 
de  roches  sédimentaires  qui  se  développent  dans  les  départements  du 
Cher,  de  l'Indre,  de  la  Vienne,  de  la  Charente  et  de  la  Dordogne. 

Ces  granités,  avec  les  gneiss  et  micaschistes  qui  leur  sont  superposés^ 
disparaissent  au-dessoos  de  ces  dernières  roches;  mais,  dans  le  nord  de 
la  Charente  comme  dans  les  Deux-Sèvres,  ils  sont  peu  éloignés,  au- 
dessous  de  la  surface  du  sol ,  et  ils  vont  se  reteyer  plus  loin,  vers  la 
Vendée,  pour  former  les  principales  proéminences  de  la  Bretagne. 

Dans  ces  divers  départements,  on  a  signalé  depuis  longtemps  la  pré- 
sence de  nombreux  indices  métalliques  que  l'on  trouve  groupés  dans 
des  filons  ou  disséminés  et  réunis  au  sein  des  couches  jurassiques  ou 
triasiques,  autour  des  montagnes  granitiques  centrales,  ou  &  peu  de 
distance  des  granités  que  recouvrent  ces  couches. 

L'étude  de  ces  derniers  gisements  otke  un  très-grand  intérêt  au  poinl 
de  vue  théorique,  mais  elle  mérite  encore  une  attention  toute  particu- 
lière  parce  qu'elle  montre  «ne  série  de  dépAts  métalliques  répandus  au 
sein  des  couches  secondaires  partieiilièrameMt  triaaiques,  distribués 
tout  autour  du  plateau  central  et  formant^  en  quelque  sorte,  un  horizon 
métallifère  d'une  grande  extension  que  l'on  retrouve,  au  nord-est,  dans 
la  Moselle  et  probablement  en  Allemagne,  et  jusqae  dans  le  sud-est, 
dans  le  Var« 

Quelques-uns  de  ces  dépôts  n'ont  probablement  qu'une  très-faible  im- 
portance; mais  il  en  est  parmi  eux,  tels  que  ceux  de  Notre-{>ame-de- 
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Laval,  etc.,  dans  le  Gard,  et  de  Melle  dans  les  Deux-Sèvres,  qaiont 
donné  lieu  à  des  exploitation  prolongées;  et  il  est  permis  de  sapp^er 
aujourd'hui  qu'ils  ne  sont  pas  tous  connus,  ou  que  ceux  qui  le  sont  ne 
sont  pas  entiërement  époiaés. 

En  général,  dans  la  contrée  que  nous  considérons,  les  tentatives  faites 
dans  ces  derniers  temps  n'ont  conduit  à  aucun  résultat  prospère,  et  on 
a  une  opinion  peu  favorable  à  la  richesse  des  gisements  qu'on  y  connaît; 
mais,  quoique  la  géologie  y  ait  été  étudiée  par  des  hommes  de  mérite, 
nous  pensons  qu'il  reste  encore  beaucoup  d'observations  à  faire  au  point 
de  vue  des  gisements  métalliques. 

Mines  et  gisements  connus  ; 

Départemeiit  da  Cher. 

Ckâieau-Meillant  :  cuivre,  galène  et  manganèse*  !bavaux  abandannés. 
Saint- Ckristophe-le^Chaudry  :  manganèse.  Concédé  en  4833.  176  hec- 
tares. 

Département  de  l'Indre. 

Urciers'.  galène.  Concédé  en  4856.  300  hectares.  Travaux  abandonnés. 
Éguxùn  :  pyrites  de  fer.  Concédé  en  1858.  516  hectares. 
Saint-Sévère  :  cuivre.  Travaux  anciens. 
Saint^Benoît-du^Saut  :  galène.  Recherches  peu  suivies. 


Départonaent  de  m  Vienne. 

Le  Vigean  :  galène  et  cuivre. 

Ille-en" Jourdain  :  galène  et  cuivre. 

Civray  :  cuivre. 

Sauxais  :  galène  et  calamine  en  couches. 

Département  des  Denx-SèTres. 

Saint'Maixent  :  galène  en  couches. 

Lamothe-Saint'Théray  :  galène  en  couches* 

Melle  :  argent.  Anciens  travaux  très-étendus.  Couches. 

•  Département  de  la  CJharente. 

Atinie  :  galène  et  Meade.  Concédé.  Anciens  travaux.  Couches, 
Champagne  :  prolongement  des  couches  métallifères  d'Alloué. 
Ntmteuil  :  —  — 

Cimdae  :  —  — 

Mmffee  :  —  •^ 

Ckéranies  :  anciens  Iravamx.  Conetiea. 
Confolem  :  gisements  piMibeux  argeatiftree. 
Eête  :  étain. 
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Étagnac  :  antimoine. 

Menetf  canton  de  Hontbron  :  galène.  Ancienne  fonderie j 

Départenieiit  de  la  Dordegne. 

Saint-Martiti'k'Pin  :  manganèse.  Concédé  en  4840.  i84  hectares. 

Satnt'Pardoux  :  —  —         <8H.  279        — 

Thiviers:  —  —         4840.234        — 

Theijat:  —  —         4842.  447       — 

Milhatyde-Naniron  :  manganèse. 

Nùatron  :  manganèse. 

Saint-Martin-de-Fressengeas  :  manganèse. 

Nontron  et  Saint-Martin  :  plomb  et  argent.  Filons. 

Terrassùn  :  cuivre. 

Jumilhac  :  antimoine. 

Mialet  et  le  Chalard  ;  sulfure  d'argent. 

La  Bacheleriey  arrondissement  de  Sarlat  :  cuivre. 

Département  dn  cher. 

La  majeure  partie  de  ce  département  constitue  un  vaste  plateau  d'une 
surface  à  peu  près  uniforme  et  d'une  altitude  de  450  mètres.  Le  centre 
est  particulièrement  composé  de  roches  jurassiques  superposées  au  trias, 
qui  présente  ses  affleurements  sous  la  forme  d'une  bande  étroite  s'ap- 
puyant,  à  l'extrémité  méridionale  du  département,  sur  les  roches  cris- 
tallines et  les  micaschistes. 

Ce  département  est  depuis  longtemps  connu  par  la  production  du  fer, 
et  les  Bituriges  jouissaient  anciennement  d'un  grand  renom  comme 
métallurgistes;  mais  les  substances  métalliques  autres  que  le  fer  connues 
y  sont  peu  abondantes.  Cependant,  des  filons  quartzeux  renfermant  du 
fer  oxydé,  de  la  galène  et  de  la  pyrite  cuivreuse,  traversent  les  roches 
cristallines  et  sédimentaires. 

A  Chdteau-Meillant,  on  connaît  plusieurs  filons  quartzeux  contenant  de 
la  galène  et  de  la  pyrite  cuivreuse.  Ces  filons  paraissent  être  le  prolon- 
gement d'un  faisceau  métallifère,  qui  se  prolonge  dans  le  département 
de  rindre,  du  côté  d'Urciers. 

Des  tentatives  d'exploitation  y  ont  été  faites  à  plusieurs  époques,  et 
notamnent  en  4  868,  mais  toutes,  bien  superficielles,  ont  été  abandonnées.  ' 

Saint-Christophe  le  Chaudry.  —  Le  manganèse  s'y  trouve,  comme  aux 
environs  de  Chftteau-Heillant,  en  amas  et  veinules  irrégulières  dans  les 
coucbes  du  trias  qui  reposent  sur  les  schistes  cristallins.  Des  travaux  y 
ont  été  faits  avec  succès  vers  4  835,  et  il  est  possible  qu'ils  soient  suscep- 
tibles d'être  aujourd'hui  repris  avantageusement  (4873). 

Dans  l'explication  de  la  carte  géologique  de  France,  M.  Élie  de  Beau- 
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mont  fkit  remarquer  qae  les  manganèses  de  ces  localités ,  comme  ceux 
de  la  Dordogne,  que  nous  mentionnerons  plus  loin,  et  celui  de  Roma- 
nécbe,  dans  Saône-^t-Loire,  renferment  4  à  5  pour  400  de  baryte  sul- 
faté, ce  qui  semble  indiquer  pour  eux  tous  une  communauté  d'origine. 
En  4  850 ,  les  auteurs  de  la  carte  géologique  du  département  du  Cber 
écrivaient  que  les  gisements  plombeux  et  cuivreux  de  ces  localités  ne 
paraissent  pas  placés  dans  des  conditions  assez  favorables  pour  per- 
mettre qu'on  pût  les  exploiter  fructueusement;  mais  aujourd'hui, 
en  4873,  ces  conditions  tendent  à  se  modifier  notablement,  par  suite  des 
chemins  de  fer  qui  y  sont  actuellement  en  construction,  et  ces  gisements 
méritent  peut-être  plus  d'attention  que  dans  le  passé. 

Département  de  l'Indre. 

Mines  dUreien.  —  Ces  mines  sont  situées  sur  les  communes  d'Ur- 
ciers  et  de  Lignerolle,  arrondissement  de  La  Châtre.  Elles  étaient 
connues  depuis  longtemps,  et  la  tradition  rapporte  que  des  travaux  y 
furent  exécutés  dans  le  neuvième  siècle,  au  temps  de  Charles  le  Chauve. 
Ces  travaux  sont  généralement  inconnus,  mais  leur  existence  paratt  bien 
réelle,  car,  vers  4868,  une  galerie  d'écoulement  que  l'on  poursuivait 
rencontra  des  excavations  anciennes  qui  n'apparaissaient  pas  à  la  sur- 
face. Après  un  long  abandon  et  des  tentatives  diverses,  elles  furent  re- 
prises vers  4856,  abandonnées  de  nouveau  quelques  années  plus  tard, 
et  travaillées  pour  la  dernière  fois  en  4868,  pendant  l'espace  d'un  an. 

Elles  sont  ouvertes  sur  un  filon  parallèle  à  la  stratification  des  schistes 
encaissants.  —  Puissance:  variable,  0,35  à  0,50  et  plus.  —  Direction: 
N.  S.  —  Minerais:  galène  cubique  accompagnée  près  des  afQeurements 
de  plomb  phosphaté  et  de  carbonates  de  cuivre,  dans  une  gangue  ter- 
reuse près  de  la  surface,  et  devenant  de  plus  en  plus  dure  et  quartzeuse 
en  descendant.  La  teneur  du  minerai  extrait  en  plomb  était  moyenne- 
ment de  67  à  70  pour  400  en  4868.  La  quantité  d'argent  qu'il  renferme 
a  été  considérée  jusqu'ici  comme  insignifiante. 

Les  travaux  exécutés  jusqu'à  ce  jour  n'ont  pas  pénétré,  moyennement, 
à  plus  de  30  mètres  de  profondeur  au-dessous  des  affleurements.  Ils 
consistent  en  cinq  ou  six  puits  ouverts  sur  le  filon  lui-même  et  en  gale- 
ries horizontales.  Le  minerai,  distribué  d'une  manière  irrégulière  dans 
l'étendue  du  filon,  y  a  été  abondant. 

U  ne  nous  est  pas  permis  de  juger  des  causes  d'abandon  de  cette 
mine,  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  faible  quantité  d'argent  dans 
le  minerai,  l'augmentation  des  eaux  à  épuiser  avec  l'accroissement  de  la 
profondeur  et  la  difficulté  d'ouvrir  des  galeries  d'écoulement  exercèrent 
sur  l'eiploitation  une  fâcheuse  influence.  Nous  devons  ajouter  que,  selon 
toute  apparence,  le  filon  d'Urciers  n'est  pas  seul ,  ainsi  que  l'indiquent 
les  anciens  travaux  que  Ton  a  trouvés  en  dehors  de  sa  trace,  et  par  con- 
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séqoeiii  nen  ne  prouve  qu'on  ne  paisse  Tesocnitrer  d»ns  cette  loeaUté 
des  coDGentrations  miltUiquee  pins  abondantes  et  des  minerais  d*une 
teneur  en  argent  plus  élevée  que  celle  qu'on  y  a  eosslatée  jusqu'ici. 

Saimt^Seifht  :  ewain-  —  Quelques  tnmux  ancieBS  esicutéa  au  temps 
des  seigneurs» 

Aucun  travail  de  mine  n'est  exécuté  aujourd'hui  (4873)  dans  ce  dé* 
partement;  cependant  des  indices  métalliques  y  ont  été  signalés  depuis 
longtemps.  Ainsi,  en  1705,  Louis  XIY  donnait  un  édit  à  Versailles  pour 
l'ouverture  des  mines  d'or,  d'argent  et  autres  métaux  nouvellement  dé- 
couverts dans  les  terres  du  Vigean  et  de  Ylk  en  Jourdain  ^  sur  la  Vienne, 
en  Poitou;  et  plus  tard^  vers  4770,  on  découvrit  une  mine  da  cuivre 
jaune»  aux  environs  de  Ciwray,  près  du  cb&teau  de  Traversât^  ^. 

Sauxaù.  —  C'est  une  ancienne  mine ,  présentant  des  caractères  ana- 
logoea  à  celle  de  Melle  (Deux-Sèvres),  dont  nous  parlerons  plus  loin. 


Départemeiit  de  la  diapeiitfe. 

Les  gttes  métallifères  de  la  Charente  sont  concentrés  aux  environs  de 
Confblens,  où.  se  montrent  les  terrains  anciens  traversés  par  des  érup- 
tions porphyriques  et  dans  les  couches  secondaires  qui  s'appuient  sur 
ces  terrains.  Au  milieu  des  gneiss,  on  peut  observer  de  nombreux  filcms 
de  quarts  amorphe  atteignant  quelquefois  la  puissance  de  15  mètres*. 

Entre  Confolens  et  Saint*Germain ,  on  voit  quelques  travaux  de  re-^ 
cherches  consistant  principalement  en  galeries  de  direction. 

Les  premiers  indices  que  Ton  rencontre,  dit  M.  Coquand,  consistent 
en  un  filon  de  quarts  rubanné  de  0,40  de  puissanee,  dans  un  granité 
passant  au  gneiss  et  à  une  syteite  schistoide,  à  peu  près  vertical.  Les 
travaux  les  plus  étendus  avaient  M  entr^ris  au  lieu  dit  La  Grange-- 
Combourg.  On  y  recherchait  des  minerais  ploodbeux,  donnant  54  à  60 
pour  4  00  de  plomb  environ  et  60  grammes  d'argent  au  quintal. 

Les  galènes  sont  accompagnées  de  blendes  argenti&res,  pyrites  argen- 
tifères et  de  cuivre  pyriteux. 

D'après  une  statistique  de  l'arrondissement  de  Confolens,  publiée 
en  4833,  on  découvrit  dans  ces  montagnes  mi  filon  d'étain  oxydé  avec 
du  wolfram,  auprès  A*Es$e. 

Bn  48SI,  on  a  fait  des  recherches  aui  environs  de  ce  dernier  pays^  et 

f .  Ancleng  mtnérelogistos. 

t.  Carft  géotogtqm  de  !■  Ckarmtêf  far  Goqusad^' 
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Mirtoat  près  du  Tillage  de  Grmd'NewiUe.  On  y  a  trouvé  de  la  galfene  ék 
des  blendes  argeatifères.  Les  minerais  plombeux  tenaient  70  pour  400i 
de  plomb  et  3  à  5  onces  d'argent,  soit  o  mroo  4  00  à  450  grammes. 

£n  4856,  on  découvrit  quelques  filons  quartseux  N.  S.,  arec  cbauz 
earibonatée  et  pyrite  de  fer,  dans  la  commune  de  Brigweil.  Les  travaux 
de  cette  époque  sont  noyétb 

Menet^  près  Montbron.  —  Filon  de  galène  en  rapport  avec  des  éruptions 
porphyriqnes,  exploité  vers  la  fin  du  siècle  dentier  (4770).  Les  travaux  y 
avaient  été  assez  importants  pour  alimenter  une  fonderie.  Les  anciens 
minéralogistes  ont  signalé  celle  mine  comme  ayant  été  abandonnée  à 
eause  de  la  modicité  de  ses  produits  ou  à  cause  de  sa  mauvaise  exploi- 
tatioD. 

Etagnac  :  gttes  d'antimoine  dans  le  gneiss. 

Alloue:  plomb.  —  Des  travaux  anciens  considérables,  qui  remontent 
peut-être  au  temps  des  Romains,  ont  été  exécutés  dans  ces  lieux  pour 
Textraetion  des  minerais  de  plomb. 

On  a  repris  ces  travaux  dans  ces  dernières  années,  mais  on  ne  fes  a 
poursuivis  que  pendant  peu  de  temps. 

Gisement  -—  Il  consiste  en  une  série  de  couches  presque  horizontales 
ou  faiblement  inclinées,  appartenant  à  la  partie  inférieure  du  terrain 
jurassique,  plus  ou  moins  imprégnées  de  minerais  de  plomb  et  de  zinc. 
Ceux-ci  y  sont  distribués  en  grains,  en  rognons,  en  amas,  en  veines,  etc., 
irrégulières  et  sur  une  épaisseur  qui,  quelquefois,  est  de  45  mètres. 

En  1860,  au  moment  oit  nous  eftmes  occasion  de  visiter  cette  mine,  on 
exploitait  à  ciel  ouvert  et  ou  extrayait  une  galène  à  grains  d'acier,  asso- 
ciée à  une  quantité  considérable  de  blende  blonde  et  à  du  plomb  car- 
bonate. Ces  minerais  rendaient  40  à  45  pour  400  de  plomb  et  400  à  450 
grammes  d'argent  aux  400  kilos  de  plomb  d'œuvre.  Vauquelin  y  con- 
stata la  présence  du  platine. 

A  cette  époque,  on  les  transportait  à  Bordeaux  pour  y  être  fondus. 

Les  Chéronies^  commune  de  Ckantrésœ.  —  Ce  gisement  paraît  semblable 
au  précédent;  on  Ta  exploité  anciennement,  et  les  minerais  étaient  fondus 
à  une  usine  située  à  "Beaumont.  Ils  consistaient  en  galènes ,  pyrites  de 
fer,  de  cuivre,  blendes  et  calamines.  Berthier  a  signalé  aux  Chéronies'  la 
présence  de  l'argent  carbonate. 

Il  est  digne  de  remarque  que  les  couches  jurassiques  ainsi  minérali- 
sées renferment  des  parties  silicifiées  et  des  jaspes  qui,  quelquefois  ter- 
reux et  décomposés,  contiennent  de  la  calamine  cristallisée;  quelqués- 

1 .  Traité  de  la  voie  sèche^ 
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ans  de  ces  jaspes»  eieessivement  ferrugineux  »  renfermaient  en  notable 
proportion  le  plomb  et  l'argent  à  la  dose  de  5  à  6  millièmes  ^. 

Ainsi,  on  trouve  dans  ces  contrées  des  couches  métallifères,  sans 
doute  modifiées  par  leur  rapprochement  des  granités,  sur  lesquelles 
elles  reposent  ou  dont  elles  sont  peu  éloignées,  renfermant  des  amas 
îrréguliers  de  minerais  de  plomb  et  de  zinc  d'une  faible  richesse  en  ar- 
gent, et  à  côté  d'eux,  irrégulières,  des  veines  terreuses  pouvant  contenir 
de  l'argent  en  quantité  notable. 

Ces  couches  n'affleurent  pas  partout  à  la  surface  du  sol;  elles  dispa- 
raissent au-dessous  de  ses  sinuosités  ou  ne  se  montrent  qu'en  quelques 
points.  D'après  M.  Meillet,  elles  se  poursuivent  dans  la  direction  N.-O., 
aux  environs  de  Champagne -Mouton^  Nanteuil^  Condac,  Ruffec^  et  se  relè- 
vent par  Chef 'Boutonne^  vers  Melle,  la  Motte  Saint-Hèray  elSaint-Maixentf 
dans  les  Deux-Sèvres,  où  ont  eu  lieu  des  exploitations  prolongées. 

On  pourrait  donc  concevoir,  dans  la  Charente  comme  dans  les  Deux- 
Sèvres,  l'existence  d'une  étendue  métallifère  importante,  renfermant  des 
minerais  de  plomb  et  de  zinc  pouvant  être  quelquefois  en  blocs  de  mil- 
liers de  quintaux,  dont  la  position  pourrait  facilement  être  déterminée  à 
l'aide  de  sondages  peu  profonds;  on  pourrait  peut-être  y  découvrir  ainsi, 
indépendamment  de  ceux  que  l'on  connaît  déjà,  des  gisements  argenti- 
fères d'une  teneur  élevée.  Cette  dernière  observation  paraît  d'autant  plus 
probable  que  l'exploitation  de  Melle,  qui  appartient  au  même  système 
de  couches,  parait  avoir  été  établie  sur  des  gisements  pour  ainsi  dire 
exclusivement  argentifères,  ainsi  que  nous  allons  le  voir. 


Département  ûem  iieiix-SèTres. 

JUineB  de  Melle.  —  On  y  voit  encore  aujourd'hui  les  vestiges  des  travaux 
anciens  qui  y  furent  pratiqués  dans  des  époques  très-reculées.  La  ville 
de  Melle  est  souterrainement  sillonnée  dans  tous  les  sens  par  une  mul- 
titude de  galeries  d'une  grande  étendue,  et  des  amas  de  déblais  considé- 
rables se  montrent  sur  la  montagne  de  Saint-Pierre.  Il  y  a  donc  eu  là  une 
exploitation  importante  dont  on  a  en  quelque  sorte  !perdu  le  souvenir. 
La  tradition  fait  remonter  les  temps  de  son  activité  aux  rois  de  la  se- 
conde race  et  au  neuvième  siècle,  et  les  travaux  y  auraient  été  poursuivis 
jusqu'au  commencement  du  dix-septième  siècle. 

Ces  travaux  étaient  complètement  oubliés,  lorsqu'en  48â4,  MM.  de 
Cressac  et  Manès  donnèrent  une  description  géognostique  des  terrains 
qui  les  enveloppent.  Ces  deux  savants  rappelèrent  que  Meile  fut  long- 
temps un  atelier  monétaire,  et  que  dans  beaucoup  de  tpmbeaux  de 
cette  localité,  on  trouva  des  creusets,  derniers  souvenirs  des  fondeurs 

1.  Une  exeurtion  minéralogique  en  Limouiin^  par  M.  Heillet* 
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auxquels  ils  avaient  appartenu.  Ils  pensèrent  que  cette  exploitation  avait 
pour  but  d'extraire  des  galènes  argentifères. 

Si  on  pénètre  dans  l'intérieur  des  galeries,  ou  si  on  examine  avec  le 
plus  grand  soin  les  déblais  de  la  montagne  de  Saint-Pierre,  c*est  à  grand 
peine  et  après  bien  des  recherches  qu*on  peut  parvenir  à  recueillir  quel- 
ques grammes  de  ces  derniers  minerais;  ce  que  Ton  en  retire  ne  donne 
qu'une  galène  peu  ou  point  argentifère,  et  l'on  est  fort  embarrassé  pour 
déterminer  la  nature  réelle  du  minerai  que  Ton  y  recherchait.  Mais  si 
on  observe  les  travaux  avec  quelque  attention,  on  trouve  les  traces  d'une 
terre  ferrugineuse  analogue  aux  pacos  ou  colorados  du  Chili  ou  du  Pérou, 
et  on  est  porté  à  croire  que  la  mine  de  Melle  était  une  mine  d'argent. 
Telle  a  été  l'opinion  exprimée  par  M.  Meillet  après  une  excursion  dans 
l'intérieur  des  travaux.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  reproduire 
ses  propres  paroles,  a  Nous  avons  parcouru ,  dit  H.  Meillet  (4858),  sur 
«  une  grande  longueur  (près  de  400  mètres)  les  anciens  travaux,  et  nous 
«  avons  observé  dans  les  galeries  une  immense  quantité  de  poches  ou 
m  fours  à  cristaux  tapissés  de  cristal  de  roche.  Ces  poches  ont  été  fouil- 
«  lées  dans  des  endroits  où  les  deux  surfaces  n'ont  pas  souvent  plus  de 
«  10  centimètres  d'écartement,  et  celanéamoins  sur  une  grande  éten- 
«  due.  Or,  pour  extraire  de  la  galène  de  ces  espèces  de  fentes,  cela  était 
<t  absolument  impossible;  ce  minerai  est  dur,  toujours  adhérent  à  des 
«  gangues  solides,  et  une  multitude  de  ces  espèces  de  fours  ont  dû  être 
a  vidés  avec  des  crochets  ou  des  cuillères.  Ce  n'était  donc  qu'une  ma- 
«  tière  meuble  et  friable  que  l'on  en  pouvait  extraire.  Nous  avons  même 
«  trouvé  des  trous  ayant  la  forme  d'une  bouteille  et  qui  avaient  été 
c  vidés  par  un  orifice  très-étroit.  Les  galeries  tout  entières  sont  criblées 
ff  de  ces  sortes  d'excavation.  Nous  avons  alors  cherché  à  recueillir  les 
«  substances  qui  pouvaient  se  trouver  dans  ces  cavités.  Nous  avons  ré- 
«  colté,  en  effet,  une  certaine  quantité  d'une  argile  jaunâtre  ferrugi- 
«  neuse  d'un  aspect  absolument  identique  aux  pacos  ou  toloradoê  du 
«  Chili  et  du  Pérou.  » 

Ces  terres,  analysées  par  M.  Meillet,  ont  donné  en  argent  0,005,  0,002, 
0,003,  0,001,  0,0001,  et  comme  elles  ne  résultent  que  des  rebuts  laissés 
par  les  anciens ,  il  est  permis  de  croire  que  ce  qu'ils  en  tiraient  était 
d'une  plus  grande  richesse. 

Si  maintenant  l'on  ajoute  qu*aux  environs  de  cette  mine  on  ne  décou-* 
vre  aucune  trace  de  scories  plombeuses,  on  est  porté  à  admettre  que 
les  exploitants  du  temps  passé  extrayaient  à  Melle  des  minerais  d'ar- 
gent qu'ils  traitaient  par  la  voie  d'amalgamation.  On  sait  que  les  mines 
de  mercure  d'Almaden  étaient  travaillées  au  temps  des  Romains.  Cette 
opinion,  qu'exprima  M.  Meillet,  parait  très-raisonnable,  et  il  n'est  pas 
surprenant  qu'aucun  document  ne  fasse  mention  de  ce  procédé  dans  les 
temps  anciens,  quand  on  pense  aux  mystères  dont  les  fondeurs  et  les 
mineurs  entouraient  leur  profession.  C'est  même  ainsi  qu'on  peut  s'ex- 
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pliquer  les  grands  travaux  anciens  d*Alniaden  pour  rextraotion  aune 
substance  dont  les  usages  étaient  alors  assez  limités. 

Les  quelque^  iignes^que  nous  venons  d'écrire  sur  les  gisements  rnétal- 
lifëres  en  couches^  qui  se  montrent  dans  Touest  de  la  France,  suffisent 
pour  montrer  combiep  il  serait  peu|-être  .utile  d'étudier  à  nouveau  tous 
ces  gisements  avec  le  plus  grand  soin  et  d^ns  leurs  plus  minutieux  dé- 
tails. Le  rapprochement  du  granité^  la  sUicification  des  cpuclies  liasi- 
ques  ou  triasiqujes,  la  présence  des  matières  ocracées  ferrugineuses  ar- 
gentifères et  le  développement  considérable  que  parait  devoir  atteindre 
Tensemble  de  oeç  phénomènes  divers  dajf{s  ces  contrées^  soiit  autant  de 
sujets  de  réflexions  intéressa^ntes  et  autant  de  faitç  <]ui  semblent  récla» 
p3^r  des  recherches  plus  sérieuses  que  celles  qui  paraissent  avoir  été 
faites  jusqu'à  présent. 


Gë  &8^&Hëtflèiif^  si  réiAdrt}àkblè  p^t  le»  ëiploitàtionft  aé  fët  (}hi  t  odt 
été  t^ràtiqtlée^  depuis  un  temps  immëtnoHdl  et  déjà  célëbire  I  répbqub 
dé  8irftbofl;  rehf^ritie  aussi  des  substttnefes  MlnëMlës  iâétallirèrei^  de 
diverses  tiatcires;  tMvailléôB  ânbièniteinént. 

Prftbçbis  Beliëfctest  dé  Coitirfiiti^érf  ftiit  tnet)tibii  He  mtriëfàis  d*arg6nt 
alit  éilvli*ons  deNdntt^bn.  On  jr  toit  encdrè,  disait  M:  Deltfnobè;  deiaStes 
Mciivatîons  dont  la  tradition  est  ptîrtiue,  et  dti,  crittitiid  &  Mellè,  dans  les 
Bèut-âëf res,  il  est  iriipôssiUle  de  dire  d'uhé  mttntëfe  prëtsise  quelle  était 
la  ridbstânce  principale  qti'on  y  recherchait. 

MfnêfhU  d^  rAûûgàtièêÈ.  ~  Ces  fnlneffllsi  Si  impOHaiits  aujourd'hui,  ont 
été  petidânt  lon^erbpSi  dans  la  DérdOtnë;  l'objet  de  nombreux  travatii. 
Bans  certains  points»  ils  constituent  des  gisements  placés;  ëomttîe  ceux 
de  Sa6ne-et-Loire,  au  contact  des  roches  primordiales;  mais,  ailleurs, 
t^bnliUe  àiit  environs  de  Nontrbti;  ils  èpparliëUtient  à  Une  séHë  de  côu- 
ehes  Situées  au-dessus  d'utie  paissante  assise  db  calcaires  magnésiens  et 
a*argiles  gypseuses,  qui  font  probablement  partie  de  l'ooltthë  inférieure. 
On  les  trouve  en  rognons  ou  en  veines  irrégulièfes,  atteignant  cjùcltiué- 
fois  une  puissance  dé  2  mètres^  associés  k  des  argiles  et  à  des  jftspes;  ils 
ont  été  exploites  à  la  sUrface  da  sol  depuis  des  temps  ti*ès-reculéSi 

À  Sàini-MartiA  de  f'resiengeas ,  {)rès  tliitlérs^le  thin^an^se  forme  des 
ro^ndns  ei  des  veinules  dans  lé  calcaire  ôôliiht(}ue;  il  est  accompagné 
3'àrgiles  et  de  jaspes  en  liodiiles  irré^uiiéfs.  Ce  giseiilëilt  siiiié  près  dé 
U  lighè  dé  contslèl  des  terrains  anciens,  est  ànalogiië  li  ceux  de  MilAàc 
âè  ffùntir&n  et  de  Saint-Jean  de  tàk. 

A  y Agf 'Saint-Martin ,  le  manganèse  forme  en  quelque  sorte  des  sta^ 
lactites  dans  le  gneiss. 
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A  Fxcideutlf  il  se  présente  sous  forme  de  veines  irrégulières  courant 
dans  le  calcaire  jurassique  tantôt  compacte  et  lithographique  et  tantôt 
dolomi  tique. 

A  Fousseyraux^  en  veinules  et  amas  irréguliers  dans  Toolithe. 

Toutes  ces  mines  ont  cessé  d*étre  exploitées  depuis  longtemps,  et 
dans  ces  dernières  années  elles  n'avaient  pas  été  reprises,  mais  les  be- 
soins croissants  du  manganèse  et  la  hausse  des  prix  les  feront  peut-être 
explorer  et  exploiter  de  nouveau. 

A  une  certaine  époque,  feu  M.  Delanoue  extrayait  des  minerais  cobal- 
tifères  des  environs  de  Nontron.         . 

Ces  minerais  étaient  subordonnés  a  ceux  de  manganèse ,  dont  ils  fai- 
saient partie,  ou  bien  ils  consistaient  en  amas  ou  en  nids  d*hydrosilicate 
d*alumine.et  de  châUx.<Jtesétbinés  d^jis  ,1194»  :argile  ^^ftjji^si  e|j[;ontenant 
quelquefois,  comme  près  de  Bourg-Vieux^ ^  S  pour  1ÔÛ  de  cobalt. 

Les  filons  sont  nombreux  dans  les  gneiss  des  environs  de  Nontron  ;  le 
sulfate  de  baryte  y  sert  de  gangue  à  la  galène,  au  phosphate  de  plomb 


gneiss  de  àaint-t'aul  et  de  Fuy- 
aénbrmes  filons  lie  sulfure,  ile  peroxyde  eï  nvdi'atè  dé  !er  ainbfplié  ii 
crislaliisé,  accompagnés  aè  jaspes  et  dliyaràte  dé  ihangâneie  maiuë- 
Ibniié,  aosôlument  semblables  a  ceux  des  terrains  sécoiiclàifés. 

Terrasspn  :  cuivre.  —  Dans  le  même  groupe  de  mpntagn^P  que  les 
gites  voisins  de  la  Corrèze,  d' Yssandon,  A^en,  etc.,  Ç^.,4?ns  la^p9rdôgi|e, 
on  voit  le  minerai  de  cuivre  à  Terrassan.  Ce  gisement  parait  consister 
en  disséminations  dans  divers  filons  qui  tra^versent  un  grès  bigarré  rouge 
et  vert  du  trias,  recouvrant  le  terrain  hquiller.  Ce  grès  bigarré  est  recou- 
vert p;ar  une  arkoze  quartzeuse,  qui,  çomrr^ençant.à  Qrives,  s'étend  jusr 
qu'à  Ëxcideuil,  et  se  poursuit  d*Ëxcideuil  jusqu'à  Nontron  et  jusqu'à 
Montbron,  dans  la  Charente,  en  reposant  ^ur  le  granité.  C'est  à  ce  même 
ordre  de  faits  géologiques  qu'appartient  le  gisement  signalé  près  de  la 
Bachelerie. 

Jusqu'à  présent  rien  n'indique  TimpSHÉïiiîë  de  ces  gisemèhts  ditrers, 
subordonnés  aux  couches  au  milieu  desquelles  oii  les  t^diivei 

J.  Compte  rendu  de  1846.  ,i 

2.  BuUeiin  de  ta  Société  géoUtgiqM  de  France^  %•  série^  tome  VIII. 


IV 


Montasnefi  eoiirales  de  la  Franee. 


Si  Ton  jette  un  coup  d*œi1  sur  une  carte  géologique  de  la  France,  on 
y  Toit,  vers  le  centre,  un  massif  considérable  où  dominent  les  terrains 
cristallins,  granitiques  et  schisteux,  dont  la  plus  grande  étendue  est  dé- 
signée sôus  le  nom  de  plateau  central;  ce  massif  constitue  l'un  des  reliefs 
les  plus  accidentés  de  notre  sol,  et  l'un  de  ceux  que  l'on  a  considérés 
longtemps  comme  les  plus  anciennement  émergés,  mais  les  études  ré- 
centes de  M.  Fabre,  membre  de  la  société  géologique  de  France,  ont 
montré  que  le  groupe  de  la  Lozère,  qui  en  est  un  des  points  les  plus  sail- 
lants ,  était  recouvert  par  les  eaux  de  la  mer  à  l'époque  liasique. 

Le  massif  que  nous  considérons  se  relie  à  la  chaîne  des  Pyrénées  par 
les  montagnes  Noires  et  les  Corbiëres,  aux  Vosges  par  Taxe  culminant 
de  la  Côte-d'Or,  et  il  s'étend,  du  nord  au  sud,  depuis  le  Morvan  jusqu'au 
département  de  TAude,  de  l'Est  à  l'Ouest,  depuis  les  bords  du  Rhône 
jusqu'à  la  vallée  de  la  Vienne.  Il  comprend  les  provinces  suivantes  : 

Morvan  :  NièTre,  Tonne,  CAte«d*Or,  Saéne-et-Lolre« 
Marche  et  Limousin  :  Hante-Tlenne,  Crenae,  Corrèse. 

Lyonnais  et  Beaujolait  :  Rbénc 

Bourbonnais  :  Allier. 

Forez  :  Loire. 

Vivarais  :  Ardèelie. 

Auvergne  :  Pny-de-DAme,  Chantai. 

Velay  :  Hante-Loire. 

Gévaudan  et  Cévennes  :  Loxèret  Gard. 

Rouergue  :  ATeyron.  ^    , 
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Dans  cette  vaste  étendue  considérée  d'une  manière  générale,  on 
remarque  : 

Le  massif  porphyrique  du  Morvan  ; 

Le  groupe  granitique  an  Limousin  ^  à  surface  ondulée,  aux  sommets 
généralement  arrondis,  et  celui  de  V Auvergne^  que  dominent  les  hautes 
cimes  volcaniques  du  Cantal^  des  monts  Dores  et  du  Puy-de-Dôme  ; 

Les  chaînes  granitiques  du  Pilât,  de  la  Lozère  et  de  VAigoual:  celle 
de  la  Âtargei'ide  qui  va  se  fondre  dans  les  granités  du  Cantal ,  et  la 
chaîne  Su  Tanargue  dont  les  hautes  sommités  dominent  le  Vivarais, 
qu'accidentent  encore  de  nombreuses  éruptions  basaltiques  ; 

Enfin  les  chaînes  du  Beaujolais  et  du  Forez^  particulièrement  carac- 
térisées par  un  développement  considérable  de  porphyres  et  de  schistes 
amphiboliques  ou  métamorphisés. 

Dans  tous  ces  reliefs,  on  retrouve  les  nombreuses  variétés  du  granité, 
les  granités  porphyroïdes  à  gros  cristaux  et  à  grains  fins,  les  granités 
albitiques  et  amphiboliques,  la  syénite,  la  leptynite  et  Teurite. 

Les  porphyres  forment  des  crêtes  saillantes  ou  des  sommités  abruptes, 
et  parmi  eux  on  distingue  les  porphyres  rouges  et  quartzifères,  les  por- 
phyres amphiboliques  et  une  foule  de  roches  d'aspect  porphyroîde  qui 
ne  sont  probablement  que  le  résultat  du  métamorphisme  de  grès  et  de 
roches  stratifiées  préexistantes. 

Les  roches  dioritiques  et  les  serpentines  y  constituent  de  nombreux 
amas  ou  des  dykes  qui  surgissent  au  travers  des  gneiss  ou  des  mica- 
schistes, et  on  les  trouve  en  général  à  la  séparation  des  terrains  anciens 
et  des  terrains  secondaires.  ^ 

Les  intervalles  que  ces  chaînes  ou  ces  reliefs  divers  laissent  entre  eux 
sont  remplis,  dans  le  bas  des  grandes  vallées,  comme  celles  de  l'Allier 
et  de  la  Loire,  par  des  terrains  tertiaires,  et  partout  ailleurs,  par  des 
schistes  cristallins,  par  les  schistes  de  transition  ou  carbonifères,  sou- 
vent recouverts  eux-mêmes  par  des  calcaires  et  des  roches  secondaires. 

Toute  cette  contrée  est  sillonnée  par  de  nombreux  dykes  quartzeux, 
affectant  généralement  la  direction  N.  0.  S.^E.,  et  des  sources  thermales 
diverses  se  montrent  en  un  grand  nombre  de  points. 

Sans  entrer  dans  d'autres  détails  géologiques,  on  peut  déduire  des 
quelques  mots  que  nous  venons  d'exprimer,  quelque  insuffisants  qu'ils 
paraissent  être,  que  toute  cette  contrée  doit  ôtre  essentiellement  métal- 
lifère. 

C'est,  en  effet,  ceque  démontre  jusqu'à  l'évidence  l'examen  des  lieux 
qui  met  sous  nos  regards  une  foule  de  travaux  anciens  exécutés  pour 
l'extraction  des  métaux,  abandonnés  pour  la  plupart  aujourd'hui,  oubliés 
et,  pour  ainsi  dire,  inconnus. 

C'est  ce  que  démontrent  encore  la  vue  des  restes  d'anciennes  usines, 
les  tas  de  scories  disséminés  dans  les  ravins  ou  sur  les  plateaux,  ou  les 
noms  des  lieux  qui  rappellent  le  souvenir  d'une  vie  industrielle  perdue 
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Dgi^s  \w^\  çli|  plateau  central,  noijp  yo^oiJ^,  pn  g|^t,  lç5  flqmbrftuses 
traces  de  travaux  gaulois  ou  gallo-romains,  où  Ton  tirait  1  or  fi\  Téjfiif); 
dans  les  niontagnes  du  Beaujolais  et  (|u  Lyonnais,  les  rpine^  ^pcip^^q^j  de 
;fafiflmp8Ç(;eur,etaulouj'4ef  massifs  gràniticjues  ou  au  mi]ie}| '(|'çqk  un 
nonij)re  considérable  de  gisements  de  cujvTe,  pe  plomb  et  d'arçeq^,  plus 
ou  mqins  trayaijl^s  p^r  |ès  ançieps. 

Jlalçré  ç^tte'  rîpu]|i'tude'de  iT^v^\x  ^'époques  diverses,  p?^  pe^  peut 
guère  citer  aujftyr^^jj.i^i  (1873),  (}^i|s  le  pUteau  cenjj-^!,  qji  ur,  trè^rpgtit 
pQ(pt^r§  d'enfrep^'fs^eij  mjnéralumciues  :  celle  de  \uilas^  dans  U  Lpaèfp: 
de  Pontgibmij{,  (jaqs  ^  Puy-de,pôm^e.  4^  Villeifcinch .  daps  V^^PXrfln» 
de  Cifte^y  etSAin^fl  dans  je  Rli^ng,  ep  sont  les  pi^incipal^s.  ÇUçf  f ufli^ent 
poi^ftant  pour  (l^moptrer  pue  ces  contrées  possèdent  ijps  rJQj|gfs^§  utili- 
sables, malgré  l'accroissement  de  la  niain-d'œuvre,  ^o^\^  çn  a  tant  parj^, 

et  que  ^  per8^r6r-?Hg?  F^prRP?îi'?^^nt  çe^  entrçpriseii  ont  ^onp^  la 
prpuve  eft  la  pTpg{ièfp^  ^  J^  glftâ  Çf^enUejlg  §^f  fjppditiops  n^fie^saJF^ 
pour  le  succès. 

Pen(i[«ni  plfisieur|  fièple^,  la  plupart  de  ^ef  pojpes  op\  ét^  d^i^aun 
abandqn  preijqHê  aftsplHî  Çt  ^'Qij'pQUYî||t  PTQire  çju^  peta^pdoa  ^t^jt 
motivé  p^r  Ipur  s|çr(|ijé,  par  Ig  pç»  4e  vale^-  dps  Jfigemqn|s  pu  par  V jnf}- 
pos^ibilité  ^q  les  ei^ploitpr  ep  présence  dç  nouvelles  çircpns^pces 
économiques;  mais  les  entreprises  dont  nous  venons  dç  parler. démqp- 
(rept  ^  r^vijjeqçc  qu'il  C^»»^  '-aUr.ll^^^r  ^  4^8  capses  (}i(rérep}gs  quç  pous 
jetfouye^pq^  daps  j'absçpc^  (f^S  ^o(ps  fi|e  oqmmunicfitiop,  d^p^  j'^lqjgp^ 
ipent  çjq  çorpl^|l§tii)fe.,  etfepft94t4ans  riiistoife  fnôifle  dû  pays. 

Si,  en  effet,  nous  esquissons  rapidement  pe  qp^  f^F^^t  P^  ^Q^ltréep 
^aps  1q  p^s^^  et  les  Riîjpcipam  éypuep>ents  guj  § 'y  ^c^pj  ycpopîRlJs,  ppus 
Foyons  qpg  bien  qnft  CpriHéfi^  ^nçienfiÇ8»g«t  4g  Rçuplgf  (jiypç?,  4Q»t|^ 
*l|JR»?t  R-qq!  été  9pp§](p9  il  la  fr^pc^  qqfl  ^epp^s  {p  qHJnzjèR]^  qu  Iftseî- 
zi^ipe  sièfllp,  elles  ppj  été,  4^n«  toqs  Ipg  tpipRs,  gopmi^ps  anx  môrpQ^ 
Pftn4iUftPS  pplitiqu^;  pllp§  ppt  sppportp  iQptes  Ips  ipj^àPW  ^\  \çm  W 
fft»^lism^,e|  Ippr  t§rrUftir«  ^  été  llieij  §owYflttt  fe  Ui^âtr§  4fiî  ^r^ffl^l  ïes 
Ritt^^ffcWaplf  dqptl^  spjjv^jf  nqps  pipliqy^  m  «rap4e  p9r%^aQ§ii)ân)P 
entrer  dans  d'aulre^  cpp^i4érôUpns,  lq§  oirçQppt|ippfis  ipalllPHCep^»  qui 
^\im\\  ftffpctfir  pliiêieuç^  foi§  rip4u$trifi  minérale  çt  eq  îfttôrçpmpre 

Taptivité. 
Après  \^  luttQ^  qu'avaient  squteriuw  \^  âralQift  enlise  Vinva^iop 

étrangère,  sous  la  conduite  d'un  héros  d'Auvergne,  Vercingétorix;  quand 

k  calme  nfipai^^^it  ^qps  VipQufQcf  4f»  iptsIilutioH^  pi^is^ap^et  qu'y 
avaient  apportées  les  Bomains  victorieux,  ces  om^fé^s. purent  vpir  s'ev 
ploiter  les  mines  gu'elles  possédaient  ;  suivant  toute  appaceuce,  4^  grands 

travaux  y  furent  exécutés  à  cette  époque,  mais  à  U  âa  de  l'Ëmpirp  les 
.axactions  des  préfets  execcèrentsun  les  populations  une  actipn  si  funeste 
que,  diaprés  l'IiistorUn  doru  Vaissette,  dans  ^Auvergne,  le  (révaudan  qt 
le  Rouergue,  pays  de  mines  par  excellence,  la  plupart  des  habitants 


étaieQ|  f^sqlus  à  quitter  ^e  pa^s,  à  Tabandoni^r,  et  à  se  retirer  d^ns 
d^autres  provinces. 

A  cettQ  même  époaue,  \^  Société  gallp-romaine,  profondérfient  minéç 
parle  système  administratif  impérial,  avait  préparé  l'arrivée  prochaine^ 
des  barbares,  qui  bientôt  portèrent  partout  Te  pjllage,  la  ruine  et  la  qëT 
vastation.  Telle  fut,  sans  doule,  la  cause  d*une  première  période»  de 
trouble  et  peut-être  d'abandon  dans  Tindustrie  minérale. 

Plus  tard,  après  les  siècles  d'anarchie  qui  suivirent  le  démembrement 
de  l'empire  de  Charlemagp^,  les  mines  rçptjrent,  sans  doute,  une  grande 
activité  pendant  le  douzième  et  le  treizième  siècle ,  mais  celles  d'entre 
elles  qui  po^vaj^n^  être  ppursi|iyies ,  malgré  l'imperfeçti9ïj  ^^^  mpjens 
ou  rap'profofidUseroen^  des  trays^ux,  (lurent  être.  |rout>lées  par  de;  ^v^ 
nemçnts  fufies|es  cjui,  se  répétait,  durent  ^p  déteripin^r  forçé(p^p|  l'a- 


bandon. Çps  contrées  ^ uren|  en  effef  à  supporter  \^  gi^eçre  dçp,  -^J*^'??^!?!: 
^erie,  les  luttes  pouf*  rindependançtip  dii  territoire  ei  la  çuerfe  dû 


la  JacqiK 

Cent  ans  avec  toutes  ses  rumes;  yÂuvergne,  les  Çév^i^p^s,  le  Liin(>Vi^i^» 


BartbélejXfi 

qui  en  f^ir^nt  1^  çui|e,  pes  p^^oyinçç^  ^HT®?**  V^^\S  W-^h  ?^H^  '^  V^Ç^® 
de  ^.o^is  XII{  ç|  §o^9/peii}i  du  grafi^  rpL  les  dr^p[ûp9acle8  et  iestôr|m:es 
4e  Routes  sortes  qui  s'exercèrent  dui'ant  qe  Iqp^u^f  ^";{1^Ç^*. 

f  qj^s  ces  flé^u^  qi^j  s^  suçcéf|aiénf 'çjufBs^iei^J  ^^if n  pQ^^-  pa^fçr  l'5|b^fi- 
don,  ^inop  ^e  toutes  leç  (Pjnfs,  ^i^  n)oln^  ççlu|  de'la  pj^pp^  d'çptriei 
elles.  £ll§s  se  r^p^pljrent  j[l'e^u  et  de  d^oom^res,  l^^rs  (>r](iç^f  fureo^ 
bientôt  perdus  dans  les  broussailles;  elles  offrirent  pqi^r  ]f^UF  fepps^  de^ 
di^cii|té^  croi^^an^cis,  e\  $nir^(]t  par  êtrç;  tout  ^  fait  déjaisséçs  ^t  çppi- 
pléje|p^nt  publiées,  ^an^  que  \f.s  pcn^çs^ç  qu'elles  pp\iyaient  ren{e^i;iÎQ]^ 
fussent  épi}isée^. 

(l  y^  doRc  liè.ji  dp,  croire  que  ^i  guelques-i^nes  ^e  çe^  ipjnes  prit  ^^ 
^bî}r)(|pnh^e§  dans  les'siècles  p^ss^s,  Jorsque  les  mpyen^  dont  on  dlispo- 
^i{  eiâiept4^vèn^çitppu  insuffisants,  dJ^utres  l'ont  é^  ^uss| 

par  suite  d'événements  aûsoîunpent  ipdépei^dants  de  |f  uj  rie}iesse  pjj  de 
la  fluctqjtion  ^e.f  p'ri^  de  maiq-d'opuyre  et  ^es  na^tauç. 

D^ns  iQ  cQur§  ^u  sjççlq  aç^el,  l'^bscmce  presqpg  ^^i^sqju^  (je  chepjiuf 
et  îa  Pfiy^iifip  QH  l'élpignepient  des  bois  et  du  çornt)u^Jib|Q  çT^Dli^ueîi| 
rinfucp^s  ç|ç  i}ojiij)rensep  tçntatiye?  p{}  Je  petif  »fiR?%^  d.€?  ffttreprises 
qui  ont  pu  po^^sniy^e.  ^vantijgeuseiflenf  jeHrs  travaux. 


de  mines  anciennes,  abandonnées  encore  dans  les  temps  présents,  peu- 
vent être  reprises  avec  avantage  et  fournir  au  cpinmerce  une  part  impor- 
tante des  métaux  qui  lui  manquent. 
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Nous  n'entrerons  pas  dans  de  plus  grands  détails  au  sujet  des  intéres- 
santes questions  que  suggère  Tétude  de  l'industrie  minérale  dans  ces 
contrées,  et  nous  allons  exposer,  aussi  exactement  que  nous  le  pour- 
rons, Thistoriqu^  et  Tétat  des  mines  métalliques  que  nous  connaissons 
dans  les  départements  dont  nous  avons  donné  les  noms,  qui  compren* 
nent  les  montagnes  da  centre  de  la  France. 


GROUPE  DU  MORVAN. 

Le  Horvan  embrasse  une  partie  des  quatre  départements  de  la  lU^vre, 
Tonne,  Côte-d'Or  et  Saône>et- Loire;  c'est  un  groupe  de  montagnes,  situé 
sur  la  rive  droite  delà  vallée  de  la  Loire,  qui  se  relie,  d'une  part,  aux  chaî- 
nes accidentées  dont  le  prolongement  méridional  traverse  le  Beaujolais 
et  le  Lyonnais,  et,  de  l'autre,  aux  sommets  de  la  Côte-d'Or,  au  plateau  de 
Langres;  on  peut  le  considérer  comme  le  prolongement  relevé  des  mon- 
tagnes granitiques  du  plateau  central,  et,  ainsi  que  le  dit  M.  CollenotS 
comme  un  cap  avancé  de  ces  montagnes  au  milieu  des  terrains  sédi- 
mentaires. 

Si  on  l'examine  au  point  de  vue  géologique,  on  reconnaît  qu'il  est  es- 
sentiellement formé  d'un  groupe  central  porphyrique,  aux  sommets  co- 
niques, découpé  par  de  profondes  vallées,  paraissant  surgir  du  sein  des 
roches  granitiques,  et  son  ensemble,  s'abaissant  peu  à  peu,  va  dispa- 
raître, au  nord  comme  au  midi,  à  l'est  et  à  l'ouest,  au-dessous  des  terrains 
paléozoîques  ou  secondaires  de  l'Yonne,  de  la  Côte-d'Or,  de  Saône-et- 
Loire  et  de  la  Nièvre. 

Les  porphyres  y  sont  recoupés  par  des  filons  d'eurite  et  de  roches 
trappéennes,  généralement  formées  de  feldspath,  pyroxène,  amphibole, 
quelquefois  de  mica,  et  ils  lancent  des  ramifications  au  milieu  des  gra- 
nités. A  leur  contact  avec  ces  derniers,  on  rencontre  des  roches  modifiées 
passant  à  l'eurite,  à  la  minette,  à  la  diorite,  et  des  filons  de  barytine  et 
de  fluorine  avec  galène*;  enfin,  les  granités  sont  eux-mêmes  souvent 
traversés  par  des  filons  de  pegmatite  et  de  leptynite. 

Les  gneiss  et  les  micaschistes  se  trouvent  à  l'entour  du  Morvan;  les 
terrains  silurien  et  devonien  paraissent  y  exister  aussi,  mais  leur  position 
n'a  pas  encore  été  déterminée  d'une  manière  suffisamment  précise. 

Celte  contrée  est  sillonnée  par  de  nombreux  filons  quarlzeux,  et  Ton  y 
voit  de  fréquentes  infiltrations  siliceuses  qui,  traversant  les  granités,  pé- 
nètrent et  imprègnent,  en  plusieurs  points,  les  couches  triasiques  ou 
liasiques  superposées  ;  on  n'y  connaît  pourtant,  jusqu'à  présent,  qu'un 
Ifrës-petit  nombre  de  gisements  métallifères  proprement  dits. 

t.  Géologie  de  VÀuxoiê,  1873. 
2.  Gollenot. 
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Mpartcmcni  de  la  IVièTPO. 

Gisements  connos  ou  indiqués  : 

Saint'Didierj  plomb  et  argent.  Travaux  anciens  inconnus. 

Chitry^e&'Mines^  plomb  et  argent.  Travaux  anciens  très-développés. 

Marigny^  plomb  et  argent.  Travaux  inconnus. 

Saint-Reverieny  plomb  et  argent.  Recherché  en  4822.  Gîte  quartzeux. 

Satnt'Saulges,  plomb  et  argent.  Recherché  en  4838.  Galène  dans  le 
granité. 

Sancy^  plomb  et  argent.  Recherché  en  1785.  Galène  à  0^005  d'argent 
(Comptes  rendus,  4846). 

Clameeyy  cuivre  et  argent.  Inconnu. 

MonceaU'le-Comtef  cuivre  et  argent.  Inconnu. 

Chcanpallement,  plomb  et  argent  (Statistique  de  Tarrondissement  de 
Clamecy). 

La  Chaisey  plomb  et  argent  dans  le  granité. 

Gluc^  galène  pauvre,  rognons.  Découvert  en  4782.  Peu]  travaillé 
(Comptes  rendus)» 

Crieur^  commune  d'Aunai,  galène  disséminée  dans  le  calcaire  juras- 
sique (Comptes  rendus). 

Aiigny^  plomb.  Anciens  travaux. 

Le  Nivernais»  si  remarquable  d'ailleurs  par  les  souvenirs  celtiques  et 
gallo-romains  qu'il  présente  encore  aujourd'hui,  a  dû  être,  dans  les  temps 
anciens,  Fun  des  centres  actifs  de  la  France  pour  l'industrie  minérale. 
Non*seulement  les  mines  de  fer  y  abondent  et  montrent,  dans  beaucoup 
de  localités,  les  traces  d'anciennes  exploitations,  à  côté  ou  au  milieu  des 
exploitations  du  siècle  actuel,  mais  on  peut  y  voir  encore  les  vertiges  de 
mines  abandonnées  depuis  des  siècles,  de  plomb  argentifère. 

La  ville  d'Entrains,  qui  fut  jadis  une  ville  de  premier  ordre  où  venaient 
aboutir  cinq  Yoies  romaines,  qui  a  subi,  comme  toute  la  contrée  en- 
vironnante, les  désastreux  effets  des  invasions,  des  convnisions  poli- 
tiques et  des  guerres  de  religion  sous  les  Valois  ou  plus  tard,  existe  ati 
milieu  d'un  territoire  où  les  noms  de  miniers  rappellent  l'existence  d'an- 
ciennes exploitations^  En  4  872  S  on  y  découvrit  une  plaque  de  bronze 
dont  l'inscription  rappelait  le  souvenir  d'une  corporation  d'ouvriers  en 
cuivre  du  cinquième  siècle,  et  en  4839  on  avait  trouvé  un  grand  nombre 
de  vases  et  de  chaudrons  en  cuivre,  de  diverses  grandeurs,  qui  sem- 
blaient attester  déjà  que,  dans  ces  temps  éloignés,* de  môme  que  dans 
le  Rouergue,  l'industrie  métallurgique,  et  surtout  celle  du  cuivre,  était 
l'une  des  industries  importantes  du  pays. 

1.  Mémoirw  de  ricsUtui.  Régnier. 
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Le  département  de  la  Nièvre,  érigé  en  comté  depuis  le  dixième  siècle, 
ne  fut  anntsxé  à  la  France  que  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  et  jusqu'à 
cette  époque  les  comtés'dê  Nevêrs  entrétlfifebt  blie  Charge  de  garde  des 
mines  indiquant  que  ces  dernières  devaient  avoir  une  certaine  impor- 
tance. 

Saint^Didier^  plomb  et  ar^nt,  vallée  (la  FTcoiBe.  -r  Les  doouYneBts 
publiés  par  l'Administration  des  mines  en  1840  parlent  dluni^  ancienne 
mine  de  plomb  et  argent  à  Saint-Didier,  pràs  de  dianqay^  sur  les  bocds 
de  TYonde,  et  Tun  des  points  où  passait  autrefois  unç  gn^pda  voie  vo-. 
maine. 

On  n*y  trouve  plus  aujourd'hui  aucune  trace  d'exploitation,  ms(js  dans 
les  champs  voisins  de  l'église,  on  croit  reconnaître  dès  roches  fragmen-^ 
tées  qui  peuvent  provenir  d'anciens  travsaiul.  D^autres  doeqments  in- 
diquent que  les  minerais  de*  celte  localité  renfermaient  de  l'or.  On  ne 
sait  réeUèment  rien  de  tout  oéia' aujourd'hui,  maisop  Se  rappelle  ique, 
lors  de  la  construction  du  canal  du  Nivernais  qui  passe  au  pied  du  pays, 
on  trouva,  il  y  a  près  de  quarante  ans,  de  U  gutène  aiigenlifère  dans  les 
fondatto'n^  d'es  culées  de  Técluse.  Les  calcaifies  fossilifères,  qyi  consti- 
tuent eu  cet  endroit  la  rive  gauche  de  l'Yonne,  ne  sopt  probablement 
qu^'Un  manteau  peu  épais  au-dessus  dés  gr^nltesqûe  traversent  des  filons 
de  galène,  et  c'est  un  de  ces  ûlons  que  l'on  a  reneontré  pendant  la  con- 
struction de  récluse.  ■ 

ab^ï^dofîflt^es ,  pul)ljé  par  rAdf^iqistf^ljoj^,  f^P^lfit  !>f»stence  d'une 
fliing  de  cuivre  et  {^r^fpt,  ^  AJontoeî^H,  p\  \\  ipdip^jf  fi^--^  î^-P^  l* 
présenç^  ^e  scories  ficlies  en  cuivre  si^r  les  )^orqs  d^  ('yonne.  En  1S7^^ 
te?  §P9P9f>iV^i§pW  Pt  OP  ?  entièrgifigpt*  pf.r^u  j'^ans  le  pavs,  toute 
espèce  de  souypnir  d'ftupufl  |raYftii  de  fftinps.  Çp,peï^^i|n|^  en  1830,  on  (J^- 

Qupifjifg  P9US  n'^jionç  pi{  en  EçqcQn||*er  en  IS^^»  nous  avons  {)^  voir, 
dSfl?  le§  cpjUap§  fli}i  dorginsp^  1^  rive  (Jrôité  ^e  'ryqnjie/^  î  Ç^^VoiJ  ^jt 
te  ^''054ç«,  Ips  Jrape^  (t>cjeps^  puits  ?li$néi^  ^  pçu  pj-ès  rf ,-$.  Noji^  i|ç 
l^lirjqp^  Çfffirfppr  qHe  c'e^t  là  ]^  pl^ç^  de  r^n9ienpe  p^ipa,  m^i^  nous 
pçnspr(s  qu'il  y  aurait  liqu  ^e  faifp  ^n  c^t  epdrpit  pn  examen  plus  ^|^n()u 
Ç|  4e?.  rect}prc]l§?  plHS  PÇofefld^s  qùç  çe^jeç  auxquelles  il  nQW^  'é\^\i  po^ 
sible  4g  ppu^  Ijvfer. 

Chiirjf-les'MineSf  plomb  et  argent. —  A  Chitry,  sur  les  bords  de  TTonne, 
à  peu  dé  distance  de  Corbignv,  on  peut  voir  encore  aujourcl'hui  les'tràces 
nombreuses  d'anciennes  exploitatloni^  oui  paraissent  avoir  eu  uq  déve- 
loppement considérable, 

1.  Stûtiêiique  de  Varrondii$$ment  deCiameey,  18&9« 
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&}Hl^p^p//S'  —  Çe^  raines  furent  découvertes  ei|  U92  p^ijr  Jean  de  Ç^ze, 
(lont  l^s  descendants  existent  encore  dans  le  pays. 

Jean  de  Bèze  il,  garde  des  ipinesf  du/comte  c^u  Nivernais,  otj^n^,  vers 
cette  éppgu^,  avep  son  fils,  la  concession  des  min^s  de  plomb  ^t  s^rc^nt 
de  Ch\try.  et  Chaulmont^  en  Nivernais  et  de  Pontauber^  en  Bourgoane. 

Des  lettres  royales  conÇrmèrent  f^es  concessions  jijsque' vers  1560, 
ç'est~à-(]ire  jusque  vers  les  temps  où  les  Guerres  religipusp  écjatèrent 
dap^  çç^  cqnÇrées  avec  une  ter|'ip|^  intensité. 

flepqis  cettp  ^pôque,  ces  miTif s.  ont  'çt^  epfièrçnjent  ^bai\d9flji^ç^,  et 
Ton  en  aurait  perdu  tout  souvenir  si  des  docun^ei^^s  qui  les.  concernent 
fl!^y{|j^n|  ^té  coi^sprvés,  ou  si  on  ne  ypyajt  pas  p^ipçrp  ^^joj^fd'hui,  à  la 
s^^ffi^qe,'  )^^  \^f^p^  nom|)f etf^es  d's^j^cieq^  tipavaux  soi^tec^af^is. 

^mf^i'-r  î-'^xploitation  de^  n\\ne^  ^ç  fjiifry  çst,  ep  fluplqu?  sp^ft, 
à  cheval  çqr  )a  vallée  de  ryonne,  ç'est-i-dire  qu'elje  se  déyelopi^g  d^f^ 
dftpx  çfttés  de  \^  vallée  et  cjue  Ifij^r  giserpept  p^sse'd'up  bflrc\  \  |!?tttrô. 
lif)  pays  ()f;  Chitry,  situé  suf*  \^  rivQ  ffrpite  de  1^  rWièj^  ft^  ^u  Çf)ga]  4l} 
fiivgrnais,  est  creusé  de  toutes  parts,  et,  s^r  1^  rive  o|[^pg^ée,  çf^  yp,i|.  ^uf 
une  étendue  de  plus  de  1  kilomètre,  dés  galeries  descendantes  ouyeçt^s 
Çflçorq  aujqurcj'^ipi  au  milieu  des  décombres,  e\  }gf  ^e||j^Qa|  de  pqi^s  cop- 
ules ain^i  qu^  (les  ^éblais  en  grande  partjp  r^çouve^t^  (^^  véç^^^ti^ij, 

PP5  s'enlaipes  jjfi  jxuits  tT^s-fapprocl^fis  les  uns  çlea'autrgf,  jjsji^miq^g, 
m  qi^elflHPS  points^  sm;  upe,  larççur  dg  pf es  de  ?q  jnètreg,  indiquât  u{|g 
puiss^gçe  d^  gisamei^f  Gonsi(lérq))l^. 
.  g§S|,  eo  çffet,  fie  qui  Refait  r^^u^pr  de  jîef amep  d^ç  |jgp j, 

Ce  gisement,  bien  difficile  à  jugqr  d'après  les  ^'{içe^  çjf  t^rieure^,  |^  w^g 
d«  1^  vfigétaUop  qui  en  reqpuvre  Içp  p^rtjgs  Iftt'plHl  étepjjqfiç, 'pgiiaît 
consister  en  un  puissant  dyke  quartzeux  cqi|f^ot,4^9  ^  ^VP99\^^A  S^flâp 
r«le  fif.  R.  ^.  Q.,  ?u  twefs  de^  grattes.  ]    ^ 

Pe  djl^e  apparaît  çur  \e§  î)or(}s  de  VXqnnç,  ^t  qn  yftit  enpoçe,  ^  ^Hm 
des  mômes  granités,  4i^f  infiltratipqç  çilipeus^^  flui  9nt  é\^  ^84}pm$9{ 
rp|>jet  de  feclierqli^s  i^pcicai^)^  et  ^eqt(^lf|nt  indiquer  Ve^gt^c^  a'un 
f  rafi4  nppl)r6  fie  rçimific^tion§. 

4iiciîi«i§  kfkqe  SHp^rfifiieJlft  4h  gWf ï«enj  nç  ^em^lq  app^ira^tj^  f uç  )| 
riyfi  dr^itP»  dont  \€^  cqtç^ï  fpp(  parta«i  PPH'Yéf • 

Le  qu^rt*,  qui  conrtHUfi  Ift  gapSHfl  Br»»cipale  cjq  4y^e  q|ié(gUH^r9  dq 
cett#  CP«trép,  dQlit  qq  VQii  Iqs  i^qipbreuit  frsfgroepU  e^j^tfaitu  peq4wt 

carié,  zone  et  pénétré  de  fm  Ql^ydé  qy^  ^pit  ^mih\  da»?  U  prpipndqur 
U  pfés^poô  dft  la  pyrite. 

1 .  Il  est  probable  quMl  s'agit  là  non  pas  de  Chanlmont  on  Chanmont,  mats  de  Chomot 

««t  H  \rm\^  *  p^«  ^«  «*^«"«?  '^^  c*>l^«r  <i»ç  ^  BT^IîWPw^p^  fn  i\^mm\  «s^W»!^»-*- 

C#pwU#Rt  14  carie  df  Pw^lnj  l^dlgHc  entre  Cl|m|^y  e^  Çnlrajijs  ^ii^  p^>8  (|q  açm  49 
Chaamont. 
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Minerai.  —  II  consistait  particulièrement  en  galène  argentifère  qui, 
d'après  les  Comptes  rendus  des  ingénieurs  de  1846,  avait  une  teneur 
de  0,0012  d'argent,  ou  420  grammes  aux  100  kilos. 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  il  est  difficile  de  distinguer,  au  milieu 
des  déblais,  si  d'autres  minerais  argentifères ,  tels  que  du  cuivre  gris, 
des  ocres,  des  blendes,  etc.,  étaient  associés  à  la  galène. 

Non  loin  des  travaux,  à  la  ferme  du  Bouquin,  on  retrouve  des  restes 
d'épaisses  murailles.  Co  sont  évidemment  les  ruines  des  anciennes  con- 
structions minières  ;  c'était  1^  que  se  trouvait  l'administration  comme 
dans  une  sorte  de  forteresse. 

La  fonderie  était  sur  l'Yonne,  non  loin  de  Chitry,  au  lieu  dit,  encore 

aujourd'hui,  le  Martinet.  Il  n'y  reste  plus  aucune  espèce  de  construction; 

'  mais,  il  y  a  trente  ou  quarante  ans,  quand  on  construisait  le  canal,  on 

pouvait  voir  encore  les  derniers  débris  de  l'établissement  des  de  Bèze, 

où  étaient  probablement  fondus  la  plupart  des  minerais  de  la  vallée. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  mine  de  Chitry,  et  l'étendue  des  tra* 
vaux  sur  les  deux  versants  de  l'Tonne,  suffit  pour  donner  une  idée  de 
l'importance  que  cette  exploitation  a  pu  posséder  pendant  près  d'un 
siècle. 

La  fortune  de  ces  mines  a  pu  éprouver  des  fluctuations  diverses,  car 
nous  voyons,  en  4519,  un  édit  de  François  P' faisant  remise  aux  mines 
de  Chitry  de  la  quantité  de  500  marcs  d'argent,  soit  une  somme  de  plus 
de  20y000  francs,  au  prix  du  marc  de  44 ',76,  calculé  poids  pour  poids 
en  notre  monnaie  actuelle,  qu'elles  devaient  remettre  probablement  pour 
redevance,  et  correspondant  tiu  moins  à  une  production  de  5,000  marcs» 
ou  plus  de  4,200  kilogrammes  d'argent. 

La  production  annuelle  parait  avoir  été  de  4,000  à  4,400  marcs  d'ar- 
gent et  400,000  livres  de  plomb. 

Ces  chiffres  nous  sont  fournis  parles  anciens  métallurgistes  et  on  re- 
marquera que  s'ils  sont  exacts,  la  teneur  du  plomb  en  argent  serait  beau- 
coup plus  élevée  que  celle  que  noua  avons  donnée  plus  haut. 

D'après  les  mêmes  auteurs  on  voit  que  la  famille  de  Bèse,  conces- 
sionnaire des  mines,  faisait  les  plus  grands  efforts  pour  développer  l'art 
des  mines.  Elle  faisait  instruire  les  habitants  et  avait  formé  une  sorte 
d'école  technique.  De  plus,  elle  intéressait  les  ouvriers  dans  l'exploita- 
tion. Ceux-ci,  formés  en  compagnies,  travaillaient  pour  leur  propre 
compte.  Ils  recevaient  8/40  des  produits  pour  leur  salaire;  les  de  Bèze 
prélevaient  5/60  pour  l'entretien  des  machines,  fonderies,  intérêt  d'ar* 
gent;  4/60  était  donné  aux  officiers  et  4/40  pour  le  roi^. 

Ce  système  d'association  résultait  très-probablement,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  dit,  d'usages  antérieurs,  car  on  le  retrouve  sur  d'autres 

1.  Noai  rappellerons  Ici  robservatton  que  nous  atons  faite  p.  85,  (eodant  à  montrer  qua 
ce  mode  de  tratall  rendait  le  salaire,  à  eette  époque,  et  la.  fflain*d'OBUTre,  plus  élevés  qao 
dans  le  siècle  actnel. 
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points,  comme  en  Alsace,  et,  dans  le  douzième  et  le  treizième  siècle, 
il  était  particulièrement  appliqué  aux  mines  de  Tltalie.  Il  explique  la 
multiplicité  des  travaux  ouverts  près  de  la  surface,  et  il  peut  nous  don- 
ner lieu  de  croire  que  ces  travaux  ne  descendent  pas  à  une  profondeur 
bien  grande  au-dessous  de  la  vallée  de  T  Yonne. 

Il  nous  sera  donc  permis  d'admettre,  comme  on  l'a  déjà  exprimé^  que 
les  mines  de  Chitry  renferment  encore  bien  des  richesses  minérales,  et 
nous  les  considérerons  comme  appartenant  à  un  faisceau  métallifère 
d'une  grande  étendue  digne  d'attention,  en  raison  de  ses  caractères  et 
de  sa  situation  rapprochée  tout  à  la  fois  d'un  cours  d*eau,d*un  chemin  de 
fer  et  du  canal  du  Nivernais. 

Champellement  et  Saint-Reverien. — Ces  gisements  paraissent  se  trouver 
sur  le  prolongement  de  celui  de  Chitry,  et  rien  ne  s'opposerait  à  ce  qu'en 
effet  ils  appartinssent  au  même  groupe  métallifère. 

La  Chaise.  —  Inconnu.  Signalé  dans  la  statistique  de  l'arrondissement 
de  Clamecy  comme  un  gtte  en  filon  dans  le  granité.  Les  veines  de  galène 
y  ont  de  6  à  9  centimètres  de  puissance. 

Marigny.  —  Sur  l'Tonne.  Anciens  travaux  d'après  la  tradition. 

Clamecy f  cuivre  et  argent.  —  On  ne  connaît  aujourd'hui  aucune  mine 
métallique  d'aucun  genre  aux  environs  de  Clamecy,  mais  le  territoire  de 
cette  contrée  est  formé  par  des  roches  secondaires  qui  s'appuient  géné- 
ralement sur  des  granités  et  des  porphyres,  et  l'on  trouve  au  milieu 
d'elles  de  nombreux  indices  de  galène,  cuivre  carbonate,  chaux  fluatée, 
baryte  sulfatée,  etc.  On  considère  généralement  ces  indices  comme  des 
disséminations  qui  ne  sont  pas  susceptibles  d'être  utilement  exploitées. 

Cependant,  nous  devons  rappeler  qu'en  1795^  on  vint  annoncer  à  la 
Convention  qu'une  mine  de  cuivre  venait  d'être  découverte  aux  environs 
de  Clamecy. 

Nous  savons,  en  outre,  que  Hautin  de  Villars,  dans  un  Mémoire  écrit 
en  M\%  cite  la  mine  de  Clamecy,  dans  le  Nivernais,  comme  mine  de 
cuivre  tenant  or  et  argent.  Il  la  qualifie  de  mine  caiickaie^  selon  l'expres- 
sion d'Alonzo  Barba,  c'est-à-dire  comme  des  meilleures. 

Il  est  possible  qu'il  s'agisse  de  la  mine  deMontceau;  dans  tous«les  cas, 
on  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  là  des  études  intéressantes  et  peut-être 
utiles  à  faire,  que  justifierait  d'ailleurs  le  voisinage  des  granités  et  des 
porphyres. 

Saint'Saulge.  —  La  mine  citée  dans  cette  loo.nlité  se  rapporte  au  massif 
porphyrique  qu'on  y  rencontre. 

1    Moniteur, 
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}i!inê  (jPÀh'gny,  plomb,  argent.  —  Cëtt.ë  irtirié  est  sHtiêé  ptès  dii  hameau 
de  ïa  ÏÏlace,  commune  d'Aligny,  caiitôh  de  Montsauclie  (Nièvre),  &  environ 
d  kilomètres  des  confins  de  la  c8lë-il*bK 

La  trâflllîon  ra|)pbrtô  ^\ià  les  Seigneurs  d'Alîgriy  firfeiil  ouvrir  cette 
mine  et  qu'ils  rabandorJtifererit  comme  Irop  peii  prbdiiclii'e.  Il  y  à  peii 
d'alîrlées,  on  y  voyait  êHcore  urié  lôiiguë  ^alcHe. 

Cetlé  contrée  possède  t)lusieurs  filbH^  de  bah^të  et  de  cliaui  Uliàtëe^ 
aveé  galène,  IravehalHl  des  jidrtihyi'es  rétdui)és  élii-môHlëi  par  des 
rôcliês  It-âpb'éënnes. 

lik  cbndllIbUs  M\ïé\\d  pour  lô  tkHs})Brt  et  les  niotéris  d'feitrafelioii 
et  de  forage  que  Ton  possède  aujourd'hui  poUri'aient  peut-^tré  pê'rniettre 
la  reprise  de  cette  mine. 

Noiîk  dlvoiis  rSppfeler  encore  ^île  lès  {)6l'[)byrés  de  là  ïîîèvre  sbht  tk- 
MÛï  ^\it  d'é  iibhibtéux  iilbhs  i*errùgiheui.  Çjiièlquek-îins  d'éiîire  ebx,  ft 
ChâteaU'Cftinon,  Arleufèi  t'fi'à'mprobm,  0ht  M  hi^XorU  pbiir  l^ëitraclloiî 
(Jes  minersds  dj^/er,  mais  .ces  travaux  ont  éii  abandonnés  à  cause  des 
qualités  sûiiurëusês  des  miîierais.  il  parait  prbl)able  que  ces  gisenàehts 
appartiennent  à  des  filons  pyritéiix  ou  reiifermàiît  d'autres  àubsiànces 
métalliques  sulfurées  dans  la  profondeur. 


Dèpairiemeiit  dé  i'TÔn^c. 

6isemèntâ  indiqués  du  conniis  : 


t      K 


•      <      I 


Environs  d*Avallon,  plomb.  Nombreux  filons. 

Pontaubert^  plomb,  argent.  Travaillée  dans  le  seizième  siècle. 

Vault^  plomb,  argent. 

Vallée  de  la  Cure^  indices  métallifères. 


Département  de  la  Céte-d^Or. 

Ëntirbils  de  Seniû^;  t^lomb,  ai^geht.  Filons  explorée  vers  4633. 

Lëà  mtriës  que  l'bh  bbntlatt  dans  i'Tonne,  cdtnmë  dans  là  Côte-d'Ôr; 
sont  généralemerit  èdhsidérëès  comme  de  peu  de  valeur  et  hôn  sii^cëp- 
Hblèâ  dé  {ïertfaetiré  qU'dii  eh  tiré  Uti  parti  industriel. 

Aul  ehvi^ohs  d'Avallôn,  de  liombreut  filons  (|iiàrtzetijt  existeraient 
tëh  là  llrhitè  du  grariite  et  des  calcaires  jurassiques,  surtout  dëveldppés 
dans  le  granité;  mais  les  études  récentes  de  M.  CoUenot  n'y  recdiiiisii&ékHt 
que  des  disséminations  de  barvtine,  de  fluorine,  de  galène,  d'azurite,  etc., 
4ui;  d*sl()i'èâ  ce  géologue,  ii'offrént  que  très>peu  d'imporldnce  ^ 

1.  Collenot.  Géologie  de  VAuanie. 
3.  Ibidem, 
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tl  eh  sëtàit  d'è  ttèmb  aux  environs  de  Semur,  dans  la  ëâie-d'br,  ôii  se 
présenteraient  deé  rbichés  siticinées,  comme  en  beaucoup  d*àutres  points 
sub  les  jienles  du  Morvdii,  auxquelles  M.  de  fionnard  avall  donné  le  nom 
d'arkose. 

Ce  sBtii  dès  i^fodiibtions  méiaîJtfârés  analogues  à  celles  que  l*on  ren- 
contre dans  la  vallée  de  ia  Cure^  où  des  minerais  de  plomb,  disséminés 
dans  là  i*bctië,  travaillée  i  unS  cériainé  époque,  ont  laisse,  cbm'mp  [race^ 
des  travaux  et  de  leur  existence,  des  poches  et  des  grottes  semblables  S 
eelle  de  Piért*ë-Perthtiis,  iillëe  ^di*  M.  Ëlié  dé  Bèaumont^i.mâis  ce  savant 

ans  rassise  si- 
liceuse exploitée,  un  inâsedli  itrégiilt^r  de  veinés  dé  toùles  inclinaisons, 
dont  lès  veitibs  vertiëdlëà  sotit  ébiivént  le  |)rblëbgémeiil  dirëcl  de  îilons 
de  même  nature  coupant  le  granité  qu'dle  domine,  ^i  y  formnt  iiii 
résead  àssëi  cbinpHiiué. 


MMutu  i*c  ^vft»(fMsc/c7  ••  —  uckic   ujiiic    païaib   avuii    ovc   %iayaiiico  ui^ii»  lo 

seizième  siècle  par  les  de  Bèze.  cohceséionnàires  des  mines  de  Chitry. 
M.  Collenot'  ne  signalé  en  cet  endroit  que  la  présence  de  couches  sili- 


Mine  de  i^ntàuh'ert.  —  Cette  mine  paraît  avoir  été  trayaillée  di^ns  le 

d( 
ignalé  en  cet  endroit  que  la  présehci 
ciliées;  mais  le  granité  étant  visible  au-dessous  de  ces  couchps  sur, la 
rivé  drbiié  du  tbusiii,  il  ii*esl  pas  impossible  qù*on  n'y  ait  exploité  des 
filons  analogues  à  ceux  dont  nous  venons  de  parler  et  de  ihême  nature 
que  ceiix  de  Chitry. 

Il  est,  d*aillears,  digne  dé  rérîiàrjque  iifaé  Pontaùbërt  ési  siliié  &  peu 
près  dans  la  direction  de  ceux  de  ce  dëriiiet*  paye. 

On  peut  donc  regarder  iîomnlè  un  fait  certain,  déjà  du  reste  sjgnàli^ 
par  les  géologues,  que  de  nombreux  filons  quartzeux  existent  dâhs  ]eà 
giieiss,  les  micaschistes  et  les  granités  de  ces  contrées,  mais  on  ignore 
jusqu'à  qiiel  degré  Ils  sont  métallifères,  et  ils  paraissent  peu  siibceptiblés 
d*ètre  travaillés  utilement. 


Ce  département»  connu  depuis  longtemps  parséè  mineade  ftr)etsQr« 
tout  par  ses  riches  bassins  houillers  du  Crêusot,  Blanzy,  Épinae,  hé  j)à^ 
ratt  posséder  que  peu  de  gisements  métalliques  proprement  dits.  Il  èdt 
presque  entièrement  formé  tie  roches  secondaire^  et  tertiaires,  çt  c'est 
aux  approches  du  Morvan,  comme  sur  le  prolongement  des.  chaînes  du 
Beaujolais,  qu'on  retrouve  les  roches  ëilcietines  où  porpbyMqùël 

En  4873,  les  mines  de  manganèse  sèillés  y  étaient  eii  éxploitatibii. 

Gisements  connus  dans  Sa6ne-et-Loire  : 

1.  Carte  géohgique  de  France^  t.  11,  p.  3  7  S. 
S,  Géologie  de  I'Amsoû. 
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Mesmon^  commune  de  Saint-Christophe,  plomb.  Concession  de  4828 
sur  4  41  hectares.  Depui;  longtemps  abandonnée  (4836). 

Of/é,  en  Charollais,  filon  de  plomb  dans  le  lias.  Plomb  0,86,  ar- 
gent 0,004. 

VarenneSf  commune  d*Igé.  Filons  de  plomb.  Recherchés  vers  4840. 
Abandonnés. 

JtivauXj  canton  d*Autun,  plomb  dans  le  granité.  Argent  0,004.  Ro* 
cherché  en  4824  (Comptes  rendus). 

Vandenesse-îes-'CharoUes,  filon  de  plomb.  Indices  de  mines  de  plomb 
et  de  manganèse. 

Saint-Prix  et  la  Grande-  Verrière^  plomb  et  argent. 

Roche^  commune  de  Rigny,  deux  filons.  Recherches  insignifiantes 
(Comptes  rendus). 

La  Romanèche^  manganèse.  Concession  de  4823  sur  499  hectares. 

—  —  —         de  la  vieille  mine,  48S9. 

—  —  —         du  grand  filon,  4829. 
La  Chapelle  de  Guinchay^  manganèse. 

Bourg^  Vilain^  canton  de  Tramayes,  manganèse, 

Les'Êcouchets^  chrome. 

Rigny-sur-ArrouXt  hameau  de  la  Roche^  indices  de  mines  de  plomb. 

Chiseuil,  pyrites  de  fer. 

Les  gîtes  plombeux  de  Saint-Prix  et  la  Grande-  Verrière^  situés  près 
des  limites  du  département  et  sur  les  pentes  du  Nivernais,  sont  les  seuls 
qui  paraissent  avoir  quelque  importance.  D'après  les  Comptes  rendus 
des  ingénieurs  (4846),  on  y  connaît  deux  filons  très-étendus,  encaissés 
dans  le  porphyre. 

Ils  renferment  de  la  galène  argentifère,  du  plomb  phosphaté,  arsé- 
niaté,  carbonate,  etc.,  dans  une  gangue  de  quartz  et  de  spath  fluor. 

Celui  de  Saint-Prix,  commune  de  Saint-Prix-sous-Beuvray,  sur  la 
montagne  de  Gamay,  ù  la  limite  de  Saint-Prix  et  de  Glux  (Nièvre),  an- 
ciennement exploité,  est  connu  sur  300  mètres.  Les  travaux,  repris  en 
4858,  ont  été  abandonnés  à  cause  de  Tabondance  des  eaux. 

Le  filon  de  la  Grande-Verrière  est  reconnu  sur  750  mètres.  Sa  puis- 
sance est  de  4  mètre.  Ces  filons  furent  découverts  en  4776.  Travaillés  de 
4785  à  4796,  o  la  mort  d'un  des  exploitants  et  la  politique  arrêtèrent 
tout.  » 

Quelques  tentatives  insuffisantes  furent  faites  depuis  cette  époque. 

La  Romanèche.  —  Les  mines  de  manganèse  se  trouvent  au  pied  des 
collines  qui  bordent  la  Saône,  à  l'extrémité  méridionale  du  département 
et  sur  le  prolongement  des  montagnes  du  Beaujolais.  Elles  furent  dé- 
couvertes vers  4750  et,  depuis  cette  époque,  elles  ont  été  continuelle- 
ment travaillées  avec  plus  ou  moins  d'activité  dans  les  concessions  qui 
se  développent  sur  l'étendue  des  affleurements» 
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En  1869,  les  mines  de  Sa6ne-et-Loire,  représentées  presque  exclusive- 
ment par  celles  de  Romanèche,  avaient  produit  3  204  tonnes  d'excellent 
minerai  après  avoir  extrait  plus  de  7  000  tonnes  en  1866,  3  700  en  1868. 

En  1872,  leurs  produits  ne  s'étaient  pas  élevés  quoique  le  manganèse 
fût  alors  plus  recherché  qu'il  ne  l'avait  jamais  été.  Cette  situation,  après 
plus  d'un  siècle  de  travail,  paraissait  provenir  de  l'épuisement  de  quel- 
ques parties  du  gîte,  et  surtout  de  la  transformation,  dans  la  profon- 
deur, du  minerai  qui,  sur  quelques  points,  paraissait  alors  passer  insen- 
siblement à  un  minerai  de  fer  sans  que  le  gisement  perdit  de  son  im- 
portance ou  de  son  épaisseur. 

Ce  gisement  est  placé  au  contact  d'une  roche  granitoide  et  des  grès  et 
argiles  du  lias,  dont  les  couches  peu  inclinées  viennent  s'appuyer  sur 
elle. 

Il  présente,  dans  son  ensemble,  deux  branches  parallèlement  inclinées, 
presque  verticales,  séparées  par  une  bande  étroile  de  granité  et  surmon- 
tées d'une  couche  d'argile  qui  constitue  la  salbande  du  toit.  C'est  sur 
cette  argile  que  viennent  buter  les  couches  du  lias. 

Enfin  il  montre,  en  quelque  sorte,  des  épanchements  de  manganèse 
dans  l'intérieur  de  ces  couches  et  parallèlement  à  leur  stratification,  qui 
se  prolongent  jusqu'à  environ  1 00  mètres  de  distance. 

La  direction  moyenne  du  gtte  est  N.  S.  Son  inclinaison  7S®  à  l'E. 

Puissance.  —  Les  deux  bandes  dont  nous  avons  parlé  offrent  un  point 
de  réunion  où  la  puissance  atteint  jusqu'à  12  mètres;  mais  cette  puis- 
sance paraît  aller  en  se  rétrécissant  avec  l'accroissement  de  la  profon- 
deur. Elle  atteint  peu  à  peu  l'épaisseur  de  1"^,50  à  2  mètres;  qui  est 
répaisseur  normale. 

Le  minerai  est  accompagné  de  baryte  sulfatée  et  quelquefois  de  spath 
fluor.  On  l'a  trouvé  quelquefois  accompagné  d'arsénio-sidérite. 

Jusqu'en  1872,  d'après  les  renseignements  qui  nous  ont  été  fournis, 
les  travaux  de  la  mine  la  plus  importante  n'avaient  pas  pénétré  à  plus  de 
50  mètres  de  profondeur,  mais  le  gisement  a  été  reconnu  sur  plus  de 
80  mètres. 

Si  cette  transformation  du  minerai ,  dont  nous  avons  parlé,  est  réelle 
et  si  elle  devenait  générale  sur  toute  retendue  du  gîte,  il  est  probable 
que  la  mine  de  manganèse  de  Romanèche  verrait,  à  un  moment  donné, 
qu'il  est  désirable  de  voir  éloigné  le  plus  possible  la  fin  de  son  exploita- 
tion actuelle  pour  la  destination  qu'elle  a  eue  jusqu'à  présent.  Sera*t-elle 
remplacée  par  une  mine  de  fer  qui,  au-dessous  d'elle,  montrera  des  sul- 
fures métalliques  autres  que  le  manganèse  et  le  fer?  et,  dans  le  cas  où 
cette  nouvelle  transformation  aurait  lieu,  à  quelle  profondeur  pourra-t-on 
la  constater?  Telles  sont  les  questions  que  suggère  l'examen  du  gîte  de 
manganèse  de  Romanèche  dans  son  état  actuel,  et  ces  questions  offrent, 
à  tous  les  points  de  vue,  un  certain  intérêt. 

17 
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La  Chapelle ,  peu  éloignée  de  Rotnatièche,  présente  des  glsémetitB  de 
manganèse  analogues,  maU  moina  puissaikU.  On  y  a  fait  des  travaux 
dans  ces  derniers  temps. 

ùeê  É^uehetÉ,  chrôine.  -^  Ce  gisement,  Situé  à  peu  de  distance  du 
Creusot,  n'a  jamais  pu,  autant  que  nous  le  sachions»  être  Avantageuse-- 
ment  utilibé^  Il  a  semblé  être  signalé  plutôt  comme  ubjét  aéientifiqup 
que  eomme  gtta  industriel! 

Chiseuil.  —  On  y  travaillait  en  4  873  un  puissant  gisement  fef  rugtneut 
dans  lequel  on  l'echerehait  partteulièrement  la  pyrite  de  fbr«  placée  au- 
dessous  des  oxydes.  D'importantes  déeouvertea  paraissent  y  àveir  été 
faites. 


HARCHB  ET  LIMOUSIN. 

Les  trots  départements  de  la  Haute-Yienne,  la  Creuse  et  la  Cotrèze  em- 
brassent presque  entièrement  les  deux  anciennes  provinces  de  la  Marche 
et  du  Limousin. 

La  première  de  ces  deux  provinces  ne  fut  définitivement  réunie  à  la 
eeuronne  de  France  qu'en  4525,  et  la  seconde  lui  appartenait  déjà 
depuis  4369. 

L*ensemble  de  ces  départements  est  particulièrement  formé  des  gra* 
Élites,  gneiss  et  micaschistes  qui  constituent  Textrémité  occidentale  du 
plateau  central.  Les  roches  secondaires,  très-dé veloppées  dans  le  Poitou, 
î'AngoUmois  et  la  Guyenne,  viennent  se  relever  sur  les  pentes  extrêmes 
des  reliefs  granitiques  ou  schisteux^  et  la  ligne  de  contact  de  ces  divers 
terrains  passe  près  des  limites  des  départements  voisins  de  la  Vienne,  de 
la  Charente  et  de  la  Dordogne.  Des  amphibolites  et  des  serpentines, 
eomme  à  Roehe-l* Abeille,  se  montrent  en  quelques  points. 

Dans  toute  cette  contrée,  les  montagnes  ne  présentent  pas,  comme 
dans  la  Losëre  ou  la  Haute-Loire  et  dans  tant  de  localités  granitiques, 
des  flancs  rudes,  alpestres  et  déchirés  :  ces  montagnes  sont  généralement 
peu  élevées;  on  sent  que  tout  ce  groupe  montagneux  du  centre  de  la 
France  s'abaisse  vers  l'ouest,  pour  disparaître  bientôt  au-dessous  des 
terrains  plus  récents  qui  vont  le  recouvrir,  et  ses  sommités  ne  présen- 
tent plus  que  des  croupes  arrondies  couvertes  do  végétation.  Le  granité  y 
est,  pour  ainsi  dire,  presque  partout  friable  et  en  perpétuelle  décompo- 
sition. 

Presque  tout  ce  pays  a  été,  pendant  des  siècles,  considéré  comme  dé* 
pourvu  de  substances  métalliques  autres  que  le  fbr;  mais  il  y  a  bien  des 
années  qu'il  est  connu  dans  l'industrie  moderne,  et  les  filons  quartzeux 
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qui  lô  étllôUnent  sôlit  àûtàùt  dé  témoins  accusant  la  possibilité  de  Vetl^- 
tehcé,  dans  leur  voisin {ige,  de  fiions  et  de  substances  minérales  utiles. 

En  éflbt,  c'est  dans  la  Haute-Vletinè,  aux  environs  de  Saltit-Yriéix,  qtlè 
fut  découvert,  en  4765,  le  célèbre  glsôtnetit  de  kaolin  où  âont  venues  s*a- 
limôtitei*  leà  fabri(|lies  d^  porcelaine  dé  Sëvreë,  de  Limoges  et  de  Paris, 
et  seà  t)i'odûitâ  ont  été  l*épatiduâ  dans  lé  nioildé  etitter. 

Les  nombreux  filons  de  quartz  qu'on  y  rencontre  dressent  leurs  ctêtes 
au-dessus  du  tëri'àitl  granitique  qui  les  enveloppe.  Céà  âlôns  courent  gé- 
néralement datis  la  directioh  N.  O.-S.  E.',  leur  puissance  Comme  leur 
étendue  sont  considérables;  àuivant  toute  apparence,  ils  se  rattachent  à 
un  système  général  auquel  appartiennent  la  plupart  des  filotis  quàrtzeux 
du  centre  de  la  France,  et  iiâ  se  relient  d'une  manière  intime  à  des  pro- 
ductions métalliques  souterraines  que  nous  ne  connalsâous  pas. 

Près  de  Bourgatieuf,  dans  la  Creuse,  un  de  ces  filons,  composé  dé 
quart:^  blanc,  fibreux  oU  radié,  a  30  métrés  de  puissance  et  plusieurs  ki- 
lomètres de  longueur. 

On  en  peut  voir  un  grand  nombre  qui  n'ont  pa&  moinà  de  S  à  SO  tahttes 
de  puissance,  et  parmi  lesquels  se  distinguent,  comme  les  plus  remar- 
quables, ceux  de  tloche-l' Abeille  et  de  MorteroUe. 

L'or  et  l'étain  paraissent  avoir  été,  dans  ces  contrées,  l'objet  d'exploi- 
tations très-dé veloppées  remontant  aux  époques  les  pluà  reculées,  et  sans 
doute  au  temps  des  Gaulois  et  Gallo-ttomains. 

On  volt  encore  les  traces  de  laveries  étendues  sur  plusieurs  kilomkres 
sur  les  rives  de  l'Aurance,  au  nord  dé  Limogés,  et  les  vestiges  d^anciens 
triivaux  montrent  combien  les  minés  d'étaln  étalent  nombreuses  dans  la 
Cteusé  et  la  Haute-Vienne. 

On  ne  possède  aujourd'hui,  je  crois,  relativement  à  Ce^  exploitations, 
d'autres  documents  que  deâ  médailles  et  des  poteries  anciennes  qui  furent 
découvertes  en  quelques  points  du  Limousin,  dans  ces  dernières  années, 
au  milieu  des  débris  des  clcavation^,  et  Ce  n*est  que  vers  ll'OO  oU  <?12, 
après  bien  des  siècles  d'oubli,  que  l*atténiion  y  fut  de  nouveau  portée 
vers  les  extractions  métallifères. 

Les  travaux  de  cette  époque  n'eUl'ent  qu'une  durée  presque  éphémèi^e; 
on  les  oublia  encore  uno  fois,  et  quoique  Tétain  ait  été  reconnu  depuis, 
vers  1795  et  1807,  c^e&t  particulièrement  après  1850  que  l'on  est  parvenu 
à  avoir  une  idée  plus  exacte  de  la'grande  extension  des  travaux  anciens 
et  de  la  multiplicité  des  gîtes. 

Les  études  de  ces  derniers  temps  ont  dusst  fait  reconnaître  la  présence 
de  l'or;  on  a  pu  comprendre  la  signification  des  noms  de  pàys^  de  lieux 
ou  de  rivières,  tels  que  Laurière,  Aurières,  Aurièras,  Aurance,  etc.,  et 
déterminer  quelle  avait  été  la  cause  de  ces  nombreux  amas  linéaires  et 
pierreux  que  la  tradition  locale,  oublieuse  du  passé.  Considérait  comme 
des  retranchements  de  camps  de  César,  ou  comme  les  ruines  de  villes 
anciennes  et  perdues  dans  la  profondeur  des  tempâ. 
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H.  Tingénieur  Mallard  \  dont  l'attention  avait  été  éveillée  par  les  dé- 
couvertes faites  dans  Tune  des  chaînes  montagneuses  du  Limousin,  la 
chaîne  de  Blond ,  a  étudié  le  plus  grand  nombre  des  anciens  travaux  de 
la  contrée,  et  il  arrive  à  ces  conclusions  : 

c  4''  A  une  certaine  époque,  le  Limousin  et  la  Marche  ont  possédé 
indubitablement,  à  Montebras  et  à  Yaulry,  d*assez  importantes  mines 
d'étain; 

«  S^"  De  semblables  exploitations  étaient  probablement  ouvertes  en 
beaucoup  d*autres  points  de  ces  deux  provinces,  et  elles  expliquent  ainsi 
les  excavations  que  Ton  y  rencontre  disséminées  en  grand  nombre; 

€  S""  Uor  qui  se  trouve  dans  le  gisement  de  Vaulry,  dont  on  a  signalé 
des  traces  dans  celui  de  Saint-Léonard,  a  été,  très -probablement,  non- 
seulement  à  Yaulry,  mais  encore  dans  toutes  les  autres  exploitations 
analogues,  une  des  matières  recherchées  par  les  explorateurs; 

€  4"*  C'est  sans  doute  à  cette  circonstance  que  ces  excavations  doivent 
le  nom  d'Aurières,  nom  qui  s'est  étendu  de  celles-ci  aux  villages  voisins, 
et  qui  doit  avoir  été  donné  à  ces  fouilles  à  une  époque  où  leur  destination 
n'avait  pas  encore  été  oubliée; 

€  5**  Le  silence  complet  de  la  tradition  sur  le  but  véritable  de  ces  tra- 
vaux, leur  nature  exclusivement  superficielle  et  à  ciel  ouvert,  paraissent 
des  raisons  qui  permettent  de  les  attribuer  avec  vraisemblance  aux  Gau- 
lois, et  de  supposer  que  le  Limousin  et  la  Marche  ont  été  un  des  centres 
d'où  nos  ancêtres  tiraient  de  l'or,  qu'ils  possédaient  en  grande  quantité, 
et  où  Marseille  venait  approvisionner  son  entrepôt  d'étain. 

a  Nous  voici  donc  amenés  à  penser,  ajoute  M.  Hallard,  que  ces  deux 
provinces  du  centre  de  la  France,  relativement  si  pauvres,  ont  eu  leur 
période  de  prospérité  et  ont  excité  peut-être  la  convoitise  des  peuplades 
de  la  Gaule  à  un  aussi  haut  degré  que,  de  nos  jours,  la  Californie  celle 
du  monde  entier.  » 

Aujourd'hui  (4873),  ni  l'or  ni  l'étain  ne  forment  l'objet  d'aucun  travail 
dans  ces  contrées,  et  les  tentatives  qu'on  y  a  faites,  à  Vaulry,  à  Cieux,  à 
Puy-les-Vignes,dans  la  Haute-Vienne,  à  Montebras  dans  la  Creuse,  n'ont 
eu  pour  résultat  que  la  perte  de  sommes  plus  ou  moins  importantes. 

On  est  porté  à  déduire  de  ces  insuccès  récents  que  les  filons  si  nom- 
breux de  la  Marche  et  du  Limousin  sont  aujourd'hui  trop  pauvres  pour 
être  utilement  exploités  :  que  les  minerais  utiles  y  sont  trop  disséminés 
et  qu'ils  ne  pouvaient  être  avantageusement  travaillés  que  dans  des  temps 
où  la  main-d'œuvre  était  fournie  par  des  esclaves  ou  des  malfaiteurs  que 
l'on  payait  à  peine  et  quand  le  bois  ne  coûtait  rien. 

Pour  discuter  une  pareille  question,  il  faudrait  connaître  les  lieux 
d*une  manière  plus  complète  que  nous  ne  les  connaissons.  Nous  n'avons 
vu  que  les  exploitations  de  Vaulry  et  de  Cieux,  pendant  qu'elles  étaient 

!•  Annalu  du  minet ^  iS66« 
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en  activité,  et  celle  de  Montebras  à  la  surface  du  sol  depuis  que  sa  des- 
tination est  changée  et  qu*on  en  tire  des  roches  fedspathiques  au  lieu  de 
minerai  d'étain  ;  mais,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit  à  l'occasion  des 
mines  de  la  Villeder  en  Bretagne,  il  nous  sera  permis  de  croire  que  Tin- 
succès  de  ces  deux  exploitations  est  insuffisant  pour  condamner  les  nom- 
breux gisements,  anciennement  exploités,  qui  se  trouvent  dans  les  autres 
parties  du  Limousin. 

Nous  pensons  donc,  sans  qu'il  y  ait  là  rien  de  déraisonnable,  que  tous 
les  travaux  exécutés  jusqu'ici  dans  les  temps  récents  ne  représentent 
que  des  recherches  incomplètes  dont  on  n'a  pas  tiré  tout  le  parti  qu'on 
en  pouvait  obtenir,  et  qu'on  ne  peut  les  considérer  que  comme  des  indi- 
cations rapprochées  de  la  surface  du  sol,  pouvant  faire  prévoir  les  allures 
des  gisements  au-dessous  d'eux ,  mais  n'infirmant  rien  relativement  à 
leur  richesse  dans  la  profondeurt  richesse  qui  peut  notablement  y  aug- 
menter. 

De  plus,  si  l'on  compare  les  gisements  d'étain  do  ces  contrées  avec 
ceux  du  Comouailles  en  Angleterre,  on  voit  qu'ils  ont  entre  eux  la  plus 
grande  analogie;  les  roches  qui  les  accompagnent  et  les  caractères  qui 
les  distinguent  sont  les  mêmes;  or,  en  Angleterre,  lorsque  l'on  eut  épuisé 
les  sables  stanniCères  qui,  dans  les  siècles  passés,  fournissaient  l'étam 
que  réclamaient  les  besoins  d'une  partie  de  l'Europe;  lorsque,  vers  le 
dix-septième  siècle,  on  commença  à  attaquer  les  filons  eux-mêmes,  on 
fut,  au  début,  bien  loin  des  succès  obtenus  plus  tard.  Pendant  bien  des 
années,  dit  H.  Watson  V  les  mines,  considérées  dans  leur  ensemble,  n'ont 
donné  que  des  pertes.  Il  a  fallu  que  le  gouvernement  protégeât  l'industrie 
minière  de  i'étain  pendant  longtemps,  de  toutes  les  manières  et  surtout 
en  maintenant  des  droits  qui  permettaient  aux  exploitants  de  vendre  ce 
métal  à  un  prix  rémunérateur.  Si  les  Anglais  n'avaient  pas  eu  plus  de 
persévérance  que  les  Français  n'en  ont  eu  dans  les  tentatives  faites  dans 
le  Limousin,  comme  en  Bretagne,  ils  auraient  assurément  perdu  les 
sommes  engagées  déjà  et  les  bénéfices  considérables  qu'ils  ont  réalisés 
plus  tard,  et  cette  branche  importante  de  l'industrie  minérale  y  aurait 
été  anéantie  et  oubliée. 

Nous  pouvons  donc  admettre  enfin,  sans  faire  remarquer  combien  en- 
core a  pu  être  nuisible  au  développement  des  premières  recherches  en 
France  la  vaste  étendue  des  concessions  accordées ,  que  les  quelques 
travaux  qui  ont  été  faits,  disséminés  presque  à  la  surface  du  sol,  paraissent 
insuffisants,  même  pour  les  lieux  où  ils  ont  été  appliqués,  et  qu'il  n'est 
pas  possible,  jusqu'à  nouvel  ordre,  d'en  rien  déduire  de  défavorable  re- 
lativement aux  autres  gisements  du  Limousin. 

La  question  de  Tétain  dans  cette  partie  de  la  France  nous  paraît  donc 
rester  entière  tant  que  de  nouvelles  études  n'y  auront  pas  été  faites  et» 

f  •  Engliêh  Mining  Jonmal,  n«  603.  Woalth  of  th«  Unlf ed  Stftte,  Whltoey. 
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surtout,  tant  que  Von  n'aura  p^^  pénétré  ^  d^s  profondeur»  pim  0niad9s 
que  çaU^fi  auxquelles  on  est  piiryçpu  4e  QQfi  joups. 

Département  fli)  te  PL^pte-TIcppe. 

Principaux  gisements  connus  : 

Vaulry  et  Cieux^  étain,  Concussion  d^  {867  sur  7,412  (lectures. 
Puy 'les- Vignes,  wolfram.  Couceçpipn  de  <063  sur  4,108  bect^re^* 
Glange^  plomb  çt  argent. 
Fk^i  Saint-mioirç-Bomevoly  Far$f(»^  plomb  et  argent, 

Smt-i£owr4  et  environs.  HomffilisH^  étuin. 

AmAa^apj  étaiUt 
Beaune^  étain. 
Couseix^  étain. 

u4mière«|  au  sud  de  Chaptelet»  étain* 

Près  du  Coîir^<,  étaip, 
Au  sud  de  la  Jonchére,  étain, 
SaintSufpice-Laurière,  étain. 
Entre  JanaiUQC  ^\  la  Roçlw'V Abeille,  é|aiQ« 
Entre  Chalqrd  et  /a  Fi^n^,  étaini 

Glandon  et  Coussac^Bo^m^val^  «mtinioine.  Travaui(  asseis  considérable* 
de  4790  à  4842,  ipa(  dirigés,  pon  épuisés.  (Comptes  rendus.) 
Peyrat^  près  Eymoutiers,  naercure,  globules  dan»  le  granité,  (14.) 

Mines  de  Vau(ry  et  Ciew,  étfin,  ->^  Vers  4793.  ro](yde  d'étain  avait  été 
reconnu  dans  la  Ilaute-'Viennet  h  Puy-rUs-Vignes;  en  484 S,  un  second 
gisement  fut  découvert,  entre  Bassines  et  WorterQllft.  par  le  maître  mineur 
Scbot  de  Sclinéeberg,  et  une  année  plus  tardi  çn  4843,  Tétain  était  signal^ 
par  M,  de  Vilielume,  au  sud  de  BelUtc,  dans  la  chaîne  de  Qlond  et  sur  ses 
deux  versants.  K  cett^  époque,  M.  de  Cressao  montra  qup  des  travaux 
considérables  avai^t  été  anciennement  exécutés  sûr  ces  divers  gise^ 
ments. 

A  Yaulry,  dans  la  vallée  de  la  Glayeule,  remplacement  qu'occupent  les 
filons  présente,  en  effet,  un  croisement  de  trancbées  larges  et  profondes» 
remplies  de  déblais  et  de  décombres,  ou  des  excavations  alignées  et  sa 
croisant  dans  deux  directions  Vi,  0.  et  N.  Ë.  On  les  avait  considérées 
pendant  longtemps  comme  les  ruines  d'une  ville  détruite,  comme  une 
ville  de  pierpes,  V^lla-Donlper ;  mais  la  présence  de  Tétain  et  du  wolfram 
indiquait  leur  véritable  destination. 

il  n'y  eut  plus  aucun  doute  à  cet  égard  quand  on  trouva  dans  Ips  en- 
virons des  scories  dont  quelques-unes  r^^nfermaient  jusqu'à  84  pour  4 Dû 

d'étain. 
M.  de  Cressao  évaluait  à  400»000  mètres  eubes  le  vide  superficiel  des 


^  ses  ^ 

tnivaux  M^iannem^iit  ouverte  da^i  ces  U^ux  ^  w\h  left  h^maaui  de  Ift 

Garde  et  de  la  7i>t<>^«rie. 

Plus  tard,  ou  reconnut  de  nouveaui^  filons,  et  on  constata  que  les  allQ^ 
vions  des  vallées  renfarmaient  tout  k  la  foi^  l'o^yd^  d'étaip  et  l'or  an 
quantité  palpable. 

Sn  YUitaut  ces  lieux  en  1860,  noup  avons  pu  constater  cq  fait,  et  lors-i 
que  Ton  regarde  avec  quelque  attention  le  fond  des  vallées  aux  enyirona 
de  Cieux,  il  est  facile  de  croire  que  des  quantités  importantes  d*Qr  et 
d*étain  se  trouvent  encore  anjuuird't^ui  daps  les  alluvÎQns  qu-ellei  renti 
fermente 

Vers  18l3f  il  l'époque  du  blocus  continental,  le  gonvemement  franeaia 
fit  axéouter  dans  cette  localité  des  travaux  dont  on  yçW  encore  aujoum 
d*hui  les  traces  i  ces  travaux  furent  continués  jusqu'en  4099;  mais»  sqq-^ 
mis  aux  exigences  budgétaires  et  poursuivis,  d'une  manière  irrégulière, 
i  peu  de  distance  au-dessous  de  la  surface  du  sol,  ils  n'aboutirent»  en 
réalité,  qu'à  une  perte  sècbe  de  quelques  mille  frapcs  et  n'epsaign^rent 
que  peu  de  chose  relativement  à  la  richesse  des  gisements, 

Vers  4856,  de  nouveaux  travaux  furent  eutrepris  ^  Yaulry  et  ^  Ciaux; 
des  galeries  et  des  puits,  dont  Tun  atteignit  une  profondeur  de  i%  urètres, 
furent  foneés;  mais  l'abondance  des  eaux,  l'insu^Ssapce  des  moyenf 

d'épuisement  et  l'absorption  du  capital  dans  up  grand  nombre  de  trav 
vau^  superficiels,  ou  d'essais  divers,  furent  probablemept  les  causes  qui 
en  déterminèrent  l'abandon  avant  que  l'op  ait  pu  reconnaître  l'état  e( 
la  richesse  ^es  gisements  dans  leurs  profondeurs. 

On  avait  exécuté  dans  de  bonnes  conditions  une  laverie  qu'aUmfDT 
talent  les  eaux  du  grand  étang  de  Cieux. 

Filons.  —  Les  filons  stannifères  qui  se  trouvent  sur  les  deux  versants 
de  la  chaîne  4e  Qlond  trayeri^ept  iQ  grapite  4  deu^  mica^  et  upe  SPrte  de 
lépidolithe  micacée. 

Direction  générale^  N.  6  à  10  E. 

Inclinaison,  70  à  60*  »  l'B. 

Ces  filons  ou  ces  veines  se  prolongent,  sans  se  déranger,  au  milieu  des 
gneiss  ou  des  amphibolites. 

Gangue.  -^  Les  veines  métallifère^  sont  priqçip^lemant  composées 
d'un  quartz  grisàtr^  tfapslucide,  9U  milieu  duquel  se  trouvent  di^sémipé» 
des  minéraux  divers.  Des  bandes  de  greisen  se  ipQptrept  souYPPt  ap^ 
épontes,  et  il  n'est  pas  rare  de  les  voir,  cpmroe  nous  avons  eu  occasion 
de  le  remarquer,  imprégpéea  4e  cristaux  4isséminés  4'oi|y4e  4'^tîiin. 

Puissance,  -r-  Elle  atteint  souvent  4  mètre  et  plus. 

Minerai.  —  Il  se  trouve  ep  blocs, *ep  cristaux  imparfaits,  depuis  la 
grosseur  d'un  œuf  de  pigeon  jusqu'à  celle  de  la  tète  d'un  enfant,  et  en 
disséminations  plus  ou  moins  abppdautea,  Il  est  «ouyept  a^^QOié  au  ^ol- 
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fram,  au  mispikel,  fer  arséniaté,  cuivre  natif,  cuivre  oxydulé  terreux, 
molybdëoe  sulfuré,  urane  phosphaté,  chaux  fluatée,  chaux  phospha- 
tée, etc.,  et  enfin  à  l'or  qui,  d'après  M.  Mallard,  près  de  qui  nous  puisons 
la  plupart  de  ces  détails,  est  plus  abondant  à  Cieux  qu'à  Vaulry. 

Indépendamment  des  filons,  Tétain  se  trouve  encore  dans  les  alluvions 
des  vallées.  Il  y  existe  à  l'état  d'oxyde  d'étain  très-pur,  accompagné  de 
grenats,  de  wolfram,  de  fer  titane  et  d'or.  Le  sable  détritique  qui  ren- 
ferme ces  minerais  n'est  généralement  recouvert  que  d*une  épaisseur  de 
0,25  à  0,95  de  graviers  pauvres  ou  de  terre  végétale.  Leur  puissance, 
variant  avec  la  forme  de  la  vallée,  atteint  quelquefois  4  mètre.  Ces  allu- 
vions ont  été  soumises  au  lavage  et  Ton  a  constaté,  dans  les  essais  dont  ils 
furent  l'objet,  qu'ils  renfermaient  3  kilos  de  minerai  d'étain  par  mètre 
cube  et  de  120  à  4,000  grammes  d'or  par  tonne  de  minerai. 

Saint 'Léonard.  —  Gisement  découvert  en  4795.  Recherché  en  4809  et 
plus  récemment  encore.  Filons  quartzeux  dans  le  granité. 

Direction^  N.-E. 

Minerai^  wolfram  et  mispikel,  oxyde  d'étain.  Des  traces  d'or  ont  été 
reconnues  dans  les  pyrites.  D'après  M.  de  Cressac,  on  y  trouve  encore  le 
bismuth  natif,  la  baryte,  le  fer  arséniaté,  cuivre  arséniaté.  C'est  là  que, 
pour  la  première  fois,  la  présence  de  l'étain  fut  constatée  dans  le  centre 
de  la  France,  pendant  ces  derniers  temps.  Quelques  tentatives  de  reprise 
7  ont  été  faites  sans  succès  à  plusieurs  époques. 

Mondelisse^  entre  Limoges  et  Saint-Léonard.  Veines  dé  quartz  N.  40 
à  20  Ë.  dans  le  granité,  avec  wolfram,  mispikel,  molybdène  sulfuré, 
scheeiite,  oxyde  d'étain. 

Groupes  dTexcavaiions  anciennes  oU  on  peut  admettre  la  présence 

de  l'étain  ^ 

Couret^  à  peu  de  distance  de  la  Jonchère.  Dans  le  gneiss.  Direc- 
tion^ N.-O. 

Ambazac^  près  du  hameau  de  Laurière.  Quartz  hyalin,  feroligiste  dans 
le  gneiss.  Direction,  N.-E. 

Beanne.  —  Excavations  présentant  une  sorte  de  front  de  taille  de  400 
à  420  mètres  de  développement,  dans  la  direction  N.  E.-S.  0.  On  a  trouvé 
des  scories  dans  les  environs. 

D'autres  excavations  sont  situées  sur  le  bord  du  ruisseau  Léchoisier, 
et  la  petite  vallée  qui  se  trouve  au  bas  de  ces  excavations  est  hérissée 
d'éminences  qui  peuvent  bien  représenter  des  tas  formés  par  les  stériles 
produits  du  lavage  des  minerais. 

Amières^  au  sud  de  Cbaptelet.  Direction,  N.-E. 

1.  Ces  excaYations  ont  été  indiquées  par  M.  Mallard. 
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CouzeiXj  entre  Mas-de-VAge  et  Mas^Bourienne  ^  en  face  l'hippodrome  de 
Limoges,  un  peu  au  sud  de  Couzeix.  Fouilles  £.  20  à  30<>  N.  qui  paraissent 
ouvertes  sur  un  filon  pyritifère. 

SaintSulpice-Laurièrt*  —  Fouilles  entre  ce  pays  et  la  Roche. 

Janailhac.  —  Entre  ce  pays  et  la  Roche-r Abeille,  près  de  Lieuras ,  au 
milieu  de  gneiss  très-feuilletés,  série  de  fosses  profondes  alignées  E.  20  N. 
sur  7  à  800  mètres.  On  trouve  dans  les  déblais  du  quartz  et  du  mispikel. 
Il  paraît  probable  qu'on  y  a  suivi  un  filon  quartzeux  pyritifère. 

LavignaCf  le  Chalard.  —  Fouilles  importantes  et  nombreuses  au  nord- 
ouest  de  Saint-Yrieix,  au  milieu  des  gneiss. 

Les  environs  de  Saint-Trieix  sont  traversés  par  un  grand  nombre  de 
filons  de  pegmatite  plus  ou  moins  kaolinisés,  qui  contiennent  encore  en 
assez  grande  abondance  le  titane  rutile, 

Saint'Yrieix.  —  De  nombreux  travaux  ont  été  pratiqués  anciennement 
près  iiAurières  et  à  la  Bochette.  Les  uns  et  les  autres,  dit  M.  Hallard, 
sont  ouverts  sur  un  môme  filon  de  quartz  très-puissant  qui  n'a  pas  moins 
der40  kilomètres  de  longueur,  courant  dans  la  direction  E.  20  à  30^  N. 

Les  environs  de  Saint-Yrieix  paraissent  avoir  été  un  des  centres  les 
plus  actifs  pour  l'exploitation  des  substances  qu'on  y  extrayait  alors. 

D'autres  fouilles  se  trouvent  encore  près  de  Nouzilleros  et  de  Moissac, 
entre  Bassinée  et  Morlerolle,  etc.,  et  on  peut  juger  que  toute  cette  contrée 
a  été,  dans  les  temps  anciens,  l'objet  d'exploitations  d'or  ou  d'étain  im- 
portantes. 

Mine  de  Glanges^  plomb. 

Les  mines  de  Glanges  sont  situées  à  peu  de  distance  au  sud-est  de 
Limoges;  elles  sont  ouvertes  sur  plusieurs  filons  répandus  dans  les 
communes  de  Glanges^  Vie,  Saint-Bilaire^e^Bonneval,  etc.  De  temps  im- 
mémorial, les  habitants  vendaient  aux  potiers  l'alquifoux  de  ces  con- 
trées. Des  travaux  réguliers  y  furent  ouverts  en  4724  et  bientôt  aban- 
donnés, après  avoir  produit  une  valeur  de  40,000  écus.  Ils  furent  repris 
eh  4762  par  le  marquis  de  Mirabeau  qui,  dit-on,  y  fit  de  grandes  dépen- 
ses, et  en  4765  on  constitua  une  Société  par  actions  pour  leur  exploi- 
tation. Travaillées  encore  en  4788^rces  mines  furent  abandonnées  au 
moment  de  la  Révolution. 

C'est  dans  ces  lieux  que  se  trouvait  la  concession  accordée,  en  4702, 
au  chevalier  de  Rhodes.  Un  puits  fut  ouvert  à  cette  époque  à  l'endroit 
dit  Peyra-Bruna^  sur  une  veine  «  qui  paraissait  de  30  pieds  de  large'.  » 
On  y  cherchait  l'étain  et  le  plomb  argentifère.  HM.  de  Blumensiatn  et 

1 .  Andent  mlnéralogistei. 
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Blanehet  qui,  dans  1q  courant  du  dix-^buitième  aièela,  exploitaient  les 
mines  du  Daupbiné  et  du  IlbOne,  y  firent  ausai  quelques  travaux. 

Enfin,  concédées  en  4834,  elles  furent  abandonnées  une  dernière  fois. 

Relativement  aux  travaux  de  M.  de  Bbodes,  les  anciens  minéralogistes 
nous  apprennent  qu'ils  étaient  : 

A  Samt'Bilaire^  où  on  recherchait  Tétain; 
A  Tralage^  pour  plomb; 
A  Fargeas^  pour  plomb. 

On  comptait  dans  ces  contrées  plus  de  douze  filons  <  qui  paraissaient 
considérables,  t 

D'autres  travaux  étaient  encore  à  Peyra-Bruna^  ainsi  que  je  l'ai  dit 
plus  haut.  M.  de  Rhodes  avait  fait  venir»  pour  la  fonte  des  minerais,  des 
ouvriers  anglais,  et»  dit  l'auteur  de  la  lettre  d'où  sont  extraits  c^s  détails, 
il  eut  à  combattre  contre  les  rochers,  le  mauvais  temps,  lep  ouvriers  qui 
étaient  d^abord  intraitables,  et  enfin  contre  les  préjugés  du  public  et 
ceux  de  ses  amis. 

Nadaudf  cuivre  panaché,  commune  de  Saint-Sylvestre  (Berthier), 


Dépnpteaaent  ém  la  Cvensie. 

M&ntebras^  étain.  Concession  de  4868  sur  4,4  Si  hectares. 

Bènevmt^  étain. 

Mvurioux,  étain. 

CeyrouQdy  étain. 

Entre  Aubusson  et  Felletin,  étain. 

Montât^  plomb  et  argent.  Concession  de  4824. 

LuBsaty  antimoine.  Concession  de  1824. 

VîUerangCf  antimoine.  Concession  de  4824. 

ffie&er/,  commune  de  Mérinchal,  antimoine.  (Comptes  rendus.) 

La  Chiradey  commune  de  Hainsac.  {Id.) 

Fontanière  et  Retiore.  (Id.) 

Mine  de  Mmtebraêy  étaîn.  —  Cette  mine  est  située  sur  la  commune  de 
Soumans,  près  de  Lavaufranehe  et  du  chemin  de  fer  de  Guéret  à  Montlu- 
çon,  et  la  concession  à  laquelle  elle  appartient  s'étend  sur  les  deux  dé^ 
parlements  de  la  Creuse  et  de  l'Allier. 

Klle  est  ouverte  sur  des  collines  granitiques  peu  élevées  au-dessus  des 
vallées  environnantes,  et  l'on  y  voit  encore  les  traces  d'anciens  travaux 
au  milieu  desquels  on  avait  pu  reconnaître  la  présence  de  l'oxyde  d'étain. 

Ces  travaux  consistent  en  vastes  dépressions  du  sol  et  en  larges  tran- 
chées alignées  suivant  les  directions  N.  0.  et  N.  E. 

Ces  collines  sont  traversées  par  des  filons  puissants  de  porphyre,  par 
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d^s  vaines  qiiaFtzQufeu  et  de  feldspath  plus  ou  moins  décomposé.  Eiiles 
rentérment  la  plupart  des  roches  et  des  minéraux  qw  Vw  retrouve  au 
voisinage  qd  dans  les  gisements  stannifèr^^  du  Cprnouailles,  e(  oette  ana- 
logie apparente,  ainsi  que  Timportance  des  travaux  anojenSf  y  délermi* 
nèrent  rantropris»  de  nouveaux  travaux  dans  le  cours  i^  4865. 

Avec  le  minerai  d'^Uin,  dont  la  présence  9  été  reconnu^  en  ub  grand 
nombre  de  points,  on  y  trouve  une  grande  variété  dn  roches  et  de  mi-* 
néraux,  parmi  lesquels  on  distingue  l^qnart^,  la  tourmaline,  legreisen, 
le  granulite  prenant  parfois  Tappareno^  porphyrique,  Vaniblygonite,  e( 
des  roches  feldspathiques  accusant  le^  teintes  verdâtres  que  Ton  ren-* 
Pi^ntr^  aussi  fréquemment  dans  les  mines  do  1^  Gr^ndcrBretagne. 

Les  travaux  exécutés  dans  cette  localité  ont  été  ^  pen  pr^s  abandonnél 
en  \ÏÏ79»  après  une  dépensa  importante^  Us  consistaient,  d'après  ce  que 
nous  avons  pu  apprendre  sur  les  lieuiL,  an  un  grand  développement  d^ 
galeries,  situées  ^  peu  près  ^  40  m^lrQS  au-dessous  du  sol,  et  huit  puits 
dont  l'un  i  destin^  à  atteindre  nne  grande  profondeur,  alors  en  noprs 
d*axécution,  était  parvenu  fi  150  maires. 

Tous  ces  puits  étaient  concentrés  sur  un  petit  espace;  i)a  étaient  muuis 
de  machines  à  vapeur  venant  d'Angleterre,  et  la  mine  était  reliée  au 

chemin  de  fer  de  Idontluçon  par  un  embranchement  qui  nurftit  presque 

SuSi  au  débouché  d'une  mine  de  houille. 

Une  laverie  d'essai  était  établie  sur  la  mine  même  et  alimentée  par  lef 
eaux  qu'une  locomobile  extrayait  de  l'nn  des  puits. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  plus  de  détails,  mais  nous  dirons  que  le 
minerai  a  été  rencontré  dans  un  grand  nombre  d§  points, 

Tout  ce  que  Ton  voit  ^  la  surface  tend  à  démontrer  qu'au  moment  de 
la  suspension  des  travaux  on  y  était  ençqre  dans  la  période  des  recherches 
qui  fut  ainsi  interrompue.  On  doit  regrçtt^r  amèrement  quQ  les  fonds 
aient  été  insuffisants  pour  permettre  de  poursuivre  ces  travaux  ^  la  pro^ 
fondeur  de  450  et  900  mètres,  aurdessous  des  points  nombreux  où  1^ 
minerei  avait  été  rencontré  dans  les  travaux  supérieurs,  ou  au-dessous 
des  travaux  anciens,  et  que  l'on  n'ait  pas  pu  établir  W  atelier  permets 
tant  de  laver  des  quantités  importantes  de  roches* 

Il  nous  sera  dono  permis  de  considérer  cette  mine,  jusqu'à  nouvel 
ordre,  comme  incomplètement  poursuivie  et  n'ayant  pas  été  sufBsamment 
développée  pour  la  production.  Il  serait  prématuré  de  dire  aujourd'hui 
qu'elle  est  stérile  ou  infructueuse. 

Beaucoup  de  localités  de  la  Creuse,  comme  celles  de  la  Hautes  Vienne, 
présentent  les  traces  d'aneiens  travaux  sur  des  gisemeute  analogues. 
Les  points  principaux  indiqués  par  M*  Hallard  sont  les  suivants  ; 

Entre  JanaiUot  et  le  Soulier,  au  nord  de  Bourganeuf,  étain. 

MHlemilanue,  à  8  ou  3  kilomètres  de  JabreUie^,  dans  la  Hautf^Ylenne, 
fouilles  importantes»  actuellement  profondes  de  S  à  40  mètres;  elles 
constituent,  dans  des  schistes  en  partie  décomposés,  une  séria  de  fosses 
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alignées  N.  20  0.  sur  deux  lignes  parallèles.  On  en  voit  qui  ont  une  lon- 
gueur de  4  à  500  mètres. 

Environs  de  Bénévent^  Mourioux^  Ceyroux,  etc.»  fouilles  au  milieu  du 
granité  à  mica  noir. 

Entre  Forgeas  et  Samt-Chartrier^  à  â  ou  3  kilomètres  au  sud  de  Cey- 
roux ,  fouilles  considérables  ouvertes  dans  le  voisinage  de  nombreux 
fiions  de  pegmatite. 

Elles  forment  des  alignements  N.  40  £.  et  paraissent  avoir  suivi  des 
filons  de  quartz  noir  imprégnés  de  mîspikel. 

Entre  Entraguet  et  les  Gropes^  fouilles.  Direction,  N.-E. 

Près  de  la  Ribière^  à  3  ou  4  kilomètres  à  l'ouest  de  la  station  de  Harsac» 
fouilles  dans  le  granité  à  mica  noir. 

Elles  forment  deux  lignes  profondes  de  fosses  alignées  N.  20  E.,  dissé- 
minées sur  une  longueur  de  200  mètres. 

On  trouve  au  milieu  des  déblais  le  quartz  et  le  mispikel. 

Entre  le  hameau  de  la  Fat/e  et  le  ruisseau  du  PiiouXf  au  sud  de  Cham-- 
borand,  travaux  anciens.  La  tranchée  principale  y  est  connue  sous  le  nom 
de  Trou  des  Fées. 

Moutier-Baseille^  entre  Aubusson  et  Felletin,  fosses  un  peu  moins  pro- 
fondes que  les  précédentes,  creusées  au  milieu  du  granité  à  mica  noir. 
Alignées  N.  4  0  à  4  5  B.  sur  une  longueur  d'environ  500  mètres.  Elles  pa- 
raissent faites  sur  un  même  filon  quartzeux,  et  les  déblais  montrent  du 
quartz  et  du  mispikel. 

Bien  d'autres  points  encore  présentent,  dans  ce  département  comme 
dans  la  Haute-Vienne,  des  vestiges  d'anciens  travaux.  On  ne  sait  pas 
d'une  manière  précise  ce  que  l'oaen  tirait,  mais  on  peut  présumer,  quel- 
que brèves  qu'aient  été  les  descriptions  que  nous  venons  de  donner  et 
qu'on  trouvera  plus  étendues  dans  les  Atmales  des  Minet  (4866),  que  le 
principal  minerai  devait  être  l'or.  On  en  trouve  les  traces  dans  les  ruis- 
seaux environnants,  dans  les  noms  des  lieux,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
plus  haut»  et  surtout  dans  la  nature  des  déblais  qui  sont  essentiellement 
quartzeux  et  présentent  des  fragments  de  pyrite  et  de  mispikel  qui,  en 
Californie  comme  en  Australie,  accompagnent  généralement  le  précieux 
métal. 

Doit-on  s'étonner  de  ne  rien  savoir  à  cet  égard,  quand  on  pense  que, 
depuis  les  Gaulois  ou  les  Gallo-Romains  jusqu'à  aujourd'hui,  aucune 
tentative  n'a  été  faite  sur  ces  gisements?  Ceux  de  Vaulry,  Cieux  et  Mon- 
tebras  ont  été  assez  largement  travaillés  près  de  la  surface,  mais  on  y 
cherchait  l'étain  qui  paraît  y  être  le  minerai  dominant,  et  partout  ail- 
leurs il  n'a  jamais  rien  été  fait  dans  le  but  de  chercher  l'or. 

Pensons  maintenant  à  la  dissémination  de  ce  métal  dans  les  roches 
quartzifères;  rappelons-nous  que  dans  quelques  lieux  de  l'Europe, 
comme  dans  le  Tyrol,  à  Zell,  on  exploite  des  roches  qui  n'en  renferment 


—  269  — 

pas  plus  de  S  à  3  grammes  par  tonne;  qu'en  Australie,  comme  en  Cali- 
fornie, on  en  travaille  qui  renferment  moins  de  30  grammes  au  mètre 
cube,  et  que  400  grammes  d'or»  représentant  une  valeur  de  plus  de 
300  francs,  n'occuperaient  pas  dans  ce  mètre  cube  un  volume  de  plus  de 
5  à  6  centimètres  cu|>es ,  c'est-à-dire  environ  5  à  6  millionièmes  du  vo- 
lume total. 

Nous  comprendrons  donc  facilemenl  comment  ce  métal,  que  les  an- 
ciens paraissent  avoir  abondamment  recueilli  dans  ces  contrées,  qu'ils 
semblent  avoir  recherché  dans  les  filons  quartzeux  eux-mômes,  échappe 
à  nos  regards,  et  comment  il  nous  est  impossible  d'eu  déterminer  la 
présence  et  la  quantité  autrement  qu'en  faisant  des  recherches  et  des 
analyses  sur  une  échelle  un  peu  grande  et  avec  des  moyens  un  peu  puis- 
sants, recherches  et  analyses  qui  ne  semblent  pas  avoir  été  faites  de 
notre  temps. 

DépartemeMÉ  de  la  OorrèM. 

Chahrignat^  plomb  et  argent.  Concession  de  4869  sur  762  hectares. 
Travaux  actuels. 

Forges,  cuivre.  Commune  de  Lauignac.  6!te  abandonné  à  cause  de  son 
irrégularité. 

Ayen^  cuivre. 

Yssandon^  cuivre. 

Ségur^  étain. 

Mercosur^  plomb. 

Moustier-  Ventadour,  alquifoux.  Anciens  travaux.  Recherches  récentes. 

Strature,  plomb  et  argent.  Canton  de  Bort.  Anciens  travaux. 

Rebeyrol^  plomb  et  argent. 

Meymae^  bismuth. 

Ségur.'^  On  y  découvrit  de  nombreux  indices  d'oxyde  d'étain  en  4795. 
La  tradition  rapporte  qu'un  paysan  y  faisait  des  couverts  de  ce  métaP. 

Ce  gisement  ne  parait  avoir  été  l'objet  d'aucun  travail  depuis  long- 
temps. 

JV^ymoc,  bismuth.  —  Ce  gisement,  découvert  en  4867  par  M.  Vény, 
conducteur  des  ponts  et  chaussées  à  Meymac,  est  situé  sur  la  crâte  d'un 
contre-fort  allongé  de  la  montagne  dite  des  Gardes,  aux  environs  de 
JUeymac.  Il  consiste  dans»  une  masse  de  quartz  feuilleté  presque  verticale, 
s'inclinant  légèrement  de  l'ouest  à  l'est,  encaissée  dans  le  granité. 

On  y  trouve,  disséminé  en  petits  amas,  le  bismuth  natif,  sulfuré  et 
oxydé.  Ce  dernier  est  le  plus  abondant.  Il  est  accompagné  de  mispikel, 

1,  Complet  rendiu  de  1S40. 


—  210  — 

de  wolft^âiu  et  de  scheèlén,  que  Ton  ^encontre  dans  presque  tou5  les  fix- 
ions quartzéuli  dil  Limousin. 

L*exploitation  à  eu  lieu  à  ciel  ouVért;  le  initierai  qu'elle  a  fourrii  a  été 
traité  d'après  un  procédé  pattiôUlier  dft  ft  M.  ringénieur  Carnot,  et  qui 
parait  sati^raire  à  toutes  les  corlditious  écoiiomiques  désirablesi  Les  tra- 
vaux de  recherche  continuent  à  y  être  activement  poursuivis. 

StratuH,  noti  loin  de  Montititr-k-Pûrî-^IHéu,  sur  les  rif  es  de  là  DON 
dogue.—  Cette  miiik  é^t  indiquée  par  les  ingénieurs^  obmme  îtnportânte 
et  ouverte  sur  un  puissant  filon.  Gomme  celle  de  Ribeyrol,  elle  appar- 
tient &  uil  faisceau  itiétallifëre  important  qui  se  développe  surtout  ft 
rexiréitiité  nord  du  Cantal.  OU  y  Signale  des  t^avaui  anciens  tfès-étendus 
et  on  eu  a  extrait  des  blocs  volumineux  de  galène  '. 

Chabrignatf  arrondissement  de  Brives,  —  Cette  mine,  explorée  déjà 
dès  4822,  abandonnée  et  reprise  dans  ces  dernières  années,  a  été  l'objet 
de  travaux  d'installation  récents  assez  considérables.  On  y  travaillait 
en  4873. 


MONTAGNES  DU  BEAUJOLAIS.  —  Département  da  Rbdne. 

Cette  contrée  a  été  dans  tous  les  temps  considérée  comme  possédant 
des  substances  métalliques  qui  furent  l'objet  d'exploitations  remontant 
à  une  haute  antiquité.  Les  Romains  y  travaillaient  et,  durant  les  quator- 
zième et  quinzième  siècles,  les  seigneurs  de  Beaujeu  entretenaient  des 
officiers  qui  portaient;  le  nom  de  gardes  des  mines.  C'est  aussi  dans  le 
département  du  Rhône  que  se  ^trouvait  le  plus  grand  nombre  des  mines 
argentifères  que  Jacques  Cœur,  le  grand  argentier  du  roi  Cliarles  Vtl, 
fit  exploiter  jusqu'au  moment  de  sa  disgrûce,  en  4451,  en  même  temps, 
paratt-il,  s'il  faut  en  croire  M.  Poyet,  que  celle  de  Pontpéan  en  Bretagne 
et  de  la  Coma  dans  le  Roussilion  *. 

Charles  VI,  dans  son  ordonnance  de  4  44  3,  rappelle  les  mines  de  plomb» 
argent  et  cuivre  du  bailliage  et  sénéchaussée  de  Lyon;  en  4599,  Henri  IV 
accordait  le  droit  de  rechercher  €  mines  d'or  et  d'argent  es  pays  du 
Lyonnais  et  du  Beaujolais,  »  et  des  concessions  minérales,  comme  celle 
de  Chessy,  y  furent  données  pendant  le  dix-septième  siècle. 

Tout  incomplets  que  soient  ces  renseignements^  ils  suffisent  pour  mon- 
trer qu'à  diverses  époques  de  notre  histoire  il  y  a  eu  probablement  de 
nombreuses  exploitations  métallifères  dans  les  montagnes  du  Beaujolais 
et  du  Lyonnais,  et  les  vestiges  de  ces  exploitations»  comme  un  grand 

t.  Comptes  rendus  de  1846. 

2.  Vény.  Lettre  inédite, 

8.  PoyeU  Académie  dea  edeneu  de  lyoïi,  1861. 
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nombre  dM  aflOletiremeiitB  des  gisements  travaillés,  sont  en  grande  partie 
aujourd'hui  cachëft  à  nos  regards  par  la  véj^étation. 

Le  département  du  Rhône,  et  particulièrement  le  Beaujolais  qui  en 
occupe  la  majeure  partie,  appartient  au  groupe  montagneux  situé  entre 
la  Loire  et  les  eaux  de  la  Saône  et  du  Rhône.  Sa  surface  est  très*acci- 
dentée  et  elte  ressemble,  au  premier  ebord^  c  moins  à  un  vaste  assem- 
blage de  vallons  et  de  crêtes,  qu'à  un  plateau  irrégulièrement  ondulé, 
coupé  de  gorges  sinueuses  et  profondes ^  »  Géographiquement  parlant, 
c'est,  en  quelque  sorte,  un  relèvement  encbevôtré*des  granités  qui  forment, 
au  midi  et  àii  nord,  leà  citnes  du  mont  Pilai  et  du  Uorvan;  on  y  dis- 
tingue trois  vallées  principales,  celle  de  TAzergue,  de  la  Brevenne  et  de 
la  Turdaine,  autour  desquelles  apparaissent  la  plupart  des  affleure- 
ments métallifères  que  Ton  connaît. 

D'une  manière  générale,  on  peut  dire  que  ce  département  eét  prelqUe 
entièrement  formé  de  roches  anciennes  et  plus  particulièrement  de  gra^- 
nites,  gneiss,  de  sehiêtes  et  grès  dôvôtiiéns  et  carbonifères  et  de  porphyres. 
Ceux-ci  abondent  partieulièremônt  aux  éûvirons  de  Bëaujeu,  où  ils  eoti- 
stituent  un  massif  important. 

Partout  on  remarque  de  profondes  altérations  provenant  de  Teâet 
d'actions  métamorphiques  dont  l'ensemble,  conformément  aux  idées 
théoriques  admises,  a  dû  favoriser  à  un  haut  degré  la  formation  et  l'ac- 
cumulation de  dépôts  métallifères. 

Enfin  on  peut  voir,  au  milieu  de  ces  terrains  divers  comme  au  pied  du 
mont  Popey,  non  loin  de  Tarare,  dés  fliohs  cluàrtzéUx  et  barytiques  puis- 
sants se  reliant  aux  filons  de  même  nature  des  n^ontagnes  du  ^orez,  dans 
le  département  de  la  Loire,  courant,  comme  eux  et  comme  la  plupart 
de  ceux  que  Ton  connaît  dans  les  montagnes  centrales  de  la  France,  dans 
la  direction  N.  O.-S.  B. 

Les  filons  pîombeux  paraissent  dominer  dans  le  Beaujolais,  èU  quoique 
la  plupart  d'entre  eux  aient  été  délaissés  depuis  longtemps  à  cause  de  la 
faible  teneur  en  argent  de  la  galène  qu'ils  renferment,  on  peut  les  re- 
garder comme  formant  l'une  des  principales  richesses  de  ce  paya. 

Le  cuivre  y  a  été  reconnu  depuis  les  temps  les  plus  anciens^  et  il  n'y 
a  que  peu  d'années  que  l'on  y  a  constaté  la  présence  du  cuivre  gris  qui, 
accompagnant  généralement  les  galènes,  élève  notablement  la  teneur 
en  argent  des  minerais. 

En  4872,  on  ne  comptait  datlS  lé  dépàrtetnêfit  dU  Rhône  qu'iiii  très- 
petit  nombre  de  mines  en  activité,  mais  on  y  pouvait  constater  la  pré- 
sence souterraine  de  considérables  amas  de  pyrites  de  fer  formant  la 
richesse  de  certaines  parties  de  ces  contrées,  dont  on  n'aurait  jamais 
soupçonné  la  puissance  il  y  a  moins  de  vingt  ans,  et  qui  donnent  lieu 
de  croire  que  les  autres  genres  de  substances,  tels  que  galène  et  cuivre 

1.  Géologie  de  la  Loin,  Groner* 
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gris,  peuvent  également  montrer,  dans  le  progrès  des  travaux  dont  ils 
pourront  ôtre  Tobjet,  des  concentrations  plus  grandes  que  celles  qu'on  a 
jamais  connues. 

Tableau  des  principaux  gisements  et  mines  connus  dans  le  déparlement 

du  Rhâne\ 

BNYIRONS  DK  BBAUJBU. 

Ardillats^  plomb,  argent,  cuivre.  Concédé  en  1862.  1,196  hectares.  Filon  tra- 
vaillé pour  la  première  fois  en  1857. 
Monsols,  plomb,  argent,  cuivre. 
Juliénas^  plomb^  argent. 

Propières,  plomb,  argent.  Concédé  en  1828.  898  hectares.  Anciens  travaux. 
Azolette^  plomb,  argent. 

Les  ValeUes,  plomb,  argent,  cuivre.  Concédé  en  1864.  513  hectares. 
Ckenelette,  plomb,  argent.  Concédé  en  1822.  295  hectares.  Anciens  travaux. 
Longe fay^  plomb,  argent.  Concédé  en  1825.  300  hectares. 
Vernay,  plomb,  argent.  Concédé  en  1864.  524  hectares. 
Lantigné,  plomb,  argent. 
Quincié^  plomb,  argent. 
MarchanSf  plomb,  argent, 

VALLlia  D8  L'AZBBaUB. 

Claveyxolles  (Valtorte),  pyrites.  Recherches  récentes. 
Chamelet,  plomb.  Anciens  travaux. 
Letra,  plomb.  Anciens  travaux.  Plusieurs  filons.  ' 
Valsonne,  pyrite  antenicale.  Anciens  travaux. 
Saint'Clément-souS'Valsonne,  pyrite  arsenicale. 

Chessy,  cuivre,  pyrite  de  fer.  Travaux  anciens  et  modernes.  Concédé  en  1457, 
1684  et  an  VU.  9,557  hectares. 

VALLBBS  DB  LA  SlÔKB  XT  DU  RHÔNE. 

Odenaz,  plomb.  Anciens  travaux. 

Vaux,  plomb.  Anciens  travaux. 

Chasselay,  plomb.  Ancien  travaux. 

Vaugnerayf  plomb,  argent. 

Chaponosty  plomb.  Grand  filon  barytique. 

Entre  Gwors  et  Condrieux,  nombreux  filons  plombeux. 

VALL^B  DB  LA  TURDAINB. 

Joux  sur-Tarare,  plomb,  argent.  Ancienne  mine  de  Jacques  Cœur. 

Mont  Boussièvrê,  plomb,  argent.  Grands  travaux  anciens.  Mines  de  Jacques  Cœur. 

1 .  Ce  tableau  ne  comprendra  certainement  pas  tons  les  gisements  du  département,  mais 
on  pourra  le  compléter  facilement  au  moyen  des  ouvrages  solirants  :  Pétrahgie  du  LyonnaitM 
Dryan.  —  SiatUtique  mitiérahgique  du  Beaujolais,  Parisel,  Cocbar,  ete. 
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¥&nM  de  Valetier^  plomb,  argenl.  Grands  travaux  anciens.  Mines  de  Jacques  Cœur. 

VALLÉB  DB   LA  BRBVBNNB. 

Saviffny,  pyrite  de  fer  et  cuivre. 

JUonirottier,  plomb,  argent.  Cité  par  Claude  Paradin  (1650). 

BruUioleSy  plomb,  argent.  Mine  de  Jacques  Cœur. 

Bressieu,  plomb,  argent.  Mine  de  Jacques  Cœur. 

Pompailly  (canton  de  Saint-Laurent-de-Cbamousset).  Ancienne  galerie  du  temps 
de  Jacques  Cœur. 

Sainte-Foy-VArgefUiére^  plomb»  argent.  Anciens  travaux  du  temps  de  Jacques  Gceur. 

Chevinayt  pyrite  de  cuivre.  Anciens  travaux. 

Saint'Pierre-la-Paludj  plomb,  argent,  cuivre.  Mines  de  Jacques  Cœur. 

Sainbel  et  SourcieuXf  pyrites  de  fer  et  cuivre.  Mines  de  Jacques  Cœur.  Concé- 
dées en  1708,  1727  et  an  VII.  9,043  hectares.  Comprend  les  communes  de  Saint- 
Pierre,  Chevinay,  Bressieu,  etc. 

Chambost,  plomb,  argent.  Anciens  travaux  étendus.  Versant  de  la  Loire. 

Saint'Laurent'de-Chamousset,  antimoine  et  galène. 

Les  Espagnes,  manganèse.  Concédé  en  1834.  440  hectares.  Rognons  assez  abon- 
dants dans  le  gneiss. 

Groupe  des  environs  de  Beaujeu.  —  Les  gisements  que  Ton  connaît  dans 
les  diverses  concessions  situées  aux  environs  de  Beaujeu  sont  peu  nom- 
breux, et  généralement  leurs  affleurements  sont  cachés  sous  les  bruyères, 
les  bois  ou  la  culture  qui  recouvrent  presque  entièrement  les  montagnes 
de  cette  localité.  Néanmoins,  en  traversant  ces  montagnes  dans  plusieurs 
directions,  on  rencontre  fréquemment  des  fragments  ou  des  pointemenls 
de  quartz  hyalin,  saccharoïde  ou  zonéy  pénétrés  de  mouches  métalliques, 
de  galène  ou  de  pyrite  de  cuivre,  et  on  comprend  qu'elles  peuvent  être 
traversées  et  recoupées  par  des  filons  s'entrecroisant  que  nous  ne  con- 
naissons pas. 

Mine  des  Ardillats  (Montcbonay).  —  Les  travaux  de  cette  mine  furent 
commencés  en  1857.  Ils  sont  ouverts  sur  un  filon  vertical  de  galène  et 
de  cuivre -gris  d'une  puissance  de  0*^,30  à  1",30,  atteignant  quelquefois 
3  mètres,  dirigé  approximativement  N.  O.-S.  E.;  à  gangue  quartzeuse, 
encaissé  entre  des  granités  et  des  roches  porphyroïdes ,  et  paraissant 
avoir  une  très-grande  étendue. 

Gangue. —  Le  quartz  s*y  présente  cristallin,  caverneux,  séparé  des 
granités  et  des  porphyres  encaissants  par  des  salbandes  argileuses  plus 
ou  moins  épaisses.  On  Ta  trouvé  accompagné  d'un  peu  de  chaux  carbo- 
natée  et  «  surtout  de  spath  fluor  qui  s'est  montré  abondamment  dans 
quelques  parties  du  filon  voisines  de  la  surface,  et  se  trouve  répandu 
plus  ou  moins  généralement  sans  qu'il  puisse  être  bien  remarqué  ^ 
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^inerQi,  -T- 1\  est  formé  de  galène  et  dç  cuivre  gris  associés  à  des  mi- 
nerais d'une  bien  moins  grande  importance,  tels  que  le  plomb  carbo- 
nate, le  cuivre  carbonate,  le  plpmb  ftrsepip-phQspbaté,  etc.  Ceux  qu'on 
a  extraits,  pendant  plusieurs  années  de  travaux,  ont  présenté  des  teneurs 
variables  telles  que  )^s  suivantes  : 

Galène  lamelleuse  plomb p>/«  79,SQ  Arg,aux400^deplQmt)    o7s 
—      grenue, .  .         —  79,*0  —  #        -^6 

^      fibf6tt«e.  .        —  80»0Û  -^  61 

Plomb  carbonate.         —  »  —  IS  ji  46^ 

Cuivre  grU.  .  .  .  euivrep.Vo  43,94  Argent  aux  1 00^  da  minerai      654» 
—  —  —  14800* 

Quelquefois,  mail  rarement,  ils  ont  rendu  4,900  et  4,800  gr?^mm^s\ 

Disposition  du  minerai.  —  Les  deux  principaux  mineraîa»  galène  et 
cuivre  gris,  se  font  présentés  quelquefois  en  bandea  parallèlea  aeoolées 
l'une  à  l'autre,  ou  séparées  par  des  matières  quartieuses.  La  plus  géné- 
ralement ils  sont  disséminés  dans  le  quarts,  mais  lis  ont  été  aussi  trouvés 
dans  des  matières  feldspathiques  altérées  qui,  sur  quelques  points,  ont 
aussi  concouru  au  remplissage  du  filon. 

On  a  reconnu  que  leur  ensemble  fbrîttalt  dans  le  filon  une  sorte  de  co- 
lonne ou  plutôt  d'amas  lenticulaire  aplati,  incliné  à  Thorizon,  d'une 
hauteur  totale  de  60  à  70  mètres  et  dé  50  à  69  mètres  de  largeur  dans  le 
sens  normal  à  sa  pente,  ayant  présenté  vers  son  centime  son  maximum  de 
puissance  et  de  richesse. 

Au-dessous  de  cet  amas  métallifère,  le  filon  conserve  toute  sa  puis- 
sance et  tous  ses  caractères,  de  manière  à  donner  lieu  de  croire  &  l'exis- 
tence de  nouveaux  amas  à  une  profondeur  plus  grande. 

Pendant  cinq  ans,  on  y  a  extrait  plus  de  4,600  tonnes  de  minerai  pré- 
paré qui  ont  été  vendues  aux  usines  de  Vienne  et  du  Notd,  au  prix 
moyen  de  480  à  500  francs  la  tonne,  et  on  eu  q  retiré  des  bénéfices. 

ËQ  4872,  les  travaux  y  étaient  presque  entièrement  suspendus,  et  on 
pouvait  craindre  que  cette  mine,  qui  s'était  présentée  dans  les  meilleures 
çonditipns  de  richesse,  pût  être  abandonnée  ;  mise  en  liquidation  à  cette 
époque  paf  suite  de  désaccord  entre  les  intéressés,  elle  fut  vendue  à  une 
Société  qui  aujourd'hui  (4873)  y  exécute  des  travaux  importants. 

Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  ici  quelles  peuvent  être  les  causes  de 
cette  défaillance  apparente.  Lorsque  le  filon  de§  ArdiUat^  fut  découvert, 
les  premier^  travaux  conduisirent  rapidement  sur  de$  parties  métallifères 
d'une  grande  richesse.  Ce  résultat  produisit  une  émotiop  générale  dans 
le  pays,  et  les  propriétaires  des  environs  entreprirent  de^  reoiierches  su- 
pttrticielles  en  un  grand  nombre  de  pointa,  l^es  intéressé?  de  la  mine  des 
Arililiats,  sous  l'influence  des  mômes  sentiiuept^,  sans  t^uir  compte  des 
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éventualités  et  des  changements  qui  pouvaient  survenir  ^W$  la  oonti- 
Duité  des  minerais  au  sein  du  filon,  se  hûièreut  rie  faire  construire  à  grands 
frais  une  fonderie  sur  les  bords  de  la  Saôpe  et  de  retirer  entièrement 
les  produits  que  leur  fournissait  l'exploitation  $ans  faire  ancun  travail 
d'avenir.  Lorsqu'on  fut  arrivé  aux  extrémité^  de  )'amas  lenticulaire  qu'op 
avait  eu  la  fortune  de  rencontrer;  lorsqu'on  eut  recueilli  la  presque  to- 
talité du  minerai  qu'on  pouvait  en  retirer,  il  fal]Qt  penser  ^  exécuter  f}es 
travaux  nouveaux,  faire  de  nouvelles  recherches,  créer  enfin  un  nouveau 
capital  d'exploitation.  De  U  le  désaccord  entre  les  propriétaires  de  la 
mine  et  les  causes  de  l'abandon  donti  cette  inine  fijt  menacée.  C'est  l'his-» 
toire  d'nne  foule  d'entreprises  d^  ce  genre  fon  France. 

Quoique  nous  pensions  que  de  nouvelles  richesses  argentifères  doivent 
infailliblement  exister  dans  les  profondeurs,  probablement  plus  impor- 
tantes qne  celles  qne  l'Qn  ^  déjà  rencontrées,  nous  pe  suivons  pas  quel  est 
l'avenir  destiné  aux  travaux  qui  s'exécutent  aiyonrd'hui  ^nx  Ârdill^ts; 
mais,  quel  qu'il  puisse  être,  on  peut  remarquer  combien  il  ét^it  ÎYnpru* 
dent,  au  dét)ut,  de  consacrer  à  des  construotions  qui  n'ont  jamais  servi 
des  sommes  importantes,  et  de  ne  pas  formert  à  l'aide  des  produits  de 
la  mine,  un  fonds  de  réserve  qui  aurait  permis  de  développer  les  re- 
cherches, de  trouver  d'autres  amas,  d'assurer  enfin  ('exploitation  future 
sans  sacrifices  nouveaux. 

flloasQls,  r^  Dans  la  même  concession,  et  sur  les  versants  de  Monsols, 
ou  voyait,  en  1872»  les  traces  (}e  travaux  qui  n'étaient  pas  bien  anoiens. 
ks  alflQuremept^  des  filons  qni  traversent  les  sot^istes  superposés  auii 
granités  et  aux  porphyres,  disparaissant  sous  la  végétation;  mais,  d'après 
M.  l'ingénieur  Barudio,  on  avait  reconnu  de  ce  côté  et  non  loin  de  Mon- 
sols un  filon  quartzeux,  de  3  mètres  de  puissance,  qui  pouvait  être  le 
prolongement  de  celui  du  Montchonay, 

Valettes.  —  En  1 872,  les  travaux  étaient  abandonnés»  On  y  avait  ex- 
ploré un  filon  quarts^eux  analogue  au  précédent.  En  1873,  cette  conces* 
sion  est  s^cquise  par  les  nouveaux  propriétsfires  de  celle  de  Montchonay 
ou  des  ArdiUats. 

Chenelette.^  Près  du  pays  de  ce  nom  e^  un  peu  aurd^ssus  de  U  ronte 
de  Beaujeu  à  CbaufTailIes,  se  montre  Taffleurement  d'un  remarquable 
et  puissant  filon  plombeux.  Il  n'était  trsivaillé  en  1872|  au  moment  o4 
nous  Tavons  vu,  que  par  des  paysans  qui  y  cherchaient  l'alquifoux. 

On  y  voit  les  traces  d'anciens  travaux  qui  remontent  sans  dpute  à  une 
époque  éloignée  et  se  développent  sur  une  étendue  de  plus  de  1  kilo- 
mètre. 

Ce  filon,  très-apparent  à  la  surface  du  sol,  consiste  en  zones  de  quartz 

et  de  baryte  parallèles,  encaissées  dans  des  porphyres. 
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Leur  direction  esta  peu  près  N.  S.  magnétique. 

Il  était  difficile  en  4872  de  juger  de  la  puissance  de  ce  gisement  en 
partie  caché  par  la  végétation  ou  par  les  déblais  des  anciennes  excava- 
tions ;  mais  on  pouvait  facilement  présumer  qu'il  devait  ôtre  puissant. 
M.  l'ingénieur  Geyler,  qui  y  a  fait  exécuter  des  travaux  d'exploration 
dans  ces  dernières  années,  nous  a  assuré  qu'en  certains  points  son  épais- 
seur atteignait  20  mètres. 

Minerais. —  Ils  consistent  en  galène  à  grandes  facettes,  pauvre  en  ar- 
gent, en  plomb  carbonate  et  phosphaté. 

Cette  mine,  dont  l'affleureâient  est  peu  élevé  au-dessus  du  vallon,  pa- 
rait devoir  être  fort  riche  en  plomb. 

Longefay.  —  Non  loin  de  Cbenelette  et  près  du  hameau  de  Longefay, 
se  trouve  le  filon  de  ce  nom,  connu  depuis  longtemps  comme  le  précé- 
dent. £n  4867,  il  fut  l'objet  de  travaux  assez  importants  et  une  laverie 
avait  été  construite  auprès  de  son  afQeurement.  Il  consiste  en  un  filon 
quartzeux  courant  dans  la  direction  N.  65  à  70  E.,  encaissé  dans  des 
porphyres  verts  fort  durs,  et  qui  paraît  avoir  une  grande  étendue. 

Les  minerais  étaient  composés  de  galènes  et  de  cuivre  gris  argen- 
tifères. 

La  dureté  des  épontes  et  la  difficulté  d'ouvrir,  dans  les  roches  de  cette 
contrée,  des  galeries  d'écoulement  ont  été  vraisemblablement  la  cause 
de  l'abandon  des  travaux,  qui  auraient  peut-être  pu  être  poursuivis  avan- 
tageusement si  l'on  avait  pu  se  servir  des  matières  explosives  que  pos- 
sède aujourd'hui  l'industrie. 

Propières, —  Azolette. — La  mine  de  Propières,  située  au  nord  et  presque 
au  pied  des  roches  porphyriques  d'Ajoux,  consiste  en  un  filon  principal 
encaissé  dans  des  schistes  dévoniens  que  recouvrent  des  terrains  incuites 
ou  couverts  de  bruyère. 

Ce  filon  est  signalé  par  une  succession  de  dépressions  du  sol  indi- 
quant les  éboulements  des  travaux  dont  il  a  été  l'objet,  suivant  la  direc- 
tion N.  40  0.  Les  déblais  extérieurs  indiquent  que  ce  filon  était  particu- 
lièrement barytique. 

D'après  Guillaume  Paradin  (4560),  on  le  travaillait  en  4458,  et  des  tra- 
vaux antérieurs  y  avaient  été  poursuivis  au  temps  de  Jacques  Cœur. 
A  cette  époque,  on  en  retirait  l'argent,  quoique  la  teneur  paraisse  n'avoir 
pas  dépassé  30  à  40  grammes  aux  400  kilos  de  plomb  d'oeuvre. 

Cette  mine  fut  reprise  vers  4838,  et,  d'après  M.  PariselSla  Compagnie 
qui  exploitait  n'avait  livré  au  commerce  que  du  vernis  de  potier  ou  de 
l'alquifoux.  Cette  Compagnie  avait  commencé  à  construire  des  fourneaux 

!•  SUUsUque  des  mines  du  Rbftne. 
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pour  le  traitement  des  minerais;  mais,  en  487S,  on  n'en  voyait  aucune 
trace.  On  pouvait  cependant  constater  la  présence  de  scories  indiquant 
les  tentatives  qu'on  avait  faites  pour  la  fusion. 

Quelques  travaux  y  furent  encore  pratiqués  plus  tard;  mais  ces  re- 
cherches nouvelles,  peu  étendues  d'ailleurs,  d'après  ce  que  nous  en  sa- 
vons, furent  bientôt  suspendues. 

Le  gisement  A^Azolette  paraît  être  la  suite  de  celui  de  Propiëres. 

Dans  le  district  de  Beaujeu,  on  connaît  encore  d'autres  gisements 
plombeux  situés  sur  les  versants  de  la  Saône,  comme  à  Saint-Didier^ 
Vemaj/j  Lantigné^  Quincié^  Marchaiis^  VauXy  Odenas.  Mais  généralement, 
dans  ces  mines  comme  dans  tout  le  Beaujolais,  les  minerais  de  plomb 
qui  n'y  sont  pas  accompagnés  de  cuivre  gris  n*y  possèdent  qu'une  faible 
teneur  en  argent.  Ils  peuvent  toutefois,  comme  le  filon  de  Chenelette, 
avoir  une  grande  richesse  en  plomb.  Parmi  les  derniers  gisements  que 
nous  venons  de  citer,  nous  devons  cependant  rappeler  celui  d*Odenaz^  au 
sujet  duquel  Guillaume  Paradin  écrivait  :  <  La  mine  d'Odenaz,  près  la 
montagne  de  BruUon  (Brouilly),  chemin  de  Beaujeu  à  Charentay,  payait 
et  satisfaisait  en  plomb  à  toutes  mises  et  frais,  restant  de  gain  Targent. 
L'eau  empêche  le  travail.  » 

On  y  connaît  plusieurs  filons  quartzeux  et  barytiques  dans  lesquels  la 
galène  est  accompagnée  de  plomb  carbonate  et  de  cuivre  carbonate  vert 
qui  y  font  soupçonner  la  présence  du  cuivre  gris. 

Vallée  de  tAzergue.  —  En  descendant  la  vallée  de  TAzergue,  on  a  trouvé 
de  nombreux  vestiges  de  mines  qui  ont  été  attaquées  à  diverses  époques. 
Parmi  ces  mines,  nous  citerons  les  suivantes  : 

Vautorte,  près  Claveysollest  pyrites  de  fer.  —  Vers  U50,  d'après  Para- 
din, on  travaillait  à  ces  mines,  qui  renfermaient  €  force  vitriol,  argent, 
plomb,  cuivre  et  soufre.  »  Les  ducs  du  Bourbonnais  y  prenaient  certains 
droits  comme  barons  du  pays. 

Dans  le  dix-septième  siècle,  on  en  retirait  la  couperose.  A  cette  époque, 
les  travaux  y  furent  interrompus,  et,  d'après  les  Mémoires  des  inten- 
dants, la  cause  de  l'abandon  devait  être  attribuée  à  la  mésintelligence 
des  entrepreneurs,  à  la  rareté  des  gros  bois  nécessaires  au  boisage,  à  la 
difficulté  des  transports,  à  la  rudesse  extrême  du  pays.  Des  travaux  y  ont 
été  faits  dans  ces  dernières  années  sans  qu'ils  aient  été  poursuivis. 

Chamelet.  —  Létra^  anciennes  exploitations  de  galène. 

Valsonne^  filon  dans  une  roche  porphyroîde.  Galène  &  fines  facettes, 
compacte.  Blende,  mispiket,  pyrite  de  fer,  cuivre  et  fer  arseniaté  et  py- 
riteux.  En  1849,  on  l'exploitait  pour  en  tirer  l'arsenic.  Aujourd'hui  (1873) 
ces  travaux  sont  abandonnés. 
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Mhkek  de  Jncquéi  Cœu^.  —  Pendant  longtempè  on  à  igtiofê  H  «îtiîâtîon 
des  mines  de  Jacquen  Cœur;  les  Mémoires  deà  intendant»  écrite  eri  1698 
n'en  font  pas  mention;  en  1820,  Tétat  des  mines  publié  pal^ TAdminls- 
tration  disait  que  (jUdlques-un^s  de  ces  mines  n'avaient  pu  éthë  retr^ou- 
Téesi  et  en  1889  on  écrivait  î  «  L'ihsottciante  pouf  les  mines  est  telle  en 
France,  qu'on  n'a  pas  encore  retrouvé  la  situation  des  fllons  concédés 
par  Charles  VII  aux  fils  de  Jacques  Cœur^  » 

Aujourd'liui,  si  on  ne  connaît  pas  toutes  les  mines  de  Jacqife$  Cœur, 
on  sait  au  moins,  grâce  aux  reclierches  laborieiises  d'up  ingénieur  civil, 
feu  M.  Poyet,  où  se  trouvent  la  plupart  de  celles  qu'il  f^^isait  exploiter 
dans  le  Lyonnais  et  dans  le  Beaujolais. 

Ces  recherches,  publiées  en  1861  S  ont  fait  savoir  que  ces  o^nes,  dé- 
signées dans  les  anciens  documents  sous  les  noms  de  : 

Cheisêieu  ou  Càisiieu, 

PompaiHèU,  Pûmpadly  ou  Pômpilieti^ 

Cane, 

Joêdétû  fn&H^igfie  de  tc^nne, 

ne  sont  autres  que  les  mines  : 

de  CkeBsff  et  de  SainM  (Souroieuxi  Seint^Pierre^la-Palild  et  Che- 

vinay)  ; 
de  Boussivreei  Valetier,  commune  de  Joux-sur-Tarare; 
de  Hre&ieu,  bafttoti  de  Stilnt-Laurent*de-<6h0méu8aet,  et  de 

Pompallieu  ou  Pompailly  étant  un  hameau  situé  sur  la  rive  droite  du 
ruisseau  de  Cosne,  près  Bressieu  %  on  ne  peut  avoir  aucun  doute  à  cet 
égard,  et  la  mine  de  Cosne  était  auprès  de  BruUioles. 

Les  usines,  placées  sur  les  lieux  mêmes,  étaient  désignées  sous  les 
noms  de  Martinets,  de  Cosne,  Venail  ou  Yernay,  hameau  de  Brullioles, 
et  Brucieux. 

On  voit  encore,  dit-on,  à  Bressieu  les  restes  de  la  laverie  et  de  la  fon* 
derie,  les  vestiges  des  anciens  travaux  dans  la  montagne  du  Yernay; 
mais  la  végétation  et  la  culture  cachent  les  traces  des  filons  exploités. 

Les  mines  de  Joux-sur-Tarare  ont  été  rappelées  en  1560  par  Guillaume 
Paradin,  qui  dit  :  %  Eu  la  paroisse  de  Joux  et  au  lieu  appelé  la  Vieille' 
Montagne  de  Boussièvre,  il  y  a  des  mines  tenant  argent,  plomb,  cuivre  et 
un  peu  d'or,  et  d'autres,  près  Valletier  et  à  un  quart  de  lieue  du  ehfltèau 
de  Joux,  tenant  1  marc  d'argent  pour  100.  »  La  tradition  rappelait  aussi 
celles  de  Bl'uiHoles,  suspendues  en  1560,  puisque,  dans  le  même  travail 

1.  Preisct  6  octobre  1859. 

2.  Académie  des  sciences  de  Lyon  (1S61).  Ouvrage  couronné. 
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âe  éette  époque,  il  est  dit,  en  paflant  de  eette  mitie  :  «  taquetle  ftiiâait 
faire  Jacques  OcÈur,  >  tehatit  plomb  et  5  tnai'cs  argent  pont  400^ 

Leâ  documerits  relâllfe  auï  mines  dé  iacqUefe  Cœur,  en  1455',  parlent 
d^uû  grqnd  ouvtage  déjà  coinMencé  en  ta  nioniagrlè  de  Pofnpatien ,  poursuivi 
a  prix  fait,  môyentiabt  4,500  livides  toui^nôis,  du  &iivit*ôn  un  poids  dé 
ii  kilogrammes  de  notre  monnaie  d'argent,  pouf  le  percement  de  èÔ  toiseS. 
En  4?6l,  t;e(té  galerie  n'était  indiquée  à  la  surface  que  par  un  écoulement 
d'eau  rouillée  qUl  eh  fit  découvrir  la  présence  à  Jean  Blanchet,  l'un  des 
propriétaires  de  la  mine  de  Cliàsselay  alots  en  a(^tivité,  et  assoôié  de  JafS 
pour  les  travaux  de  Chessy.  On  reconnut  ainsi  Centrée  d*une  des  galeries 
les  plus  belles  de  France,  faite  avant  l'invention  de  la  poudre  et  aban- 
donnée dépuis  longtemps.  On  en  déblaya  une  longueur  de  320  toises,  et, 
en  n76,  le  travail  fut  abandonné,  non  pas  à  bausë  dé  la  rareté  des  pro- 
duits, éomme  le  dit  l'état  de  1826,  mais  par  suite  dé  contestations  Sûr- 
venues  entre  associés,  ainsi  qu'il  ressort  de  volumineux  dossiers  conservés 
à  la  préfecture  du  Rhône  ^ 

L'indication  dé  ce  travail  montré  quelle  avait  pu  être,  antérieurement 
et  au  commencement  du  quinzième  siècle,  l'importance  de  ces  mtneS* 

J'ignore  si  remplacement  de  cette  galerie  et  dé  la  mine  qu'elle  desser- 
vait est  aujourd'hui  connu,  mais  il  serait  facile  dé  lé  retrouver. 

Suivant  toute  apparence,  les  mines  dé  ces  localités  flireni  travaillées 
par  Jacques  Cœur  depuis  1 427,  et  il  cessa  de  les  exploiter  eh  1 4SI ,  quand 
il  fut  disgracié  par  le  roi  Charies  Vil. 

D'après  GarrauU,  qui  écrivait  en  4579,  «elles  furent  l'origine  des  biené 
de  Ce  grand  fiomme.  %  L'auteur  du  livre  de  Jacques  Cœu^  w  Charleè  Vlï, 
M.  Pierre  Clément,  a  contesté  cette  assertion.  «  Lés  mines  dé  Jacquéè 
Cœur,  dit-ll,  situées  dans  les  environs  de  Lyon,  donnant  argent,  cuivré 
et  plomb,  étaient  en  réalité  peu  productives.  »  Nous  né  voulons  pas  dis* 
cuter  ici  cette  t}UéMion,  et  il  est  bien  certain  qué  le  grand  argentier  de 
CbariéS  Vtt  trouva  une  source  de  grande  fortuné  dans  le  commerce  du 
Levant  qu^activatt  Son  intelligence  et  sa  haute  capacité;  Mais  nous  devons 
rappeler  que  l^ar^umentation  de  M.  Pierre  Clément  é^t  fondée  tout  en^ 
tiëre  sur  des  comptes  que  l'on  retrouve  aux  Archives  nationalea  sous  lé 
titre  dé  :  Comptés  dé  Jacques  Coeur;  or,  ces  comptes  ne  donnent  les  dé**- 
penses  et  produits  tiue  pour  Tannée  4i54''65,  et  ft  ce  moment  Jacqut;» 
tœur  était  exilé  depuis  \  451 ,  Sés  biéus  avaient  été  confisqués  au  profit 
de  Ses  accusateurs  et  lés  mines,  délaissées  dépuis  Cette  époque»  ainsi  que 
le  démontre  le  règlement  que  nous  donnons  en  note,  étaient  tPavaiUééè 
alors  an  compte  du  roi,  sous  la  direction  de  Pierre  Gravier,  commis  par 
Jebai)  Dauvet,  conseiller  et  procureur  général,  exécutaur  de  l'arrôt  qui 
l'avait  condamné. 

1.  Il  est  probnMck  ipta  ce^tta  teneur  wt  èlS^rla* 

2.  Aichh^'s  nationales. 
».  Poyel. 
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Ces  comptes  se  rapportent  donc  à  l'administration  royale  pendant  la 
durée  d*un  an  et  nullement  aux  travaux  de  Jacques  Cœur. 

£n  les  examinant,  on  reconnaît  que,  pour  une  dépense  de  4  8  J  95  livres, 
représentant  400,000  francs  environ,  au  prix  de  5',50  par  livre,  on  n'a- 
vait retiré  que  16,583  livres,  ou  91,096  francs;  on  voit  enfin  qu'il  y  avait 
une  perte  d'envifon  9,000  francs. 

Mais,  si  on  en  lit  l'énoncé  avec  quelqij^e  attention,  on  trouve  que  les  dé- 
penses donnent  le  détail  d'une  somme  de  8,000  livres,  plus  de  40,000  fr., 
pour  gens  qui  en  doivent  compte,  etc.,  c'est-à-dire  comme  avances,  et 
indiquent  des  frais  d'administration  relativement  considérables. 

On  ne  peut  donc  rien  déduire  de  désavantageux  de  pareils  comptes,  et 
il  faut  croire  que  ces  mines  avaient  encore  une  assez  grande  valeur  puis- 
que, le  24  février  1455,  celles  dePompilieu  ou  Pompalien,  comme  celles 
de  Jos  ou  Joux-sur-Tarare,  furent  affermées  sous  l'enchère  de  2/10  1/2 
ou  1/4  des  produits  bruts,  dont  1/10  pour  le  roi;  et,  dans  les  notes  des 
comptes  de  Jacques  Cœur,  on  voit  qu'en  mai  1455  des  ouvriers  travail- 
laient à  prix  fait,  extrayaient  et  fondaient  moyennant  la  moitié  des 
produits. 

Ces  droits,  excepté  le  dixième  du  roi,  furent  donnés  par  Charles  VU,  en 
4  457,  à  deux  des  fils  de  Jacques  Cœur  qui  les  prélevaient  encore  en  1 475. 

En  4455,  l'argent  se  vendait  8S13*  le  marc,  soit  47S15,  ou  environ 
492  francs  le  kilo. 

Comment  maintenant  ces  mines  ont-elles  été  abandonnées  et  perdues, 
nous  l'ignorons;  mais  on  pense  que  les  inondations  et  les  débordements 
de  TAzergue,  en  1607,  lôôfet  1711,  firent  suspendre  celles  des  environs 
de  Sainbel,  et  il  est  fort  possible  que  l'approfondissement  des  travaux  et 
la  difficulté  de  l'extraction  des  eaux  et  de  l'aérage  n'aient  pas  été  étran- 
gers à  leur  abandon. 

Il  résulte  enfin  de  tout  ceci  que  la  plupart  des  travaux  de  Jacques  Cœur 
sont  abaudonnés  depuis  environ  quatre  siècles;  quelques  tentatives  y  ont 
été  faites  à  diverses  époques,  mais  ces  tentatives  ont  été  pour  ainsi  dire 
insignifiantes,  et  on  peut  croire,  sans  crainte  d'errer,  que,  depuis  la  fin 
du  quinzième  siècle  jusqu'à  1872,  à  l'exception  de  M.  l'ingénieur  Poyet, 
personne  n'a  cherché  à  faire  connaître  les  filons  de  ces  contrées,  à  étudier 
l'intérieur  des  travaux  dans  les  parties  où  l'on  pouvait  encore  pénétrer, 
et  enfin  à  se  rendre  compte  de  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  vrai  ou  de  faux 
dans  l'opluion  généralement  admise  qu'ils  avaient  coopéré  à  la  fortune 
de  leur  propriétaire^. 

1.  U  n'est  pas  sans  intérêt  de  publier  ici  le  règlement  des  mines  de  Jacques  Cœur,  sous 
l'administration  royale,  en  1455.  ' 

Ordonnajice  sur  le  gouvernement  des  mines.  —  Archives  nationales,  RK,  329. 

Copie  des  ordonnances  faites  par  Haistre  Jehan  Dauvet,  proeureur  gênerai  du  roi  nostre 
sire,  sur  le  fait  et  gouirernemenl  des  dites  mines. 

Pour  donner  bon  ordre  et  provision  au  gouvernement  et  conduiete  des  mynes  d'argent 


—  381  — 

De  toutes  ces  vieilles  mines,  seules  les  mines  de  Cbessy  et  de  Sainbel 
ont  survécu,  et  cette  dernière  montre,  au-dessous  des  anciens  travaux, 
des  accumulations  métalliques  plus  considérables  que  celles  que  Ton 
avait  jamais  trouvées  et  que,  dans  les  temps  anciens,  on  n'aurait  jamais 
osé  soupçonner. 

et  de  cajTre  qui  ftirent  de  Jacques  Cuer,  sMises  es  pays  ip  Lyonnols  et  Beaujolols,  apparte- 
nant au  roy,  et  en  accomplissant  ce  qu'il  a  pieu  audit  seigneur,  sur  ce  mander  à  moi,  Jehan 
Dauvel,  conseiller  et  procureur  gênerai  d'icellui  seigneur,  et  commissaire  en  ceste  partie, 
ont  été  par  moy  falctes  les  ordonnances  qui  s'ensuient  : 

Premièrement,  a  este  ordonné  que  dores  en  avant  esdites  mines  aura  ung  gouverneur 
qui  aura  la  cliarge  de  faire  toute  la  recepte  et  despense  et  de  tenir  les  comptes  des  dictes 
mynes,  tant  du  principal  que  des  dixièmes  du  roy  ;  onquel  ofûce  de  gouverneur  et  receveur 
a  esté  par  moy  ja  commis  maistre  Pierre  Gravier. 

Item,  que  pour  conteroller  et  certifOer  toutes  lesdictes  rcceptes  et  despenses,  les  acbapti 
des  vivres,  les  affermages  et  paiements  des  ouvriers  ei  prefTateurs,  y  aura  doresenavant  ung 
conleroleur,  et  des  maintenant  y  ay  commis  et  institue  Nicolas  Gharo,  clerc. 

Item,  et  lesquels  gouverneur  et  conterolleur  feront  leur  résidence  sur  les  lieux  desdictes 
mynes  et  vaqueront  songneusement  on  fait  et  exercice  de  leurs  dits  ofQce  ainsi  que  cy  après 
sera  plus  a  plain  déclaré. 

Item,  auront  lesditz  gouverneur  et  conterolleur  leur  logeis  et  despense  sur  lesdictes 
mynes;  c*est  assavoir,  ledit  gouverneur,  luy,  ung  clerc  ou  varlet  et  deux  clievaulx;  et  ledit 
conterolleur,  luy  et  ung  cheval  ;  et  oultre  ce,  auront  et  prendront  par  chacun  an  par  les  mains 
dudit  gouverneur  tels  gaiges  qu'il  plaira  au  roy  leur  taxer  et  ordonner. 

Item,  ledit  gouverneur  donnera  le  meilleur  ordre  et  provision  qu'il  pourra  es  maistres  de 
montaigne  des  dictes  mynes,  et  les  fera  aller,  entrer  et  visiter  chacun  jour  une  fois  ou  plu- 
sieurs, ainsi  que  besoing  sera,  les  puits,  voyages  et  chambres  desdictes  mynes,  et  saura 
comment  les  dits  maistres  de  montaigne  mectent  en  besongne  les  ouvriers  de  martel,  en 
quelles  chambres,  comment  ils  besongnent  et  quelle  m;ne  ils  tirent,  et  aussi  comment  ili 
conduisent  et  ordonnent  les  plardes  des  maneuvres^  s'ils  tirent  bien  hors  de  ladicte  mon- 
taigne la  mine,  terriers,  eaues  et  autres  choses  ;  et  aussi  comment  ils  ordonnent  les  charpen- 
tiers apoyeurs  de  montaigne,  s'ils  retiennent  et  cyntrent  bien  et  deuement  les  voyages,  puis 
et  chambres  desdictes  mynes;  et  que  de  tout  ce  qui  sera  fait,  ouvre  et  besongne  dedans  les 
montaignes  le  Jour,  ils  en  facent  le  rapport  devers  le  soir  audit  gouverneur. 

Item,  ledit  gouverneur  semblablement  donnera  bon  ordre  et  provision  sur  le  faict  etcon- 
duiete  des  dits  ouvriers  de  martel  ;  c'est  assavoir  que  le  plus  que  faire  se  pourra,  Ten  re- 
tiengne  et  meete  en  besongne  des  meilleurs  et  plus  soufflssans  ouvriers,  et  que  nuls  ne 
soient  retenus  afermes  ne  mis  en  euvre,  roesmement  estrangiers,  qu'ils  ne  soient  soofOssans 
et  expers,  ou  que  ce  feussent  des  subgetsde  ce  royaume  qui  se  vouldroient  louer  ou  affermer 
comme  aprentis,  et  que  par  lesdis  maistres  de  montaigne  les  face  besongner  a  leur  plardes 
entièrement  sans  les  abregier  en  quelque  façon  ou  manière  que  ce  soit. 

Item,  pourvoiera  le  mieulx  qu'il  pourra  aux  forges  desdictes  mynes  de  bons,  soufQsans 
et  diligens  mareaehaulx  qui  forgeront  incessamment  les  chaînes^  coignetx,  marteaulx  et  au- 
tres ferrements  desdictes  mynes  en  telle  manière  que  les  ouvriers  d'icelles  mynes  ne  choo- 
ment  et  que  l'ouvrage  d'icelles  ne  soit  aucunement  retardé. 

Item,  oultre  lesdils  maistres  de  montaigne,  ledit  gouverneur,  s*ll  voit  que  besoing  soit  et 
prourfllable,  eommectra  ung  autre  expert  et  entendu,  a  qui  il  donnera  bons  gaiges,  qui 
semblablement  entrera  deux  fois  le  Jour,  ou  plus,  dedens  la  dicte  montaigne  pour  visiter 
lesditx  ouvriers  et  maneuvres,  et  rapporter  audit  gouverneur  leur  foçon  et  manière  d'ouvrer, 
quelle  myne  ils  tirent,  de  quelle  sorte  et  en  quelle  quanUte,  et  les  faultes  qui  y  seront,  pour 
y  pourvoir  ainsi  qu'il  verra  esire  à  faire. 

Item,  ordonnera  le  mieulx  qu'il  pourra  la  conduicte  des  maneuvres  desdictes  mynes,  tant 
de  caalx  qui  sont  aux  gaiges,  salaire  et  despens  du  roy,  que  de  ceulx  des  prefateurs  qui  ont 
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Mines  àè  CkBàiy  et  de  Sainbel.  —  Cefe  hiines  ont  été  tougtempfe  cortsi- 
déféës  comHae  des  itiines  de  cuivre,  àlfisi  due  celles  de  Saint-Pierre-la- 
Pâlud,  de  CheViriây  et  de  Sàvigriy,  sltîiées  dans  leô  euvirons. 

La  tnttie  deChessy,  éoncëdéô  en  ^6Si,  avàll;  été  exploilt^é  au  temps 
des  Romains  qui,  suivant  toute  apparence,  en  extrayaient  le  Cuivre  par 

charge  dé  tiref  les  eaues,  terre  et  myiies  de  la  dicte  montalgne  ;  c^est  assavoir,  qu'ils  t>e- 
Bongneni  ordinairement  aux  tieurés  de  leurs  piàrdes,  et  qu'ilz  tirent  le  nombre  de  barreaux 
d'caue,  de  terre  et  myne  qu'ilz  doivent  tirer. 

Item,  donnera  ordre  aux  fourniers,  cuisiniers  et  autres  serviteurs  d'ostel  desdlctes  roynes 
en  telle  manière  que cliacun  en  son  endroit  face  et  exerce  la  charge  qu^laura  le  mîealx  et 
plus  loj^aumcnt  et  dilligemment  que  Taire  se  pourra. 

Item,  donnera  bon  ordre  sur  le  l'ail  de  là  aespence  de  bouche  desdictes  oaynes,  tant  de 
pain,  vin,  chair^  poisson  que  autres  choses  j  c'est  assavoir,  tant  a  faire  seâ  provisions  par 
saison  de  toutes  choses  nécessaires,  que  a  le;*  distribuer  par  règle. 

hem,  quand  11  affermera  et  louera  les  mai»tres,  ouvriers  et  maoeuvres  desdictes  mynes, 
il  les  affermera  pour  salaire  et  pour  despences,  sans  leur  bailler  argent  appart  pour  leurs 
dictes  depences,  que  le  moins  et  plus  tart  qu'il  pourra  ;  car  par  telles  deapenees  qui  se  font 
ou  feroient  appart,  les  vivres  et  prou  visions  qui  se  feroieni  pour  la  despence  des  dictes  mynes 
se  pourroient  consumer  et  se  gaster  en  granl  perte  sans  tenir  lieu  ne  aucun  prouffit. 

Item,  considère  la  grande  déspehce  qui  se  fait  esdites  mynes  ehacun  an,  est  a  doupter 
que  s'il  y  avoit  antiee  inferllle  et  secheritê  de  frultz  que  la  revenue  des  dictes  mynes  ne 
peut  fournir  a  faire  la  despence  d'icctles,  qui  pourroit  estre  cause  de  la  per()ic!on  des  dictes 
mynes  ;  et  pour  ce,  ledit  gouverneur  fera  faire  les  provisions  de  blei,  vins  et  chairs  néces- 
saires esdicles  mynes  par  toison  pour  deux  années,  ou  au  moins  pour  une,  et  les  gardjera  en 
Iltu  seur  a  Lyon  ou  ailleurs,  pour  mieulx  et  plus  seurement  et  a  moindres  frais  fournir  a  la 
despence  dMceiles  mynes. 

Item,  pour  ce  qu'il  à  este  anciennement  acousiume  que  les  malstres  dé  montalgne,  char- 
pentiers  et  ouvriers  de  martel  aient  plus  grande  dislrlbuclob  de  vivre  et  soient  plus  large- 
ment serviz  et  penses,  et  aussi  mieulx  logez  et  couchez  que  les  maneuvres,  cl  que  maintenant 
entre  eux  n*y  à  aucune  ordre,  et  mengeussent  et  couchent  tous  ensemble,  ledit  gouverneur 
fera  déparer  leàdifz  maneuvres  desditz  ouvriers,  et  les  fera  mengler  et  coUchler  a  part,  et 
réduira  leur  dèspence  et  dUlribucion  de  vivres  a  la  formé  anclentie. 

Ilem,  yisitera  ledit  gouverneur  souvent,  au  moins  deux  ou  trois  fotii  la  àêpmatne,  les 
martineiz  des  dictes  mynes  d'argent,  tant  de  Cosne,  dé  Vénall  qUe  de  firUcteli,  et  verra 
comrttedt  les  tuàidlre  Ibhdeurs  et  attlneurs  besongneni  tant  aux  recuitz  de  îa  mine  que  a 
tirer  et  laver  les  regreiz  et  fondre  et  àfDner;  et  si  ledit  gbuverheUry  trouve  aucune  chose 
hors  ordre,  ie  redressera  et  y  remédiera  au  mieulx  qii*il  pourra. 

llètfi,  ne  pourront  les  ditz  fondeiirs  et  afOneurs  fondre  ne  afBner  sanë  U  présence  desdii 
gouverneur  et  conterolléur  desdites  thynes  ou  de  l'un  d'éul  ;  lequel  conleroileur  enregistrera 
tout  l'argent,  plomb  et  cuivre  qui  sera  fait  fondre  etalâué  tant  esdiieÂ  mlned  de  t^ampulieu, 
de  Cliissieu,  de  Satnt-Pierre-la-Palu  que  de  Joz. 

ttëm,  toutes  et  quanies  fols  que  ledit  gouverneur  louera  et  retiendra  par  affermage  pris 
fait  oii  autrement  fera  ouvrer  6ù  h^^on^ner  esdites  mynes  aucuns  roaistres,  ouvriers,  ma- 
neuvres fondeurs,  afflneurs  et  servlteùrâ  d'ostel.  Il  leur  fera  faire  serment  de  bien  et  loyau- 
Medt  servir  et  béSongner  sdob  la  chal*pe  qui  leur  sera  donnée,  et  de  garder  et  observer  les 
ordonnances  et  stàiuz  ci  après  desélarés;  et  si  aucun  d'eulx  venoient  aueunement  contre 
leur  serment  ou  autrement  ,  eh  sera  faite  justice  et  pUgnIcion  telle  qu'il  apparteudra 

Aelon  re)[igence  des  cas,  et  que  ce  soit  exemple  aux  autres. 

Il^m,  ledit  gouverneur  fera  faire  les  édifûces  nécessaires  tant  en  la  malsoh  de  Goftne  que 
esdiz  martinelz,  et  meismemenl  incontinent  et  le  plus  tôt  quMl  pourra  iceutx  qui  s'ensien- 
vont  î  c*est  assavoir,  an  marlinel  de  Cosne  une  grande  cheminée  sur  la  fournaise  et  amnai- 
son;  on  martinet  du  Berrail,  une  autre,  et  fera  rebâtir  et  édtlHer  U  peUte  maUôn  qui  est 
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lesdiVâtion;  elles  fixtent  reprises  au  tenl))8  de  JàCqtles  Cd^ut^.  Elles  M 
fburtllretit  que  de  faibles  l'ésliltats  de  IdSi  à  I7i1,  êpoqilé  à  laquelle 
elles  passët*eht  dans  lei  thàlns  de  la  f%imille  Jars. 

En  474^,  on  Ciréait  et  on  mettait  en  feu  Tuàine  de  Sâinbel  qdl  h'é^iste 
plus  aujdiird*Iiui,  et  JarR  nous  apprend  que,  danâ  la  seconde  moitié  dû 

audessaadudit. martinet  OemoUe^  pour  logler  le  fondeur  et  «fflneur  quf  )>esoiignera  ondit 
biarlinet  et  ses  getis;  et  ausii  pour  la  garde  et  conservation  du  plomi^  estant  et  qui  sera 
t'ait  oddlt  martinet. 

Item,  pour  ce  que  en  la  maison  de  Co^ne  où  se  fait  la  depence  des  dites  mynes  et  où  cou- 
ehenl  ei  habitat  les  ouYMerft  et  tnatieuirr«i  des  dltei  myhêtf  à  trop  pKta  de  logers,  ledit 
gouverneur  y  fera  faire  ung  peele  et  uiié  chambré  pottr  iM  tndheutrës  et  ub  grèhler  ftoilf 
mettre  blé,  et  auifes  logers  qu'il  Vèfra  élre  liecessâlt-es,  16  plus  tôt  qtré  faifé  le  pourra. 

Item^  au  regart  des  autres  rn^ne»  de  etiivre  de  Saibi  Plek•^ë  la  Valu  et  de  ChtiBlAd,  ^ 
des  mjrnes  d'argent  et  de  plomb  de  Jot  en  Beaujolois,  tl^'ndnl  ledit  goaterneur  èl  abus!  16^ 
dit  conleroUeur  tout  tel  et  semblable  ordre  ;  et  ftra  ledit  gobternetir  Xmït  pkr  lei  mUlstfèll 
mineure,  bbvHeri,  meneuvreé,  fobdeurs,  afilneorl  et  sei^ttettrë  édiume  dètodri  eist  détilàfé. 

Item,  pour  ee  que  le  plaisir  du  roi  a  este  et  est  que  le  ^l^nt  totage  de  la  tbonlâlgbk  âé 
Pampalieu  soit  fait,  conUnué  et  achevé,  ledit  gouverneur  fera  IneoHtinebt  et  ftftllB  dblftjf 
wlder  les  eaoes  qui  sont  à  l'entrée  dudit  votage,  et  par  les  charpentiers  dé  lidlte  inohtagne 
fera  adouber  et  redresser  l'entrée  dudit  voyage  et  aussi  redresser  Ions  les  elntrlH^  dudll 
voyage  afin  que  les  maistres  nivelleurs  et  outrlerB  ordonne»  pour  ledit  voyftjte  Koféttt  mis  ed 
be«oogne  ainsi  qu'il  a  esté  ordonnée  et  avise,  le  plus  diligemment  qtie  fAlfe  se  pourra. 

Item,  pbtir  ee  que  ledit  gonvemeur  a  la  charge  de  tenir  té  compte  dé  là  recepte  et  dès- 
penee  deédltei  mynes,  et  qu'il  y  faut  avoir  grant  ol-dre  pour  la  iedrete  et  pmret  du  roy  €t 
de  la  choste,  ledit  gouverneur  se  y  comportera  et  y  gouternerà  comme  k*ensnlt  :  Première^ 
ment,  aura  un  livre  dé  pépier  poul*  escHpre  et  enregistrer  la  reeepte,  l«((uèllé  11  divisera 
pht  paHleft  et  èbâjppitreé;  et  sera  le  premier  ehapj[>Hre  de  la  recepte  qu'il  feré,  de  Târgéi^t 
blanc  qui  sera  tiré  desdites  mynes  et  ouvre  au  martinetc  d'Ieetles;  le  second  ii^happitre  serA 
du  plomb  qui  sera  fait  et  ouvre  eedllt  marllnett;  [le  3*  chapitt«  et!  omf«]  le  qukrt  bbap- 
pllrè  sera  du  deeime  appartenant  au  roy  de  l'argent  qui  sera  ftilt  ouvre  es  Htttres  m^hës  de 
Lyonnoli  cl  Beaujololft  appartenantes  à  autres  qu'au  rOy  i  le  élntibtemé  ehappltirè  fcerA  dtf 
décime  du  plomb  qui  »era  f^lt  et  outre  esdltee  antres  myneu  ;  1è  Ifklëmé  de  la  rëVéhUé  deè 
champs,  molins  et  autres  héritages  desdites  mynes;  le  8i>plleëmë  ehâppttré  lera  des  euirè 
)>eaijt  et  gresses  de  beufb  et  taches  et  moutons  qui  seront  thei,  et  dtt  b^àll  dM  fSHnei  et 
entrée  prouffii  qui  tendront  et  Istront  déi  titres  etântree  choseê  qui  te  dMtJenseront  esdllM 
trtynes. 

Item,  pour  la  despence  desdites  mynes  aura  ledit  receveur  quatre  de  ]tappllH'  ;  e*eÉt  nÉllsêi^ 
Voir,  un  onquel  il  écrira  les  achaptz  et  dëspènces  des  tivres  de  l*ostél,  tadt  de  blé,  Tins, 
ehar«  fraisehes  et  sallees,  poUson  lï'als  et  salle,  potaige,  «el,  halle,  édh.  Oignons,  suif, 
eétouppes  et  chandelles,  fbin,  avoine  et  antres  menues  despencéi  lièoeMMilhM  pour  la  pro^ 
vision  des  dites  mynes. 

On  second  livre  ou  papier  escripra  la  despénse  dn  bol»  et  eharboh  que  l'dtt  géstera  t)ar 
chacun  an  esdltes  mynes,  dont  il  fera  plusieurs  chappitrest  6'est  assaVoIr  du  bols  et  charbod 
qui  segastera  en  chacun  desdits  martinets  de  Drucled,  Cosneet  dû  Bérnàil  \  autre  du  charbon 
que  l'on  gastera  es  fbrges  ;  autre  du  hotR  (\\ïe  l'on  gastera  Ph  \à  mal^bd  dé  Conne  où  se  fait 
la  dcKpense  desdites  mtrtes;  et  autre  dû  boh  appelle  ttahlèré  que  l^oh  gàstera  es  puis  et 
voyages  de  ladite  montalgne  de  Pampalliéu,  et  despences  des  pris  fais  tant  de  monUigné 
que  de  martlneti. 

On  tiers  livre  ou  papier  de  ladite  despenee  eseriprà  et  enregistrera  lei  afférmalges  et 
paiemens  des  sallaires  et  galges  d'officiers,  mélstres  de  montaigtie ,  appareurt,  ouvriers  dé 
martel,  maistres  fondeurs  et  affineuri,  maneuvres  et  serviteurs  d'ostel. 

On  quart  livre  ou  papplcr  escripra  lei  paiement  des  gens  lonei  A  journées,  charroy  dé 
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dix-huitième  siècle,  on  fondait  à  Chessy  les  minerais  pyriteux  et  cui- 
vreux, et  avec  eux  ceux  de  Sainbel,  de  la  montagne  de  Chevinay,  auprès 
de  Saint-Pierre-Ia-Palud ,  et  ceux  de  la  montagne  du  Pilon. 

Les  travaux,  poursuivis  à  cette  époque,  subirent  l'influence  des  événe- 
ments de  1793,  et  ils  ne  purent  être  repris  qu'après  le  retour  de  Tordre. 
En  4810,  Teutreprise  faillit  être  ruinée  par  l'incendie  d'un  énorme  tas  de 
pyrites,  et,  après  quelques  hésitations  qui  semblaient  indiquer  un  déclin, 
on  fît  venir  de  Saxe  le  maître  mineur  Christian  Traugot  Wœhiner,  qui 


f 


myoe,  achapt  de  mesnage,  repparacions  et  ediffloea  et  toule  autre  dcspenoe^xtraordinalre; 
et  tout  divisera  par  chappitrea  seppares  lea  ungi  des  autres, 

IleiD,  outre  ce,  aura  ledit  receveur  ung  autre  livre  ou  pappier  onquel  escripra  toute  la 
despence  du  graut  voyage  qui  se  fera  en  ladite  montaigne.  de  Pampilieu,  tant  en  gaiges  et 
sallaires  de  maistres,  ntvelieura,  appareurs,  ouvriers,  roaneuvres,  pris  faix,  despence  de 
bouche,  bois,  charbon,  fer,  acier,  et  autres  choses  nécessaires  ondit  voyage. 

Item,  ledit  receveur  tiendra  tout  tel  et  semblable  ordre  è<  mynea  d*argent  de  la  montaigne 
de  Jos  en  Beaujolois,  quant  elle  sera  ouverte,  et  en  estât  et  disposition  de  besongner  tant 
en  reeepte  que  en  despenee. 

Item,  an  regard  dea  mynea  de  cuyvre  de  Saint- Pierre  la  Palu,  ledit  receveur  aura  trola        f 
livres  ou  pappiers  ordinairea  en  Vnn  desquels  escripra  la  reeepte  desdites  mjnes  tant  de 
euyvre  que  d'argent  qui  y  sera  ouvre  et  de  Tor  qui  sera  sépare  desdita  cuivre  et  argent 
a'aucun  or  s'en  peut  séparer  et  avoir. 

On  second  livre  escripra  la  def>pence  dea  afFennalgea  et  palemena  dea  maistres  de  mon- 
taignes,  fondeurs,  appareurs,  afilneurs,  ouvriers  de  martel,  maneuvrcs,  mareschaulx,  ser- 
viteurs d*oslel,  gens  loues  à  Journée,  charroy  de  myne  et  despence  de  bois  et  charbon. 

On  tiers  livre  escripra  la  despence  dea  vivres,  tant  de  ble,  vin,  char,  poisson  frais  et  salle  ^ 

ensemble  fromalge,  sel,  huiUe,  potalge,  foin,  avoine,  aehapt  de  meanage,  repparacions  et 
toute  autre  despeuce  extraordinaire. 

Item,  tiendra  ledit  receveur  tout  tel  et  semblable  ordre  èa  minea  de  cuivre  de  Cbissicu. 

Et  pour  ce  que  ledit  gouverneur  et  receveur  ne  pourra  estre  à  chacun  dea  lieux  en  per- 
aonne,  ne  tenir  le  compte  dea  receptes  et  despences,  ne  à  faire  les  provisions  de  toutes  les- 
ditet  mynes,  celltiy  gouverneur  et  receveur  fera  la  principale  résidence  à  Cosne,  et  là  exer« 
eera  son  office  en  personne  en  faisant  les  receptes  et  despeneea  de  ladite  mine  de  Pampillea 
et  autres  choses  consernsns  le  fait  de  son  dit  office;  et  au  surplus,  il  tendra  en  chacune 
desdites  mynes  ung  clerc  habille  et  expert  à  ses  gaiges,  périls  et  fortunes  qu'ils  feront  lllee 
continuelle  résidence  pour  vacquer  et  entendre  èa  choses  dessus  dites  le  plus  diligemment 
que  faire  se  pourra. 

Item,  et  lequel  gouverneur  et  receveur  visitera  en  personne  le«dites  mynes  de  Saint 
Pierre,  Ghissieu  et  Jos,  deux  fois  le  mois  du  moius  pour  voir  et  savoir  comment  on  y  be- 
aoognera  et  comment  lea  receptes  et  despeneea  s'i  conduiront  et  porteront  ;  et  a*il  y  trouve 
aucunes  faultes,  les  repparera  et  fera  repparer  au  mieulx  qu'il  pourra. 

Item,  et  (>oor  ce  que  ledit  rece'veur  ne  pourroit  veriffler  aa  reeepte  et  desprnce  par  man- 
dements, certifflcations  et  quictances,  ainsi  que  font  et  sont  accoustumex  de  faire  les  autres 
receveurs,  ledit  conterolleur  qui  sera  et  demourra  ordinairement  sur  le  lieu  desdites  mynes 
de  Pampilieu  pour  conteroller  la  reeepte  et  despence  dudit  receveur,  aura  et  tendra  tels  et 
semblables  pappiera  et  livres  que  ledit  receveur,  esquels  il  escripra  et  enregistrera  son  con- 
terolle  tant  delà  reeepte  que  de  la  despence;  et  lequel  conterolleur  sera  présent  à  l'achapt 
des  provisions  alTermaiges  et  paiemens  des  maistres,  ouvriers,  maneuvres  et  autres  geni  et 
serviteurs  desdites  mynes,  en  bail  de  pris  faix  et  generalment  en  toutes  autres  choses  tou- 
chant le  fait  de  la  reeepte  et  despence  desdites  mynes,  et  par  les  pappiers  et  livres  seuliment 
dudit  conterolleur  rendra  et  verifûera  ledit  receveur  ses  comptes  tant  de  la  reeepte  que  de 
U  deapence  aans  ee  qu'il  soit  tenu  monsirer  ou  enseigner  d*autre  mandement,  cerlimcallon 
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sut  donner  aux  travaux  la  plus  vive  impulsion  et  changer  la  fortune  de 
ces  mines. 

Jusqu'alors  on  n'avait  exploité  à  Chessy  qu'un  gisement  de  pyrite  de 
fer  dans  lequel  le  cuivre  était  peu  abondant.  A  ce  moment,  on  poursuivit 
au  toit  de  ce  gisement  une  veine  ferrugineuse  qui  conduisit  sur  un  amas 
de  cuivre  carbonate  bleu  et  d'oxydules  dont  la  production  fournit  an- 
nuellement, pendant  vingt  ans,  une  quantité  de  cuivre  de  la  valeur  d'un 

ou  qnicUnce  de  quelconque  personne  que  ce  soit;  et  tout  ce  qui  aéra  certiffle  par  les  livres 
et  pappiers  dodit  conterolleur  tant  en  recepte  que  en  despence  sera  aloue  es  comptes  dudit 
receveur  par  messieurs  les  gens  des  comptes  dudit  seigneur  ou  aultres  à  qui  il  luy  plaira 
commectre  Taudicion  et  dosture  desdits  comptes. 

It<)m,  et  si  ledit  conterolleur  ne  povoit  pas  yacquer  ou  entendre  à  conteroller  toutes  re- 
ceptes  despences,  affermaiges  et  autres  clioses  en  toutes  et  chacune  desdites  mynes,  ledit 
conterolleur  fera  sa  principale  résidence  audit  Heu  de  Cosne,  et  là  exercera  son  ofOee  comme 
dit  est,  et  commeciera  clercs,  si  mestier  est  et  il  volt  qu'il  ne  s'en  puisse  passer,  es  autres 
mynes,  pour  faire  ledit  conterolleur  ainsi  que  dessus  est  dit  dudit  receveur. 

Item,  considère  que  lesmaistres  de  montaigne,  ouvriers,  maneuvres  et  autres  besongnans 
es  dites  mynes  ont,  ce  temps  passe,  vescu  sans  reigle  et  sans  craincte  de  Justice  par  quoy  ils 
ont  fais  et  commis  plusieurs  faultes,  a  este  ordonne  que  ledit  gouverneur  aura  doresenavant 
Juridiclon  et  eongnoissance  sur,  contre  et  entre  lesdils  maisires,  ouvriers,  fondeurs,  affi- 
neurs,  serviteurs  et  autres  estans  eadltes  mynes  en  Touvrage  d'icelles,  ainsi  et  par  la  manière 
ey  après  déclarée. 

Item,  que  nuls  maistresde  montaigne  ouvriers  de  martel,  maistres,  fondeurs  etafQneurs^ 
maneuvres  et  autres  besongnans  esdites  mynes,  ne  soient  si  hardy  Jurer  ne  blasmer  dores- 
enavant le  nom  de  Dieu,  ne  de  sa  benoicte  mère,  en  quelque  forme  oo  manière  que  ce  soit, 
sous  peine  de  11  souz  VI  deniers  tournois  pour  la  première  fois  et  V  sous  tournois  la  se- 
eonde,  et  dix  sols  tournois  pour  la  tierce  ;  et  si  plqs  avant  continuent,  seront  pugnis  arbi- 
trairement par  ledit  gouverneur  par  banlssement  desdites  mynes,  ou  autremens,  ain^l  que 
le  cas  le  requerra. 

Item,  que  nul  desdits  maistres,  ouvriers,  maneuvres  ou  serviteurs  ne  soient  si  hardis  de 
porter  es  dites  mynes,  soit  en  la  montaigne,  marUnetz,  forges,  malsons  ou  autres  apparte- 
nances des  dites  mynes,  espees,  dagues.  Javelines  ou  autres  haroois  invasible,  sinont  tant 
seullement  petis  costeaux  pour  copper  pain  et  viande,  sur  peine  de  confiscacion  dudit  har- 
nois  et  dix  sois  tournois  pour  chacune  fois  qu'ils  en  seront  trouvez  saisis. 

Item,  que  nul  desdits  maistres,  ouvriers  maneuvres  et  autres  serviteurs  desdites  mynes 
ne  soient  si  hardis  d'injurier  l'un  l'autre  en  quelque  manière  que  ee  soit  sur  peine  d'amende 
arbitraire. 

Item,  que  nul  desdits  maistres,  ouvriers,  maneuvres  ou  antres  serviteurs  desdites  mynes 
ne  soient  si  hardis  de  batre  frapper  ou  vlllener  l'un  l'autre  sur  peine  d'amende  arbitraire  et 
d'estre  pugnis  par  ledit  gouverneur  ainsi  que  le  cas  le  requerra. 

Item,  que  nul  ne  soit  si  hardi  de  faire  ordure  ni  soy  vuider  ladite  montaigne,  sur  peine 
pour  chacune  fols  de  perdre  son  sallaire  d'une  sepmaine  et  d'estre  plus  rigoureusement 
pugny  ainsi  qu'il  semblera  estre  à  faire  audit  gouverneur,  actendu  que  par  la  puantise  et 
Infection  de  telles  ordures  surviennent  plusieurs  Inconvénients  aux  ouvriers,  maneuvres  et 
autres  besongnans  es  dites  mynes. 

Item,  que  selon  les  cas  d'injures,  bateries  et  autres  excez  et  maléfices  que  lesdlfs  maistres, 
ouvriers,  maneuvres  serviteurs  et  autres  besongnans  es  dites  mynes  commectront  et  perpé- 
treront, ledit  gouverneur  les  pourra  faire  mectre  et  constituer  personnellement  es  lieux  des 
dictes  mvnes  ;  et  là,  les  détenir  par  tel  temps  qu'il  verra  estre  à  faire  et  les  pugnir  par  ba- 
nlssement  de  l'abitacion  et  ouvrage  desdiles  mynes,  privacion  et  perte  de  leurs  gaigea  et 
sailaires,  et  autrement  civilement  ainsi  qu'il  verra  eslre  à  faire. 
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Vers  1750,  on  tirait  de  toutes  ces  mines  environ  450  tonnes  de  cuivre; 
en  4866,  on  en  produisit  480,  provenant  de  3,640  tonnes  de  minerai  py- 
riteux,  et  66,000  tonnes  de  pyrites^ 

Des  gisements  pyriteux  ont  été  anciennement  travaillés  ou  recherchés, 
dans  les  siècles  passés  comme  dans  le  siècle  dernier,  au  Gervais^  au 
Pilon,  à  Chevinay,  dans  la  montagne  appelée  les  Vieilles-Mines^  et  à  Saini^ 
Antoine  t  près  de  Sainbel. 

On  a  fait  aussi  des  recherches  près  de  Savigny. 

Sainte-Foy-C Argentihre,  —  Cette  mine,  située  dans  la  vallée  de  la  Bre- 
venne,  presque  en  contact  avec  le  terrain  houiller  qui  remplit,  en  cet 
endroit,  une  des  dépressions  de  la  vallée,  a  été  travaillée  anciennement. 
La  tradition  rapporte  encore  quelques-uns  de  ces  travaux  à  Jacques  Cœur 
dont  on  retrouve  les  armoiries  sur  le  portail  d*une  maison  d*un  village 
voisin. 

La  dernière  tentative  de  reprise  fut  pratiquée  en  4860.  Guidé  parla 
présence  des  déblais  existant  à  la  surface  du  sol,  on  pénétra  dans  les 
vieux  travaux,  on  y  reconnut  des  massifs  riches  en  minerai  de  plomb, 
mais  on  constata  un  rétrécissement  du  gîte  à  30  mètres  de  profondeur 
environ.  Cette  circonstance  parut  alors  suffisante  pour  faire  abandonner 
les  travaux  commencés,  Tatelier  de  lavage  et  les  fours  déjà  construits. 
Il  est  probable  que  le  petit  capital  engagé  au  début  de  Tentreprise,  étant 
absorbé  par  les  frais  des  constructions  à  l'extérieur,  fut  insuffisant  pour 
poursuivre  les  travaux  de  la  mine  et  traverser  le  dérangement  momen- 
tané qu'on  y  avait  rencontré,  et  que  Ton  préféra  tout  perdre  que  de  faire 
de  nouvelles  avances. 

Gisement, —  li  consiste  en  un  filon  quartzeux  et  barytique,  d'une  puis- 
sance de  4  mètre  à  4 "",60,  dont  la  direction  N.  O.-S.  E.  est  jalonnée  par 
des  saillies  barytiques  que  Ton  voit  à  la  surface.  Il  paraît  des  deux  côtés 
du  terrain  houiller  qui  suit  le  sens  de  la  vallée  et  n*y  pénètre  pas. 

Minerai,  —  Galène  tenant  de  80  à  400  grammes  d'argent  aux  400  kilos 
de  plomb. 

Il  est  regrettable  que  les  recherches  dont  nous  venons  de  parler  n'aient 
pas  été  poursuivies  avec  plus  de  constance,  surtout  à  cause  de  la  situa- 
tion de  cette  mine,  placée  près  de  la  houille  et  du  chemin  de  fer  de 
Montbrison  à  l'Arbresle.  Mais  une  raison  de  plus  de  valeur  semble  at- 
tacher aux  mines  métalliques  de  cette  contrée  une  importance  qui  paraît 
digne  d'attention. 

Si,  en  effet,  on  jette  un  coup  d'œil  sur  les  montagnes  qui  en  constituent 
l'ensemble,  on  voit  les  anciennes  exploitations  de  Jacques  Cœur,  à  Bres- 

1  •  Daubrée. 
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sieu  et  à  BruUioIes,  pratiquées  sans  doute  sur  un  même  filon  dirigé 
N.  O.-S.  £.,  parallèle  à  celui  de  TArgentiëre,  et,  en  suivant  les  aligne- 
ments des  crêtes  barytiques,  on  voit  que  ces  filons  se  trouvent  sur  la  di- 
rection de  Uontrotier,  du  mont  Boussièvre,  près  Tarare,  de  Chambost, 
près  Panissière,  et  que  plus  loin,  au  sud  comme  au  nord,  on  rencontre, 
dans  cette  même  direction,  de  grands  filons  quartzeux  et  barytiques 
dans  le  département  du  Rliône  comme  dans  celui  de  la  Loire. 

Il  paratt  donc  raisonnable  de  croire  que  cette  contrée  est  traversée  par 
un  faisceau  métallifère  dirigé  N.  O.-S.  E.,  pouvant  présenter  des  enri- 
chissements importants  ou  une  teneur  en  argent  plus  élevée.  C'est,  en 
effet,  ce  que  l'on  a  constaté  par  des  travaux  récents  dans  le  même  groupe 
de  montagnes,  dans  le  massif  qui  sépare  la  vallée  de  la  Brévenne  de  la 
plaine  du  Forez,  où  l'on  a  rencontré  des  galènes  donnant  0,003  d'ar- 
gent^. 

iîine  de  Chasselay,  plomb,  argent,  située  dans  la  vallée  de  la  Saône» 
non  loin  de  Neuville-sur-Saône. —  On  y  exploitait  avant  4  750,  avec  le  plus 
grand  succès,  au  dire  de  Jars,  plusieurs  filons  plombeux  dont  les  mine- 
rais étaient  fondus  et  Iraités  à  Neuville.  £n  4764,^  les  travaux  y  étaient 
déjà  parvenus  à  une  assez  grande  profondeur,  et  c'est  pour  cette  raison 
et  à  cette  époque  que  des  recherches  nouvelles  furent  faites  ailleurs  pour 
alimenter  la  fonderie,  et  que  Blanchet  découvrit  la  galerie  de  la  mon- 
tagne de  Pompalieu. 

Depuis  longtemps,  il  n'a  été  fait  sur  ces  mines  aucune  tentative  nou- 
velle. 

D*après  les  Comptes  rendus  des  ingénieurs,  ces  mines  auraient  été 
travaillées  jusqu'en  4795  :  «(  le  manque  de  capitaux  ne  permit  pas  aux 
exploitants  de  poursuivre  les  gîtes  dans  la  profondeur,  bien  qu'ils  don- 
nassent encore  des  espérances.  » 

Département  de  l'Ailler. 

Ce  département,  formé  par  l'ancienne  province  du  Bourbonnais,  est 
divisé  en  deux  parties  par  le  cours  de  l'Allier  qui  le  traverse,  dans  toute 
sa  largeur,  du  nord  au  sud.  Il  est,  pour  ainsi  dire,  placé  à  la  limite  sep- 
tentrionale du  plateau  central,  entre  les  roches  granitiques  de  la  Creuse 
et  les  porphyres  quartsifëres  qui  se  montrent  sur  la  ligne  de  partage 
des  eaux  de  la  Loire  et  de  l'Allier.  Sa  partie  méridionale  possède  les 
riches  dépôts  houillers  de  Commentry,  de  Fins,  etc. 

C'est  dans  sa  partie  accidentée,  presque  sur  les  limites  du  département 
de  la  Loire,  dans  le  groupe  des  montagnes  de  la  Madeleine  ou  dans  le 
prolongement  de  la  chaîne  du  Forez,  et  particulièrement  sur  les  versants 

1.  Lettre  inédite,  M.  de  Mareillat  (1873]. 
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accidenté»  et  roontueux  4e  la  Bëbre,  que  se  présentent  en  majeure  j^artje 
les  substances  métsiUiqpes  ou  les  gisementa  mélsillifbres  que  l'oa  j 
connatt. 

pendant  longteipps,  on  a  considéra  pes  contrées  comtpe  ne  renfermant 
aucun  gU^  métallifère  important^  et  nous  trouvons  cette  opinion  ei^primée 
d*une  mapièrp  ^|)Solue  c|an9  plusieurs  ouvrages;  mais  des  faits  récents 
sont  Vénus  cqnir^dire  victorieusement  cette  assertion  et  montrer  une 
fois  de  plus  CQipbien  iî  faut  de  réserve  dans  des  appféciatjQhs  d^  cette 
nature.  On  poHvait  aiors  seulement  dire  avec  vérité  que  Von  pp  con^ 
naissait  pas  l'importance  des  gisements  renfermés  dans  les  montagnes  de 
VÀllier,  et  que  le^  recherches  ot|  les  travaux  exécutés  dans  le  coufs  du 
dix-neuvième  siècle  étaiept  ipsuffisants  pour  ep  déterminer  la  valeur. 

Aujourd'hui  on  peut  dire  que  l^s  montagnes  de  l'Allier  peuvent  rçn-r 
fermer  et  posséder  de  riches  gisements  métalliques. 


Principaux  gisemèntê  cenntêê  ^  a 

Le  Pr^gnÊi  «nlvrej  t«  Goneédé  en  4878.  En  activités 

NizèTùlleê,  atqtlifoux.— Près  de  Mayet.  Ariciéns  travaùt.  Pkféti  aban- 
donné (»ar  dés  motifs  Indépendants  dé  la  richesse  (Cotûptéil  i-endus). 

Ferrières^  plomb,  argent.  —  Découvert  en  4760.  Minerai  dpnp^mt 
80  grammes  argent  aux  100  kilos  minerai. 

Cusset.  —  Filons  plombeux  aux  environs,  concédés  en  4776  sur  une 
grande  étendue  allant  jusqu'au  Voisinage  de  Pontgibaud. 

hserpeni^  cuivre.  —  Ce  gîte,  où  l'on  a  ttouvé  des  miserais  de  cuivre 
oiydulé  et  càrboPaté  en  filonâ  dans  le  granité,  présente  une  certaine 
importance.  Il  serait  à  désirer  que  les  recherches  faites  en  4642  fussent 
reprises  et  poursuivies  avec  persévérance  (Comptes  rendus,  1816). 

Saint'Chriitophe^  cuivré.  —  Aecherches  du  siècle  actuel  non  pour- 
9W|vieS4 

Naddês,  antimoine.  -*  Dans  le  micaschiste.  Deux  filons  N.'-O.-S.-O.- 
S.-S.-B.  Puissance,  4  tnètre  à  l'^^SOi  Découverte  en  4825.  Concédée  en 
48S9.  A  fourni  du  minerai  de  4836  à  4897.  Abandonnée  par  suite  de  Id 
diiSculté  d'épuisement.  ^ 

Mmimalard^  antimoine.  —  Découverte  en  1763  par  les  chartreux  de 
Ifoulips.  Pli^sieurs  fois  reprise  et  plusieurs  fois  abandonnée.  On  y  avait 
foncé  une  vingtaine  de  puits  de  45  à  âô  mètres  de  profondeur,  sur  une 
longueur  de  200  mètres,  sur  un  flîon  dirigé  N.  N.  0.-$«  $.  Ë.  On  levait 

* 

1.  8tatUtiqu€  minéraioçiqiÊêdHd^paTUmma  d»  C4lli$r%^w  M.  Poulanger,  IS46. 
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çoomiencé  upe  galerie  d'écoulement  qui  devait  ayoir  6Q0  mètres  et  a  été 
^{ispepclue  ^  ïa  distance  de  ^00  mètres. 

BergeratSy  antimoine.  —  Plusieurs  filons  parallèles  N.  O.-S.  B.  à  peu 
de  distance  du  précédent.  Concédé  en  1783  aux  dominicains  de  Moulins, 
qui  l'alferihèrent  moyennant  une  redeYance  dé  io  pour  4  00  sur  le  régule 
obtenu.  On  ;  fit  9  à  40  puits  qui  ont  fourni  bes^nobup  d'antimoinp. 

Les  Jordinats^  antimoine,  —  Concéda  éh  i7di.  Pas  de  sôuveilir  des 
travaux. 

MontigmU  antimoine,  r-  Uq  Qlon  travaillé  daps  {e  sièple  dernier.  3  puits. 
Pas  de  tradition. 

MareillaU  ^  Plusieurs  filons  aT60  baryte  aulFatée  et  ahauK  fluatée. 

Saligny^  manganèse.  —  Aux  Gouttes-Pôtutnierfi.  Concédé  en  4831  sur 
SU  hetîtareà.  travaillé  etl  4844. 

Mine  de  ta  Prugne,  cuivre.—  Elle  est  sitiiée  ùreèque  à  l'extrémité  sud- 
est  du  dépaiiemeril,  siir  la  riveMroite  de  la  Bèbrè  et  en  face  du  bourg 
de  la  t^rUghe,  dané  cette  partie  montagneuse  dtl  6ônt  répandus  de  hqmr 
breux  indices  de  galène,  de  cuivre,  de  bat'jrte  âulfatée,  etc.,  et  que  sil- 
lonnent des  dykes  po^phyt'lques  ou  del^  toctles  tnodiâéeiâ  soUs  raction 
de  puissantes  actiotls  métamorphiques. 

La  découverte  dé  cette  mine,  Tune  des  plus  i^emarquables  (;|ui  fii|  été 
faite  depuiâ  longtemps  sur  le  territoire  français,  est  paHicuIièi'0ment  due 
à  un  simple  ouvrier  du  pays,  grand  chercheur  de  iniiles,  et  chez  qui  Ton 
pouvait  Voir,  en  48lâ,  une  collection  nombreuse  deâ  divers  minerais  de 
la  localité. 

Gisement.  —  H  est  encaissé  dans  des  schistes  qUe  Ton  peut  probable- 
ment rapporter  au  terrain  carbonifère,  et  il  est  à  peine  visible  à  la  sur- 
face. Sa  présence  n'y  est  révélée  que  parqUelqiies  dôlorations  cuivreuses 
au  milieu  des  schistes,  et  pat*  quelques!  points  rares  où  se  présentait  le 
cuivre  panaché,  ou  la  phiKpâite. 

Un  puits,  ouvert  sut*  lé  point  où  se  montraient  ces  indices,  a  fait  re- 
connaître un  amas  de  minerai  dont  la  puissance  allait  en  augmentant. 
Les  travaux  postérieurs^  ont  montré  que  cet  amas  était  limité  et  présen- 
tait une  forme  ellipsoïdale.  Sa  longueur  est  de  30  mètres  sur  45  de  large 
et  35  de  hauteur.  Une  galerie  poursuivie  au  del&  de  cet  amas  en  a  ren- 
contré un  second  qui  paraît  aussi  devoir  être  d'une  grande  richesse. 
Tous  deux  sont  placés  dans  la  direction  N.  N.  E.-S.  S.  0. 

Le  gisement  de  la  Prugne,  tel  qu'il  est  connu  aujourd'hui^  paraît  donc 
consister  en  une  succession  d*amandes  dirigées  suivant  une  ligue  déter- 

1.  Revue  de  géologie.  Delette  et  Lapparent,  année  tS7a»  p4ge  QO. 
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minée,  inclinant  à  Touest,  et  subordonnées  sans  doute  à  des  développe- 
ments porphyriques  au  milieu  des  schistes  carbonifères,  ou  peut-être 
dévoniens. 

Minerai.  —  C'est  une  philipsite  presque  compacte,  associée  à  une  très- 
petite  quantité  de  pyrite  jaune,  ne  renfermant  ni  arsenic,  ni  antimoine. 
L'analyse  faite  par  M.  l'ingénieur  de  Gouvenain*  a  donné  60  pour  400  de 
cuivre.  La  teneur  moyenne  du  minerai  extrait  du  premier  amas  est  de 
45  pour  iOO.  Cet  ingénieur  évaluait  à  20,000  tonnes,  à  ce  titre,  la  quan- 
tité de  minerai  qu'on  pourra  extraire  de  cet  amas,  et  à  3,000  tonnes  le 
métal  qu'il  peut  contenir;  mais,  d'après  d'autres  renseignements  plus 
récents,  le  rendement  moyen  réellement  pratique  ne  serait  que  de 
7  pour  400  en  cuivre  métallique. 

Il  est  accompagné  d'une  substance  vert  noirâtre  et  cristalline  qui,  au 
premier  abord ,  apparaît  comme  un  mélange  de  fer  oxydulé  dans  une 
gangue  dioritique;  mais  les  analyses  de  H.  de  Gouvenain  ont  démontré 
que  cette  substance  était  un  hydrosilicate  de  fer,  très-riche  en  fer,  pauvre 
en  silice,  analogue  à  la  thuringite,  à  la  chamoisite  et  aux  silicates  à  base 
de  fer  qu'on  a  observés  dans  différents  gttes  métallifères  soumis  aux 
effets  du  métamorphisme,  notamment  dans  ceux  de  la  Scandinavie. 

Le  minerai  extrait  de  la  mine  de  la  Prugne  était  envoyé  par  chemins 
ordinaires  jusqu'à  la  station  de  la  Palisse,  et  de  là  dans  les  usines  du 
Nord.  Les  frais  de  transport,  fort  onéreux,  s'élevaient  h  environ  20  francs 
par  tonne  jusqu'à  la  Palisse  seulement. 

Cette  difficulté  des  transports,  dont  on  cherche  d^ailleurs  à  diminuer 
le  poids  en  faisant  des  mattes  sur  place,  qui  résulte  des  grandes  dis- 
tances à  parcourir  dans  un  pays  montueux  et  très*accidenté,  pourra  sans 
doute,  avec  le  temps  et  avec  le  progrès  des  travaux,  être  sensiblement 
transformée. 

Nous  ne  pouvons  pas  croire,  en  effet,  que  le  gtte  de  la  Prugne  soit  le 
seul  dans  ces  contrées;  le  hasard  et  l'attention  d'un  homme  sans  instruc- 
tion Tout  fait  découvrir,  et  il  n'est  guère  possible  d'admettre  qu'on  ne 
trouve  pas  dans  la  même  vallée  et  dans  les  mômes  terrains  d'autres  gise- 
ments utilement  exploitables. 

Il  est  donc  permis  de  croire  et  il  n'est  pas  déraisonnable  de  concevoir 
dans  l'avenir  une  voie  de  communication  rapide,  ouverte  dans  la  vallée 
de  la  Bèbre,où  viendront  aboutir  les  minerais  divers  extraits  de  ses  deux 
versants  et  les  transportant  à  une  fonderie  qu'alimenteraient  les  houilles 
des  mines  voisines  de  Bert. 

Saint-Christophe*.  —  Les  filons  des  environs  de  Cusset^  ceux  d'Isser» 

1 .  Revue  de  géologie, 

2.  Staiiêiiquê  minéraloçique  de  P  Ailier  m 
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penf^  de  Nizerolles  et  de  Ferrières,  donnant  de  la  galène  et  principalement 
du  cuivre,  mériteraient  d*étre  étudiés  plus  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  pré- 
sent, et  surtout  le  gisement  de  Saint-Christophe^  si  nous  nous  en  rappor- 
tons à  la  description  qu'en  a  donnée  M.  l'ingénieur  Boulanger. 

D'après  cet  ingénieur,  ce  gisement,  découvert  après  4840,  consiste  en 
un  filon  dirigé  N.-S.  au  milieu  des  granités  porphy roides.  Il  est  formé 
de  quartz  et  d'argiles  stéatiteuses  imprégnées  d'oxyde  rouge  de  cuivre  et 
de  cuivre  carbonate  vert. 

Les  quelques  travaux  qui  y  ont  été  pratiqués  ont  reconnu  que  le  mi- 
nerai était  à  l'état  de  lentilles  comme  celles  de  la  Prugne,  et  on  en  avait 
trouvé  une  de  8  à  40  mètres  de  longueur  avec  \  mètre  de  puissance.  On 
a  abandonné  ces  travaux  quand,  au  delà  de  cette  lentille,  on  rencontrait 
une  matière  noire  qui  paraissait  être  du  sulfure  de  cuivre  rendant  en 
moyenne  6  pour  \  00  de  métal,  teneur  actuelle  des  mines  du  Corpouailles 
et  du  Devon. 

Les  travaux,  dit  H.  Boulanger,  ont  été  interrompus  sans  motifs  plau- 
sibles. En  présence  des  caractères  que  nous  venons  d'énumérer,  qui 
promettaient  probablement  de  nouveaux  amas  plus  importants  que  ceux 
qu'on  avait  découverts,  on  doit  regretter  la  suspension  de  ces  travaux. 
C'est  ainsi  que  ces  contrées  ont  été  peut-être  privées  d'une  mine  qui 
pourrait  être  en  activité. 

Saligntff  manganèse.  —  Dans  la  concession  de  Saligny,  le  granité  et 
les  terrains  anciens  forment  un  pointement  au  milieu  des  terrains  ter- 
tiaires. Le  manganèse  constitue  dans  les  premiers  un  gisement  qui  pré- 
sente encore  abondamment  le  minerai  de  fer.  Le  minerai  parait  y  for- 
mer des  amas  dont  l'un  a  été  épuisé,  et  les  recherches  faites  après  4844 
n'ont  conduit  à  aucun  résultat.  Dans  l'espace  de  dix  ans,  après  4826, 
on  en  a  extrait  annuellement  3,500  quintaux  de  manganèse. 

Pour  terminer  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  l'Âllier,  nous  remarque- 
rons que  de  nombreux  indices  de  mines  se  rencontrent  dans  l'arrondis- 
sement de  Montluçon,  sur  les  rives  du  département  de  la  Creuse,  et  sur 
toute  la  lisière  méridionale  de  ce  département  au-dessus  de  Gannat  et 
de  Montaigut,  où  peuvent  se  poursuivre  les  puissantes  traînées  métalli- 
fères que  l'on  remarque  dans  le  Puy-de-Dôme. 

Département  de  la  Loire. 

Ce  département  possède  une  région  montagneuse  très-développée  qui 
comprend  le  massif  du  Forez,  la  chaîne  du  mont  Pilât  et  la  partie  de 
la  chaîne  du  Beaujolais  appartenant  aux  versants  de  la  Loire. 

Les  granités,  gneiss  et  micaschistes  y  occupent  une  étendue  considé- 
rable. Le  terrain  houiller  y  est  représenté  pnr  le  puissant  dépôt  de  Saint- 
Étienne  où  la  houille  est  exploitée  depuis  des  s  ccles,et  Ton  y  trouve  un 
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dé¥elbppement  impbrtant  de  grès,  schistes  et  calcaires  carbonifères» 
de^  porpliyres  granitoîdes  ^i  quartiifères,  quelques  pointements  atnptai- 
boliques  ou  serpentineui>  des  ématiations  dioMtiques  et  plusieurs  cônes 
basaltiques  formés  pendant  la  période  tertiaire. 

La  géologie  de  ces  contrées  a  été  particulièrement  éclairée  par  M.  Vin- 
speoteup  général  Grûper^  et,  dans  sa  Gëoiogiede  la  Loire,  on  trouvera  les 
détails  les  plus  nonibreui  sur  la  constitution  du  pays,  eii  même  tqmps 
que  beaucoup  d*aperçus  intéressants  relatifs  à  des  questions  générales 
de  l'ordre  le  plus  élevé. 

On  connaît  dans  le  département  de  la  Loire  un  grand  nombre  de  gisii- 
inents  métallifères.  Ils  ont  été  décrits  pour  la  plupart^  aveb  grand  soin, 
par  M.  Grûner  qui  a  aussi  recueilli  tous  les  renseignements  connus  jus- 
qu'alors {  ils  avaient  été  signalés  depuis  longtemps  par  Passinges  dans 
le  Joumçil  des  Mines. 

Ces  gisements  paraissent  avoir  été  exploités  très-anciennement.  D'a- 
près Jars\  les  travaux  dont  ils  étaient  l'objet  remonteraient  au  onzième 
ou  au  douEièmé  siècle,  au  temps  des  comtes  du  Fores,  et  ils  auraient  été 
encore  en  grandq  activité  pendant  le  seizième  siècle.  Nous  ne  possédons 
à  cet  égard  aucun  renseignement  positif,  et  nous  n'avons  retrouvé  qu'un 
seul  document  de  4390  '  relatif  au  traitement  des  minerais  des  mines  de 
plomb  de  Castro  de  Bussy  que  l'on  exploitait  à  ce  moment.  Hais  si  les 
documents  historiques  font  encore  aujourd'hui  défaut,  les  preuves  de 
l'existence  des  anciens  travaux  se  voient  sur  un  grand  nombre  de  points, 
et  on  les  a  particulièrement  reoohnues  lorsque,  dans  le  dix-huitièmè 
siècle,  on  a  attaqué  les  filons  sur  lesquels  ces  travaux  aTSietii  été  ou* 
verts. 

Un  gr^d  nombre  des  filons  du  département  de  la  Loire  cet  été,  en 
effet,  plus  ou  moins  travaillés  depuis  le  commencement  du  siècle  dernier 
jusque  vers  4830.  Abandonnés  ft  cette  dernière  époque,  oii  n'y  a  (bit  de* 
puis  que  bien  peu  de  travaux,  et  en  1879  on  n'y  connaissait  pas  d'autres 
ouvrages  de  mines  que  ceux  de  la  concession  du  Grozet,  près  de  la 
Pacaudière.  De  4872  au  commencement  de  4874,  la  situation  s'est  peu 
modifiée;  mais  des  études  nouvelles  et  des  explorations  ont  été  faites  en 
plusieurs  points,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  les  détails  que  nous 
allons  exposer. 

Le  caractère  général  des  mines  de  plomb,  qui  sont  les  plus  nom- 
breuses, a  été  jusqu*à  présent  une  faible  teneur  en  argent  variant  de  30 
à  420  grammes  aux  400  kilos  de  piomb.  Elles  ne  paraissent  avoir  pu  être 
exploitées,  pendant  plus  d'un  siècle,  qu'en  vertu  de  l'élévation  des  prix 
du  plomb  qui,  depuis  cette  époque,  se  sont  notablement  abaissés. 

Il  est  pourtant  hécessaire  de  remarquer  que,  pendant  la  durée  de  ces 

1.  Voyage*  métallwrgi<(ttet, 

2.  Arahires  oatiODales* 
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longues  exploitations  du  dix-huitiëme  sifecle^  on  he  tirail  pas  Pargeiit 
des  minerais  plombeui,  quoique  cependant  on  Tait  extrait  autrefois, 
puisque,  sur  la  commune  de  Saint-Martin-Ia-Sauveté,  on  retrouve  un 
lieu  désigné  sous  le  nom  de  TArgentière;  la  méthode  d*extraction  de  ce 
métal  pa^  le  patinsoiitoâge,  qiii  a  |)èrhiis  d*ôuvrit,  dàùs  lé  Comouailles 
et  ailleurs,  un  certain  nombre  de  mines  abandonnées  depuis  longteqaps 
à  cause  de  la  iViible  tetieui*  en  argent  de  letirs  minerais,  n'était  pas  connue^ 
et  il  est  possible  qu'aujourd'hui  la  valeur  de  l'argent  et  l'aide  des  forces 
doht  bfa  dtsj)0se,  pernlettent  â6  tirer  uu  parti  ay^ntagèui^  de  quelques- 
unes  de  bes  miiies. 

Leur  description,  à  ce  point  de  vue,  qu^a  envisagé  H.  Grtiner,  ne  laissé 
pas  que  d'offrir  lin  grand  ihtél'ét. 

Dans  tous  les  cas,  la  chatnç  du  Forez,  les  alentours  dû  mofat  î^ilat  et 
les  ver&ahts  de  là  Loire  appartenant  hn  Beaujolais  paraissent  être  essen- 
tiellement métallifères.  On  y  voit  des  faisceaux  remarquables  et,  en  même 
tempâ,  toute  cette  étendue  est  sillonnée  par  uti  grand  nombre  dé  filons 
quartzeul  et  bary tiques  atteign$tnt  3,  4,  42  et  45  mètre»  de  puissance» 
développant  quelquefois  leurs  crëte^  saillantes  àii-deçàùs  dii  sol,  sur  % 
et  3,000  mètres  de  distance. 

Jusqu'ici  ils  ont  été  considérés  comme  des  filons  stériles  ;  ils  n'pht 
servi  qu'à  la  production  dii  quart2  et  de  la  baryte,  màiç  leuir  présence 
donne  à  ces  contrées  lin  caractère  partlculieir  fkvorablé  3  là  |)rQductiQii 
des  substances  métalliques. 

La  direction  N.  C.-S.  E.,  à  peu  près  constante  dé  Ces  fiions^  confirme 
cette  opinion,  en  montrant  qu'ils  appartiennent  à  un  phénomène  plus 
général  que  nous  n'apprécions  peut-être  pas  ehcOt*e  ^Ufi}sàrnmept. 

Ils  renferment  généralement  le  quartz  a  Tétàt  giheilU  et  cristallin ',  iU 
sont  souvent  nitânis  de  salbande^  argileuses  et  oii  y  rencontre,  quoique 
en  faible  proportion,  la  plupart  des  substances  qui  ca^'àotëri^ent  les  filons 
métallifères,  telles  quQ  la  baryte  sulfatée,  la  galène,  l'Oxydé  dé  fer,  là 
blehde  et  des  carbonates  diveri^. 

Les  fllonis  barytiques,  tels  que  celql  d'Ambiefle  encaissé  dans  les  por- 
phyres, où  Cent  4ë  là  commune  de  Nollieut,  doqt  l'un  fut  fouillé  pour 
galène,  pàfàissent  dignes  d'àtteqtion ,  et ,  d'après  lés  observations  dé 
H.  Grimer,  on  est  porté  à  croire  et  on  pourrait  mêiné  aflSrmèr,  d'apirès 
la  manière  d'être  des  filons  du  même  genre  dans  les  contrées  voisines, 
et  notainment  daiis  la  HBhte-LOii*e,  que  lés  minerais  de  plomb  et  le 
quarts  tendent  à  remptaeer  la  baryte  danë  là  profondeur. 

Bnfln,  tous  ceë  filons  quàrttëui  ou  barjFtiqUes,  possédant  Tàspeet  zen6, 
f  felbahné  bil  êàHé,  àvee  sàlbandës,  qiibiqde  généralement  stériles  prèft  àé 
la  surface,  ou  n'y  présëiitànt  qUe  des  quantités  très-inininiés  de  stibstànçès 
Éàétàitiqties  Utilisables,  se  tappl*6(5hent  considérablement  des  flloné  tàé- 
talliftres  proprement  dite. 

Jusqu'à  présent,  pas  un  d*6ui  n'a  été  Tôbjet  d'aucun  travail  éê  phb- 
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fondeuFt  et  il  serait  peut-être  bien  prématuré  de  les  condamner  tous  et 
de  ne  voir  parmi  eux  que  des  fiions  inutiles. 


Mineê  et  gisements  connus  dans  le  département  de  la  Loire* 

Le  Crozet^  plomb,  argent»  cuivre.  — *  Filon  dans  des  granités  décom- 
posés. Concession  de  4870  sur  230  hectares. 

Saint-Priest-la-Prugne^  plomb,  argent.  —  Filon  qui  paraît  important. 

Direction,  N.  £.-S.  0.  Elle  est  recoupée  par  celle  du  grand  faisceau 
des  filons  de  Saint-Just  et  de  Saint-Martin. 

Minerai^  galène,  pyrite  cuivreuse,  blende,  cuivre  gris. 

Gangue^  baryte  sulfatée,  spath  fluor. 

Saint-Martin-laSauveté^  plomb,argent.—Concédéen  1805  sur  4  4, 300  hec- 
tares. Puissant  faisceau  de  filons  plombeux  sur  les  deux  rives  de  TAix. 
Travaux  anciens  particulièrement  poursuivis  dans  le  cours  du  dix-hui- 
tième siècle. 

Saint-Julien-Molin-Molette^  plomb.  —  Faisceau  de  nombreux  filons  s'é- 
tendant  depuis  Annonay  jusqu'au  Rhône  et  au  delà  aux  environs  de 
Vienne.  Travaillé  de  4747  à  1834. 

Saint'Galmier  et  environs,  plomb,  argent.  —  Nombreux  filons. 

Violât/,  plomb,  argent.  —  Prolongement  du  filon  de  Joux-sur-Tarare 
(Poyet)  T 

Gumières ^cmyre. — Recherches  vers  4840  et  4849.  Sans  travail  en  1872. 

CàénerailleSt  antimoine. 

Va/fleurie^  antimoine.  —  Découvert  en  4755.  Travaillé  avec  «>énéfices 
jusqu'à  la  Révolution.  Repris  en  4820  et  4830. 

Violay^  antimoine.  —  Concédé  en  4863  sur  709  hectares. 

Sainte-Colombet  antimoine.  —  Filon  de  Montmin.  Travaillé  au  com- 
mencement du  siècle. 

Saint-MarUn'4a'Piaine^  or.* —  Travaux  anciens  inconnus.  Tradition. 

Radier? —  Commune  de  Tiranges.  Signalé  par  Guillaume  Paradin. 

Bassin  de  la  Loire.  —  Saint-Maurice^  BuUy^  Villemontais^  Cheriez^  Saint- 
Alban^  Renaison^  Saint-Haon^  Ambierie^  Saint^Priest^la-RochCf  etc. — Filons 
pour  la  plupart  inexplorés  jusqu'à  1872. 

Parmi  les  mines  du  département  de  la  Loire,  on  distingue  particuliè- 
rement deux  principaux  groupes  ayant  formé,  dans  le  siècle  dernier, 
l'objet  de  deux  vastes  concessions  :  l'une  autour  de  Saint -Julien-Molin-- 
Molette^  s'étendant  jusque  dans  l'Ardèche;  l'autre  autour  de  Saint-Just 
en-Chevalet  t  Saint-Martin-laSauveté  et  Sail-sous-Cousan* 

Ces  mines,  travaillées  par  la  famille  de  Blumenstein  à  qui  elles  furent 
concédées  en  4747  et  4728,  furent  exploitées  avec  plus  ou  moins  d'ac- 
tivité jusque  vers  4840,  par  conséquent  pendant  plus  d'un  siècle. 
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Les  minerais  qu'on  en  extrayait  étaient  fondus  :  à  la  fonderie  de  Vienne» 
origine  de  la  fonderie  des  cendres  d'orfèvre  qui  y  existe  encore  aujour- 
d'hui ;  à  la  fonderie  de  Saint-Julien-Molin-Holette,  et  à  celle  de  la  Goutte, 
commune  des  Salles,  entre  Noirélable  et  Sain t-Just-en- Chevalet,  depuis 
longtemps  abandonnées. 

Il  y  avait,  en  outre,  un  atelier  à  Honistrol-d' Allier,  ouvert  en  4743, 
fermé  avant  la  fin  du  siècle  dernier,  et  où  on  préparait  les  minerais  de 
la  Haute-Loire  pour  les  vendre  aux  potiers  comme  alquifoux,  etc.,  et  des 
boccards  sur  un  grand  nombre  de  mines. 

Concession  deSaint-Martin-laSauveté. — Cette  concession,  d'une  étendue 
de  plus  de  41,000  hectares,  occupe,  en  tout  ou  en  partie,  les  communes 
de  Saint'Martinrla'Sauveté^  Saint-Just-en-Chemiet^  Saint-Romain-éT  Urféf 
Juré^  GrézolkSy  Lure^  Saint'-Jutien'^Oddes,  NoUieux  et  Saint-^ermaif^ 
Laval. 

Les  filons  plombeux  qu'on  y  connaît,  considérés  d'une  manière  géné- 
rale, constituent,  par  leur  groupement  sur  les  deux  rives  de  TÂix,  au 
milieu  des  schistes  carbonifères  et  des  roches,  porphyriques  qu'ils  tra- 
versent, entre  Saint-Germain-Laval  et  Sain t-Just-en-Che valet,  une  sorte 
de  puissant  faisceau  métallifère  sensiblement  orienté  du  N.  G.  au  S.  E., 
comme  la  vallée  même,  d'une  longueur  de  18  kilomètres  sur  3  ou  4  de 
large.  Leur  ensemble  parait  se  rapporter  à  un  grand  filon  ou  filon  prin- 
cipal, dit  filon  de  Juré,  autour  duquel  viennent  se  grouper  plus  ou  moins 
parallèlement  tous  les  autres. 

En  les  considérant  d'une  manière  plus  précise  au  point  de  vue  de  leur 
direction,  on  y  distingue  particulièrement  et  abstraction  faite  de  divers 
croiseurs,  ainsi  que  l'a  fait  M.  Tingénieur  Lavigne  (4873)^,  des  filons 
dirigés  sur  h.  i,  h.  ix  à  x,  h.  v  à  vi  et  xi  à  xii.  Les  filons  dirigés  sur 
Th.  I,  à  peu  près  N.  S.,  d'une  certaine  valeur,  sont  caractérisés  par  des 
affleurements' quartzo-ferrugineux,  par  la  richesse  en  plomb  et  la  faible 
teneur  en  argent  de  leurs  minerais. 

Quelques-uns  de  ces  filons  ont  donné  lieu  à  des  produits  importants. 

Les  filons  dirigés  sur  l'h.  ix  à  x,  ou  à  peu  près  N.  O.-S.  E.,  com- 
prennent le  grand  filon  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Ils  ont  une 
grande  importance  qui  se  manifeste  par  les  nombreux  travaux  dont  ils 
ont  été  l'objet  anciennement  et  dans  le  siècle  dernier.  Ils  paraissent 
former  trois  faisceaux  dont  deux  surtout  sont  essentiellement  métalli- 
fères. Le  premier,  suivant  les  rives  de  l'Aix,  de  Saint-Germain-Laval  à 
Juré  et  môme  au  delà  des  limites  de  la  concession  jusqu'à  Ecrat,  com- 
prend le  filon  principal  de  Juré  et  une  veine  latérale  qui  en  est  distante 
de  40  mètres  environ,  tous  deux  exploités  à  Grézolles  et  à  Juré.  Le  second 

1.  Mémoire  iur  lu  Mines  de  plomb  argeniifbre  de  la  coneesiion  de  StUnt'Mar^in'la^ 
S^,aveté, 
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Èé  itouYfs  sur  la  rive  droite  de  TAix  ;  il  est  particulièrement  composé  de 
deux  fiions  distants  d'entiroti  SOO  mètres,  allant  des  Orandes-Ciiaielles 
Jusqu'aux  Combfes,  en  passant  par  Seroéaux,  Qrézolette,  lArgentière^ 
Snint'Marcel,  Chomot  et  Contensons.  Ce  foisceau,  moins  Important  que 
celui  de  la  rive  gauche  de  l*Aix,  n'offre  pas  moins  tin  grand  ititérét  par 
la  régularité  de  Tun  de  ses  fiions  et  la  possibilité  de  le  mettre  en  ex- 
ploitation. 

Le  troisième  fhisceati  dii  système  h.  ix,  parallèle  aux  grands  fiions 
quartzeux  de  la  vallée  de  Sairit-Thurin,  est  plutôt  cuivreux  qtie  plom- 
beux;  on  n'en  connaît  réellement  pas  l'importance,  et  il  présente,  de 
Saint-Thurin  jusqti'à  Champoly  et  au-delà  des  limites  de  la  concession 
jus(]u'à  là  Bombarde,  une  série  de  Veines  puissantes  ou  peut-éti^e  d'amas 
mëtaililères,  teiiant  des  pyrites  de  cuivre  et  des  galènes,  tantôt  dans  le 
porphyre  qtiartzifère,  tantôt  dans  lés  schistes  et  calcaires  carbonifères. 
Les  faits  que  l'on  peut  observer  dans  cette  partie  du  département  de  la 
Loire,  d'après  les  descriptions  qui  en  ont  été  données,  indiquent  la  puis- 
sance d'actions  métamorphiques  prolongées,  favorables  certainement 
à  la  concentration  de  substances  métalliques,  et  il  est  possible  que  ces 
remarquables  fiions  qtiartzéux  qu'a  signalés  H.  Griiner  dans  la  vallée  de 
Saint-'Thurin  soient  eux-mêmes  des  filons  métalliques  à  une  certaine 
profondeur. 

Le  système  h.  ▼  à  vt,  ou  presque  B.  0.,  est  surtout  représenté  dans 
la  concession  par  un  filon,  d'une  grande  importance  et  celui  sur  le- 
quel les  travaux  ont  été  le  plus  prolongés.  Ce  flloq  traverse  les  porphyres 
granltoîdes  et  quartzifères  et  les  schistes  trappéens  du  mont  a'Urfé. 

Il  offre  cette  particularité  de  présenter  le  cuivre  gris  argentifère  que 
M.  Lavigne  y  a  reconnu  et  (^Ue  Ton  n'a  pas  signalé  dans  les  faisceaux  des 
deux  rives  de  l'Ait. 

La  direction  h.  xt  et  tii,  ou  à  peu  près  N.  S.  magnétiqtie,  se  rappro- 
chant beaucoup  de  la  direction  h.  l,  comprend  particulièrement  quel- 
ques filons  plombeux  et  surtout  des  filons  de  niispikel  que  l'on  rencontre 
surtout  aux  environs  de  Sairtt-ThUrln.  Leur  importance  n'est  pas  connue, 
mais  jusqu'à  présent  elle  paraît  très-secondaire. 

8i  maintenant  oii  classe  d'après  ces  directions  les  divers  lieux  sur  les- 
quels les  travaux  ont  été  exécutés,  travaui  pratiqué^  souvent  sur  le  pro- 
longement des  mêmes  filons,  on  pourra  former  le  tableau  suivant,  dressé 
par  M.  Lavigne,  qui  donne  une  Idée  des  nombreux  points  d'attaque  et 
de  l'importance  de  ces  travaux  en  ces  points  divers. 

Nous  devons  ajouter  qu'on  trouvera  les  m^m^s  indications  dans  la i)6^ 
eriptnm  géoiogiguê  de  ta  Loire,  par  M»  Prûner, 
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NOMS. 


■^■•■•'^ 


I       ■ 


mm 


PATE 
DE  L'EXPLOITATION. 


PARTIE  iSXPLOlTËB 


VV  niBECTlDM, 


Chiwagneux, 
MarcWeux» , 
Le  MouXf , . 
Soîlieux, . . , 

Corent 

Garait . . . , . 
Srrveaux, , , 

M 

Soulageue^, 


FIloxiB  dirigés  h.  !• 

De  1855  à  1856 

De  1770  à  1795 

1770^  pau  exploré 

173^  à  1765.. 

t87Sy  eu  IraTail 

|75l-n6è ip,... 


18S0-1886,  1860, 
Amas  ferrugineux, 


GréxoUei.  ... 
Filon  Bourru,, 

Barjeai , 

Juré  ou  Durel, 

Boton» 

Chavagneux, . 
Contenson,  .  . 
Lea  Combrt, , 
Churmfoi,  , , , 
Saint-Marcel, 
Grézollette. . . 
Serveaux,  • . . 


Filo&ft  dirigés  h.  IX  à  X 

176M830,  1855-18B0... 
Id 

la 

I7é5-1834 

1837-1836 

1855-1860,  eo  recNrchet. 

Non  exploré. , 

1830-1860,  peu  exploré. . 

1760-1770 

183 4- 1836. .^•^••.•«•fy 

1728-1770 ;.. 

1820-1836,  1860 
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Gran4f9  Chaiellet ,  Nollieux ,  Grandry ,  pe»  ^xplgitéf , 


nions  dirigés  h.  V  à  VL 


P»yef 

9ûrû  de  Keuf bourg, 
Vela«  Ulén4e. . . . 


1729-1809. 


f  • 


600 

• 


(Fttstis  dirigé*  h.  SI  «t  zil. 


Bi$eflon • 

Jtfoutitt  Virioud,  . 

Relange 

Le  Mas 

Corent,  • * 


1764-1770 

Non  exploré ■  »  » ,  • 

Non  exploré, ,,  ^ ,,,,., ,. 
1860 
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Biêiorique  de$  mines  de  Saint-Martin.-^  Production.  «^  Ces  mines  ^  ont  été 
travaillées  dans  des  temps  très-éloignés  et  probablement  par  les  oomtek 
du  Fores,  mais  jusqu'à  présent  on  ne  conp^U  réellement  pas  d'autres 
documents  qui  s'y  rapportent,  ainsi  que  nous  l*avoi)s  dit  plus  haut,  qu'une 
note  de  dépense  relative  aux  travaux  de  la  mine  de  ICûslro  de  Bu$sy^  de 
4390,  située  entre  Nollieux  et  Saint-Sixte,  en  dehors  de  la  concession  de 
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Saint-Martin.  Le  nom  de  rArgentière,  conservé  à  Tune  des  localités  des 
environs  de  Saint-Marlin,  montre  aussi  l'existence  d*anciennes  exploita- 
tions en  môme  temps  qu*il  en  indique  Tobjet. 

Tous  ces  travaux  étaient  inconnus  et  oubliés,  quand  en  4728  deux 
concessions  furent  données  à  M.  de  Blumenstein,  sur  plus  de  7,000  hec- 
tares chacune,  autour  de  Saint-Martin-la-Sauveté  et  de  Sail-sous-Couzan. 
Ces  deux  concessions,  rectifiées  en  4805,  furent  réduites  à  retendue 
actuelle  de  i  1 ,300  hectares. 

,  Ces  travaux,  commencés  en  1729,  furent  poursuivis  jusque  vers  1844, 
quoique  très-faiblement  dans  les  derniers  dix  ans^ 

4729-4751.—  On  travaille  à  GrézoUette  et  au  Poyet.  Ce  sont  les  seules 
mines  exploitées  alors  sérieusement  dans  le  Roannais.  Pendant  cette 
période  le  nombre  des  ouvriers  n'est  pas  de  plus  de  400,  et  le  produit 
annuel  varie  de  15  à  4700  quintaux  métriques  de  galène  rendant  à  la 
fonderie  de  48  à  50  pour  400  de  plomb.  C'est  l'une  des  périodes  les  plus 
florissantes  de  Saint-Martin. 

4751-4762.  —  Le  Garet  s'ajoute  aux  deux  mines  précédentes»  mais 
l'extraction  n'y  devient  importante  qu'en  4758,  tandis  que  Poyet  décline 
sensiblement  dès  4750.  Le  produit  des  mines  atteint  son  maximum 
de  6,830  quintaux  anciens,  environ  3,400  quintaux  métriques,  en  1758, 
pour  s'abaisser  de  nouveau  et  revenir  au  chiffre  moyen  antérieur.  On 
ouvre  les  mines  de  Charmay  et  d^Fsserlon  en  4764  et  on  multiplie  les 
attaques. 

4763-1790.  —  En  4763  on  attaque  le  filon  de  Grézolles  qui  devient 
important,  et  on  abandonne  les  filons  de  GrézoUette,  Ësserlon,  Charmay; 
on  construit  un  boccard  à  Grézolles  et  on  ouvre  une  nouvelle  mine  à 
Marcilleux;  on  commence  à  travailler  le  filon  de  Juré  en  1785.  La  pro- 
duction annuelle  était  d'environ  1,700  à  2,000  quintaux  métriques. 

4790-4806.  —  Les  événements  de  la  Révolution  nuisirent  à  la  prospé- 
rité des  mines  de  Saint-Martin;  néanmoins  elles  restèrent  en  activité  à 
cause  des  hauts  prix  du  plomb  et  des  fournitures  que  réclamaient  les 
armées  de  la  République.  Les  ouvriers  manquaient.  La  production  dimi- 
nuant fut  moyennement  de  42  à  4 ,300  quintaux  métriques  de  4790  à  4793, 
et  de  8  à  900  de  l'an  IV  à  l'an  XIU. 

4804-4810.  —  En  4806  on  ouvre  de  nouveau  GrézoUette,  ce  qui  aug- 
mente la  production.  Celle-ci  descend  en  4809  par  suite  de  l'abandon 
du  filon  de  Poyet. 

4840.  —  Installation  d'une  machine  à  vapeur  sur  le  filon  de  Juré. 

4826.  —  Abandon  de  la  mine  de  GrézoUette  et  des  parties  basses  du 
filon  de  Juré. 
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48i4.  —  Cesmines,  faiblement  exploitées  depuis  dix  ans»  passent  dans 
les  mains  d*un  nouveau  propriétaire. 

Pendant  cette  longue  période  de  plus  de  cent  ans,  si  Ton  étudie  atten- 
tivement le  mouvement  des  travaux,  tel  qu*il  nous  a  été  donné  par 
M.  Gruner,  on  reconnaît  d'abord  que  les  Bluroenstein  ne  tiraient  aucun 
parti  de  l'argent  contenu  dans  les  minerais,  à  une  époque  où  on  ignorait 
les  méthodes  nouvelles  du  patinsonnage,  etc. 

Les  travaux,  quoique  dirigés  sans  état-major  coûteux,  paraissent 
néanmoins  avoir  été  très-onéreux,  par  suite  de  l'emploi  presque  exclusif 
du  bras  de  l'homme  dans  tous  les  services  tels  que  les  transports  et 
l'épuisement  des  eaux.  De  plus  ils  n'étaient  vraisemblablement  conduits 
qu'avec  une  lente  activité,  puisque  généralement  on  ne  comptait  guère 
plus  de  400  ouvriers  occupés  dans  toute  l'étendue  de  cette  vaste  con- 
cession. 

Si  l'on  ajoute  à  cela  une  grande  dissémination,  «  pas  de  plan  préconçu,  » 
la  rencontre  d'anciens  ouvrages  dans  des  filons  où  on  ne  connaissait 
pas  leur  existence  et  l'imperfection  des  moyens,  il  sera  facile  de  com- 
prendre que  sur  de  telles  bases  l'exploitation  a  dû  subir  des  phases 
diverses  de  prospérité  ou  de  malaise  et  que,  dans  tous  les  cas,  les  béné- 
fices n'ont  dû  rien  présenter  de  saillant.  Il  résulte  néanmoins  de  l'exa- 
men de  tous  les  documents  existant,  que  les  filons  se  poursuivent  dans 
les  profondeurs  et  y  présentent  en  beaucoup  de  points  le  minerai  vierge 
et  ofirant  probablement  de  grandes  ressources  pour  les  exploitants  de 
l'avenir. 

1844-4863.  —  Les  mines  de  Saint-Martin,  acquises  par  de  nouveaux 
propriétaires,  sont  travaillées  avec  un  capital  insufiisant.  On  reprend 
les  mines  de  GrézoUes  et  de  Juré  sans  y  faire  de  véritables  travaux  d'ex- 
ploitation. En  4855  les  travaux  reprennent  plus  d'activité  et,  de  cette 
date  à  4860,  dans  l'espace  de  six  ans,  on  y  dépensa  une  somme  de  près 
de  500,000  francs  (448,098  fr.  <}. 

£n  4860  ces  mines  furent  abandonnées  de  nouveau.  M.  Tingénieur  La- 
vigne,  qui  a  particulièrement  étudié  la  localité,  a  démontré  que  l'insuccès 
de  ces  travaux  à  cette  époque  était  dû  à  plusieurs  causes  parmi  lesquelles 
il  signale  le  mauvais  emploi  du  capital  de  premier  établissement,  dont 
la  disparition  sans  profit  a  découragé  les  actionnaires,  les  frais  exagérés 
du  lavage  des  minerais  qui  s'élevaient  à  6  fr.  60  cent,  par  400  kilog.,  les 
pertes  sur  l'argent  dans  la  vente  aux  fondeurs  qui  ne  reconnaissaient 
qu'une  teneur  de  450  grammes  pour  des  minerais  tenant  630  grammes 
à  la  tonne  de  plomb,  et  enfin  le  bas  prix  du  plomb. 

Cet  ingénieur  constate  que  dans  une  seule  année,  où  les  dépenses  s'éle- 
vaient à  438,000  francs  et  les  recettes  à  422,000,  on  aurait  pu  réaliser 
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60,QQ0  frênes  0e  hitkiûeeèf  donnant  48  pour  400  du  capital,  au  lieu  d'une 

perte  de  i 6,000. 

BnQOf  il  démontre  que  la  suspension  de  ces  travaux  est  plutôt  due  à 
leur  mauvaise  ge$tioi)  qu'à  Tinsuffis^nçe  de^  gisements, 

Aujourd'hMÎ  ces  oondi^ions  sont  favorablement  modiQées  par  suite  de 
la  bausse  des  pri^des  ;nétaux,  et  les  minea  de  Saint-Martin  peuvent  sans 
doute  être  reprises  plus  avantageusement  que -dans  aucun  temps.  Il  nous 
reste  k  dire  quelle  fut  la  production  des  mipes  de  cette  longue  période 
de  travail  de  47294  484*: 

4729  à  47B0.  88,600<nt  de mineralsâelSàBOp.Vode plomb. 

4751  à  <760.  45.800  -^ 

4764  à  4710.  44,400  — 

i771  à  1780.  48,000  — 

4784  à  4790.  44,400  — 

4794  fl  4800.  45,500  — 

4800  k  4825.  45,400  n  -^ 

4826  &  4844.      8,880  — 

4866  à  4800.  â0,000édviron,dont9,400TeiidbsàutpotlérS. 

ïôtal  général.,..  4 49,0SO quintaux  métriques. 

Total  exploité  pai*  les  Blùmensteln  :  429,680  quintaux  mdtriqUes  en 
4 15  ans,  soit  atiniiellëment  410  tonnes  environ. 

Examen  des  principaux  filons.  —  Nous  ne  saurions  mieux  faire  que  dé 
reproduire  Içs  descriptions  données  par  M.  Gruner. 

Fihn  de  Mat^èiêkux.  ^  t  k  4,000  mètres  ati  sud  de  Qhavagneux,  en  a 
c  exploité  lé  filon  de  Marèillétli;  c'est  le  prolongement  du  filon  de  Oré- 
c  ftolles,  dit  Jars  en  4784:  Dâfts  tous  les  6as,  H  rejoint  ce  dernier  et  ap'- 
«  parttent  au  systèttie  des  âloàs  de  Juré^OréioUes.  On  voit  son  afileure- 
«  ment  au  pied  de  la  gorge  qui  limite,  à  TËst,  le  plateau  de  Marcilleux, 
ç  et^en  gravissantle  po|ea^  Iqi-méme,  depuis  ce  point,  dans  la  direction 

<  du  village,  on  rencontre  dans  les  champs  les  débris  du  filon,  c*est-à- 
€  dire  du  qpartz  parié  blanc,  de  la  baryte  sulfatée  et  de  la  galène  ;  le  ter- 
€  rain  encaissant  se  compose  de  grès  porphyrique  sur  le  haut  du  plateau^ 
f  et  de  schistes  carbonifères  dans  la  partie  basse* 

c  Une  galerie  d'écoplenient  et  de  roulage  a  été  établie  sur  le  filon  en 
«  f77û,  da^islefond  delagorgedontje  viens  de  parler. A  son  embogçhqre 
€  on  voit  enoofe  des  fragments  de  quartz  et  de  baryte  sulfatée  empâtant 
c  de  la  galène,  de  la  blendei  de  la  pyrite  de  fer  ou  de  cuivre.  Ou  a 
c  exploité  pe  filon  pendant  25  ans,  mais  d'une  manière  peu  active  et  sans 

<  y  laire  jamais  de  notables  bénéfices. 

€  Dans  le  mémoire  du  3  brumaire  an  III,  Blumenstein  assure  que  le 
t  produit  de  cet  ouvrage  n'a  jamais  été  bien  fort»  la  mine  fut  aban- 


f 
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c  donnée  en  4705.  Selpn  Kôningt  le  miperaî  rendait  7Q  pour  lOQ  de 
€  plomb  et  2  onces  d'argent  pour  100  livres  de  ploifîb  d'œuvre,  soit  42Si 
€  grammes  aux  400  kilog.  ;  msys  un  échantillon  pris  sur  les  haldes  ne 
c  m'a  donné  que  15  gr^fpp^es.  T  aurait*!!  $ur  ce  point  deux  filona  dif- 
€  férents?  » 

Il  est  possible  qu'il  en  soit  ainsi,  et  dans  tous  les  eas  des  rainerais 
d'une  teneur  très-variabla  peuvent  se  rencontrer  dans  un  même  filon  ; 
ici,  il  est  probable  que  l'ingénieur  Kôninga  donné  l'analyse  des  minerais 
préparés. 

Filon  du  Oatait  —  «  On  ootitiatt  ptusieurê  filons  dans  la  commune  de 
a  Saint-Marcel-d'Urfé.  L'un  d'eux,  celui  du  Garait,  a  produit  beaucoup 
ff  de  minerais  pendant  quelques  années.  Oii  y  a  rencontré  une  épaisse 
«  colonne  de  minerai  masslfi  dont  la  puissance  s'est  accrue,  en  qtielqtiés 
«  points,  Jusqu'à  4"50.  C'est  un  renflement  qui  permit  au  sieur  de  BIu^ 
«  menstein  de  rembourser  à  ses  créanciers,  dans  les  années  de  4758  à 
€  4763,  une  somme  de  450,000  livres,  et  qui  fournit,  dans  la  seule  année 
«  de  1768, 5,600  quintaux  anciens  de  rainerai.  Malheurensenàenl,ce  massif 
t  fut  bientôt  épuisé,  et,  au-delà,  dans  les  parties  toisines,  lé  filon  s'est 
«  montré  partout  stérile. 

t  Ce  filoti  encaissé  dans  les  schistes  carbonifères  fht  découvert  en 
<K  4751 ,  et  il  fut  exploité  sans  discontinuité  jusqu'à  1764.  Le  minerai  s'est 
<t  bien  soutenu  Jusqu'au  niveau  de  la  galeHe  d'écoulement,  percée  à 
«  44  toises  des  affleurements.  En  ce  point,  oti  fonça  un  puits  dans  la  co- 
ït lonne  même,  mais  déjà,  à  13  toises  au-dessous  de  la  galerie,  le  miherai 
c  se  trouva  réduit  à  de  simples  mouches.  En  même  temps  les  fVaîs 
c  étaient  devenus  considérables,  à  cause  des  eaux  et  de  la  friabilité  des 
t  parois  du  filon. 

«  Cependant  des  massifs  analogues  pourraient  se  rencontrer  sur  d'autres 
«  points  du  même  filon.  On  aurait  dû  le  suivre  avec  une  persistance 
«  plus  grande,  soit  en  direction,  soit  en  profondeur.  » 

L'analyse  d'un  échantillon  de  minerai  trouvé  sur  les  haldes  a  produit 
à  M.  l'ingénieur  Lavigne  73  pour  100  de  plomb  et  84  grammes  d'ar- 
gent aux  100  kilog.  de  plomb  d'œuvre.  Sa  valeur  intrinsèque  dépasse- 
rait donc  aujourd'hui  500  fr.  la  tonne. 

Parc  de  Neufbourg.  —  Ce  filon,  situé  dans  la  même  région  que  le  pré- 
cédent, a  été  découvert  en  1862.  La  direction  est  h.  V  ^  YI,  on  y  voit  une 
veine  métallique  massive  de  0,07  d'épaisseur  dans  un  filon  de  quartz 
ferrugineux. 

Job.  — Il  a  été  attaqué  par  de  Bluraenstein  au  moyen  d^une  galerie  de 
200  mètres  environ.  Il  fut  abandonné  à  l'époque  de  sa  mort. 
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En  4860  on  y  fit  quelques  explorations  qui  furent  arrêtées  au  moment 
de  la  suspension  de  tous  les  travaux. 

Souiagetie.  —  Aux  environs  de  Saint-Thurin  on  découvrit,  en  4838,  une 
veine  de  galène  de  l'épaisseur  de  quelques  centimètres  entre  deux  sal- 
baiides  argilo*ocreuses,  mais  auprès  du  hameau  de  même  nom  on  peut 
remarquer  un  gisement  de  fer  oxydé  d'une  puissance  de  5  à  6  mètres  que 
Ton  a  exploité  pendant  quelque  temps  comme  minerai  de  fer. 

M.  Gruner  considère  ce  gisement  comme  un  amas  superficiel  pouvant 
provenir  d'une  source  ferrugineuse  qui  aurait  coulé  à  la  surface  du  grès 
carbonifère;  mais  quand  on  observe  les  haldes  des  travaux  peu  profonds 
qui  y  furent  faits  et  qu'on  y  trouve  des  fragments  de  sulfates  et  de  pyrites 
de  cuivre  ;  quand  on  voit  aux  environs  de  Saint- Thurin  un  grand  nombre 
de  filons  de  mispikel,  on  peut  croire,  jusqu'à  nouvel  ordre,  que  cet 
amas  de  fer  représente  le  chapeau  ferrugineux  de  quelque  filon  plus  ou 
moins  important  de  plomb  ou  de  cuivre. 

Filon  de  Grézolles.  —  C'est  l'un  des  plus  remarquables  filons  de  la  con- 
cession de  Saint-Martin.  «  Sa  puissance  est  considérable;  Jars  dit  qu'elle 
<  varie  de  3  à  4  pieds  jusqu'à  dix  et  douze,  soit  de4  à  4  mètres.  Les  épon- 
«  tes  sont  généralement  friables,  et  consomment  beaucoup  de  bois.  Le 
c  minerai  s'y  présente  en  veines  et  colonnes  isolées.  La  gangue  se  com- 
«  pose,  outre  les  débris  de  la  roche  encaissante,  de  quartz  et  de  baryte 
<f  sulfurée  en  égales  proportions.  A  la  galène  se  trouve  partout  mêlée  de 
«  la  blende  et  du  cuivre  pyriteux. 

«  Deux  échantillons  ont  donné  à  l'ingénieur  Kôning  les  teneurs  sui- 
«  vantes  : 

«  4°  Minerai  en  morceaux,  73  pour  400  de  plomb, 
«4*4  gros  d'argent  aux  400  livres, 
c  Soit  93  grammes  aux  400  kilog.  de  plomb; 
t  â»  Minerai  préparé,  75  pour  100  de  plomb, 

c  4«  6 gros  d'argent  aux  400  livres  de  plomb, 
a  Soit  409  grammes  aux  400  kilog.  de  plomb.  » 

Les  analyses  de  M.  Lavigne  ont  donné  70  pour  400  de  plomb  et  95 
grammes  d*drgent  aux  400  kilog.  de  plomb. 

<(  Ces  teneurs  rendraient  possible  l'affinage  du  plomb  d'œuvre,  môme 
«  sans  employer  le  procédé  de  concentration  dû  à  Patinson,  mais  la 
a  famille  de  Blumenstein  n'a  jamais  séparé  l'argent  contenu. 

c  A  40  toises  au  S.  0.  du  filon  principal,  la  galerie  d'écoulement  tra- 
«  verse  un  filon  parallèle  de  moindre  importance,  mais  qui  néanmoins 
a  a  pu  être  exploité  avec  avantage  à  cause  de  la  solidité  de  ses  épontes. 
«  Sa  puissance  varie  de  0,50  à  0,65  sur  lesquels  le  minerai  occupe»  en 
«  certains  points,  0,42  à  0,45.  o 
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Les  travaux  proprement  dits  n'ont  commencé  qu'en  1763.  Ils  ont  ëté 
poursuivis  jusqu'à  la  fin  du  siècle.  La  galerie  d'écoulement  la  plus  basse 
est  ouverte  au  niveau  de  l'Aix  ;  sa  longueur  est  de  400  mètres  et  elle  se 
continue  dans  le  filon  qu'elle  a  poursuivi  sur  près  de  600  mètres^ 

Dans  les  moments  les  meilleurs,  cette  mine  fournissait  annuellement 
jusqu'à  3y000  quintaux  anciens  (!,4iO  quintaux  métriques]  de  minerai,  et 
«  elle  ne  donna  réellement  de  produits  importants  que  de  4770  à  1780.  » 
Au  moment  de  l'abandon  du  grand  filon,  on  attaqua  le  filon  latéral  dont 
nous  venons  de  parler.  «  Ce  dernier  est  épuisé  au-dessus  du  niveau  de 
c  la  vallée,  mais  à  peu  près  vierge  dans  les  niveaux  inférieurs.  Les  puits 
tt  inclinés,  foncés  en  reconnaissance  au-dessus  de  la  galerie,  n*ont  dé- 
«  passé  nulle  part  45  à  46  mètres  sur  le  grand  filon.  Les  eaux  gênaient 
«  les  travaux  entrepris  au  treuil  à  bras.  » 

Le  filon  latéral  fut  exploité  sur  400  mètres  en  direction,  et  jusqu'à 
30  mètres  au*de$sous  de  la  galerie  d'écoulement.  En  4807  on  commen- 
çait un  puits  pour  atteindre  un  niveau  inférieur  :  «  le  minerai  se  main- 
a  tenait  sur  tous  ces  points,  et  on  se  proposait  même  d'établir  des  pompes 
«  mues  par  un  manège.  » 

En  4854  de  nouveaux  travaux  furent  entrepris  sur  le  filon  de  Grézolles, 
au-dessous  de  la  galerie  d'écoulement,  et  on  pénétra  en  même  temps 
dans  les  deux  filons  voisins,  dits  filon  bourru  et  fiion  Bargeat. 

Le  premier  de  ces  deux  filons  était  très-irrégulier,  mais  le  second,  qui 
vient  rencontrer  le  grand  filon,  a  produit  une  quantité  notable  de  mi- 
nerai. D'après  l'opinion  de  M.  l'ingénieur  Lavigne,  c'est  ce  filon  qui  aurait 
été  l'objet  de  toute  l'exploitation  de  4854  à  4860. 

Cet  ingénieur  estime  que  le  produit  du  filon  de  Grézolles  était,  par 
mètre  carré  de  filon,  de  400  kilog.  de  minerai  à  70  pour  400  de  plomb. 

La  teneur  des  minerais  envoyés  à  la  laverie  était  de  4  à  4  0  pour  4  00. 

Filon  de  Durel  ou  Juré.  —  Ce  filon  se  trouve  dans  la  direction  du  pré- 
cédent, et  quoiqu'il  en  soit  distant  d'environ  3,000  mètres,  on  peut  le 
considérer  comme  en  étant  le  prolongement  ;  c'est  ce  qu'admettait  l'in- 
génieur Kôuig  en  4766. 

a  Entre  le  filon  et  l'Aix  au  mur  du  gtte>  régnent  principalement  des 
«  schistes  carbonitères  tort  durs  et  siliceux;  plus  au  Nord  et  dans  la 
«  partie  supérieure,  le  grès  porphyrique  et  le  porphyre granitoïde.  L'une 
«  et  l'autre  roche  sont  d'ailleurs  traversées  par  des  dickes  et  des  por- 
c  phyres  quartzifères. 

c  Ce  filon  a  une  puissance  variant  de  4°*  à  4 "",50  à  2  mètres.  II  est 
a  régulier  et  ne  renferme  le  minerai  que  par  massifs  ou  colonnes 
c  isolées. 

f .  Len  trataiix  récents  ont  démontré  que  le  déveluppement  de  celte  galerie  snr  le  filon 
n'était  que  de  493  mèlres. 
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«  Il  renfermait  dans  la  partie  haute,  principalement  de  la  baryte  sul- 
c  fatée  qui,  plus  bas,  fit  place  au  quartz  et  la  galène  y  devint  plus 
«  abondante. 

0  Elle  est  accompagnée  d*un  ppu  de  blende,  de  pyrite  cuivreuse  et 
c  ferrugineuse,  de  spath  fluor  en  masse  cristallisée  et  de  rares  cristaux 
«  de  spath  calcaire  Terro-magnésien. 

ff  Les  épontes  se  composent  en  grande  partie  de  schistes  plus  ou 
«  moins  ramollis,  difficiles  à  soutenir  sans  boisages.  Des  débris  de 
c  schistes  composent  aussi  en  partie  le  remplissage  du  filon. 

a  Outre  le  filon  principal  on  a  longtemps  exploité  une  assez  belle 
u  veine  latérale  qui,  tantÀt,  se  réunit  au  tronc,  tantôt  s'en  détache  jus- 
te qu*à  la  distance  de  plusieurs  mètres.  » 

Ce  filon  a  été  particulièrement  travaillé  dans  les  temps  anciens, 
et  «  de  Blumenstein  le  trouva  épuisé  sur  une  hauteur  de  410  mètres  et 
«  à  plus  de  30  mètres  au-dessous  du  niveau  de  TAix.  »Les  travaux  pos- 
térieurs sont  descendus  jusqu'à  75  mètres  au-dessous  de  ce  torrent. 

On  y  était  parvenu,  vers  1820  à  4825,  à  l'aide  d'une  machine  à  vapeur 
intérieure  et  l'on  avait  rencontré  le  filon  vierge,  c  Malheureusement 
€  l'installation  de  cette  machine  était  vicieuse.  Elle  ne  rendit  pas  les  ser- 
c  vices  que  Ton  attendait,  il  fallut  y  renoncer  et  la  démonter.  »  On  dut 
renoncer  alors  aux  travaux  productifs  dans  la  profondeur;  on  se  con- 
tenta de  glaner  dans  les  vieux  travaux,  et  en  1834  on  abandonna  la  mine. 

On  y  est  rentré,  en  1850,  mais  sans  entamer  les  niveaux  inférieurs  :  ce 
filon  a  donc  été  exploité  très-grandement  d'abord  par  les  anciens  du 
moyen  âge,  et  plus  tard  de  1790  à  1800  comme  de  1815  à  1825. 

Le  minerai  trouvé  sur  les  haldes  a  donné  à  l'ingénieur  KOnig  60  p.  100 
de  plomb  et  125  grammes  d'argent  aux  100  kilog.  de  plomb.  Des  ana- 
lyses récentes  ont  donné  aussi  à  M.  Lavigne  55  pour  100  de  plomb  et 
100  grammes  d'argent  aux  100  kilos  de  plomb.  D'autres  échantillons 
n'ont  fourni  que  28  grammes  d*argent. 

Les  pyrites  de  cuivre  se  trouvent  quelquefois  assez  abondamment  dans 
ce  filon.  Il  est  remarquable  de  voir  aussi  que  les  travaux,  étendus  sur  une 
longueur  de  300  mètres  environ  dans  le  sens  de  la  direction,  se  dévelop- 
pent entre  deux  failles  qui^  de  chaque  côté,  arrêtent  brusquement  le 
filon,  et  que  celui-ci  conserve  au  fond  des  travaux  actuels  tous  les  ca- 
ractères métallifères  et  une  épaisseur  notable  de  galène. 

L'avenir  pourra  donc  profiter  vraisemblablement  des  parties  du  filon 
rejetées  au  delà  des  failles  où  elles  paraissent  être  intactes,  et  retrouver, 
dans  la  profondeur,  le  prolongement  de  sa  richesse  métallique. 

Filon  de  Charmet  ou  Charmay.  —  Il  est  situé  sur  le  versant  nord  du  mont 
d'Urfé,  et  à  une  distance  de  2  à  3,000  mètres  de  celui  de  Juré.  Ce  filon  a 
été  l'objet  d'une  exploitation  considérable  dans  le  temps  des  comtes  du 
Forez  et  dans  le  siècle  dernier.  Cette  exploitation  fut  poursuivie  au  mi- 
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lien  fies  anciens  travaux,  sans  qu'on  ait  entrepris  aucun  ouvrage  de  pro- 
fondeur. €  On  l'abandonna,  dit  M.  Gruner,  en  4770,  sans  avoir  fouillé  le 
«  fond  des  anciens  travaux,  mais  l'importance  de  ces  derniers  indique 
€  qu'il  a  dû  renfermer  des  massifs  riches.  » 

La  puissance  du  filon  atteint  8  à  40  pieds,  d'après  Konig,  c'est-à-dire 
plus  de  3  mètres. 

Les  minerais  analysés  ont  donné  64  pour  400  de  plomb  et  90  grammes 
d'argent;  et  60  de  plomb  et  108  grammes  d'argent. 

Ce  filon  parait  pouvoir  être  facilement  attaqué  et  mérite  une  reprise 
sérieuse. 

Filon  de  Gréznllette.  —  Parallèle  à  celui  de  Grézolles;  il  court  de  Gré- 
zollette  sur  TArgentière.  Il  se  compose  de  deux  veines  dont  la  plus  forte 
a  0.50  à  0,60  d'épaisseur,  encaissées  dans  le  porphyre  granitoïde.  Les 
épontes  so)it  friables  et  la  gangue  quartzeuse.  De  Blumenstein  y  trouva 
beaucoup  de  minerai,  mais  il  fut  géué  par  les  eaux,  et  le  filon  fut  rejeté 
par  une  faille,  au  delà  de  laquelle  il  paraît  être  intact.  On  n'y  employait 
alors  que  15  à  16  ouvriers,  et  la  production  annuelle  ne  dépassa  pas  S 
à  300  quintaux. 

Cependant,  c  suivant  l'ingénieur  KOnig,  les  frais  étaient  couverts  et 
ils  laissaient  quelques  bénéfices.  >  Ce  filon  a  été  délaissé  depuis  le  com- 
mencement du  siècle  actuel. 

Les  travaux  ne  paraissent  pas  s'étendre  au-dessous  du  ravin  de  Grézol- 
lette.  La  galène  a  donné  73  pour  100  de  plomb  et  405  grammes  d'argent 
aux  lOO  kilog. 

Serveaux^  continuation  du  filon  de  GrézoUette.— Fut  repris  vers  4860. 
On  y  trouva,  d'après  riiigénieur  qui  alors  dirigeait  la  mine,  une  colonne 
de  minerai  donnant  5  à  700  kilogrammes  par  mètre  carré.  On  pénétra 
au-dessous  des  anciens  travaux  de  Blumenstein,  mais  on  fut  obligé  de  se 
retirer  faute  d'air.  La  gangue  est  baryto-quartzeuse;  épontes  friables. 

Puissance.  —  0,60  à  0,80. 

Grandes  Chazelles  et  ISoUieux.  —  Prolongement  du  filon  précédent. 

Filon  de  Poyet  ou  de  Champoly. —  C'est  Tune  des  mines  les  plus  impor- 
tantes du  Forez  :  t  celle  dont  la  production  a  été  la  plus  considérable  et 
«  la  plus  constante  de  4729  à  4770.  De  4730  à  4750  la  mine  occupa  50  à 
€  80  ouvriers  produisant,  en  moyenne,  par  année,  2,500  à  3,000  quin- 
«  taux  anciens  et,  à  certaines  époques,  jusqu'à  4,000.  »  Les  travaux  y 
furent  poursuivis  jusqu'à  4809. 

Ce  filon  avait  été  exploité  antérieurement  et  au  temps  du  moyen  âge, 
dans  les  parties  supérieures. 

IL  est  encaissé  en  partie  dans  le  porphyre  granitoïde  et,  en  partie,  dans 
les    orphyres  quartzifères  et  les  schistes  trappéens  du  mont  d'Urfé. 
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Il  se  compose  de  deux  veines ,  l'une  dite  le  grand  filon  et  Tauire  la 
veine  latérale. 

Puissance.  —  Celle  du  grand  filon  parait  être  do  ^''SO  à  2  mètres,  SaU 
bande  argileuse  et  faces  de  frottement  bien  caractérisées. 

Inclinaison.  —  80  à  85""  au  Nord. 

Gangue.  —  Principalement  quartzeuse  et  un  peu  baryttque. 

Minerai.  —  Galène  mélangée  d'un  peu  de  blende,  donnant,  d'après 
Kônig,  70  pour  1 00  de  plomb  et  I  once  d'argent  aux  400  livres  de  plomb, 
soit  60  à  65  grammes  aux  400  kilog.  de  plomb. 

Des  analyses  récentes  ont  donné 63  pour  4 03  de  plomb,  et  96  grammes 
d'argent  aux  400  kilos  de  plomb. 

M.  Vingénieur  Lavigne,  d'après  Texamen  des  travaux  exécutés,  estime 
à  32,864  mètres  carrés  la  superficie  totale  du  filon  explorée,  et  la  super- 
ficie utile  à  24,650. 

Les  produits  obtenus  ayant  été  d'environ  5,240  tonnes,  on  voit  que 
chaque  mètre  carré  utile  a  produit  environ  213  kilog.  de  minerai  bon  à 
fondre. 

Les  documents  montrent  que  ce  minerai  était  disposé  par  colonnes 
qui  vraisemblablement  devaient,  dans  bien  des  points,  donner  lieu  à  un 
rendement  beaucoup  plus  considérable. 

La  galène  ne  paraît  pas  être  le  seul  minerai  qu'on  rencontre  dans  le 
filon  du  Poyet;  M.  Lavigne  a  reconuu  dans  les  déblais,  non-seulement 
des  pyrites  de  cuivre  disséminées  dans  la  gangue  quartzeuse,  mais  encore 
du  cuivre  gris  argentirère,  paraissant  se  rattacher  à  une  salbande  d'une 
épaisseur  de  0,01  à  0,45  et  donnant  200  grammes  d'argent  aux  400  kilo^ 

«  Ce  filon  a  été  exploité  pendant  80  ans,  et  pendant  cet  espace  de 
€  temps,  on  l'a  suivi  en  direction,  sur  plus  de  500  mètres,  et  en  hauteur, 
€  sur  environ  430  mètres,  c'est-à-dire  jusqu'à  64  mètres  au-dessous  du 
<  niveau  de  la  galerie  d'écoulement,  ou  475  mètres  au-dessous  du  point 
€  le  plus  élevé  de  la  crête  du  filon.  » 

Le  niveau  le  plus  inférieur  des  travaux  est  encore  supérieur  au  fond 
de  la  vallée,  et  tout  porte  à  croire  qu'il  est  possible  d'en  reprendre 
aujourd'hui  l'exploitation  en  profondeur. 

Il  est  digne  de  remarque  que  ce  filon  a  été  interrompu  brusquement 
par  une  faille  au  delà  de  laquelle  il  n'a  pas  été  recherché  et  où  il  peut 
exister  intact  sur  toute  la  hauteur  qu'on  lui  connaît. 

Enfin,  il  nous  reste  à  dire  qu^au  moment  de  l'abandon  des  travaux, 
au  commencement  du  siècle,  en  4809,  le  minerai  se  montrait  toujours 
dans  la  profondeur,  mais  l'abondance  des  eaux  que  l'on  tirait  à  bras 
d'hommes  et  la  dureté  de  la  roche  encaissante  créèrent  des  obstacles 
qu'on  n'essaya  pas  de  surmonter. 

A  cette  époque,  la  mine  était  exploitée  par  des  tributaires  qui  ven- 
daient le  minerai  extrait  à  la  fonderie  de  la  Goutte.  Les  ouvriers,  pour 
abattre  les  minerais  les  moins  coûteux,  abandonnèrent  les  fonds,  qui 
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furent  bientôt  noyés,  et  lorsqu'on  voulut  remédier  à  cet  état  de  choses 
et  épuiser  les  eaux,  on  dut  reconnaître  Timpuissance  des  moyens  dont 
on  disposait. 

Ces  circonstances  déterminèrent  bientôt  l'abandon  définitif  de  la  mine. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  d'autres  détails  sur  les  divers  filons  de  la 
concession  de  Saint-Martin,  ni  sur  les  tentatives  diverses  dont  ils  ont  été 
l'objet;  on  retrouvera  tout  ce  qui  les  concerne  dans  le  travail  de  M.  Gruner 
sur  la  géologie  de  la  Loire. 

Les  éléments  que  nous  avons  donnés  suffisent,  ce  nous  semble,  pour 
permettre  de  juger,  sinon  d'une  manière  absolue»  au  moins  très-approxi- 
•mativement  que,  dans  les  temps  actuels,  avec  les  moyens  que  l'on  pos- 
sède, et  en  profitant  de  l'argent  des  minerais  que  Blumenstein  n'extrayait 
pas,  ces  mines  peuvent  être  avantageusement  reprises,  à  la  condition 
toutefois,  pour  elles,  comme  pour  toutes  en  général,  d'être  conduites 
avec  économie,  sans  état-major,  et  tout  autrement  que  Ton  a  fait  de  4855 
à  4860. 

Cette  opinion  acquiert  une  consistance  très-grande  quand  on  voit 
la  grande  étendue  des  filons  qui,  pour  quelques-uns,  dépasse  44  kilo- 
mètres, le  nombre  et  la  puissance  de  ceux  de  Saint-Martin,  et  quand  on 
se  rappelle  ce  qui  s'est  passé  dans  le  Cornouailles  en  Angleterre. 

Dans  ce  pays,  en  effet,  les  mines  de  plomb  et  argent,  travaillées  an 
cîennement  avec  beaucoup  d'activité  dans  le  douzième  siècle,  furent 
abandonnées  comme  un  grand  nombre  de  mines  semblables  de  TEurope, 
à  tel  point  que,  en  4758,  on  n'en  comptait  plus  qu'une.  £lles  furent 
reprises  après  la  découverte  de  Patinson,  et  le  Cornouailles  qui,  d'après 
Labéche,  ne  produisait  que  480  tonnes  de  minerai  en  1839,  eu  produisit 
annuellement  plus  de  40,000  de  4845  à  4850,  quoique  la  teneur  moyenne 
de  l'argent  île  fût  que  de  408  grammes  aux  400  kilog.  de  plomb. 

Enfin,  il  n'est  pas  encore  dit  qu'on  ne  trouvera  dans  ces  contrées  que 
des  minerais  peu  riches  en  argent.  Déjà  la  présence  du  cuivrç  gris  argen- 
tifère y  a  été  reconnue,  et  dernièrement  (4873),  à  Samt-Priest-ia- Roche, 
sur  les  bords  de  la  Loire  et  non  loin  de  la  concession,  on  a  fait  des  tra- 
vaux de  recherche  sur  un  filon  de  galène  à  la  teneur  de  près  de  500  gr. 
d'argent  aux  400  kilos  de  plomb. 

Il  ne  parait  donc  pas  douteux  qu'on  puisse  tirer  encore  mi  grand 
parti  deâ  filons  de  Saint-Martin  quand  on  voudra  y  déployer  l'activité 
nécessaire  et  correspondante  aux  besoins  de  l'activité  industrielle 
actuelle. 

Mines  de  Saint-Julien.  —  Elles  sont  toutes  situées  au  pied  oriental  de 
la  chaîne  du  mont  Pilât,  dans  l'espace  triangulaire  compris  entre  les 
villes  de  Bourg-Argental ,  Andance  et  Condrieu.  Ces  mines  se  relient 
à  celles  qui  furent  ouvertes  sur  la  rive  gauche  du  Rhône  à  côté  de 
Vienne. 
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Historique.  —  Les  filons  de  Saint-Julien  paraissent  avoir  été  peu  tra- 
vaillés par  les  anciens.  Concédés  en  1747  à  la  famille  de  Blumenstein,  le 
privilège  fut  étendu  en  17£6  à  dix  lieues  à  la  ronde,  autour  du  bourg.de 
Saint-Julien,  dans  les  provinces  du  Forez,  du  Languedoc,  du  Dauphiné 
et  du  Lyonnais. 

L'exploitation,  poursuivie  sur  un  grand  nombre  de  filons,  fut  main- 
tenue jusqu'à  i831 ,  avec  des  périodes  diverses  de  fortune  ou  d'embarras. 

La  période  la  plus  florissante  correspond  aux  années  1750  à  1755,  et, 
à  répoque  de  la  Révolution  et  de  TEmpire^les  travaux  ne  purent  se  sou- 
tenir qu'à  la  faveur  des  prix  élevés  du  plonib.  A  ces  époques,  les  minerais 
purs  se  vendaient  50  à  60  francs  les  400  kilos,  au  lieu  de  30  et  40,  prix 
le  plus  élevé  de  l'époque  antérieure.  £n  4791,  Talquifoux  coûtait  môme 
jusqu  à  40  francs  le  quintal  ancien. 

Depuis  4770  la  production,  qui  s'était  élevée  à  44,000  quintaux  de  mi- 
nerai, diminuait;  elle  atteignait  rarement  5  à  6,000  avec  200  ouvriers, 
et  descendit  même  au-dessous,  non  à  cause  de  l'appauvrissement  du  fi- 
lon, mais  par  suite  de  l'accroissement  des  difiicultés  d'abatage  et  d'épui- 
sement des  eaux. 

L'histoire  des  mines  de  Saint-Julien,  dit  M.  Gr^ner,  de  4720  à  4830, 
peut  se  résumer  en  deux  mots  :  vivre  au  jour  le  jour,  attaquer  et  aban- 
donner, puis  reprendre  les  filons  ;  il  n'y  a  là  nul  travail  d'euseuàble,  au- 
cun vaste  sy&tème  d'épuisement  destiné  à  relier  les  fiions  les  uns  aux 
autres. 

La  reprisede  ces  mines, ajoute-t-il,paratt  impossible  aujourd'hui  (^852) 
à  cause  de  la  faible  puissance  des  fiions  et  de  la  faible  teneur  de  leurs 
minerais  en  argent,  teneur  qui  ne  dépasse  généralement  pas  23  à  30  gram- 
mes aux  400  kilos;  seuls,  un  certain  nombre  de  filons  blendeux,  comme 
ceux  delà  Combe-Broussin,  mériteraient  d'être  exploités  au  point  de  vue 
de  l'alimentation  d'une  usine  à  zinc  comme  celle  de  Vienne. 

L'extraction  totale  des  mines  de  Saint-Julien,  de  1747  à  4840,  a  été  : 

De  4717  à  473» 400,0ro  quintaux  anciens. 

De  i740  à  4770 270,000  — 

De  4771  à  1790 410,000  — 

De  17tfl  à  1840 75,0l0  — 

De  iSll  à  18.J0 40,000  — 

De  1831  à  1840 10,000  — 

605,000  ^ 

soit  environ  30,000  tonnes,  qui  ont  rendu  environ  4  0,000  tonnes  de  plomb 
et  4,000  tonnes  d'ahjuitoux. 

Les  principaux  filons  connus  autour  de  Saint-Julien,  dans  les  dépar- 
tements de  la  Loire  et  de  l'Ardëche,  existent  dans  trois  districts  princi- 
paux, qui  sont  : 

4*  Dans  le  district  de  Saint- Julien,  quinze  à  vingt  filons  sont  concentrés 
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le  long  d'une  crête  de  granité  schisteux^  la  Combe-Broussin,  qui  va  d« 
Saint-Marcel-d'Annonay  à  Saint-Pierre-le-Bœuf»  sur  une  longueur  de  8 
à  ^0  kilomètres; 

2^  A  l'ouest  de  cette  première  zone,  les  filons  mêmes  de  Saint-Julien- 
Molin-Molette^  situés  sur  le  prolongement  de  ceux  de  la  Combe-Broussin; 

d^*  Plusieurs  groupes  de  filons  traversant  les  communes  de  Félines^ 
Peaugre^  Xernosc  et  Talencieux  dans  TArdèche. 

Tous  ces  filons,  encaissés  dans  un  granité  schisteux^  courant  dans  la 
direction  N.  O.-S.  E.,  ont  été  explorés  ou  plutôt  exploités,  d'une  manière 
plus  ou  moins  suivie,  de  4720  à  1830.  Ceux  de  l'Ardèche  et  notamment 
ceux  des  environs  de  Talencieux,  repris  dans  ces  dernières  années,  ont 
été  l'objet  de  travaux  assez  étendus. 

Parmi  tous  ces  filons,  nous  distinguerons  : 

Dans  la  Loire  : 

Le  filon  de  La  Pause; 

Le  filon  de  Combe-Noire  et  Jtevoin. 

Filon  dé  la  Pause.  —  Direction  :  b.  8  4/4  de  la  boussole,  ou  56  N.  0., 
56  S.  Ë. 
Inclinaison  :  65  à  70  du  sud  au  nord.  Son  étendue  est  de  4  à  5,000  mètres. 

Gangue.  —  Le  filon  est  formé  de  deux  veines,  dites  le  filon  blanc  et  le 
filon  rouge,  souvent  réunies,  et  dont  l'écartement  maximum,  lorsqu'elles 
sont  séparées,  est  à  peine  de  S  mètres.  La  gangue  de  la  première  est  du 
quartz  blanc  légèrement  calcédonieux,  avec  un  peu  de  baryte  sulfatée. 
Celle  de  la  seconde  est  du  quartz  coloré  par  de  l'oxyde  de  fer. 

Roche  encaissante  :  granité  kaoliuisé  verdâtre,  ébouleux  au  contact  de 
l'air. 

Puissance  totale  :  0,50  à  0,65. 

Minerai  :  galène  avec  un  peu  de  blende  et  de  pyrites.  Il  est  disposé  en 
colonnes  séparées  par  des  espaces,  presque  entièrement  stériles,  de  50, 
80  et  même  400  mètres  de  longueur.  L'une  des  plus  grandes  colonnes 
connues  a  80  mètres  de  longueur  sur  35  à  40  de  hauteur  suivant  la  pente 
du  filon. 

La  galène  tient,  d'après  Konig,  2ii  grammes  d'argent  aux  400  kilos 
plomb.  Ce  filon  a  été  attaqué  par  des  galeries  d'écoulement  et  exploité 
sur  4,000  mètres  en  direction  et  430  à  450  mètres  en  hauteur. 

C'est,  en  raison  de  sa  grande  étendue,  un  filon  important  qui  doii 
nécessairement  se  continuer  en  profondeur  et  qui  doit  renfermer  encore 
de  grandes  quantités  de  minerai  de  plomb. 

Mine  de  Bussy^  peu  éloignée  de  Saint-Germain-Laval.  -^  Cette  mine» 
qui  fait  partie  du  groupe  filonien  de  Saint-Just-en-Chevalet  et  de  Juré, 
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est  probablement  inconnue  aujourd'hui  (1873).  Nous  la  signalons  parce 
qu'un  document  de  1 390  en  constate  l'existence  à  cette  époque,  et  surtout 
parce  que  ce  document  nous  donne  des  indications  économiques  sus- 
ceptibles de  modifier  bien  des  idées. 

Nous  y  voyons,  en  effet,  les  frais  de  fusion  et  les  frais  de  maîn-d^œuvre 
beaucoup  plus  élevés  qu'on  ne  le  suppose  généralement,  si  nous  nous  en 
rapportons,  comme  nous  croyons  pouvoir  le  faire,  aux  prix  dôîmés  par 
M.  Leber,  dans  son  livre  :  Appréciation  de  la  fortune  privée  au  moyen  âge. 

Ainsi,  dans  le  document  cité,  on  voit 'que  la  fonte  d'un  quintal  de  mi- 
nerai était  donnée  à  prix  fait  au  prix  de  10  sous  tournois  :  c  Primo  solvit 
Durando  S^guin^  piumbi  fabro^  pro  fundetida  ii  quintalia  xxiii  libras  et  di- 
midium  {mina  piumbi)  pro  qwdibei  quintali  x  sol,  valentes  xxii  so(  vi  den,  » 

Or,  le  sou  tournois  de  cette  époque  valant  0^66  de  notre  monnaie,  sans 
tenir  compte  du  pouvoir  de  l'argent  qui  le  porterait  à  2  francs  (suivant 
Pierre  Clément],  nous  voyons  que  la  fonte  de  48  kilos  environ  était  payée 
au  prix  de  6^66,  soit  environ  {S  francs  les  400  kilos,  c'est-à-dire  plus 
du  double  de  ce  qu'elle  coûte  aujourd'hui,  sans  les  frais  généraux. 

c  Item  solvit  Stephano  Aujardi,  qui  vacavit  cum  eodem  {ad  faciendum  car- 
bonem)  per  novem  dies,  pro  dicta  et  expensis  xxji  solidos  vi  denarios  turo^ 
nensi.  i 

Ce  qui  porte  le  prix  de  la  journée  à  2  sous  6  deniers,  ou  ^,65,  prix 
que  l'on  retrouve  encore  aujourd'hui  dans  bien  des  lieux  de  la  France, 
et  qui,  dans  tous  les  cas,  est  bien  loin  de  ces  différences  énormes  qu'on 
a  l'habitude  de  signaler. 

Fiion  de  Gumières,  cuivre.  —  On  connaît  plusieurs  filons  cuivreux  dans 
le  départeinent  de  la  Loire,  mais  le  filon  de  Gumiëres  paraît  être,  d'après 
M.  Grùner,  celui  d'entre  eux  qui  présente  les  meilleurs  caractères. 

Il  forme  la  ligne  de  faîte  de  l'étroit  promontoire  granitique  sur  lequel 
est  bâti  le  bourg  de  Gumières. 

Direction  :  N.  30""  0.,  parallèle  à  la  vallée  de  TOzon. 

Inclimiison  :  S.  0.  de  70  à  80». 

Puissance  :  2",60. 

Gangue  :  quartz  blanc,  saccbarolde  plus  ou  moins  carié,  veiné  paral- 
lèlement au  plan  du  filon. 

Salbandes  argileuses,  épontes  granitiques  d'apparence  talqueuse. 

Minerai  :  pyrite  de  cuivre  presque  pure.  —  Consiste  en  deux  veines 
minces  à  l'affleurement. 

En  4839  et  4840,  on  y  fit  quelques  tentatives,  consistant  en  quelques 
galeries  dont  la  dépense  s'éleva  à  7,000  francs.  La  présence  de  l'eau  et 
la  constance  de  la  faible  quantité  de  minerai  firent  suspendre  ce  travail. 

Ces  recherches  laissent  nécessairement  le  problème  sans  solution,  et 
il  n'est  pas  prouvé  que  ce  filon  ne  se  modifie  favorablement  à  une  pro- 
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fondeur  plus  grande,  telle  que  serait  celle  d'une  galerie  d'écoulement 
prise  à  70  ou  80  mètres  au-dessous  de  Taffleurement. 

Ces  modifications  dans  la  richesse  ont  été  vues  b^en  des  fois  dans  des 
filons  semblables,  et  notamment  dans  les  Marèmes  toscanes;  on  y  a,  en 
effet,  rencontré  l'un  des  filons  quartzeux  et  cuprifères  de  la  contrée  pré- 
sentant à  peine  les  signes  du  minerai  dans  ses  affleurements,  et  en  ren- 
fermant cependant  des  quantités  considérables  au-dessous  d'eux. 

Gisement  de  la  Pacaudière.  —  Il  est  situé  près  du  village  de  Crozet^  sur 
les  collines  qui  dominent  la  station  de  la  Pacaudière.  Il  est  ouvert  sur  un 
filon  dont  les  affleurements  ferrugineux  apparaissent  au  milieu  de  ces 
collines. 

Direction  :  environ  N.  O.-S.  E.  (?) 

Inclinaison  :  vertical. 

Puissance  :  dépasse  4  mètre. 

JRoche  encaissante.  —  Il  est  encaissé  dans  des  roches  granitoïdes  dé- 
composées. 

Ganguie  :  terreuse,  feldspathique  et  kaolinisée. 

Minerai  :  galène  argentifère  en  boules  et  en  rognons.  Des  minerais 
cuivreux  ont  été  trouvés  près  de  la  surface. 

En  1872,  ce  filon  était  l'objet  de  recherches  consistant  en  puits  et  ga- 
leries. 

Environs  de  Saint^Martin  et  de  Dourzieu,  —  Des  recherches  v  étaient  en 
activité  vers  4869.  Elles  furent  suspendues  par  suite  des  événements 

de  4870. 

»  •■  #    « 

Mine  de  Saint^-Martin-la-Plaine.  or.  —  L'or  fut  découvert  en  4608  dans 
la  commune  de  Saint-Martin-la-Plaine,  près  du  hameau  de  Bissieux. 
Jars^,  en  4756,  assure  qu'il  y  avait  autrefois  une  mine  d'or  dans  cette 
localité  et  qu'il  existait  dans  le  trésor  de  l'abbaye  royale  de  Saint-Denis 
une  coupe  d'or  qui  en  provenait,  a  Mais,  ajoute-t  il^  il  est  certain  que 
c  les  travaux  de  cette  mine  ont  été  comblés,  parce  que  l'or  était  d'un 
c  titre  assez  bas  et  qu'il  était  si  difficile  de  le  tirer  qu'il  ne  payait  pas 
0  les  frais  d'exploitation.  » 

On  y  fit  des  recherches  en  4745  et  l'on  y  dépensa  6,000  livres  sans  au- 
cun résultat  avantageux. 

D'après  d'autres  documents  que  cite  H.  Grûner  dans  la  Géologie  de  la 
Loire,  l'existence  d'une  mine  d'or  dans  cette  localité  est  positivement 
constatée.  Les  traces  des  anciens  travaux  ont  complètement  disparu, 
mais  M.  Grûner  signale,  à  la  surface  du  sol^  la  prestance  de  fragments 

1.  Anciens  mlnéralogUtef. 
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d'un  quartz  blanc  jaunâtre,  différant  entièrement  du  quartz  blanc,  qui 
proviennent  vraisemblablement  des  anciennes  excavations. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'un  filon  quartzeux  aurifère  existe  en  ces 
lieux;  on  pourrait  l'atteindre  facilement  par  une  galerie  d'écoulement 
située  à  -120  rtiètres  au-dessous  de  ses  affleurements.  La  reprise  de  ces 
travaux,  dit  M.  Grùner,  ne  serait  pas  aussi  déraisonnable  qu'on  pourrait 
le  supposer,  surtout  quand  on  sait  qu'à  Taide  des  procédés  perfectionnés 
actuels  on  traite  avec  avantage  *  des  filons  quartzeux  aurifères  d'une 
teneur  de  2  à  3  grammes  d'or  par  tonne,  et  môme,  comme  à  Zell  en 
Tyrol,  qui  n'en  renferment  pas  plus  de  4  gramme.  » 

Mines  de  cuivre  de  Saint-Béand.  —  Un  grand  nombre  de  mines  qui  ne 
nous  sont  pas  connues  existent  encore  vraisemblablement  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Loire.  Ainsi,  en  4755,  on  demandait  l'exploitation  d'une 
mine  de  cuivre  aux  environs  de  Saint-Héand,  mine  qui  aurait  été  en  ac- 
tivité vers  4700  et  qu'on  aurait  fermée  alors  parce  qu'elle  était  travaillée 
sans  autorisation*.  Elle  serait  située  à  peu  près  à  mi-chemin  entre  Saint- 
Galmier  et  Saint-Symphorien-le-Château,  ou  aux  environs  de  Saint-Mé- 
dard  et  de  Chevrières. 

Versants  de  la  Loire.  —  On  a  signalé  la  présence  de  filpns  de  galène, 
explorés  récemment,  situés  sur  les  versants  opposés  à  la  vallée  de  la 
Brevenne,  et  donnant  300  grammes  d'argent  aux  400  kilos  de  plomb. 

Violay.  —  M.  l'ingénieur  Poyet  a  fait  remarquer  que  le  filon  de  Joux- 
sur-Tarare,  dirigé  N.  E.-S.  0.,  comme  ceux  de  Saint-Priest-la-Prugne 
et  de  Champoly,  passait  au  clocher  de  Violay. 

Radier  —  Enfin,  Guillaume  Paradin  a  signalé  en  Forez  la  présence 
d'une  mine  située  dans  la  paroisse  de  Tiraiig^s,  €  formée  d'un  métal  ex- 
traordinaire tenant  en  soi  l'alliage  de  plusieurs  autres>  »  et  rappelée  par 
M.  Bernard  dans  son  ouvrage  sur  les  dUrfé. 

Mine  de  Vafflei/ry,  antimoine.  —  Filon  découvert  en  4755.  Il  a  été  ex- 
ploité jusqu'au  moment  de  la  Révolution. 

Il  traverse  le  gneiss  dans  la  direction  N.-S.,  et  la  gangue  est  yn  quartz 
gris  traversé  par  des  veines  de  minerai.  Peu  puissant.  On  pourrait  le  re- 
prendre par  une  galerie  d'écoulement. 

Environs  de  Saint-Galmier.  —  Les  collines  qui  bordent  la  plaine  du 
Forez  sont  sillonnées  par  de  nombreux  filons.  On  n'y  a  pas  signalé  de 
galène,  mais  la  baryte  y  est  exploitée  d'une  manière  permanente,  et  il 

1 .  Gruner,  page  2&6« 
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ne  paraît  gu^re  douteux  que  ces  gisements  ne  soient  reliés  avec  des  gi- 
sements plombeux»  ou  ne  le  soient  eux-mêmes. 


AUVERGNB. 

Département  du  Pay-de«Dénie« 

Le  Puy-d^-Dôme,  le  Cantal  e\  une  partie  de  la  Haute-Loire  constituent 
Tancienne  Auvergne.  Cette  province  formait  un  royaume  puissant  au 
temps  de  la  Gaule  indépendante.  Soumise  aux  Romains  après  la  défaite 
de  Verciïigétorix,  puis  aux  Goihs,  puis  aux  rois  francs,:  elle  (ut  succes- 
sivement gouvernée  par  des  comtes,  des  ducs,  des  dauphins»  sous  la  su- 
zeraineté d*Âquitaine  ou  de  France,  et  fut  enfin  réunie,  comme  les  autres 
provinces,  à  la  couronne,  en  4531,  sous  le  règne  de  François  !"• 

Cette  contrée,  fortement  accidentée,  âpre  dans  sa  partie  montagneuse 
et  si  riche  dans  ses  vallées,  est,  en  majeure  partie,  formée  géologique- 
ment  par  des  roches  cristallines,  schisteuses,  micaschistes,  gneiss  et 
stéaschistesy  que  traversent  des  masses  de  granités  divers  et  des  por* 
phyres. 

Les  granités  à  grains  fins  et  les  porphyres  sillonnent  ces  schistes  dans 
un  grand  nombre  d'endroits,  et  les  granités  à  gros  grains  porphyroïdes 
constituent  les  plus  grandes  hauteurs,  dominées  elles-mêmes  par  les 
formations  volcaniques,  comme  dans  les  Puys  et  dans  les  monts  Dores. 

La  géologie  du  Puy-de-Dôme  a  été  décrite  d'une  manière  détaillée 
par  M.  Lecoq,  et,  en  consultant  les  cartes  de  ce  savant  géologue,  on 
pourra  remarquer  Tenchevétrement  des  sqhistes.  et  de^  granités,  rem- 
placement des  coulées  basaltiques  qui,  dans  beaucoup  d'endroits,  r^ 
couvrent  et  les  uns  e^  les  autres;  un  bassin  houiller  étendu  qui  traverse 
le  département,  d'une  extrémité  à  l'autre,  dans  la  direction  N.  L.-S.O.; 
et  enfin  de  nombreuses  sources  thermales,  derniers  témoins  des  actions 
volcaniques  passées. 

Ce  pays  a  été  l'objet  d'anciennes  exploitations  métalliques  qui  n'appa- 
raissent que  par  des  traces  d'anciens  travaux,  des  ruines,  des  scpries  et 
des  déblais,  comme  dans  la  concession  des  mines  de  Pontgihaud^  à 
Roure^  aux  Combres^  et  dans  plusieurs  autres  endroits,  ft  la  Péckadoire^ 
à  Blot-C  Eglise  y  etc.;  aux  environs  de  Monfaiguf,  de  Jkiers^  de  Saint" 
Ambert,  de  Bourg/astic  et  d'Issoire.  On  les  trouve  dans  ces  massifs  monta- 
gntfux  qui  se  relient,  le  long  de  la  Dore,  avec  ceux  du  Forez  dans  le  dé- 
partement de  la  Loire  et  de  la  Madeleine  dans  l'Allier,  massifs  que  nous 
avons  vus  sillonnés  par  les  filons  de  Saint-Just  et  des  environs  de  la 
Prugne;  dans  les  montagnes  comprises  entre  la  Dore  et  l'Allier,  faisant 
suite  au  massif  de  la  Chaise-Dieu,  autour  des  monts  Dore,  et  enfin  dans 
les  pays  accidentés  qui  forment  les  deux  rives  de  la  Sioule. 
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Nous  avons  vu,  dans  le  département  voisin  de  la  Loire,  des  faisceaux 
de  filons  se  poursuivant  sur  de  grandes  distances,  mais  malheureuse- 
ment n'ayant  présenté  jusqu'à  présent  qu'une  richesse  en  argent  très- 
limitée;  dans  le  Puy-de-Dôme,  on  peut  constater  la  présence  de  faisceaux 
semblables,  mais  surtout  remarquables  par  leur  étendue  comme  par  la 
haute  teneur  de  leurs  minerais  argentifères. 

Le  principal  faisceau,  signalé  depuis  longtemps  par  M.  Foumet,  que 
l'on  connaisse  aujourd'hui,  traverse,  pour  ainsi  dire,  le  département 
d'une  extrémité  à  l'autre;  il  s'étend  à  peu  près  en  ligne  droite, dans  une 
direction  rapprochée  delà  direction  N.  S., depuis  les  mines  d'antimoine 
d'i49i^/tf  jusqu'aux  environs  de  Naddes  et  de  la  LizeroUe  dans  l'Allier,  oii 
l'on  retrouve  des  mines  d'antimoine  et  de  plomb.  Sa  trace  est  jalonnée 
par  les  filons  de  cuivre  des  montagnes  de  Banson,  par  les  mines  de  Roure 
et  de  Rosiers;  elle  est  masquée  à  la  Landine  par  une  coulée  basaltique  qui 
la  recouvre,  mais  elle  reparaît  au  delà  du  basalte  dans  les  champs  de 
Labrousse  et  de  Bromont;  enfin  on  la  suit  par  les  gangues  jusqu'auprès 
de  Chapdes  où  des  déblais  signalent  d'anciennes  exploitations,  à  Blot- 
t Église  et  au  delà  jusqu'à  Naddes^  sur  une  distance  d'au  moins  70  à 
80  kilomètres. 

On  voit  sur  ce  faisceau  des  mines  d'antimoine,  de  plomb  et  argent,  de 
cuivre  et  d'étain,  et  on  remarque  qu'il  parait  être  en  rapport  avec  un  dé- 
veloppement notable  de  ce  môme  porphyre  quartzifère  qu'on  retrouve 
dans  d'autres  contrées,  notamment  en  Allemagne,  et  qui,  depuis  long- 
temps, a  reçu  le  nom  de  porphyre  métallifère. 

Des  mines  de  cuivre  ont  été  aussi  exploitées  anciennement,  notamment 
aux  environs  d'Usson^  et,  d'après  Legrand  d'Aussy^,  on  en  aurait  tiré 
de  l'or. 

Enfin, de  toutes  ces  excavations  qui  ont  eu  lieu  dans  les  temps  anciens, 
un  grand  nombre  probablement  nous  sont  encore  inconnues;  mais 
l'exemple  que  donne  aujourd'hui  l'exploitation  des  mines  de  Pontgibaud 
ranimera  sans  doute  l'activité  de  l'industrie  minérale  dans  ces  contrées, 
et  y  inspirera  peut-être  ces  sentiments  de  persévérance  et  de  pratique 
qui  ont  souvent  tait  défaut  et  sans  lesquels  il  n'est  pas  possible  de  re- 
cueillir le  fruit  des  peines  que  l'on  s'est  données,  ou  celui  des  sacrifices 
que  l'on  a  faits. 

Les  principaux  gisements  et  les  mines  connus  sont  : 

SairU-Afnand'Boehe'Savinet  plomb,  argent.  Concédé  en  1828  et  183K  Ml  hect. 

M&ntmbcutt  arrondissement  de  Thiers.  Concédé  en  1855.  561  hectares. 

Joursat,  plomb.  Concédé  en  1826. 116  hectares. 

Courgoul  et  Satirter,  plomb,  argent.  Concédé  en  1828.  253  hectares, 

AuztlleSy  plomb,  argent.  Concédé  en  1869. 1,401  hectares. 

Jumeauaa  (La  Bruyère},  plomb^  argent.  Concédé  en  1827.  913  hectares. 

1.  Voyage  en  Àwtrgne  en  1787,  an  111. 
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Cmnhres  (Pontgibaud),  plomba  argent.  Goocëdë  en  1828.  471  hectares* 

Darbecot  (Ji.)»  plomb,  argent.  Concédé  en  1826.  617  hectares. 

Roure  (Id.)^  plomb,  argent.  Concédé  en  1784,  rectifié  en  1866. 5,184  hectares. 

YUlevieille  (près  firomont).  Concédé  en  1868.  517  hectares. 

Eansùn,  cuivre.  Concédé  en  1861.  422  hectares. 

Beaubertie^  arsenic,  or,  argent.  Concédé  en  1837.  51  hectares. 

FanMeuXf  or  ou  argent.  Concédé  en  1847.  940  hectares» 

OUiergues,  plomb.  Concédé  en  1828. 

Joux  et  Marbùutin^  plomb  et  argent» 

Auzat-le-Luguet,  antimoine.  Concédé  en  1821. 641  hectares. 

Angleboif  antimoine.  Concédé  en  4819,  renoncé  en  1855. 

CkomadùuXf  antimoine.  Concédé  en  1828.  140  hectares. 

Messeto;,  antimoine.  Concédé  en  1832.  51  hectares. 

Saint-Sauves^  antimoine.  Concédé  en  1843,  renoncé  en  1859. 

Sagne^  commune  de  Cunihat,  plomb,  argent. 

Usson.  Anciens  travaux  de  cuivre  (Legrand  d'Aussy). 

Laveméde.  Travaux  anciens. 

Blot'l' Église,  Travaux  anciens. 

Fégu,  commune  de  VernetLavarenne,  arrondissement  d'Issoire,  cuivre  (Josseraud). 

Champagnanet,  cuivre  (Jusseraud). 

Mines  de  Ponfgibaud.  —  Ces  mines^  situées  auprès  de  Pontgibaudj  sur 
les  rives  de  la  Sioule,  dans  un  pays  ondulé,  peu  élevé  au-dessus  des  eaux 
de  cette  rivière,  et  en  quelque  sorte  au  pied  des  Puys,  comprennent  les 
trois  concessions  de  Roure^  des  Cambres  et-de  Berbecoi. 

Historique*.'^  L'exploitation  des  filons  de  ces  localités  remonte  à  des 
temps  fort  éloignés,  et  probablement  au  temps  des  Romains  et  à  celui 
des  comtes  et  des  ducs,  quand  un  grand  nombre  des  mines  de  la  France 
étaient  en  activité.  Des  dépressions  du  sol,  des  déblais  et  des  scories 
disséminés  sur  les  versants  des  montagnes  ou  dans  les  ravins  révèlent 
le  souvenir  de  ces  anciens  travaux  dont  la  tradition  fut  longtemps 
perdue. 

On  pense  qu'ils  ont  été  activés  pendant  la  période  romaine,  et  cette 
opinion  parait  démontrée  par  la  découverte,  dans  les  vieux  ouvrages, 
d'objets  qui  semblent  appartenir  à  cette  époque;  mais  les  documents  les 
plus  anciens  que  l'on  possède  ne  remontent  qu'à  4554,  quand  Henri  II 
octroya  la  concession  de  ces  mines  au  sieur  de  Lafayette. 

D'après  Belleforest  de  Comminges',  on  en  retira  alors  beaucoup  de 
profits.  C'était  d'ailleurs  Tépoque  où  les  mines  de  l'Alsace,  du  Rouergue 
et  de  beaucoup  d'autres  endroits  en  France  étaient  en  grande  activité. 
On  ignore  l'importance  des  travaux  de  ce  temps  et  les  causes  de  leur 

1.  Mémoire  de  M.  Guényveau.  Annale»  det  Mûies,  1.  Vil,  1832.  •—  Mémaira  de  MM.  Zep- 
penfeld  et  Rivot.  Annales  desMinet^  1850. 

2.  Anciens  minéralogistes. 
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abandon.  On  sait  cependant  qu'en  1 579,  bien  peu  d'années  après  Vex- 
plosion  des  guerres  religieuses,  à  l'exception  des  mines  de  l'Alsace,  toutes 
les  Uilnes  d'argent  de  la  France  étalon t  abandonnées,  pour  la  plupart, 
par  suite  de  ces  guerres,  et  il  n'est  pas  déraisonnable  de  croire  que  les 
mines  de  Poutgibaud  aient  subi  les  mômes  effets  par  suite  des  mêmes 
causes. 

XVII*  siècle.  —  Les  mines  sont  reprises  sous  le  règne  de  Louis  XIV  par 
le  duc  de  Lude  '  qui ,  d'après  les  intendants,  les  abandonna  parce  que  les 
dépenses  dépassaient  le  produit. 

i7d9.  Quelques  travaux  sont  encore  faits  par  la  famille  de  Lude  et  la 
Compagnie  de  Chapdes.  On  n'en  connaît  pas  les  résultats. 

i78l.  Travaux  ouverts  par  une  Compagnie  lyonnaise  aux  Combres,  à 
Roure  et  à  Barbecot.  On  découvre  les  travaux  anciens,  aux  Combres,  en 
1781,  des  vides  considérables  à  Rosiers;  on  exploite  plusieurs  massifs 
de  minerai  à  la  vieille  mine  de  Roure;  enfin  on  construit  une  laverie  sur 
la  Sioute  et  une  fonderie  à  Pontgibaud  en  4790. 

4792.  Abandon  des  mines  par  suite  des  événements  politiques. 

4826.  C'est  à  cette  époque  que  commença  l'exploitation  réelle  des 
mines  de  Pontgibaud  dans  les  temps  actuels,  après  plusieurs  siècles, 
non  pas  d'oubli,  mais  d'abandon,  et  les  tentatives  que  l'on  fit  alors, 
en  l'absence  de  toute  tradition,  sans  que  Ton  connût  rien  des  travaux 
du  passé,  devaient  traverser  encore  bien  des  phases  difficiles  avant 
de  parvenir  à  mettre  les  mines  dans  l'état  où  elles  se. trouvent  aujour- 
d'hui. 

De  4826  à  4838,  les  travaux,  poursuivis  par  un  seul  propriétaire,  sont 
conduits  avec  peu  d'activité.  On  fait  des  recherches  à  Pranal,  à  Barbecot 
et  aux  Combres. 

4838-4850.  Formation  d'une  Société  en  commandite.  Les  travaux  sont 
poursuivis  plus  activement.  On  commence  les  recherches  à  Rosiers  en 
4841.  Pendant  cette  période,  on  rencontre  des  difficultés  imprévuf's  par 
suite  du  dégagement  de  l'acide  carbonique  dans  les  mines  de  Barbecot. 
Des  accidents  tels  que  des  inondations  surviennent,  qui  détruisent  ou 
endommagent  les  laveries  de  Pranal  et  Barbecot;  les  capitaux,  déjà  ab- 
sorbés par  des  travaux  considérables  à  l'extérieur,  tels  que  chemins  de 
fer,  routes,  constructions,  canaux,  fonderie,  devinrent  insuffisants;  dé- 
couragement des  actionnaires,  emprunts  qui  chargent  les  frais  gé- 
néraux. 

Néanmoins,  on  avait  découvert  et  exploité  des  colonnes  de  minerai; 
au  30  septembre  4847,  on  avait  abattu  30,227  mètres  cubes  de  fiiuu  et 
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on  avait  fait  1,773  kilos  d'argent,  du  plomb  et  des  litharges,  ayant  une 
valeur  ensemble  d'environ  1,400,000  francs,  pour  une  dépense  totale  de 
2,700,000  francs,  dans  lesquels  les  frais  d'exploitation,  de  manutention 
et  transports,  de  fusion  et  divers,  entrent  pour  979,000  francs*;  les  frais 
généraux,  comprenant  aussi  les  intérêts  d'argent  et  les  constructions, 
absorbèrent  le  reste.  On  comprendra  toutes  les  difficultés  que  dut  ren- 
contrer Tentreprise  à  cette  époque,  par  suite  d*une  situation  financière 
embarrassée. 

4853-1873.  Une  nouvelle  constitution  succède  à  la  précédente;  les 
travaux  sont  dirigés  par  Richard  Taylor,  Tun  des  ingénieurs  anglais  les 
plus  éminents  du  Royaume-Uni,  et  tout  se  transforme.  On  ne  fait  que 
les  dépenses  nécessaires  et  utilos,  on  pousse  activement  les  recherches, 
on  découvre  de  riches  colonnes  de  minerai,  et,  dans  la  seule  année  de 
187f ,  on  avait  produit  5,255  kifos  d'argent,  1,169  tonnes  de  plomb,  c'est- 
à-dire  plus  que  dans  les  dix  années  de  1838  à  1847;  enfin  on  avait  fourni 
des  dividendes  et  réalisé  une  réserve  importante  qui  permet  de  pousser 
les  travaux  de  profondeur,  d'assurer  l'avenir  de  la  mine  et  de  la  conduire 
vers  un  état  de  prospérité  que  les  anciens  n'ont  probablement  jamais 
connu. 

Si  l'on  réfléchit  sur  cet  historique,  on  y  trouve,  ce  me  semble,  de 
grands  enseignements.  Dans  cette  dernière  période  de  1838  à  1853,  on 
peut  admettre  que  l'absence  des  traditions  dut  créer  bien  des  incerti- 
tudes et  faire  naître  des  tâtonnements  coûteux  dans  les  premiers  travaux  ; 
mais  il  est  permis  de  croire  que  bien  des  capitaux  ont  été  employés  trop 
tôt  en  constructions  onéreuses,  ainsi  que  cela  a  eu  lieu  sur  d'autres  points 
delà  France,  et  qu'enfin  les  forces  disponibles  étaient  épuisées  avant 
qu'on  ait  achevé  les  travaux  des  mines  les  plus  nécessaires  et  les  plus 
aptes  à  reconstituer  ces  forces.  Ce  système  n'a  pas  été  suivi  par  les  ingé- 
nieurs qui  dirigent  aujourd'hui  les  travaux.  Ils  se  sont  servis  des  con- 
structions anciennes  dont  ils  ont  profité,  mais  ils  ont  montré^  par  leur 
manière  de  procéder,  qu'avec  de  bien  moindres  dépenses  on  aurait  pu 
atteindre  le  but  qu'on  s'était  proposé;  ils  ont  consacré  la  plus  grande 
part  des  fonds  dont  ils  disposaient  aux  travaux  souterrains  et  rigou- 
reusement utiles.  11  est  probable  que,  si  on  avait  agi  de  la  même  manière 
pendant  la  période  de  1838  à  1850,  on  n'aurait  pas  rencontré  tant  de 
difficultés  et  d'obstacles,  et  il  y  a  longtemps  que  les  mines  de  Pontgibaud 
seraient  en  pleine  production. 

Enfin,  d'après  l'opinion  d'hommes  compétents,  d'après  les  caractères 
des  filons  dont  nous  allons  parler,  d'après  la  richesse  en  argent  de  leurs 
minerais,  et  surtout  d'après  la  manière  dont  les  travaux  y  sont  conduits, 
dont  l'administration  est  dirigée,  ces  mines  paraissent  être  au  commcn- 

t .  GrOner.  Mémoire  inédit. 
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cernent  d*une  période  nouyelle  et  prospère,  placées  désormais  parmi  les 
bonnes  affaires  industrielles.  Elles  sont  vraisemblablement  appelées  à 
nous  prouver  que  tous  les  obstacles  dont  on  a  si  souvent  parlé,  comme 
l'élévation  de  la  main-d*œuvre,  etc.,  qu'on  a  tant  de  fois  mis  en  avant 
pour  expliquer  l'abandon  des  mines  de  la  France,  n'existent  réellement 
que  dans  Tesprit  de  ceux  qui  les  expriment  sans  avoir  sufiQsamment 
approfondi  cette  difiSciie  question. 

Gisements.  —  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  les  mines  de  Pontgibaud 
appartiennent  à  un  vaste  faisceau  métallifère  qu'on  retrouve  dans  les  trois 
concessions  de  l'entreprise.  Ce  faisceau  se  manifeste  aux  lieux  suivants, 
dans  leur  ordre  de  succession  du  sud  au  nord  :  Houre,  Rosiers,  Lagrange^ 
Mioche^  Labrousse^  Pranalf  Barhecot  et  les  Combres^  échelonnés,  dans  une 
direction  rapprochée  de  la  direction  N.  45  E.,  sur  une  distance  d'environ 
8  à  9  kilomètres. 

Ces  lieux  sont  les  centres  des  exploitations  anciennes  ou  actuelles. 

Dans  les  cinq  premiers,  l'ensemble  des  filons  court  à  peu  près  parallè- 
lement aux  eaux  de  la  Sioule*,  et  il  traverse  ce  torrent  au  nord  de  Pont- 
gibaud en  le  recoupant  presque  à  angle  droit. 

Sur  les  bords  de  la  Sioule,  on  voit  ainsi  de  nombreux  affleurements  et 
on  distingue,  à  Pranal  et  à  fiarbecot,  deux  groupes  de  filons  qui,  d'après 
l'inspection  des  plans,  paraissent  devoir  se  réunir  aux  groupes  princi- 
paux de  Roure  et  de  Rosiers  au  sud. 

Au  milieu  de  tous  les  filons  que  Ton  connaît  dans  chacun  de  ces 
groupes,  on  distingue  le  fiion  Saint^Marc^  que  l'on  retrouve  à  Roure,  à 
Rosiers,  qui  se  poursuit  à  Lagrange  et  à  Jtfioche,  et  que  l'on  croit  recon- 
naître au  delà  de  Pranal,  à  Chalusset. 

Ce  filon,  d'une  puissance  de  4  à  5  mètres,  dans  lequel  on  a  trouvé  des 
renflements  d'une  largeur  de  40  mètres,  présente  une  continuité  et  une 
puissance  qu'on  n'a  retrouvées  dans  aucun  autre;  il  paraît  être  le  filon 
maître  de  la  contrée,  autour  duquel  viennent  se  grouper,  dans  des  direc- 
tions diverses,  une  foule  d'autres  veines  et  de  filons  plus  ou  moins  pro- 
ductifs. 

Tous  ces  filons  sont  encaissés  dans  le  gneiss  et  le  granité;  ils  pa<;sent 
au-dessous  des  coulées  basaltiques  que  l'on  voit  sur  les  bords  de  la  Si  tule, 
et  quelques-uns  d'entre  eux,  notamment  à  Pranal,  suivent  ce  même  por- 
phyre quartzifere  qui  semble  accompagner  le  faisceau  métallifère  Hans 
son  développement  et  qu'on  retrouve  dans  la  même  direction,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  rappelé,  au  sud,  à  Mont-la-C6te,  et,  au  nord,  à  Saint- 
Pardoux  et  près  de  Blot-l'Église. 

Remplissage  des  films. —  A  l'exception  d'un  filon  essentiellement  quart- 
zeux,  tous  sont  g^^néralement  remplis  par  des  gangues  participant  de  la 
nature  des  roches  encaissantes  et,  comme  elles,  essentiellement  feldspa- 
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thiques  et  siliceuses.  Ce  remplissage  est  généralement  composé  de  roches 
altérées  et  argileuses,  dont  la  décomposition  est  d'autant  plus  grande 
qu'on  se  rapproche  davantage  de  la  surface.  Le  sulfate  de  baryte  est  gé- 
néralement peu  abondant,  et  là  où  on  Ta  rencontré  en  quantité  un  peu 
notable,  il  a  été  remplacé  en  profondeur  parle  quartz;  la  chaux  carbo- 
natée  s'y  trouve  rarement;  et  enfin  on  y  rencontre  fréquemment  des  frag- 
ments de  la  roche  encaissante.  Les  filons  sont  généralement  munis  de 
salbandes;  quelquefois  cependant  elles  manquent  dans  les  parties  miné- 
ralisées; on  en  rencontre  sous  forme  d'argiles  noires,  avec  quelques  cen- 
timètres d'épaisseur,  dans  les  parties  stériles. 

Minerais.  —  Ils  consistent  en  galènes,  lamellaire  ou  à  grain  d'acier, 
accompagnées  d'un  peu  de  blende,  de  pyrite  de  fer,  de  plomb  carbonate 
et  arséniaté,  quelquefois  aussi  de  cuivre  gris  et  rarement  de  mispikel. 
A  la  surface,  ils  se  présentent  parfois  sous  forme  de  phosphates.  Dans 
certaines  parties,  la  pyrite  de  fer  devient  très-abondante;  mais,  le  plus 
souvent,  on  peut  expliquer  sa  présence  par  le  voisinage  ou  le  croisement 
de  filons  pyriteux  qui  sont  très-nombreux  dans  la  contrée. 

La  galène  se  présente  généralement  en  bolonnes  de  largeur  variable, 
ordinairement  de  50  à  60  mètres,  quelquefois  de  plus  de  450  mètres,  sé- 
parées par  des  espaces  plus  ou  moins  stériles;  elles  ont  présenté,  dans 
certaines  parties,  des  massifs  de  i  mètre  de  galène  ptire. 

Jusqu'à  ce  qu'on  ait  poursuivi  les  travaux  du  filon  dit  filon  de  La- 
brousse,  on  avait  remarqué  que  ces  colonnes,  partout  où  on  les  avait 
rencontrées,  devenaient  de  moins  en  moins  riches  en  se  rapprochant  de 
la  profondeur  de  400  à  120  mètres  et  cessaient  môme  de  renfermer  le 
minerai  au-dessous  de  cette  profondeur.  Cette  disposition  particulière 
semblait  indiquer  l'existence  d*une  zone  métallifère  presque  horizontale, 
représentée  par  une  série  de  colonnes  ou  plutôt  d'amas  lenticulaires. 
Le  minerai  disparaissait  peu  à  peu  au-dessous  d'elle,  sans  que  les  ca- 
ractères des  filons  ni  leur  puissance  fussent  modifiés;  cette  circonstance 
faisait  considérer  cette  interruption  comme  simplement  momentanée  et 
permettait  de  croire  que  de  nouveaux  amas,  peut-être  encore  plus  riches, 
pouvaient  être  rencontrés  à  une  profondeur  plus  grande.  A  Pontgibaud, 
on  a  confiance  dans  cette  manière  d'interpréter  les  faits,  fondée  d'ailleurs 
sur  des  faits  analogues  dans  d'autres  contrées,  et  l'on  n'a  pas  hésité  à 
entreprendre  à  la  mine  de  Roure  l'exécution  d*un  puits  qui  résoudra  la 
question  et  sera  sans  doute  le  précurseur  d'un  important  avenir.  La  dis- 
position particulière  de  cette  zone  paraît  pourtant  ne  pas  être  générale, 
car  les  travaux  récents  de  Labrousse  montrent  une  exception  à  l'appau- 
vrissement constaté  à  la  profondeur  indiquée  plus  haut,  et  les  amas  s'y 
poursuivent  plus  profondément. 

lia  teneur  des  minerais  en  argent  varie  de  300  à  500  grammes  aux 
400  kilos  de  plomb. 

91 
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Jn  1872. 
Lésschlickë  dé  Rosiers  doiibâient  48  «/o  plomb  et  300  gr.  argent  aux  lôb  k.  plomb. 


Les  minerais  non  laves 

— 

4l 

— 

343 

Schlicks  de  Làbroussd 

— 

82 

— 

331 

Minerai  massif 

— 

45 

^ 

439 

Schlicks  de  Pranal 

— 

41 

— 

312 

Minerai  massif 

— . 

33 

— 

310 

il  lie  nous  ésl  pâi  possible  de  donner  la  descriptiori  nçs  lioixibreux 
filons  connus  à  Pontgibaud,ou  qui  depuis  vingt  ans  ont  été  l  objet  de  re- 
cherches ou  de  travail)^,  nous  nous  bornerons  à  en  rappeler  quelques- 
uns,  parmi  lesquels  nous  citerons  les  suivants  : 

Filon  de  ^ûclrtt  *:  —  Direction  :  b.  \  1/8. 

Incliîtaison  :  iSi  rfest,  presque  verticale. 

Puissance  :  5  métrés. 

Gangue  :  quartz  sjïccharoïde  trës-dur.  Il  a  été  reconnu  métallifôre  à  la 
mine  de  Roure,  ma|s  il  n'est  actuellement  (1873),  autant  que  nous  le  sa- 
chions, Tubjet  d'aucun  travail. 

Filon  Saint-Mare  ^  à  Rosiers. —  Dans  la  région  de  Saint*Harc,  son 
affleurement  est  marqué  sur  le  sol  par  un  chapeau  de  fer  bien  déter- 
miné. 

Direction  générale  :  h.  1  à  2. 

Puissance  :  variable  de  4  à  6  mètres. 

Ce  iSlon  est  rencontré  par  un  grand  nombre  de  raniifications  qiii,  sui 
sbii  prolongement  à  Roure,  étaient  érî  1872  l'objet  a  une  exploitation 
iinportante.  On  Ta  poursuivi  sur  une  longueur  de  1,700  mètres. 

Minerai.  —  Il  se  présente  en  colonnes,  tin  peu  inclinées  vers  le  nord, 
qui,  travaillées  par  les  anciens  jusqu'à  25  et  30  mètres  de  profondeur, 
ont  motitrë  des  largeurs  de  50  mètres  et  môme  de  150.  La  tenelit*  en  ar- 
gent des  minerais  de  plomb  a  varié  de  350  à  600  grammes  aui  lUO  kilos 
de  t)lomb. 

li  est  rencontré  par  des  croiseurs  arglletiK  qui  renferinent  aussi  dés 
colotmes  riches  et  puissantes.  Ce  fiiôn  et  ces  veines  ont  été  reconnus 
stériles  à  la  profondeur  d'environ  ISO  mètres. 

La  Brousse.  —  Ce  filon  n'était  indiqué;  il  n'y  a  p^i  lon^emps  encore, 
que  par  les  ti'aces  de  quelques  ti^avaui  anciens,  et  par  la  présence  dé 
minerais  de  plomb  phosphaté  et  carbonate;  il  est  sitiié  à  600  mètres  eh- 

1 .  Annales  du  Mùuê^  IS&O.  ~  Mines  de  PontgUtaud. 
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viron  i  l'est  du  groupe  eh  exploitation  duquel  il  appartient,  t'est  tiii  des 
beaux  filons  qui  aient  été  reconnus  par  l'administration  actuelle. 

Direction^  entre  N.  S.  et  N.  45  E.  —  On  y  a  découvert  et  exploité  une 
puissante  colonne  de  minerai,  et  des  recherches  récentes  en  ont  trouvé 
une  nouvelle  très--riche. 

A  Pranal^  près  des  bords  de  la  Sioule,  on  connaît  depuis  longtemps 
plusieurs  fllbilS,  tels  ijué  les  n\on^  Benr\^  SixinUArmanà^  Amantine^  Saint- 
Mathieu,  iiiais  c*ksl  encore  dans  ces  derniers  temps,  30  ou  iO  ans  après 
que  les  prerhiérs  travaux  jr  Furefat  ouverts,  qu'on  y  reconnut  un  nouveau 
filon  dit  le  film  Susanne, 

Ce  filon  se  détache  du  filon  Henri,  auquel  il  n'était  relié  que  t)ar  une 
ligné  argileuse  de  quelques  millimètres.  En  sûivàiil  cette  llgifië  on  a  re- 
connu une  riche  colonne  hiétallifère  de  1  mëlre  à  1"50  dé  puissance,  et 
de  iO  à  50  mètres  de  largeur. 

Cette  partie  Hè  la  concession  était  eh  487^  l'objet  dé  traiâiix  ithpor- 
tants,  et  bn  avait  surmonté  les  difficultés  qu'y  avaient présehtées  le  déga- 
gement d'acide  carbonique  provenant  du  vdl^iiiagc  dès  basaltes. 

La  hitiié  de  Pranat  est  miinie  de  poiii^e^  pBhi*  rextrâction  des  eaux  et 
des  gaz,  et  bes  ^orlit)es  doivent  être  mués  pKr  dé  puissantes  roUcs  hy- 
drauliques aniihées  par  les  eaux  d'un  grâiid  canal. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  tous  ces  filotisdePontgibâud 
qiie  la  Société  actuelle  exploite  avec  tant  (t'àblivilë.  Il  faudrait  |)our  les 
déicHrë  tous  uti  travail  spécial  qui,  tout  ilitéressaht  et  utile  (jli'll  jp&t  être, 
sortirait  ctès  lirtiites  clë  ndirë  travail  âctliel.  fious  ajouteront  seulement 
qu'en  \%1^  des  recherches  ont  été  poussées  au  Sud  et  à  l'extrémité  des 
mifiei  dé  ftôûi-e,  vers  Àrgehtelle,  dont  le  horri  rappelle  lié  prolongement 
des  filons  dans  cette  partie  de  la  concession.  OH  a  recohiiu  des  travaux 
anciens  descendant  aussi  â  35  mètres  dé  profondeur;  oh  a  recoilbé  des 
veines  métallifères  et  argileuses  dont  la  piiissance  en  ce  point  est  ae  plus 
dé  30  hîètres,  et  dans  l'un  des  filons,  dit  le  fllon  Virginie,  on  à  trouvé  une 
grande  quantité  de  terrain  productif  renferhidht  idé  250  à  SOO  kilois  dé 
riche  minerai  par  mètre  d'avancement'. 

C'est  dàifis  cette  partie  i^jue  Ton  à  aécôiivièri  récemment  un  nouveaii 
filon,  dit  filon  du  Moulin,  dans  lequel  on  k  rëcbhnii  une  riche  colonne  dé 
404  mètres  de  lârgeiiK 

Il  y  â  donc  de  ce  côtë,  pouir  l'âvënii*,  uii  vdstë  ciiaiiip  d*exp]oitatibn 
que  vieiidront  accroître  encore  les  travaux  et  les  rechéi'cKes  exécutés 
sur  la  rive  droite  de  la  Siôulë  où  les  liions  se  prolongent  sur  de  gràrictes 
étendues  qui  paraissent  intactes. 

En  4872  les  mines  de  Pontgibaud  occupaient  environ  ÎOd  ouvriers  à 
Tintérieur,  dont  400  poursuivaient  les  travaux  prét)ara(oires;  él  30<1 
étaient  occupés  aux  travaux  de  production. 

1.  Rapport  de  ringénleor. 
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£n  4872-73  la  production  des  mines  élait  de  3,476  tonnes  de  minerai 
préparé,  savoir  : 

Roure  et  Lagrange 1 ,266  tonnes. 

Labrousse • 4,296    ^ 

Pranal.  •  .  • 6U    •» 

La  fonderie  achetait  des  minerais  de  Sardaigne  ou  de  diverses  mines 
du  Puy-de-Dôme,  et  dans  la  même  année  elle  a  fondu  en  tout  4,398  tonnes 
qui  ont  produit  5,848  kilog.  d'argent  et  4,667  tonnes  de  plomb,  repré- 
sentant une  valeur  de  2,298,656  francs,  obtenus  avec  une  dépense  de 
4,479,607  francs. 

On  tenait  en  activité  quatre  laveries,  dont  trois  à  Rosiers,  à  Pontgibaud 
et  à  Barbecot,  une  quatrième  près  de  Mioche  occupée  à  laver  d'anciens 
déblais. 

Des  études  faites  sur  les  produits  de  ces  lavages  avaient  montré qu*uue 
certaine  quantité  d*argent  était  entraînée  par  les  eaux,  ce  qui  donnait 
lieu  de  supposer  que  ce  métal  existait  encore  dans  les  minerais  de  Pont- 
gibaud à  un  autre  état  que  celui  qu'offrent  les  sulfures  plombeux. 
J'ignore  si  cette  question  est  résolue,  mais  aujourd'hui  on  retient  les 
sables  et  les  schlams,  et  les  procédés  de  lavage  sont  chaque  jour  de  plus 
en  plus  améliorés. 

L'épuisement  des  eaux,  dans  les  groupes  en  exploitation,  se  faisait  en 
4870  au  moyen  de  4  puits:  à  Roure,  un  puits  de  475  mètres,  muni  d*une 
machine  à  vapeur  de  52  chevaux,  et  tirant  599  mètres  cubes  d'eau  en 
24  heures; 

A  Lagrange,  un  puits  de  430  mètres,  machine  à  vapeur  de  21  chevaux, 
tirant  455  mètres  cubes  en  24  heures; 

A  Labrousse,  un  puits  de  4  40  mètres,  machine  à  vapeur  de 45  chevaux, 
tirant  432  mètres  cubes  en  24  heures; 

A  Pranal,  un  puits  de  75  mètres,  avec  une  machine  hydraulique  de 
66  chevaux,  tirant  529  mètres  cubes  d'eau  en  24  heures. 

En  4873  on  fonçait  activement,  dans  la  région  de  Roure,  un  puits  des- 
tiné à  atteindre  une  grande  profondeur,  et  on  y  installait  une  machine 
d'épuisement  du  système  Gornouailles. 

Sans  entrer  dans  de  plus  grands  détails,  ce  que  nous  avons  dit  suffit 
pour  faire  entrevoir  l'importance  actuelle  des  mines  de  Pontgibaud,  et 
celle  qu'elles  sont  sans  doute  destinées  à  acquérir;  si,  de  plus,  nous  ré- 
fléchissons sur  les  choses  que  nous  venons  d'exprimer,  nous  pourrons 
en  déduire  plusieurs  faits  importants  utiles  à  rappeler  au  point  de  vue 
général  de  l'industrie,  qui  sont  : 

V  Que  la  trace  des  travaux  anciens,  à  Pontgibaud  comme  dans  les 
Vosges,  a  répondu  partout  à  la  présence  de  riches  amas  ou  colonnes 
métallifères,  dont  on  a  trouvé  le  prolongement  au-dessous  d'eux  dans 
la  profondeur; 


—  32S  — 

2*  Que  les  anciens  ont  laissé  de  riches  colonnes  non  exploitées  au  mi- 
lieu même  de  leurs  travaux,  ou  auprès  de  leurs  champs  d'exploitation  ; 

3°  Que  les  travaux  peuvent  être  poussés  au  dessous  du  niveau  des 
vallées  sans  que  l'épuisement  des  eaux  soit  un  obstacle  à  leur  dévelop- 
pement, et  qu'enfin  la  France  possède  des  gisements  capables  de  fournir 
des  bénéfices  importants  malgré  l'accroissement  de  la  main-d'œuvre,  etc. 

Etain.  —  Près  de  l'extrémité  sud  du  groupe  métallifère  de  Roure  et 
d'Argentelle,  à  l'est  des  filons  plombeux ,  on  a  reconnu  à  la  surface  un 
filon  d'oxyde  d'étain. 

Dès  1832,  M.  Foumet,  alors  directeur  des  mines  et  usines  de  Pontgi- 
baud,  signala  un  gite  de  tourmalines  à  émeraude  dans  les  granités  de 
Roure*  et  plus  tard,  en  4852,  M.  Poyet,  alors  ingénieur  de  ces  mines, 
constata  l'existence  du  wolfram  associé  au  mispikel  dans  un  quartz  com- 
pact dirigé  N.  S.,  derrière  l'hôtel  du  pont  de  la  Miouse.  Enfin,  depuis 
cette  époque,  on  découvrit  un  filon  d'oxyde  d'étain  dont  la  présence  se 
trouvait  en  quelque  sorte  déjà  annoncée  par  la  présence  des  minerais 
que  nous  venons  de  mentionner. 

Direction.  —  A  peu  près  E.-O. 

Puissance.  —  4  à  5  mètres.  —  Inclinaison  au  sud,  presque  verticale 

Gangue  quartzeuse, 

Roche  encaissante.  —  Gneiss. 

Il  est  surmonté  d'un  chapeau  de  fer  dans  lequel  on  trouva  Toxyde 
d'étain.  On  a  fait  quelques  recherches  qu'on  n'a  pas  poursuivies,  mais 
qui  ne  paraissent  être  que  suspendues. 

La  présence  de  ce  filon  encore  inexploré,  le  wolfram  qui  a  été  ren- 
contré ailleurs,  dans  les  environs,  les  richesses  métalliques  reconnues 
dans  le  faisceau  plombeux  de  Pontgibaud,  nous  semblent  autant  de  faits 
qui  doivent  placer  ces  contrées  parmi  les  contrées  classiques  les  plus 
favorisées  et  tous  les  caractères  qu'on  peut  observer  donnent  lieu  de 
croire  qu'elles  ne  failliront  pas  à  leurs  promesses. 

Mine  de  Viltevieille^  plomb  et  argent.  —  Elle  est  située  à  Bromont  et 
environs,  près  Pontgibaud.  On  y  connaît  particulièrement  deux  filons 
encaissés  dans  le  gneiss,  dirigés  N.  70  0.  à  gangue  de  quartz  cristallin 
avec  salbandes  argileuses  et  felspathiques.  Dans  ces  derniers  temps  on 
en  a  extrait  420  tonnes  de  minerai  qu'on  a  livrées  aux  mines  de  Pont- 
gibaud. 

On  en  a  extrait  45J69ki1og.  de  schlick  contenant  9,603  kilog.  de 
plomb  et  40^967  d'argent,  soit  63  de  plomb  et  270  grammes  d'argent 
aux  400  kilog.  Les  travaux  étaient  suspendus  en  1873. 

1.  Annales  seienti/iqupi  de  f  Auvergne,  183?. 
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Mine  de  jQitrsat.  —  Cette  ininey  $it^ée  vers  (a  limitp  sad-oqest  du  dépar- 
tement du  Puy-de-Dôme,  prèç  de  |a  roifte  de  Clerpaont  ^  Aurillaç  ef  à 
environ  4  kilomètres  de  Tauves,  dan$  (a  cqrom)^ne  ^e  Sing]ps  et  près  du 
cours  de  la  Dof(^ogne,  est  ouverte  çur  (in  filon  (je  galope  pei)  argeiftifère. 
Elle  était  travaillée  en  1788,  et  ^près  ({uelqij^s  trays^fix  de  reprise  faits  à 
diverses  époques  dans  le  cours  du  siècle  actue],  el)e  fut  rfimjse  e^  {acti- 
vité vers  4861  et  acquise  en  4866  ou  4867  par  la  Société  des  mines  de  la 
Haute-Dordogne.  Cette  Spciqfé-iuspendit  se^  If^v^u^  ^ÇVj^i^  IP<>I§  4?^^ 
vemDre4  87l. 

Si  l'on  examine  la  carte  de  ces  contrées,  on  y  yoif  les  a^eqremei^fs 
d'une  douzaine  de  filons  au  fniliei^  ^*\\^e  l)^|)f}e  granitiquede5  à  QOO  mè- 
tres (je  l^rgepr,  si^r  laquelle  çapppie  le  ^peiss  ^  j'op^stet  le  terrain 
houiiler  à  l'est,  et  courant  dans  la  direction  N.  N.  Ë. 

Ces  fijons  suivent  |pis  (jjp^^ipn^  (distinctes  et  forpent  p)usieuçs 
groupes  parallèles.  Ceg  directjops  sont  approximatiyeinent  N.  E.,  S.  0., 
N.  S.  et  ^.  p.  Ils  cppstjtuent  des  faisceaux  groqpés  dans  un  espace  de 
i8  à  50  hectares,  et  quelques-uns  d'eqtre  e)i^  se  prolongent  daps  les 
gneiss  où  on  ne  les  a  pas  encore  explorés. 

Filon  de  Joursat,  —  Il  possède  une  allure  régulière  sur  une  assez  gr^de 
étendue  dans  le  granité. 

Direction. —E.  4  à  4  4/2,  N.  45  à20  E. 

Puissance,  —  Elle  atteint  quelquefois  5  mètres. 

Gangue.  —  Elle  es^  presque  exp}usiyemen|  gu^p^^eus^  ^t  granitique. 
La  baryte  sulfatée  ne  s'y  rencontre  qu'acpicjenieliem^nt,  e|  ppoviept  gé- 
néralement |}e  plou^  proisQpr^  coutena^|  peu  de  miperais  de  plomb. 

J^inerai.  -r  fl  e;^  pf^sque  e^^clusivemen^  formé  ç)^  galène,  {.es  m|p^ 
raqx  qui  l'accompagnai)^  sont  ^n  très-faib)e  proportion  e|  sq  cprpppsept 
le  plus  sp{ivent  (je  pyrite  de  fer  fi\  c}e  blende.  \^e  cuivf!e  gris  n!a  été  ren- 
contré que  dans  un  des  fjlop;.  Sa  t^neqr  ^n  argcp(  varie  de  4^Q  ^  ^iO 
grammes  par  tonne  de  plomb  *,  et  il  donne  de  70  à  80  pour  400  de  plomb. 
Suiv^n^  ()'autre§  jp(]iça|,ioi)s,  la  teneur  4h  minerai  dépasse  rarement 
35  graipnie§  d'&rgept  aux  400  liilog.  de  plomb,  et  70  à  75  pour  IflO  d^ 
plomb. 

Pe  48p1  ^  ^865  ce  01pn  a  été  travaillé  avec  beaucpup  d'activité.  Il  a 
été  attaqua  par  f)es  galeries  d'écoulement,  et  pn  a  construit  sur  les 
bords  de  la  Dordogne  une  laverie  et  une  fonderie.  On  y  avait  reoonpu 
trois  cojonnes  métallifères  importantes,  mais  la  port  dP  Tingénieur  qui 
dirigeait  alors  les  travaux  avec  beaucoup  de  sagacité  entrain^  pour  Ainsi 
dire  la  ruine  de  l'entreprise  qui  promettait  d'$tre  prospère* 

1.  NoUoe  de  rAdminlstraUon  des  mines.  ExposiUon  de  1867. 
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Pendant  cette  période,  la  faiblesse  du  fon()s  dQ  roulement»  rqubli  d^ 
créer  u|je  réserve  ji  l'aide  des  prpduit3  résuH^tp^  de  ]^  vppte  dos  minerais 
et  une  préparation  mécanique  outillée  rudimentajrement,  furent  proba- 
blement les  causes  des  conditions  difficiles  que  rencontra  U  Société» 
presque  i  son  début,  et  des  obstacles  qu'elle  ne  put  surmonter. 

La  Société  delà  Haute-Dordogne,  qui  succéda  à  la  première*  n*exécuta 
pas  les  travaux  d*avenir  que  d'habiles  ipgéniepf^  ^vaiept  ponçeillés;  la 
fonderie  ne  fut  pas  mise  en  activité.  Après  peu  d'années,  en  4871,  les 
travaux  furent  abandonnés  en  laissant  de  grande?  quantités  de  n^inerai^ 
au-dessous  d'eux  ainsi  que  tous  les  autres  filons  inexplorés,  çt  cette 
Société,  pour  des  causes  qui  nous  par^i^sent  fort  compliquées,  que  nous 
n*avons  pas  à  examiner  ici,  indépendantes  de  la  richesse  de  la  mine  de 
Joursat,  suspendit  ses  travaux. 

La  Dqrdogne  coule  à  124  mètres  au-dessous  de^s  travaux  les  plus  pro- 
fonds dû  filon  principal,  à  180  mètres  au-dessous  du  groupe  des  filons 
de  Mouilloux  ;  on  peut  donc  ouvrir  une  galerie  d*^coûlemenî  qui  pourrait 
éloigner  pour  longtemps  l'époque  où  on  devrait  se  servir  de  machines 
d'épuisement. 

Mine  (FAuzeih.  —  Située  au  sud-ouest  de  Cunlhat,  arrondissement 
d'Ambert;  les  travaux  y  furent  commencés  en  1866,  sur  un  filon  de 
galène  argentifère  encaissé  dans  le  granit.  Bn  1870  on  n-y  connaissait  pas 
d'anciens  travaux. 

Puissance,  —  3  mètres. 

Minerai.  —  Il  consiste  presque  exclusivement  en  galène  d'une  teneur 
variable  en  plornb  et  en  argent. 

Diverses  analyses  ont  fourni  ; 

Plomb 41,65  <>/•  argent  217  grammes. 

— 60  —  190       — 

— 48  —  120        — 

— 38  —  Mb        — 

- -  8d        - 

Sa  nature  varie  souvent  et  elle  est  tantôt  à  grains  fins  et  riche  en  ar- 
gent, ou  à  larges  facettes  et  pauvre.  Au  commencement  de  1870  les 
laveries  venaient  d'être  installées  et  on  espérait  produire  100  tonnes  de 
minerai  lavé  par  mois.  A  cette  époque  le  minerai  était  vend  u  à  Pontgibaûd 
au  prix  de  280  francs  la  tonné.  Eu  1874  les  travaux  y  sont  activement 
poursuivis. 

Mine  de  Mmtnebnut.  —  Située  pr^s  iïAttgçrolleSf  arrpndiççenient  de 
Thiers,  elle  est  ouverte  sur  un  gisement  encaissé,  comme  le  précédent, 
dans  le  granité. 

On  y  a  reconpu  deux  ou  trois  filons  qui  d*abord  furent  expiprésen 
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4850.  L*eip1oitation  sérieuse  de  cette  mine  ne  date  qne  de  4858.  Elle  fut 
suspendue  en  4866  et  a  été  de  nouveau  reprise  en  mars  4869  à  45  mètres 
de  profondeur.  Les  travaux  y  sont  poursuivis  assez  activement  en  4874. 

On  y  travaille  un  filon  de  0,80,  de  puissance  moyenne,  qui  paraît  s'ac- 
croître avec  la  profondeur  et  dans  lequel  le  minerai  est  disséminé  irré- 
gulièrement. 

L'extraction  s'y  faisait,  en  4870,  par  un  puits  de  60  mètres. 

A  cette  époque  le  minerai  qu'on  en  extrayait  était  vendu  à  Pontgibaud 
au  prix  moyen  de  250  francs  la  tonne  de  schliks  et  490  francs  la  tonne  de 
scblams. 

Concession  dOlHergues.  —  Un  filon  d'un  mètre  de  puissance,  quelques 
anciens  travaux,  au  lieu  dit  Giroux.  Cette  mine  n'était  pas  travaillée 
en  4872.  Quelques  recherches  y  ont  été  faites  par  la  Compagnie  de  Pont- 
gibaud,  mais  elles  ont  été  abandonnées  comme  paraissant  offrir  trop 
peu  de  chances  de  succès. 

Concession  de  Pontvieux.  —  Les  mines  qu'elle  possède  sont  situées  sur 
la  route  de  Clermont  à  Aurillac,  presqu'à  la  limite  du  département  et  au 
sud-ouest  de  Fauves. 

Diaprés  H.  Tingénieur  DebettoS  les  gîtes  métallifères  de  Pontvieux 
sont  situés  dans  une  bande  de  n  schiste  argileux,  ou  thonschiffer  des 
«  Allemands,  percé  ou  soulevé  à  Test  et  à  l'ouest  par  des  basaltes  que 
t  Ton  voit  afileurer  au  jour,  et  qui  sont  accidentellement  exploités  soit 
<(  pour  construction^  soit  pour  l'empierrement  de  la  route  d'Aurillac. 
«  Au  contact  des  basaltes,  le  schiste  argileux  a  éprouvé  un  métamor- 
a  phisme  qui  l'a  transformé  en  véritable  gneiss,  d 

€  Le  lacet  que  forme  la  route  nationale  au  delà  de  Pontvieux,  sur  la 
€  rive  gauche  de  la  Burande,  a  mis  au  jour  les  affleurements  d'un  grand 
c  nombre  de  filons  métalliques,  et  nous  a  permis  d'en  compter  au  moins 
€  dix-sept.  » 

Direction  :  elle  varie  de  N.  N.  E.-S.  S.  0.  à  N.  E.-S.  0. 

Inclinaison  :  60  h  10^  vers  le  sud-est. 

Puissance  :  varie  de  0,45  à  0,70.  Elle  s'élève  parfois  à  2  mètres. 

Minerai.  —  Il  se  compose  de  substances  complexes  où  domine  la  jame- 
sonite^  signalée  depuis  longtemps  par  Berlhier,  c'est-à-dire  de  sulfures 
de  plomb  et  d'antimoine  tenant  or  et  argent  associés  à  la  pyrite  de  fer. 

Analyie  de  Berlhiar.      Analyte  de  M.  Bandin. 

Sulfure  de  plomb.  ...;•...  0,289  0,255 

—     d'antimoine 0,273  0.202 

Pyrites  de  fer 0,238  0,176 

Gangue  pierreuse •  .  .  0,203  0,202 

Sulfure  de  fer  et  de  zinc »  0J65 

1>000  1,000 

I.  Àimalti  des  Mintê.  Note  «nr  les  gliements  méUllifères  do  Pontrleux. 
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L'essai  par  voie  sèche  a  donné  . 

109f%6  argent  aux  100  kilos. 
et  7  «',4  or  — 

Outre  la  jamesonite,  les  minerais  de  Pontvieux  renferment  aussi  de  la 
bournonite. 

Us  se  présentent  en  rognons»  séparés  les  uns  des  autres  par  des  roches 
pauvres  ou  tout  à  fait  stériles. 

Dans  toute  leur  étendue,  ces  filons  sont  garnis  de  salbandes  argileuses 
où  se  présentent  des  pyrites  tenant  aussi  de  l'or  et  de  l'argenté 

Des  travaux  y  ont  été  faits  à  diverses  époques;  en  1872,  ils  étaient 
complètement  abandonnés. 

D'après  M.  l'ingénieur  Lamy',  les  diverses  explorations  faites  sur  trois 
de  ces  filons  ont  montré  une  abondance  de  minerai  assez  grande  jusqu'à 
une  certaine  distance  des  points  d'attaque,  puis  tout  à  coup  ils  se  res- 
serraient et  se  réduisaient  à  une  simple  fissure  peu  encourageante  pour 
rétablissement  de  travaux  plus  étendus. 

Un  pareil  état  de  choses,  dit  M.  Lamy,  n'est  pas  normal,  et  il  est  à  peu 
près  sûr  que  si  les  travaux  avaient  été  poussés  plus  avant,  en  franchis- 
sant, soit  les  appauvrissements,  soit  les  resserrements  qui  se  sont  pré« 
sentes,  on  n'aurait  pas  manqué,  ou  on  ne  manquerait  pas,  très-proba- 
blement, de  retrouver  les  filons  avec  leur  épaisseur  ordinaire  et  avec 
du  minerai. 

Un  de  ces  filons  pourrait  donner  lieu  à  une  exploitation  importante  et 
facile,  car  on  peut  y  constater  une  régularité  remarquable  sur  plus  de 
400  mètres  de  hauteur;  on  peut  l'attaquer  très-bas  au  moyen  d'une  ga- 
lerie ouverte  au  niveau  des  prés  de  la  Burande,  et  le  minerai  s'y  présente 
avec  abondance. 

Mais  les  produits  obtenus  renfermeront-ils  régulièrement  l'or  et  l'ar- 
gent qu'indiquent  les  analyses?  pourra-t-on  en  extraire  industriellement 
ces  deux  métaux?  Telles  sont  les  grosses  questions  qui  ne  paraissaient  pas 
encore  résolues  en  4873. 

On  a  extrait  de  ces  mines  environ  iOO  tonnes  de  minerai  qui  ont  été 
livrées  à  diverses  usines,  et  nous  ne  savons  rien  des  résultats  de  leur 
traitement. 

On  voit  donc,  dans  tous  les  cas,  que  cette  mine  mérite  une  sérieuse  at- 
tention, mais  qu'il  serait  probablement  très-hasardeux  d'y  entreprendre 
(les  travaux  avant  de  connaître  exactement  la  valeur  industrielle  et  com- 
merciale des  minerais  ainsi  que  la  manière  de  les  traiter. 

Mine  de  Saml'Amand'fioche'Savine.  —  On  y  connaît  un  filon  de  galène 
dans  le  granité,  connu  sur  6  à  700  mètres* 

1 .  Compte  rendu  des  iogénieurs,  iS46. 

2.  Lo'tre  inédite. 
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Puissance  :  4  ",50  à  2  mètres. 
Gangue  :  quartz  et  chaux  carbpnatéJQ. 

On  y  avait  construit  une  fonderie  et  une  laverie. 

Les  tr^vau^  étaient  su^p^ndus  ^n  187^,  qf,  a^tap|  que  nou^  pvtîssions 
le  croire  d'après  les  renseignenaents  qui  nous  ont  été  fournj^,  on  peut 
trouver  les  princjpaleç  cavi^^s  ^f  {'abai^do^^  f|e  cette  mii^e,  ^  qc;  motpent, 
dans  l'immobilisation  des  capitaux  disponibles  4v^n(  {|ue  les  (f^y^ux  de 
la  mine  fuss^f)^  su^sari)men|  développés.  £11^  a  été  acquiçe  par  ]a  So- 
ciété de  Pontgibaud,  qui  y  poursuj^  aiijourd*|iui  (1873)  des  travaux 
d'exploration. 

Mine  de  Jumaux  ou  de  la  Brugère.  —  Plus  de  trente-cinq  fllpp§  plom- 
beux  y  ont  été  reconilus  et,  (j'après  M.  l'ingénieur  Bravard*  pç  peut  y 
distinguer  qqafre  groupes  ou  faisceaux  ^  X^Brugèrç^  Brenet^  Yalenloye 
et  Sarlandes,  enclavés  flans  lé  gneiss. 

Ces  filons  ont  été  aussi  décrits  par  M.  Tingénieur  Dorlbac^. 

Direction.  —  Elle  est  généralement  comprise  en  N.  40  0.  et  N.  60  0. 
Cependant  on  en  rencontre  qui  se  rapprochent  de  la  direction  N.  S.  ou 
B.  p.,  et  on  en  voit  notamment'un,  entre  Momac  eiSarlandes,  quartzo- 
barytique,  dont  on  peut  suivre  raffleurement  sur  au  moins  3  kilomètres, 
et  suivant  la  direction  B.  6  N.  Ce  filon  est  muni  d^uue  crête  indiquant  sa 
trace  à  la  surface  du  sol. 

Puissance.  —  Bile  est  très-variable;  elle  varie  moyennement  de  0,30 
à  4-,50. 

Minerais.  ^  ^  P^Pf^T^  <^?  ces  filons  ont  été  travaillés  jusq^*^  peu  de 
profondeur,  45  ou  20  mètres,  pour  Textraction  de  la  baryte,  et  on  a  re- 
ii^arqué  qu'en  descen()aii|  la  baryte  tendait  k  disparaître  pour  faire  place 
au  quartz  e^  aux  minerais  plombières. 

D'après  de^  analyses  diverses,  on  a  reconnu  que  )eurs  galènes  ren- 
daient : 

A  la  Brugère,  70  de  plomb  et  0,00185  d'argent; 

A  Aubergier-Valenloye,  50  de  plomb  et  0,003  d'argent; 

Et,  en  moyenne,  63,91  plomb  et  0,002247  argent. 

Il  est  disséminé  dans  des -gangues  de  baryte  et  de  quartz. 

Dans  le  groupe  de  Sariandes,  on  trouve  de  la  blende,  de  la  pyrite  de 
fer  à  Morissanges^  du  fer  arsenical  et  du  mispikel  à  la  Brugère. 

On  doit  remarquer  que  ces  filons,  d'après  les  coupes  données  par 
M.  Dorlhac,  sont  généralement  zones  et  munis  de  salbandes  argileuses, 
et  il  est  permis  de  penser  que  les  minerais  de  plomb  puissent  y  ac- 
quérir une  certaine  importance  en  profondeur. 

1.  Étade  sar  las  filons  baryUques  et  plomblf^res  des  environs  de  Brioude. 
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La  CSonipa^îç  ^6  f  pn^H^a^ç),  aujourd'hui  p^prié^aire  (|e  opg  mines, 
y  a  cepeqçj^pt  fait  ex^cutef  ^63  îfavau^  ()q  )'pct)^rQbe  qu'elle  ^  aban- 
donnés. 

Lavernèrfe,  —  \,es^  travaux  de  fecjiefpbe  eiécpt^s  (}aps  pes  den^ières 
années  ont  constaté  une  haute  teneur  en  argent  des  minerais  de  plomb, 
et  une  gangue  renfermant  la  cbaux  âuatée. 

Joux  et  Marboutin,  —  Ces  mines  sont  situées  à  peu  de  distance  et  au 
sud  de  Moniaiguj  près  des  limites  du  département  de  TAlIier. 

D'après  Duhamel*,  travaillées  anciennement,  elles  auraient  été  re- 
prises en  1720  et  plus  tard  en  1755.  Aucun  travail  n'y  a  été,  croyons- 
nous,  exécuté  dans  le  cours  du  siècle  actuel. 

A  Marboutin,  on  connaît  trois  filons  parallèles  dans  le  gneiss,  dont 
deux  ne  sont  écartés  que  de  quelaues  pieds  et  le  troisième  eh  est  distant 
de  25  à  30  mètres.  Leur  inclinaison  est  de  80*  au  N  -E. 

On  y  avait  ouvert  cinq  puits  peu  profonds,  et  les  travaux  y  furent  sub- 
mergés par  les  eaux  de  travaux  plus  anciens  inconnus. 

Les  affleurements  barytiques  sont  très-apparents  sur  la  montafgne,  et 
à  quelque  prqfondeur  la  gangue  des  minefais  est  de  quartz,  spath  fluor 
et  baryte. 

Dans  le  dix-huitième  siècle,  on  avait  construit  un  fofir  (ians  lequel  on 
ne  fondait  que  le  minerai  pur. 

La  mine  de  Joux  est  située  un  peu  plus  au  sud  de  Montaigu  que  la 
précédente.  f.e$  eoyirQns  de  Jqtyx  présentept  les  traces  d^  nombreux  fi- 
jpnç.  ^euf  difectiop,  d*aprè$  Duhamel,  gst  I|i.  N.  Q.-S.  S.  E. 

Le  principal  filon  a  gangue  barytique  a  été  reconnu  sur  près  de 
2,400  mètres.  On  y  voyait  les  traces  des  travaux  anciens  de  plusieurs 
époques.  Il  fournissait  surtout  des  minerais  d^  t)ocça|^d  ^\  4^  la  gt^lène 
à  larçe§  facettes. 

'  La  situation  de  ces  giseoients  semb]e  appeler  ^^f  eifx  |'^ttfin|ion  des 
travailleurs. 

Mine,  du  Pégu^  cuivre,  comn)t|ne  de  Vemet-Lavc^rerme  „  arrondissement 
d'Issoire.  — Elle  fu^  reconnue,  il  y  a  p^ji  {d'années,  par  M.  Tii^génieur 
Jusseraud.  Elle  consiste  en  un  filon  bien  déterminé  dan^j^  SP^^S* 

Direction  :  N.  E.  S.  0. 

Inclinaison  :  68  à  70<'  an  nord. 

»  T 

Puissance  :  1 ,50. 

Gangue  :  quartz  et  argi)o  feldspathiqu^. 

Miwrai:  pjritg  cuivreuse;  prô$  Je  |a  surface,  pqrboiji^^g  e|  oxy4e8 
de  cuivre. 

1 .  Joumai  dê$  Mines,  «n  III* 
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On  peut  suivre  ce  filon  sur  une  longueur  de  400  mètres,  et  il  disparaît 
sous  des  aUuvions  au-dessous  desquelles  il  parait  devoir  s* étendre 
encore. 

Le  minerai  a  été  trouvé  compacte  à  l'affleurement  sur  une  épaisseur 
de  0,30  à  0,40.  Son  analyse  a  produit  les  résultats  suivants  : 

A  Paiii*        À  Saiiit-Étieiiii«. 

Cuivre 52.70  42,30 

Fer 14,15  13,74 

Soufre 16  24,66 

Silice 7,05  16 

Près  de  la  mine  se  trouve  un  cours  d*eau  suffisant  pour  le  lavage  et  le 
boccardage,  et  tout  le  pays,  qui  n'est  qu'à  environ  10  kilomètres  de 
l'Allier,  à  12  kilomètres  d'un  bassin  houiller,  est  sillonné  par  de  nom- 
breux filons  barytiques  dans  lesquels  la  baryte  disparaît  vraisemblable- 
ment en  profondeur. 

Champagnagnet.  —  Un  second  gtte  de  cuivre  a  été  signalé  auprès  de 
ce  pays.  Le  minerai,  analysé  par  M.  l'ingénieur  Tournaire,  a  donné  : 

Cuivre. 26,27 

Soufre 24,76 

Gangue •  .        9,77 

Ussùn.  —  Legrand  (TAussy  écrivait  en  l'an  III  qu'aux  environs  d'Usson 
la  tradition  rappelait  le  souvenir  d'anciennes  exploitations  de  minerai 
de  cuivre. 

Mines  de  Banson^  cuivre.  —  Ces  mines,  concédées  pour  cuivre,  plomb 
et  argent,  ont  été  travaillées  dans  ces  derniers  temps,  mais  ces  travaux 
ont  été  suspendus  depuis  environ  quinze  ans.  Ainsi  que  nous  l'avons  vu 
plus  haut,  les  filons  dont  on  y  a  constaté  la  présence,  encaissés  dans  le 
granité  et  dans  les  micaschistes,  appartiennent  au  groupe  métallifère  qui 
passe  à  Pontgibaud,  et,  à  ce  point  de  vue,  on  peut  croire  que  les  re- 
cherches exécutées  jusqu'à  présent  ont  pu  être  insuflisantes  pour  justi- 
fier l'abandon  actuel. 

On  y  connaît  trois  filons  dont  un  a  été  particulièrement  travaillé;  les 
deux  autres  ont  été  fort  peu  étudiés  et  n'ont  été  que  simplement  re- 
connus. 

La  puissance  du  filon  principal  est  de  0,20  à  0,30. 

Les  minerais  y  consistent  en  pyrites  cuivreuses  et  galène  argen- 
tifère associées  accidentellement  à  du  plomb  carbonate,  de  la  pyrite 
de  fer  et  du  mispikel ,  dans  une  gangue  de  quartz  et  de  baryte  sul- 
fatée. 
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Diverses  analyses  ont  fourni,  pour  4  00  parties  : 

Cuivre.  Plonb.  Argent. 

8,97  30,47                0,140 

14,83  14,19                0,066 

•  22,62                0,08 

»  15,17                 0,033 

et  en  moyenne              4,67  9,47  0,057 

Mine  de  Beaubei*tie,  mispikel.  —  Ce  gisement  est  situé  à  la  limite  du 
Cantal.  Il  consiste  en  trois  ou  quatre  filons  dont  un  principal,  le  seul 
sur  lequel  on  ait  travaillé. 

Puissance  :  4  mètre  à  l'^jSO,  sur  lesquels  le  mispikel  occupe  une  épais- 
seur de  0,30. 

Il  fut  principalement  travaillé  pour  arsenic  de  4840  à  1842  ;  on  trans- 
portait à  grands  frais  les  minerais  à  Brassac  pour  y  être  traités.  A  cette 
époque,  les  droits  sur  l'arsenic  ayant  été  réduits  de  16  fr.  à  1  fr.,  Tex- 
ploitation  dut  être  arrêtée;  elle  était  encore  suspendue  en  1872.  Aujour- 
d'hui, les  conditions  de  cette  mine  changeraient  peut-être  par  suite 
d'une  plus  grande  facilité  des  moyens  de  transport. 

Le  mispikel,  analysé  par  M.  l'ingénieur  Touruaire,  a  donné  : 

Quartz 35,5 

Soufre 8 

Arsenic. 25,9 

Nous  n'avons  pas  vu  constater  la  présence  de  l'or  et  de  l'argent  dont 
parle  le  titre  de  concession. 

Mines  d'antimoine.  —  Elles  sont  généralement  situées  dans  la  partie 
nord-ouest  du  département.  Plusieurs  d'entre  elles  ont  été  exploitées 
activement  dans  le  cours  du  siècle  dernier;  dans  le  cours  du  siècle  ac- 
tuel, elles  ont  été  à  plusieurs  reprises  activées  ou  abandonnées,  suivant 
les  prix  ou  suivant  les  moyens. 

Parmi  ces  mines,  nous  rappellerons  celle  d'Auzat'U-lMguefy  sur  le» 
versants  du  Cézalier. 


DépartemeBt  dn  Cantal. 

Ce  département,  qui  se  relie  avec  le  Puy-de-Dôme  au  nord,  la  Lozère 
et  l'Aveyron  au  sud,  et  la  Gorrèze  à  l'ouest,  a  été  particulièrement  étudié 
par  MM.  les  ingénieurs  Baudin  et  Tournaire,  ainsi  que  par  M.  Rames 
qui  en  a  fait  la  carfe  géologique,  et  a  tracé  sur  cette  carte  les  failles  et 
les  filons  du  terrain  primitif. 

Il  offre  l'une  des  sommités  les  plus  remarqiiables  de  la  France,  et  con- 
stitue en  quelque  sorte  un  immense  cône  volcanique  émergeant  d'un 
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plateau  périphérique,  à  peiity  àbttiptes,  prbfohHémerii  âcSidehtées, 
d'où  descendent  comme  autant  de  rayons  divergents  une  foule  de  ravins 
et  de  torrents  dont  leà  eatix  s*écoulent  dans  le  bassin  de  l'Océan. 

Ce  cône  est  presque  entièrement  composé,  daiis  la  partie  centrale,  par 
des  conglomérats  trachyliques.  Les  basaltes  se  rilontrent  en  plusieurs 
points,  et  tout  autour  de  sa  base,  sul*  les  bords  extérieurs  du  départe- 
ment, apparaissent  les  granités,  les  gneiss,  les  micaschistes  et  les  schistes 
talqueux  qu*on  retrouve  dans  les  chaînes  de  la  Margeride,  du  Cézalier, 
ou  dans  les  déparléments  voisins. 

C'est  dans  ces  dernières  roches  qiie  se  montrent  les  nombreux  siilQeu- 
rements  métallifères  qu'on  y  connaît,  et  elles  sont  sillonnées  par  des  fi- 
lons qùartzëux  aussi  imposants  que  ceux  que  nous  avons  vus  jusqu'à 
présent. 

Qùelques-iihs  de  ces  filons  qu'a  observés  M.  l'ingénieur  Toiimaire^ 
constituent  aussi  des  nouirs  haiurels,  des  crêtes  et  des  liiurs  saillants.  Le 
plus  reibârquable  d'entre  eux,  dit-il,  est  celui  que  forme  le  filon  de  Tur- 
lande,  près  de  Pixuihehc,  près  des  liniites  du  département  de  TAveyron, 
qiii  coupe  dans  toute  leur  hauteur  les  ravins  de  la  Trueyre.  «  L'élévation 
extraordinaire  de  ses  roches^  leurs  découpures  pittoresques,  feraient  des 
environs  de  Tui*landé,  àjouië-t-il,  l'un  des  sites  lés  pluâ  pittoresques  et  les 
plus  dignes  d'attirer  l'admiration  des  curieux,  si  les  difficultés  des  com- 
munications n'étaient  des  obstacles  que  peu  de  personnes  peuvent  af- 
fronter. 

^  C'est,  en  effet,  là  l'une  des  grandes  difficultés  de  ce  pays,  Tun  des  plus 
pittoresqlies  que  là  France  possède,  el  ces  difficultés  ont  pii  créer  de 
grands  obstacles  pour  l'exploitation  ou  poiii*  la  fechercHe  des  mines 
qui  paraissent  y  exister  spr  bien  des  points.  Aujourd'hui  ces  conditions 
y  sont  certainement  améliorées  par  suite  de  la  construction  du  Grand 
Central  qui  le  traverse  d'une  extrémité  à  l'autre;  mais  il  y  existe  encore 
des  localités  qui,  à  ce  point  de  vue,  sont  complètement  délaissées. 

PrîWcfpatix  gisements  et  inities  cûHHus: 

Cazaret'Samt'Saniin-Cantalès^  plomb,  argent  et  or.  CoDcédé  en  1839.2,308  hect. 

Rouffiac,  plomb,  argent.  Près  de  Montvert. 

Crouzy,  plomb,  argent  et  sulfate  de  baryte. 

Thijiiéres,  plomb,  argent.  Filon. 

SauvemioJe,  près  Madic^  plomb,  argent.  Filon. 

Çhampagnw ,  plomb ,  argent  et  sulfate  de  baryte. 

Lanobre,  — -  — 

Ravin  de  Eolland .         —  —  * 

Ravin  de  les  Caves,        —  — 

1 .  Géoîogîe  et  minéralogie  du  Catîtah  Tournaire.  —  Statitiifpie  minéralogique  du  Cantal 
Batidln. 
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MolédeSy  filons  de  mispikel,  arBéniogalfure  de  nickel,  argent^  or.  Pented  du  Cézàlier. 

Fontmalley  —  —  —  — 

BoiH'de-Vèzê,  —  —  —  — 

Bois-^'lc^Tour,  —  —  —  — 

Tour^  —  —  —  .         — 

Peyrenégrej    .  —  —  Commune  de  Malonpiçe. 

Carmoute^  —  —  —        de  Sainte-IIlide. 

Canine^:,  —  —  —       idôTeissières-les-Boulies, 

Peyrou,  —  —  —       de  la  Chapeiie-en-Vézic. 

Orgon,  plomb,  argent.  Filon  quartzèui  dans  le  granité. 

Aireins,  plomb,  argent.  GoucheB  analogues  à  celle?  de  Salnt-Sânlin. 

la  Càmbe-de-Mofftjon,  plomb,  argent.  Exploite  avant  1318  ^ 

^ofinac,  ^nlimoine^.  Arrondissement  de  Saint-Floar. 

Ouche,  antimoine.  Id.,  près  Malliac.  Concédé  en  1826. 

Luier,  antimoine.  Id.,  près  Saint- Mary-le-PIain.  Concédé  en  1861. 
90  hectares. 

Yerte^erre^  antimoine.  M.,  prés  Chàpelie-LaurenU 

Chateïles,  antimoine. 

Oûuiy,  antitnoine.  Près  MauHac.  Signalé  par  Monnet,  'cê  gtte  est  en  relation  avec 
des  filons  de  plomb. 

LacroiaHi'Aêtriéy  antimoine.  Concédé  en  1061.  8i  bectiares. 

Tontes  ces  nitnes  ou  iouâ  ces  giseinehti  de  j^lomb  ou  de  nîispikel 
étaient  abandonnés  avant  la  guerre,  au  commencement  de  1870.  Là  plu- 
part des  autres;  et  surtoiit  les  mines  d'antimoine,  ont  été  exploites  avec 
plus  ou  moins  d'activité  dans  le  cours  dii  siècle  dernier. 

Mines  àe  plàmh,  argent  et  or.  —  On  les  trouve  pàrticuliërément  dans 
Touest  el  le  nord-ouest  du  département,  bes  renseignements  nombreux 
ont  été  donnés  silr  elliss  pair  M.  baudin  dans  la  statistique  qui  remonte  i 
184â;  mais,  comniê  d'epbis  celte  époque  il  ii*y  a  rien  été  fait,  ce  qu'on  y 
lit  peut  être  dit  encore  aujourd'hui. 

Le  Cantal  a  été  considéré  par  les  historiens,  Piganiol,  Hellot,  etc.t 
comme  étant  doté  d'abondantes  mines  de  métaux  précieux. 

Cette  opinion  a  été  discutée  par  M.  Baudin,  et  il  n'a  trouvé»  dans  les 
documents  nombreiix  qu'il  a  parcourus^  rien^qiii  la  justifiât  d'une  ma- 
nière précise.  Cependant  dé  ses  observations  il  résiilt^  simplement  qu'on 
ignore  généràVemletît  l'exlistence  die  travaux  ancibnà  dans  li  plupart  des 
lieux  métallifères,  et  des  descriptions  qu'il  donne  on  peut  présumer  que 
cette  partie  de  la  France  possède  des  mines  d'un  haut  intérêt»  ainsi  que 
nous  allons  le  voir. 


1.  Cette  Indication  est  donnée  dans  les  comptes  rondos  des  ingénfAiirs  (1846);  nais  lei 
recherches  àe.  M.  Uaudin  ént  montr>>  quMl  y  avait  eu  confusii^n  de  nom  et  qu'il  M'agiAsait 
do  MoHjoHx  OQ  MotttjQux  du  Tarh,  dans  l*Aveyruii^  où  se  trouvent,  près  de  MUhaû,  les  mines 
4u  Minier, 
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Aline  de  Crouzy^  commune  de  Chalvignac,  près  de  Mauriac. 
Découverte  en  4760,  exploitée  vers  cette  époque  et  abandonnée  no- 
tamment par  suite  de  la  cherté  du  combustible. 

Mine  de  Thinières^  Sauverniole^  environs  de  Madic. 

De  considérables  déblais  témoignent  de  travaux  anciens  importants  à 
Thinières.  L* annuaire  du  Cantal  dit  :  €  Arrondissement  de  Mauriac...  Oo 
exploitait  autrefois  une  mine  de  plomb  contenant  beaucoup  d*argenty 
dans  la  commune  de  Baulieu^  près  des  ruines  du  château  de  Thinières; 
mais  Ton  ne  trouve  plus  que  quelques  traces  de  cette  exploitation.  9 

Ces  travaux  ont  été  ouverts  sur  un  puissant  filon  N.  N.  E.,  S.  S.  0., 
donnant  300  grammes  d'argent  aux  100  kilog.  de  minerai,  et  courant  dans 
les  schistes  cristallins. 

Ce  gUe,  dit  H.  Baudin,  et  celui  de  Crouzj,  comme  ceux  qui  peuvent 
se  présenter  dans  les  environs,  se  rattachent  à  un  groupe  de  filons  qui, 
courant  invariablement  N.  N.  B.,  S.  S.  0.,  longent  sur  plus  de  120  kilo- 
mètres, de  Mauriac  à  Montaigut,  les  longs  terrains  houillers  alignés  sui- 
vant cette  direction. 

A  ce  groupe  appartiennent  les  filons  de  plomb  de  Crouzy  et  de  baryte 
de  Champagnac  (Cantal),  les  filons  de  plomb  de  Ribeyrol  et  de  fer  de  De- 
veix  (Corrèze),  les  filons  de  Thinières  et  Sauvemiole  (Cantal),  les  filons  de 
plomb  et  argent  de  Strature  (Corrèze),  et  enfin  les  filons  de  plomb  de 
Joursat,  de  fer,  plomb  et  argent  de  Tortebesse^  et  ceux  de  plomb  et  argent 
de  Ynux  et  Marboutin  (Puy-de-Dôme), 

Ajoutons  encore  auprès  de  Mauriac  cette  indication  de  Monnet  : 

«  A  Touest,  sud,  sud-ouest,  on  trouve  dans  le  granité  des  tranchées 
«  très-profondes  dans  lesquelles  on  voit  des  mines  qui  ont  donné  de 
ce  petites  parties  de  minerai  de  plomb.  C'est  principalement  dans  celle 
«  nommée  la  vallée  de  Corbeil,  que  se  trouvent  ces  mines.  »  Ces  tran- 
chées sont  évidemment  des  anciens  travaux. 

Gîte  du  bois  d'Orgon.  —  Filons  quartzeux,  peu  puissants  dans  le  gra- 
nité. 

Gîte  du  ravin  de  Rolland*  —  Filon  dans  le  gneiss.  Les  essais  ont  donné 
430  grammes  d'argent  aux  400  kilog.  de  minerai. 

Gîte  du  ravin  de  les  Caves.  <—  Minerai  à  20  grammes  d'argent  aux 

400  kilog. 

Gîte  de  Rouffiac.  —  Filon  dans  le  granité.  Galène  à  grandes  facettes 
tenant  20  grammes  aux  400  kilog.  Plomb  phosphaté  dans  le  quartz. 

Gîte  de  Cazaret  (Saint-Santein-Canfalès).  Ce  gîte  important  fut  décou- 
vert en  4835.  Des  affleurements  de  mines  du  même  genre  se  montrent 
aux  environs,  soit  dans  la  concession  de  ce  nom,  soit  au  dehors,  au 
moulin  de  Cazaret  et  à  Fénies^  avec  une  direction  N.  S.»  dans  la  corn- 
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mune  d'Aireins^  à  Pruns  et  Parieu^  avec  la  direction  £.  0«,  qui  tous  sui- 
vent Tallure  des  terrains  de  la  contrée. 

Les  travaux  de  la  concession  de  Saint- Santein^  commencés  en  1836, 
ont  été  fermés  en  1839  après  qu'on  y  eut  ouvert  un  ensemble  de  travaux 
représentant  un  cube  d'un  millier  de  mètres  environ. 

Depuis  cette  époque,  jusqu'à  aujourd'hui  1873,  il  n'y  a  réellement  rien 
été  fait,  et  dans  ce  moment  (1873)  celte  mine  est  dans  l'abandon  le  plus 
complet. 

Gisement  de  Cazaret.  —  Couche  verticale  insérée  dans  le  gneiss,  com- 
posée de  schiste  noirâtre  métallifère. 

Il  offre  les  mômes  caractères  dans  les  points  que  nous  avons  indiqués 
plus  haut;  l'ensemble  de  ces  points  indique  la  présence  de  plusieurs 
bancs  métallifères  du  même  genre.  Entre  tous,  c'est  le  gtte  de  Cazaretqui 
a  paru  le  plus  important. 

Autant  qu'on  en  peut  juger  d'après  la  description  de  H.  Baudin,  il  y  a 
là  une  concentration  lenticulaire,  et  tout  porte  à  croire  qu'il  doit  en 
exister  d'autres  au  moins  aussi  riches  dans  les  environs.  Les  travaux  qui 
y  ont  été  faits  ayant  constaté  «  une  puissance  et  une  richesse  moyennes 
de  nature  certainement  à  couvrir  et  au  delà  les  frais  d'une  intelligente 
exploitation  \  »  il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  ces  montagnes  posséderont 
(les  richesses  exploitables  quand  les  voies  de  communication  y  seront 
convenablement  améliorées. 

Direction.  —  N.  N.  E.,  S,  S.  0. 

Puissance.  —  Puissance  variable»  de  4  à  2  mètres  au  minimum,  attei- 
gnant jusqu'à  sept  mètres. 

Minerai.  —  Lamine  de  Cazaret,  qui  semble  exceptionnelle  par  l'ab- 
sence des  salbandes  et  celle  de  minéraux  cristallisés,  tels  que  le  quartz  et 
la  baryte,  l'est  aussi  par  son  minerai  qui  présente  une  teneur  élevée  en 
argent. 

Les  essais  ont  donné  : 

Pour  le  minerai  brut.  .     SIO  gr.  d'argent  aux  100  kilos  de  minerai. 
SchlicklavéàTaugette.  1,160  — 

Minerai  compact,  présentant  à  peine  des  indices  de  métaux,  a  donné 
60  grammes  d'argent  aux  100  kilos  de  minerais. 

Schlick 684  grammes. 

—  ^  245        — 

Des  échantillons  de  galène  à  peu  près  pure,  pris  à  diverses  hauteurs 
du  gisement,  ont  donné  à  M.  Becquerel  396,  416,  696,  308,  380  et  une 
teneur  moyenne  de  439  grammes  d'argent  aux  100  kilos. 

1.  Sialiitiquê  minéralogique  du  Canial,  Btndliu 

22 
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La  galène  disséminée  a  donné  de  moindres  résultats,  mais  on  peut 
évaluer  sa  teneur  aux  4  00  kilos  à    60  de  plomb, 

—  300  grammes  d'argent. 

L'argent  de  Cazaret  est  encore  fréquemment  accompagné  d*un  peu  d*or» 
mais  la  quantité  qu'il  renferme  paraît  avoir  été  trop  minime  pour  sup- 
porter les  frais  de  départ;  malgré  cela  nous  reproduisons  les  détails  que 
nous  trouvons  dans  le  travail  de  M.  Baudin,  parce  qu'ils  nous  paraissent 
dignes  d'un  grand  intérêt.  Nous  y  voyons  que  des  essais  ont  été  faits  par 
M.  Becquerel  qui  a  obtenu  les  résultats  suivants. 

Là  proportion  d'or  contenue  dans  l'argent  lui  a  donné  dans  quelques 
cas  0,00125  et  elle  ne  s'est  pas  reproduite  dans  d'autres,  de  sorte  qu'il  y  a 
sans  dpute,  jusqu'à  nouvel  ordre,  à  tenir  peu  4e  compte  de  cet  accroisse- 
ment de  richesse.  Cependant  il  ^st  remarquable  de  voir  que  200  kilo- 
grammes de  minerai,  de  la  teneur  de  45  à  50  pour  100  de  galène,  traités 
par  le  procédé  électro-chimique,  ont  laissé  un  résidu  tenant  45  grammes 
d'or  aux  400  kilos. 

Il  est  encore  curieux  d'observer  que  l'or  se  trouve  dans  ces  couches 
métallifères  associé  aux  minéraux  qui  l'accompagnent  ordinairement 
dans  les  sables  aurifères,  comme  le  fer  magnétique,  fer  arsenical,  frag- 
ments de  pyrites,  grenats,  zircon,  spinelle,  quartz  hyalin,  corindons, 
émeraudes,  etc.,  généralement  à  l'état  microscopique. 

Or.  — Ces  faits  semblent  donc  constater  la  présence  de  l'or  dans  le 
département  du  Cantal  et,  quoique  d'utie  manière  éloignée,  justifier  en 
quelque  sorte  Tidée  que  suggère  le  nom  d*Auriltac,  qui  rappelle  le  sou- 
venir d'anciennes  exploitations  de  ce  métal,  probablement  par  le  lavage 
des  sables  des  torrents.  M.  Baudin  a  révoqué  cette  opinion  en  doute  et, 
comme  d'Ëxpilly,  il  y  a  contesté  l'existence  de  l'or  pailleriez 

Cepends\nt  les  recherches  de  M.  Rames  ont  montré  que  cette  industrie 
avait  été  pour  Âurillac  une  branche  de  commerce*  assez  lucrative  jus- 
qu'en 4740. 

L'or  s'extrayait  des  sables  de  la  Jordane  qui  coule  sur  les  terrains 
volcaniques.  Dans  les  premiers  temps  on  se  servait  de  peaux  de  mouton 
qu'on  attachait  dans  les  remous  de  la  rivière,  et  au  quatorzième  siècle  on 
remplaça  ces  peaux  par  du  drap  grossier  cloué  sur  des  planches  incli- 
nées. Le  trafic  de  l'or  se  faisait  à  Aurillac  dans  une  rue  qui  porte  encore 
le  nom  de  rue  à!AHreingues.  Cette  industrie  a  cessé,  non  par  l'absence 
des  paillettes,  mais  seulement  par  l'augmentation  de  la  main-d'œuvre. 

Enfin,  les  pyrites  des  trachytes  du  Cantal,  d'après  M.  Rame»,  renfer- 
ment également  de  l'or. 

Gisements  de  mispikeL^  Us  se  rencontrent  principalement  sur  les  pentes 

1.  Sialùtiqiœ,  pagea  162-168« 
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abruptes  et  profondément  accidentées  delà  chatne  de  Gézalier.  Ils  con- 
sistent en  un  grand  nombre  de  filons  courant  dans  la  direction  N.  S., 
au  milieu  des  gneiss  et  des  micaschistes. 

Les  filons  les  plus  puissants  et  les  plus  réguliers  se  trouvent  dans  les 
communes  de  Molèdes  et  de  Vèze;  ils  ne  sont  connus  que  par  leurs 
crêtes,  mais  on  y  peut  recueillir  des  échantillons  dignes  d'un  sérieux 
intérêt. 

Les  principaux  points  sont  près  de  Modèks^  aux  abords  du  village  de 
/fonivialle,  près  des  villages  de  Génêêclade  et  de  Conehes;  enfin,  dans  la 
commune  de  Vèze,  un  filon  sur  le  chemin  de  Mondet  à  Génesclade,  et  deux 
autres  dans  le  bois  de  Vèze  et  dans  le  bois  de  la  Jour. 

Le  minerai  d'arsenic  de  ces  filons  est  l'arséDio* sulfure  de  fer  ren- 
fermant : 

Arsenic 43 

Soufre 21 

Fer 36 

Il  est  associé  à  des  pyrites  de  fer  et  accidentellement  à  des  arséniures 
ou  arsénio-sulfures  de  Nickel.  Enfin  il  renferme  généralement  un  peu 
d'argent  et  un  peu  d*or« 

Indépendaniment  de  la  production  principale,  l'acide  arsénieux,  dit 
M.  Baudin,  et, accessoirement  les  sulfures  et  l'arsenic  métallique,  les 
résidus  du  traitement  pour  arsenic  pourraient  peut-être  être  traités  avec 
avantage,  soit  pour  argent  qt  or,  soit  pour  nickel.  Il  ne  serait  pas  non  plus 
impossible  que  Ton  arrivât  i  tirer  parti  du  soufre,  par  une  fabrication 
d'acide  sulfurique,  ainsi  que  cela  se  pratique  aujourd'hui  sur  les  pyrites 
du  Rhône,  etc. 

Au  dehors  du  Gézalier  on  trouve  encore  le  mispikel ,  à  Peyreneire^ 
commune  de  Malompise;  à  Carmonte^  commune  de  Saint-IUUh;  à  Canines^ 
commune  de  Teissière$rles'£oulies  et  au  Peyrou^  commune  de  la  Chapelle* 
en-Vézac,  etc. 

'  Mines  d'antimoine,  —  Presque  toutes  ces  mines  sont  situées  aux  envi-^ 
rons  de  Massiac^  à  l'exception  d'une  seule  que  Monnet  a  signalée  auprès 
de  Mauriac.  Les  filons  d'antimoine  appartiennent  à  une  grande  zone  qui 
s'étend  dans  le  Puy-de-Dôme  et  la  Haute-Loire.  Ils  renferment  souvent 
le  sulfure  d'antimoine  n^assif  sur  des  épaisseurs  de  0,10,  0,20  et  0,30. 

Leur  direction  variable  oscille  autour  d'un  ligue  générale  N.  0.,S.  E. 
La  plupart  de  ces  mines,  à  Ouche^  BonnaCf  Luzer^  Verteserre^  Chazeiies,  etc., 
ont  été  travaillées  à  plusieurs  reprises  dans  le  cours  du  siècle  dernier.  A 
cette  époque  celles  d'Ouche  et  de  Luzer  ont  joué  un  rôle  d'une  certaine 
importance. 

En  1870,  aucun  de  ces  gisements  n'était  en  exploitation. 

En  résumé,  nous  voyons  que  l'étude  du  Cantal  présente  un  grand  in- 
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térét;  les  gisements  qu'il  renferme,  peu  connus  jusqu'à  présent,  offrent 
de  remarquables  particularités,  une  grande  teneur  en  argent,  et  des 
métaux  tels  que  le  nickel  et  Tor  dans  des  conditions  dignes  d*étre 
étudiées. 

L*absence  des  voies  de  communication  a  sans  doute  singulièrement 
nui  au  développement  de  toutes  ces  mines  et  h  leur  recherche.  Lors- 
qu'elles seront  plus  multipliées  qu'elles  ne  le  sont  encore  aujourd'hui 
(1873),  il  est  probable  que  Ton  verra  s'opérer  dans  ces  contrées  une 
grande  transformation  et  y  naître  une  nouvelle  vie  industrielle. 


Velat.  —  Département  de  la  nante-LoIre. 

L*un  des  plus  accidentés  de  ceux  qui  composent  le  plateau  central, 
ce  département  offre  des  points  qui  atteignent  l'altitude  de  4,555  et 
4 ,200  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  de  ces  hautes  cimes  des- 
cendent une  multitude  de  ruisseaux  dont  les  eaux  roulent  au  fond  de 
vallées  aux  flancs  généralement  escarpés  et  abruptes. 

11  possède  un  grand  nombre  de  filons  métallifères,  sillonnant  les 
schistes,  les  gneiss  et  les  granités  qui  constituent  la  presque  totalité 
du  département*  ;  mais  jusqu'à  présent,  en  4873,  les  filons  d'antimoine 
ont  été  les  seuls  qui  aient  donné  lieu  à  des  exploitations  suivies. 

Beaucoup  de  ces  filons,  et  particulièrement  ceux  des  environs  de 
Brioude  et  de  Langeac,  dans  la  vallée  de  l'Allier,  ont  été  décrits  par 
M.  l'ingénieur  Dorlhac';  mais  ces  filons  ont  été  principalement  étudiés 
au  point  de  vue  de  la  baryte  qu'ils  renferment  et  qui  formait  alors  l'objet 
d'exploitations  et  de  recherches  assez  étendues  près  de  la  surface 
du  sol. 

Cependant,  du  travail  de  M.  Dorlhac  comme  des  faits  qui  se  sont 
passés  depuis  qu'il  a  été  écrit,  on  peut  déduire,  ce  qui  d'ailleurs  avait 
déjà  été  observé  dans  d'autres  pays,  que  la  baryte  des  filons  de  la  Haute- 
Loire  tend,  en  s' approfondissant,  à  s'associer  de  plus  en  plus  au  quartz 
et  à  se  charger  de  substances  métalliques  qui  deviennent  de  plus  en  plus 
abondantes. 

Aussi  les  travaux  multipliés  sur  ces  gisements  pour  l'exploitation  de 
la  baryte  n'ont  attaqué  que  les  crêtes  des  filons  et  n'ont  pas  pu,  généra- 
lement, être  poursuivis  au-dessous  de  42  à  45  mètres  de  profondeur, 
malgré  la  facilité  d'ouvrir  des  galeries  d'écoulement,  non  pas  à  cause 
de  Téiévation  des  prix  de  revient,  mais,  le  plus  souvent,  parce  que  la 
baryte  cessait  d'être  comraerçable. 

J .  Note  »ur  la  constitution  géologique  du  département  de  la  Uaute-Loire^  par  M.  Tournai re» 
—  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  1869. 

2.  BulUtin  de  la  Société  de  Vindustrie  minérale^  t.  VIII,  18S9. 
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On  reconnaît  encore,  à  c6té  de  ces  filons  barytiques,  un  grand  nombre 
de  filons  quartzeux  et  quartzo-barytiques  dont  la  puissance  atteint  et 
dépasse  4  ou  5  mètres,  courant  tous  généralement  dans  une  direction 
rapprochée  de  NO.-SË.  et  présentant  des  substances  métallifères  plus 
ou  moins  disséminées,  telles  que  de  la  galène,  du  cuivre  gris,  des  pyrites 
de  cuivre,  pyrites  arsenicales,  des  plombs  phosphatés,  etc.,  accompagnés 
quelquefois  de  chaux  carbonatée  et  de  spath  fluor.  Cette  dernière  sub- 
stance forme  aussi  des  filons  puissants  d'où  on  l'extrait,  principalement 
pour  le  service  des  verreries. 

On  y  connaît  peu  de  travaux  anciens,  et  aucun  de  ces  filons  ne  parait 
avoir  été  exploré  à  une  profondeur  un  peu  importante. 

Aussi,  lorsque  les  regards  cherchent  à  pénétrer  dans  l'intérieur  de  ces 
montagnes  et  au  travers  de  ce  réseau  de  substances  quaiizeuses,  bary- 
tiques  ou  argileuses,  qui,  seulement  aux  environs  de  Briou^e,  de  Pinols 
à  Jumeaux,  occupe  une  superficie  de  plusieurs  centaines  de  kilomètres 
carrés;  lorsqu'on  voit  cet  entrelacement  de  filons  à  inclinaisons  diverses 
et  leurs  tendances  à  se  métalliser  de  plus  en  plus  en  s'approfondissant, 
on  croit  comprendre  qu'une  certaine  transformation  doit  s'opérer  de  la 
surface  vers  la  profondeur;  on  croit  voir  l'enrichissement  métallique 
d'un  certain  nombre  de  ces  filons,  et  cet  enrichissement  apparaît  encore 
plus  vraisemblable  quand  on  sait  que  déjà  des  minerais  de  plomb  ont 
présenté  une  haute  teneur  en  argent  dans  quelques  endroits,  el  quand 
on  voit  le  sol  de  la  contrée  traversé  par  des  roches  cruptives  diverses 
et  volcaniques  dont  l'action  prolongée  a  dû  opérer  des  modifications 
profondes  au  sein  des  substances  que  renferment  ces  divers  gisements. 

Enfin,  si,  Jusqu'à  ce  jour,  ou  n*a  obtenu  dans  la  Haute-Loire  que  des 
résultats  à  peu  près  insignifiants  relativement  aux  mines  de  plomb  ar- 
gentifère et  de  cuivre  que  ce  département  renferme,  il  sera  permis  de 
croire  que  ces  résultats  auraient  peut-être  été  différents,  si  les  travaux 
avaient  cessé  de  se  maintenir  à  peu  de  distance  au-dessous  des  affleure- 
ments. 

Telle  était  aussi  l'opinion  de  M.  l'ingénieur  Toumaire,  qui  disait  avec 
raison  :  «  Les  filons  riches  ne  sont  pas  en  grand  nombre;  il  est  néan- 
moins très-probable  que  plusieurs  exploitations  abandonnées  auraient 
réussi,  ou  se  seraient  continuées,  si  elles  avaient  été  dirigées  avec  plus 
d'expérience  et  dans  un  esprit  de  stricte  économie  '.  » 

Les  chemins  de  fer  qui  aujourd'hui  traversent  le  département^  en 
suivant  la  vallée  de  l'Allier  ou  en  se  dirigeant  vers  Saint-Étienne,  et 
rapprochent  tout  à  la  fois  les  distances  et  le  combustible,  pourront 
peut-être  encore  modifier  à  l'avenir  cet  état  de  stagnation  qu'on  remar- 
quait dans  ces  dernières  années,  stimuler  les  recherches  qui  paraissent 
n'avoir  été  particulièrement  dirigées  que  vers  les  mines  d'antimoine. 

1.  Bulletin  de  la  Société  géologique^  1S60. 
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Principaux  gisements  connus  dans  la  Haute^Loire  * 

Lmmdte^hUioûf  plomb,  et  argent.  Recherclies. 

Saifèi-FtioiU^^Dragont  plomb  et  argent.  Gantoe  de  Lavoulte^IhiUao,  Recberobea. 

Salzuity  plomb  et  argent.  Can(oD  de  paulbaguet.  Recberches. 

Aurouze,  plomb  et  argent.  Canlon  4e  Paulbaguet.  Goacédé  en  <870.  2,660  hec- 
tares. Leg  travaux  étaient  arrêtés  en  i872. 

Environs  de  Briouie,  de  Paulhaguet,  de  Lavoulte-ChUiae ,  de  Langeac*  Nombreux 
filons  de  baryte,  de  quartz^  de  spath  fluor. 

ChazelleSy  plomb,  argent.  Canton  de  Langeac.  Concédé  en  iSI8.  669  hectaréâ. 

Montstfol'd' Ailier,  plomb,  argent.  Canton  de  Langeac.  Concédé  en  1854.  908  hec- 
tares. 
ChamboMeU  alquifoux.  Canton  d'Issengeaux.  Concédé  en  i827<  530  hectarea» 
Aztrat  et  Agnat,  cuivre.  Canton  de  prioude.  Concédé  en  iSai.  65Q  bectarea. 
Barlet,  cuivre.  Canton  de  Langeac.  Recherches  à  la  surface. 
Es-peluches,  mispikel.  Canton  d'Auzou.  Concédé  en  1843.  499  hectares. 
Freycinelj  antimoine.  Canton  de  Lavoulte-Chiliac. 

Tm  Licoulne,  antimoine.  Canton  de  Lâvoutte-Chiliac.  Concédé  en  1817. 1,540  bect. 
LavouHe-Chîitac,  antimoine. 
Promeniy,  antimoine.  Canton  de  Langeae. 
Barlet,  antimoine.  Canton  de  Langeac. 

ChazdleSj  antimoine.  Canton  de  Langeac.  Concédé  en  1849.  414  hectares. 
D*AUy,  antimoine.  Canton  de  Lavoulte-Chiliac.  Concédé  en  1855.  232  hectares. 
Moulergues,  antimoine.  Canton  de  Pinols*  Concédé  en  1866.  93  hectares. 
De  La  Paye,  antimoine.  Haute-Loire  et  Cantal.  Concédé  en  i861.  300  heotarea. 
Entre  Allègre  ei  Saint-Paulieu^  chaux  fluatée.  Filon  dirigé  N*  S.  (Tournaire). 

Concession  cfAurouze.  —  Les  travaux  de  recherche  que  nous  croyons 
être  les  plus  importants  qu'on  ait  faits  dans  ces  dernières  années,  au 
point  de  vue  de  la  galène  argentifère,  ont  été  exécutés  à  Aurouze,  près 
de  Paulhâguet. 

D'après  le  rapport  de  M.  l'ingénieur  Tourgon  et  d*après  ce  que  nous 
avons  vu  nous-méme  en  1872,  cette  Concession  est  traversée  par  un 
grand  nombre  de  filons.  On  en  compte  au  moins  trente,  auprès  d'An- 
rouze,  qui  se  croisent,  dans  des  directions  diverses,  dans  un  espace  de 
50  hectares,  et  la  concession  s^étend  sur  plus  de  2,000.  D'autres  se 
trouvent  encore  dans  la  vallée  de  la  Fioure,  et  il  paraît  certain  qu'il  en 
existe  encore  beaucoup  dont  on  ne  voit  pas  les  affleurements. 

Ces  filons  sont  encaissés  dans  le  gneisSi  ou  dans  un  granité  schisteux; 
ils  sont  généralement  barytiques  aux  affleurements  et  deviennent  quart- 
zeux  et  métallifères  à  peu  de  profondeur  au-dessous  de  la  surface.  On  y 
trouve,  avec  le  quartz,  la  baryte  et  le  spath  fluor,  les  minerais  de  plomb 
argentifère,  de  cuivre  et  de  manganèse. 

La  direction  de  ces  filons  est  variable,  depuis  N.-S.  jusqu'à  N.  50^  0.; 
mais,  d'après  les  observations  de  M.  l'ingénieur  Dorlhac,  les  filons  ba- 
ritiques  N.  50  0.  coupent  toujours  le$  filons  quartzeux  des  autres  direc- 
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lions,  tandis  que  les  filons  quartzeui  se  rencontreut  soilToftt  sans  se 
couper.  Les  filons  barytiques  de  la  direction  que  nous  venons  d'indiquer 
sont  donc  plus  récents  que  les  filons  quartzeux,  et  cette  obaervatibn  est 
d'un  grand  intérêt  au  point  devue  des  travaux  de  recherche  et  de  pro- 
duelion  dans  ces  contrées,  aussi  bien  poui^  Aui^ouze  que  pour  toutes  les 
montagnes  des  environs. 

Il  y  a,  en  effet,  une  question  fort  utile  à  irésoudre.  Cette  question  est 
celle  qui  se  rapporte  aux  divers  degrés  de  richesse  de  ces  filons  d'âge 
différent.  Déjà  on  a  pu  reconnaître  ailleurs  que  la  nature  du  quartz  in- 
diquait des  aptitudes  plus  ou  moins  grandes  à  devenir  mélallifërës  ; 
cette  loi,  si  importante  à  connaître,  n'a  pas»  ce  me  semble,  été  profon* 
dément  étudiée  dans  la  Haute-Loire,  et  il  convient  de  savoir  encore  A 
les  filons  barytiques  N.  30  à  60  0.  seront  plus  ou  moins  métallifères  que 
les  filons  quartzeux.  Je  n'ai  pas  une  connaissance  des  lieux  assez  com* 
plète  pour  développer  un  sujet  si  difficile  et  si  délicat  à  traiter,  mais  on 
comprend  tout  oe  qu'une  pareille  étude  offre  d'intérêt  à  toua  les  pomts 
de  vue. 

Nous  ne  noua  étendrons  pas  sur  Jos  nombreux  filona  qu'on  rencontre 
à  Aurouze  et  dans  les  environs;  nous  nous  bornerons  à  rappeler  qu'ila 
sont  gétiéralement  zones  et  formés  souvent  d'une  Au6€es«ioil  de  bandes 
de  quartz,  de  baryte  et  de  spath  fluor. 

Leur  puissance  varie  de  0,60  à  4  mètres,  mais  il  ea  est  parmi  eux  qui 
atteignent  une  largeur  beaucoup  plus  considérable>  tel  que  le  filon  da 
Fiovette. 

Filon  de  FiavetH.  —  Situé  au  nord-est  d'Aurou»e,  près  du  moulin  d^ 
Praslon,  dans  les  escarpements  de  la  vallée  étroite  de  1%  Fioute  dont  les 
eaux  s'écoulent  dans  la  Senoure.  Ce  filon»  connu  par  ses  afQeurementsi 
peut  être  poursuivi  sur  une  distance  de  plus  de  4 ,409  mètres. 

ùirectUm  :  N.  30  à  48*  0. 

Pumance  .*  4â,  4 4, 4 6  et  48  mètres. 

Inclinaison  :  vers  le  nord-est.  tl  est  presque  vertical. 

Gangues.  —  Elles  se  composent  de  sulfate  de  baryta  et  quartzo-bar y- 
tiques,  alternant  avec  des  bandes  de  chaux  fluatée,  formant  des  zones 
de  OJO  à  4,40  d'épaisseur,  et  de  schistes  on  dé  recbea  felSspaChiqu^, 
qui  complètent  le  remplissage  des  filons* 

Minerai,  —  La  galène  argentifère  est  le  minerai  dominant,  mais  on  y 
trouve  encore  des  pyrites  et  carbonates  de  cuivre,  des  pyrites  4e  fer  et 
des  oxydes  de  fer  et  de  manganèse* 

La  galène  se  trouve  dans  des  bandes  quartzo-barytiques,  et  en  plus 
grande  abondance  dans  celles  de  même  nature  plus  rapprochées  des 
épontes. 
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Dans  ce  filon,  le  minerai  a  donné  une  haute  teneur  en  argent. 
Dans  les  autres  filons  d'Aurouze,  la  galène  a  été  trouvée  aussi  d'une 
grande  richesse  en  argent  dont  témoignent  les  résultats  suivants  : 

Galerie  de  la  Salzède  supérieure,  plomb.  50,90  ""/^  325  gr.  argent  aux  iOO^  plomb. 

Galerie  de  Bourgoing 54,20  570  — 

Quartz  noir  minéralisé 18,62  390  ^ 

Puits  Bergoin 47,75  645  — 

Minerai  lavé.  Puits  Faraire 42,75  316  — 

Les  analyses  faites  au  Bureau  des  mines  de  Clermont  ont  donné  des  ré- 
sultats d*où  l'on  peut  déduire  le  chiffre  de  5  kilos  comme  teneur  moyenne 
en  argent  des  4 ,000  kilos  de  plomb  d'œuvre  d'Aurouze. 

Une  telle  richesse  est  bien  apte  à  appeler  l'attention  sur  les  filons  de 
cette  contrée,  et  elle  doit  exciter  surtout  à  faire  rechercher  comment 
elle  est  répartie  au  milieu  de  ces  nombreux  filons  qui  présentent  des 
quartz  de  diverses  natures,  du  spath  fluor,  de  la  baryte  et  des  argiles; 
quels  sont  enfin  ses  rapports  avec  la  roche  encaissante,  schistes  et  mi* 
caschistes,  et  avec  son  voisinage  des  roches  éruptives  d'une  autre  na- 
ture. 

Jusque  dans  ces  dernières  années  on  ignorait  Texistence  des  travaux 
d'une  autre  époque;  mais,  lorsque  les  recherches  ont  été  commencées 
à  Aurouze,  on  a  reconnu  que  les  anciens  y  avaient  travaillé.  De  là  est 
venu  le  nom  des  Anciens  donné  à  l'un  des  filons  de  cette  contrée.  Ces 
travaux  ne  semblent  pas  avoir  eu  un  grand  développement. 

Il  parait,  d*aprës  la  tradition  locale,  que,  dans  le  dix-huitième  siècle, 
les  Blumenstein,  qui  cherchaient  à  étendre  au  delà  de  toute  limite  les 
bornes  de  leurs  concessions,  y  ont  fait  quelques  travaux;  mais  on  est  en 
droit  de  supposer  que,  fort  occupés  déjà  de  leurs  entreprises  de  Saint- 
Julien,  de  Saint-Martin,  etc.,  ils  ne  purent  poursuivre  ces  travaux, 
comme  cela,  d'après  Jars,  leur  arriva  à  Monistrol  pour  la  même  cause. 

Les  travaux  récemment  exécutés  à  Aurouze  ne  sont  parvenus  eux- 
mêmes  qu'à  peu  de  profondeur  (1 872),  et,  malgré  la  puissance  des  filons,  ils 
n'étaient  pas  encore  arrivés  à  reconnaître  des  veines  de  galène  un  peu 
épaisses  ou  des  disséminations  de  minerai  un  peu  abondantes. 

Monistrol  (TA Hier.  —  Filons  étendus  dans  le  granité,  près  du  chemin 
de  fer.  Des  travaux  y  ont  été  faits  depuis  des  temps  très-éloignés.  On  y 
travaillait  en  4872  et  on  en  tirait  de  l'alquifoux. 

JlUnes  de  Chaxelle,  —  Il  y  a  longtemps  aussi  que  ces  mines  sont  connues. 
Hais,  concédées  en  4848,  on  n'y  avait  fait  que  bien  peu  de  travaux  jusque 
dans  ces  derniers  temps.  Nous  nous  rappelons  avoir  eu  occasion  de  les 
visiter  en  4856,  et  à  cette  époque,  comme  dans  les  années  précédentes, 
ces  travaux  ne  consistaient  qu'en  puits  peu  profonds,  ou  travaux  presque 
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5  ciel  ouvert.  Les  filons  se  trouvent  dans  le  granité  et  dans  les  gneiss. 
Nous  ne  connaissons  pas  leur  teneur  en  argent. 

L'accès  des  endroits  où  se  trouvent  ces  mines  parait  difficile  et  exige 
vraisemblablement  une  richesse  en  minerai  qu'on  ne  voit  pas  au  pre- 
mier abord;  mais,  là  comme  dans  beaucoup  d'autres  endroits,  il  est 
à  craindre  que  les  études  méthodiques  aient  fait  défaut  jusqu'à  pré- 
sent. 

langeac.  —  Près  de  ce  pays  et  aux  environs  des  mines  de  houille  de 
Marsanges,  on  rencontre  encore  un  certain  nombre  d'indices  métalli^ 
fèresi  On  voit  notamment  à  Barlet  un  filon  de  cuivre  et  de  spath  fluor 
remarquable  par  son  ampleur.  Ce  filon  se  trouve  dans  les  schistes  qui 
constituent  les  versants  du  ruisseau  de  Marsanges. 

Direction  :  N.  20  E. 

Puissance  :  3,50  à  3  mètres. 

Inclinaison  :  verticale. 

Minerai:  pyrite  de  cuivre.  En  4872,  on  le  voyait  en  une  bande  massive 
de  0,25  à  0,30  d'épaisseur,  au  centre  même  du  filon  et  entre  deux  bandes 
de  chaux  fluatée  de  i  mètre  à  4  "^,50  d'épaisseur  chacune. 

Ce  filou  a  été  longtemps  caché,  comme  beaucoup  d'autres  le  sont  en- 
core aujourd'hui  sans  doute,  sous  la  terre  végétale,  et  nous  nous  rappe- 
lons l'époque  où  nous  pouvions  parcourir  ces  contrées  et  passer  au-dessus 
de  lui  sans  en  soupçonner  l'existence. 

Les  travaux  dont  il  a  été  l'objet  ne  consistaient,  en  ces  derniers  temps, 
qu'en  tranchées  à  ciel  ouvert.  Nous  ignorons  si  aujourd'hui  (4873)  il  est 
l'objet  de  travaux  sérieux  et  plus  étendus. 

Je  n'ai  vu  que  ce  filon  de  cuivre,  mais  on  m'a  assuré  qu'il  en  existait 
trois  parallèles  et  très-rapprocnes  les  uns  des  autres. 

Si  l'on  jette  un  coup  d'œil  sur  cette  contrée,  on  voit,  dans  un  espace 
très-limité,  les  filons  de  cuivre  dont  je  viens  de  parler  qui  se  développent 
sur  une  assez  grande  étendue  en  gravissant  la  montagne,  et,  à  peu  de 
distance,  un  filon  de  galène  ayant  la  direction  N.  S.,  une  gangue  quart- 
zeuse  et  de  spath  fluor,  renfermant  de  la  galène  à  grains  d'acier  et  du 
phalerz;  un  peu  plus  loin ,  un  gisement  d'antimoine  d'où  l'on  a  extrait 
du  minerai,  et  courant  à  peu  près  dans  la  direction  E.-O. 

En  s'en  tenant  à  ces  faits,  on  voit  qu'on  a,  à  deux  pas  de  la  houille  de 
Marsanges^  dans  un  fort  petit  espace,  un  réseau  de  filons  qui  donne  à 
cette  localité  un  intérêt  tout  particulier,  mais  il  faut  cependant  recon- 
naître que,  dans  l'état  actuel,  les  apparences  extérieures  ne  semblent  pas 
promettre  une  grande  abondance  de  minerai.  Ces  apparences  peu  favo- 
rables, particulièrement  manifestées  par  l'absence  de  gangues  argileuses, 
par  l'aspect  même  des  schistes  encaissants,  dépendent  probablementi 
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ainsi  que  nous  aurons  occasion  de  le  voir  ailleurs»  du  niveau  géologique 
dans  lequel  on  les  observe. 

Mines  (Tantimoine.  —  Elles  consistent  généralement  en  filons  dans  des 
schistes  appartenant,  probablementi  à  la  partie  la  plus  supérieure  des 
terrains  azoiques.  Ils  sont  très-nombreux  dans  ces  contrées.  Leur  puis- 
sance dépasse  rarement  1  mètre.  Les  minerais  qu'on  en  extrait  sont 
portés  aux  fonderies  de  Langeac  où  l'on  produit  le  régule. 

En  résumé,  nous  n'avons  donné  que  )}ien  peu  de  détails  sur  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Loire,  mais  nous  pensons  en  avoir  dit  assez  pouir 
montrer  qu'il  y  a  là  encore  une  contrée  qui  paraît  peu  connue  et  où  Ton 
peut  constater  les  apparences  d'une  certaine  richesse.  Jusqu'ici  les 
sommes  employées  en  recherches  n'ont  fait  qu'effleurer  la  surface  du 
sol,  et  si,  par  un  heureux  hasard,  elles  avaient  pu  é^re  concentrées  en 
un  seul  point  convenablement  choisi,  elles  auraient  permis  peut-être  de 
mieux  apprécier  ce  que  peuvent  renfermer  les  entrailles  de  ces  monta- 
gnes, et  une  telle  manière  de  faire  aurait  probablement  modifié  l'opinion 
défavorable  que  peuvent  inspirer  ces  recherches  superficielles  presque 
aussitôt  abandonnées  que  commencées. 


OéiraudAi»    et   CéTennes. 

Bépartêmeni  de  la  l.ezère« 

Ce  département  est  Tune  des  parties  de  la  France  les  plus  remar- 
quables par  le  nombre  des  gisements  métallifères  quil  possède,  et  il  l'est 
particulièrement  pour  nous  au  point  de  vue  qui  nous  préoccupe,  parce 
qu'il  est  le  siège  de  Tune  des  rares  exploitations  métalliques  de  notre 
pays,  celle  de  Vialas,  qui,  depuis  près  d'un  siècle,  luttant  sans  crainte  et 
sansrel^Lche  contre  un^  foule  de  difficultés,  aient  montré  cette  persévé- 
rance continue  qui  a  failli  dans  un  si  grand  nombre  d^endroits. 

La  Lozère  ou  le  Gévaudan  était,  au  temps  des  Gaulois,  la  patrie  des 
gabaies  célèbres  déjà  par  l'industrie  des  mines.  Elle  appartenait  au 
royaume  des  Arvernes  dont  fut  roi  Vercingétori\.  Vaincu  par  les  Romaitas^ 
le  Gévaudan  fit  partie  de  la  Gaule  aquitanique  et  dans  le  cinquième  siècle 
il  passa  sous  la  domination  des  Visigoths,  puis  sous  celle  des  Francs, 
pendant  que  les  Sarrasins  avaient  leur  métropole  à  Narbonne.  Après  lé 
démembrement  de  l'empire  de  Charlemagne,  ce  pays  fut  soumis  aux 
évoques  devenus  comtes  du  Gévaudan  qui  consierVèrent  l'entière  puis- 
sance jusqu'en  1306,  et  depuis  le  treizième  siècle  jusqu'au  moment  de  la 
Révolution  de  I'78d  il  fut  compris  dans  Tanciehne  province  du  Lan«> 
guedoc. 

Pendant  le  quatorzième  et  le  quinzième  siècle,  le  Gévaudan  èttt  parti- 
culièrement à  souffrir  des  maux  quie  les  Anglais  causèrent  à  la  France, 
et  ce  n'est  qu'en  4451,  sous  Charles  VU,  que  ce  pays  vit  renaître  un  peu 
de  calme.  Ce  calme  dura  peu  par  suite  des  guerres  de  religion  qui,  pen- 
dant le  seizième  et  le  dix-septième  siècle,  y  portèrent  le  trouble  le  plus 
grand. 
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Ce  rapide  historique  montre  que  l'industrie  des  mines  a  dû  y  être  sou- 
vent troublée;  mais  néanmoins,  quand  on  parcourt  les  montagnes  qui  en 
constituent  l'ensemble,  on  rencontre  sur  leurs  sommets,  ou  dans  les  ravins, 
des  amas  de  déblais,  des  tas  de  scories,  et  des  ruines  qui  attestent  l'exis- 
tence d'exploitations  prolongées  dans  des  temps  reculés.  Ces  exploita- 
tions durent  être  très-actives  aux  temps  romains  et  pendant  le  douzième 
et  le  treizième  siècle,  comme  elles  l'étaient  presque  partout  ailleurs 
en  Europe.  Les  historiens  signalent  les  exploitations  du  quatorzième 
siècle  dans  le  Gévaudan,  alors  que  l'argent  avait  une  valeur  qu'on  ne  lui 
avait  pas  connue  jusqu'alors  et,  au  milieu  du  quinzième  siècle,  quelques- 
unes  de  toutes  ces  mines  étaient  encore  travaillées  à  Saint^Sixte,  à  Val" 
longuet  à  Lacombe,  près  de  Cocurès,  dans  la  juridiction  d*J$pagnac,  et 
en  beaucoup  d'autres  points. 

Depuis  ce  temps,  des  mineurs  du  pays  ou  étrangers  tiraient  de  l'al- 
quifoux  et  grapillaient  dans  les  mines  abandonnées  et  encore  ouvertes, 
et  peu  d'années  avant  4789  des  entreprises  minières  furent  concédées 
par  l'administration. 

A  cette  époque  on  vit  dans  la  Lozère  trois  établissements  principaux  : 
l'un  à  Villefort  pour  l'exploitation  de  la  galène  argentifère  et  de  la  pyrite 
cuivreuse;  le  second  à  Bluech;  le  troisième  à  Saint-Sauveur ^  dans  le 
Gard,  mais  sur  les  limites  du  département.  Ces  diverses  entreprises 
commençaient  à  donner  des  résultats  et  à  surmonter  les  obstacles  qui 
se  présentent  généralement  au  début,  quand  les  événements  de  4792 
éclatèrent  et  vinrent  porter  partout  le  désordre  et  le  trouble. 

Les  établissements  de  Saint-Sauveur  et  de  Bluech  furent  dévastés  et 
leur  matériel  complètement  perdu. 

La  Société  de  Villefort  et  Yialas  seule  n'interrompit  pas  ses  travaux, 
mais  elle  eut  à  lutter  contre  des  obstacles  considérables. 

Depuis  la  Révolution,  à  l'exception  de  Yialas,  aucune  entreprise  du- 
rable n'a  été  fondée  dans  la  Lozère,  et  l'on  a  pu  voir  les  traces  nom- 
breuses d'anciennes  mines,  délaissées  et  abandonnées  pendant  cinquante 
ans  de  paix,  alors  que  le  commerce  et  l'industrie  acquéraient  un  déve- 
loppement inconnu  et  que  les  métaux,  tels  que  l'argent,  le  cuivre  et  le 
plomb,  étaient  plus  recherchés  que  jamais,  et  plus  que  jamais  néces- 
saires. 

La  Lozère,  comme  plusieurs  départements  du  Languedoc,  est  fort 
riche  en  mines,  et  c'est  ce  qui  faisait  ëire  au  mineur  de  Genssaue^  chargé 
par  les  États  d'étudier  le  pays  vers  1766  :  c  J'ose  assurer  que  ces  mines, 
c  exploitées  avec  prudence,  produiraient  des  sommes  considérables  en 
€  cuivre,  plomb  et  argent,  et  dans  le  cas  où  le  gouvernement  ne  jugerait 
€  pas  à  propos  de  s'en  occuper  par  lui-même,  la  province. pourrait, 
€  sous  le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté,  se  faire  un  très-^ros  revenu  du  pro- 
c  duit  de  ces  travaux.  » 

1,  Jlisioire  naturelle  du  Languedoc» 
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Dépuis  ce  temps  de  nombreuses  tentatives  ont  été  faites  et  bientôt 
délaissées.  Presque  toutes  ces  mines  sont  restées  à  peu  près  inactives 
pendant  tout  le  cours  de  ce  siècle  malgré  les  tentatives  que  nous  venons 
de  rappeler. 

On  serait  porté  à  croire  à  Tinsuffisance  de  la  richesse  des  gisements, 
et  à  considérer  cette  insuffisance  comme  la  cause  principale  des  insuccès 
et  des  abandons;  mais,  pour  peu  que  Ton  veuille  y  réfléchir,  pour  peu 
que  l'on  pense  à  toutes  ces  anciennes  exploitations  dont  on  voit  les  ves- 
tiges nombreux,  on  reconnaît  bientôt  que  beaucoup  d'autres  causes  ont 
dû  entraver  le  mouvement  industriel  minéralurgique  de  ces  contrées 
dans  le  cours  du  siècle  actuel. 

Ce  n'est  pas,  comme  on  l'a  dit,  l'élévation  des  prix  delà  main-d'œuvre 
ou  l'abaissement  du  prix  des  métaux  qui  ont  arrêté  ce  mouvement,  et  nous 
en  avons  pour  preuve  la  continuité  de  l'exploitation  de  Yialas,  mais  dans 
les  temps  qui  précédèrent  la  Révolution  et  plus  encore  dans  les  temps 
antérieurs,  la  Lozère  était  couverte  de  forêts,  et  chaque  mine  trouvait 
auprès  d'elle  les  bois  et  le  combustible  nécessaires  à  son  activité.  Elle 
n'avait  d'autres  transports  à  effectuer  que  ceux  des  lingots  de  plomb  ou 
d'argent.  Après  la  Révolution,  ces  pays,  comme  tant  d'autres,  se  ressen- 
tirent du  décret  do  la  Convention  qui  autorisait  les  communes  à  disposer 
des  forêts  et  des  bois  et,  peu  d'années  après,  le  sol  fut  presque  entière- 
ment dénudé  comme  on  le  voit  aujourd'hui  sur  la  plupart  de  ces  mon- 
tagnes.        ^ 

II  fallait  donc,  ou  transporter  les  minerais  au  loin,  près  du  combus- 
tible, on  bien  transporter  ce  dernier  près  de  la  mine.  On  voit  donc  que 
les  circonstances,  pour  les  exploitations  de  la  Lozère,  s'étaient  singuliè- 
rement modifiées  dans  le  cours  de  peu  d'années,  et  ces  circonstances 
étaient  devenues  réellement  désastreuses  parce  que  les  routes  faisaient 
complètement  défaut  et  le  pays  manquait  de  chemins. 

C'est  donc  en  grande  partie,  non  pas  à  la  stérilité  des  gîtes  qu'il  faut 
attribuer  l'abandon  ou  l'insuccès  des  mines  de  la  Lozère  pendant  les 
années  qui  viennent  de  s'écouler,  mais  principalement  à  l'absence 
des  voies  de  communication.  Si  ce  pays  se  fut  trouvé  en  Allemagne  il 
serait  aujourd'hui  en  pleine  exploitation;  des  faisceaux  de  filons  y  au- 
raient été  reconnus  et  l'activité  régnerait  sur  une  grande  partie  du 
département,  parce  que,  dans  cet  Empire,  l'industrie  minérale  étant 
l'une  des  préoccupations  publiques,  aussitôt  qu'une  mine  est  recon- 
nue, quelle  qu'elle  soit,  riche  ou  pauvre,  on  y  fait  une  route  pour  la 
desservir. 

Aujourd'hui  la  Lozère  possède  un  chemin  de  fer  le  long  de  l'une  de 
ses  limites;  elle  doit  être  traversée  par  une  voie  ferrée  centrale  passant 
à  Marvejols,  et  des  chemins  ordinaires  sont  en  voie  de  construction  en 
un  grand  nombre  de  points.  Les  conditions  du  pays  sous  ce  rapport 
seront  doue  transformées,  et  beaucoup  de  mines  qui  devaient  forcément 
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être  abandonnées  ou  être  travaillées  lentement  pourront  probablement 
bientôt  être  mises  avantageusement  en  activité. 

Si  Ton  jette  un  coup  d*œil  d'ensemble  sur  la  constitution  géologique 
de  la  Lozère,  on  voit  trois  centres  granitiques  principaux  qui  dominent 
toute  la  contrée  :  1°  au  nord  du  département ,  Taxe  de  la  Margeride  entre 
la  Truyëre  et  T Allier,  qui  se  poursuit  dans  le  Cantal,  et  se  relie  aux  monts 
d*Aubrac  par  les  hauteurs  de  Saint- Amuns;  2»  le  mont  Lozère  qui  pré- 
sente ses  derniers  contreforts  dans  le  Gard,  aux  environs  de  Villefort  et 
se  dirige  du  côté  de  Mende;  3^  VAigoualf  au  sud  du  département,  qui 
s'étend  depuis  les  limites  de  TAveyron  jusque  vers  Saint-Jean-du-Gard  et 
constitue  les  crêtes  des  montagnes  de  Saint-Guiral,  de  Saint-Brion,  etc. 

Ces  trois  principaux  massifs,  essentiellement  formés,  à  leur  centre,  de 
granité  porphyroïde,  surgissent  du  sein  des  schistes  anciens^  gneiss, 
micaschistes,  talcschistes  et  schistes  argileux  qui  les  entourent  et  dispa- 
raissent eh  un  grand  nombre  de  points,  dans  le  département  ou  dans  les 
départements  voisins,  au-dessous  des  formations  secondaires,  carboni- 
fère, triasique,  liasique  et  jurassique  qui  les  recouvrent. 

Ces  schisISB  sont  particulièrement  découverts,  entre  TAigoual  et  la 
Lozère,  sur  une  superficie  de  près  de  i  ,000  kilomètres  carrés,  et  ils  ap- 
paraissent encore  dans  une  foule  de  points,  au  nord  de  cette  dernière 
montagne,  sur  les  flancs  de  la  Margeride,  sur  les  bords  de  TAIIier  et  de 
la  Truyère,  dans  la  vallée  du  Lot,  etc. 

Ils  sont  souvent  sillonnés  par  des  filons  de  pegmatite,  de  fraidonite, 
analogue  à  la  minette  des  Vosges,  de  porphyres  quartzifères,  et  enfin  par 
de  puissants  filons  quartzeux  qui  les  traversent  sur  des  étendues  consi- 
dérables. 

Les  basaltes,  si  développés,  à  l'ouest  et  à  l'est,  dans  l'Ardèche  et  le 
Cantal,  ne  se  montrent  que  rarement  dans  le  centre  du  département;  ils 
apparaissent  aux  environs  de  Malezieu  et  de  Saint-Léger-de-Peyre  ^  et 
forment  une  grande  partie  des  montagnes  A'Aubrac, 

Les  substances  métalliques  se  présentent  dans  de  nombreux  filons, 
abondant  surtout  dans  les  formations  schisteuses,  et  se  poursuivant 
dans  les  granités  comme  dans  les  terrains  secondaires  triasiques  et  lia- 
siques.'^n  les  a  particulièrement  recherchées  et  travaillées  autour  des 
versants  granitiques  de  la  Lozère  et  de  l'Aigoual,  et  elles  se  présentent 
dans  des  filons  de  quartz,  de  sulfate  de  baryte  et  quartzo-barytiques, 
à  l'état  de  pyrites  plus  ou  moins  cuprifères,  de  galène  et  d'antimoine. 

Ces  filons  divers  ont  été  étudiés  avec  grand  soin  par  M.  l'ingénieur 
Lan  S  et  quoiqu'il  y  ait  bientôt  vingt  ans  que  ces  études  aient  été  faites, 
elles  peuvent  encore  aujourd'hui  être  consultées  avec  profil.  D'après  ces 
études,  on  voit  que  la  Lozère  est  traversée  par  des  zones  métallifères  im- 
portantes, qui  se  trouvent  ainsi  déterminées  dans  leur  ensemble,  mais 

1.  Annalu  des  Mines,  i8&4-1855. 
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dont  on  ne  connaît  réellement  encore  qu'âne  partie,  les  filons  de  galène 
sont,  jusqu'à  présent,  les  plus  nombreux,  et  on  remarque  qu'ils  sont 
plus  argentifères  dans  les  sebistes  que  dans  les  granités,  avec  certaines 
variétés  de  chaux  carbqnatée  et  de  baryte,  et  qu'ils  cessent  presque  de 
l'être  lorsqu'ils  pénètrent  dans  certains  terrains  calcaires  où  la  baryte  se 
montre  en  plus  grande  abondance. 

Les  principales  zones  plombeuses  que  l'on  connaisse  aujourd'hui  dans 
la  Lozère,  considérées  géographiquement,  d*^près  M.  Lan  ou  d'après  les 
renseignements  qui  nous  ont  été  fournis  par  M.  l'ingénieur  Garnier  et 
M.  Fabre,  membre  de  la  Société  géologique  dé  France,  suivent  plusieurs 
lignes  qui  traversent  le  département  à  peu  près  de  l'ouest  à  l'est. 

4®  Au  nord  du  mont  Lozère,  de  Villefbrt  au  Bleymardt  Mende  et  les 
environs  de  Marvejols  ; 

2®  Au  sud  du  mont  Lozère,  de  tlorac  à  Chamborlgaud  et  Peyremale, 
dans  le  Gard,  passant  par  Bedouèset  Cocurës,  Pont-de-Montvert  et  Vialas; 

S""  De  Cassagnas  au  collet  de  Dèze  et  Portes,  dans  le  Gard,  paasant 
aux  mines  de  Cluech,  Prad^l  etCastanet; 

i""  Une  ligne  au  nord  de  l'Aigoual,  près  de  Meyraeis. 

Cependant,  comme  des  gisements  existent  entre  ces  zones,  il  serait 
peut'ôtre  plus  exact  de  les  rapporter  aux  grands  filons  quartzeux,  si 
nombreux  dans  ces  localités,  courant  généralement  dans  une  direction 
variant  autour  du  N.  0.  S.  E.,  que  l'on  trouve  au  milieu  de  tous  ces  ter- 
rains et  auprès  desquels  ils  s'entrelacent  et  se  groupent. 

La  plus  grande  richesse  en  argent  a  été  trouvée  dans  quelques  filons 
des  environs  de  Yillefort  et  dans  la  plupart  de  ceux  que  l'on  rencontre 
au  sud  du  mont  Lozère,  comme  Vialas,  Bluecht  Beduuès  et  Cocurès; 
elle  varie,  suivant  le  mode  de  remplissage  des  filons,  de  50  à  400,  SOO, 
loO,  600  et  même  plus  de  4,000  grammes  d'argent  aux  400  kilos  do 
plomb  d'œuvre. 

Les  gisements  placés  au  nord  du  mont  Lozère,  et  surtout  ceux  qui  se 
trouvent  enclavés  dans  les  granités  ou  les  calcaires,  sont  souvent 
pauvres  en  argent;  leur  teneur  varie  de  45  à  250  grammes  aux  400 
kilos  de  plomb,  et  un  grand  nombre  d'entre  eux  n'ont  été  exploités  que 
comme  alquifoux. 

Les  gisements  d'antimoine  se  trouvent  principalement  groupés  dans 
la  région  S.  E.  du  département ,  aux  environs  de  Saint-Germain-de- 
Calberie,  de  Cassagnas,  de  Saint- Martin^de-Boubaux^  et  ils  paraissent 
former  plusieurs  faisceaux  qui  s'étendent  dans  le  département  du  Gard 
jusqu'à  Malbosc.  Ils  se  trouvent  généralement  sous  forme  de  filons- 
couche,  au  sein  de  schistes  qui  appartiennent  sans  doute  â  la  partie  su- 
périeure des  terrains  azoïques.  On  trouve  au  milieu  d'eux  quelques  gise- 
ments de  galène  qui  paraissent  leur  être  tout  à  fait  contemporains  et 
forment  une  sorte  de  liaison  entre  les  filons  plombeux  et  les  filous  d'an- 
timoine. 
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Enfin,  les  filons  de  cuivre  que  l'on  connaît  dans  la  Lozère  sont  peu 
nombreux.  On  en  a  exploité  un  auprès  de  Villefort;  les  autres  se  trou- 
vent sur  les  versants  de  TAigoual,  paraissant  appartenir  à  une  bande  qui 
se  poursuit  dans  les  montagnes  de  Satnt-^Jeari'dU'Gard ,  et  la  pyrite  de 
cuivre  accompagne  fréquemment  les  minerais  de  plomb  sur  les  pentes 
nord  du  mont  Lozère. 

Nous  allons  indiquer  les  principaux  gisements  connus;  mais  nous  de- 
vons nous  hâter  de  faire  remarquer  qu*il  faudrait  tout  un  livre  pour  en 
donner  une  description  détaillée,  description  que  le  cadre  de  ce  travail 
ne  nous  permet  pas  de  reproduire. 

Principaux  gisementê  et  mines  connus  dons  le  département. 

Villefort  et  Vialas,  plomb  et  argent.  Concession  de  1808  sur  9,700  hectares, 
augmentée  en  1872  et  portée  à  i  i,oOO  hectares.  Activement  travaillé. 

BahourSy  plomb  et  argent.  Concession  de  18(31  sur  870  hectares. 

B/uecA  et  Pradaly  plomb  et  argent.  Concession  de  1841  sur  1013  hectares. 

Ispagnac^  plomb  et  argent.  Concession  de  18H2  sur  2375  hectares. 

Bedouis  et  Coeurés,  plomb  et  argent.  Concession  de  1849  sur  3,987  hectares. 

Saint'Michel-^'Dèzê,  plomb  et  argent.  Concession  de  1822  sur  136  hectares. 

Richaldon  (Collet  de  Dèze),  plomb  et  argent.  Concession  de  1860  sur  636  hectares. 

Meyrueis  et  Gatuziéres,  plomb  et  argent.  Concession  de  1864  sur  10,575  hectares. 

Saint-Léger-de-Peyre^  plomb  et  argent,  environs  de  Marvejols.  En  recherches. 

Montrodatf  —  — 

*  Antrenas,  —  — 

CAtrae,  —  — 

Marvejols,  —  — 

Les  Bondons^        alquifoux. 

Bleymardf  —  I 

Ailenc,  — 

BagnolS'leS'Bains,     — 

Oullet,  — 

Orciéres^  — 

VareiUeSt  — 

Cubières^  — 

Bergongnhoux,  » 

Grosvialay  alquifoux.  Vallée  du  Chassézac. 

Belvezet,         — 

Aufage,  — 

Forét-de-Mereoire.  —  Vallée  de  V Allier. 

Saint'Michel'de-Déze,  antimoine.  Concession  de  1822.  Vallée  du  Gardon. 

Collet-de-Dèze,  antimoine.  Concession  de  1822. 

Cassagnas,  antimoine.  Concession  de  1832  sur  624  hectares. 

Terraillonj         —  —  1832. 

Vieljouve,         —  —  1860. 

LaCoupette,      —  —  1845. 

Botioe  et  Solpeyranf  antimoine.  Concession  de  18(4  sur  1,226  hectares. 
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Les  minerais  de  cuivre  ont  été  reconnus  : 

Dans  les  gîtes  de  Campû,  aux  environs  de  Meyrueis. 

—  Campredon^  — 

—  BeyraCi  commune  d*AIlenc. 

—  Saint-ÉUenne,  vallée  française. 

—  SéjaSy  commune  de  Montrodat. 

—  Vallée  de  Coulagnetj  commune  de  Marvejols. 

Des  gisements  nombreux,  dont  nous  n*avons  pas  cité  les  noms,  se  re- 
trouvent aux  environs  ou  autour  des  localités  que  nous  venons  d'indi- 
quer. Ils  sont,  en  général ,  marqués  à  la  surface  du  sol  par  leurs  affleu- 
rements ou  par  les  déblais  plus  ou  moins  considérables  des  anciens 
travaux  dont  ils  ont  été  l'objet. 

3tine8  de  Villefort  et  Vialas,  —  Ces  mines  se  composent  aujourd'hui 
de  deux  principaux  districts,  situés  l'un  à  Villefort,  entre  les  vallées  de 
l'Altier  et  du  Chassézac,  et  l'autre  à  Vialas,  dans  les  hautes  montagnes 
qui  forment  la  rive  droite  du  Luech.  Elles  sont  d'une  grande  importance 
à  cause  des  travaux  nombreux  dont  elles  ont  été  l'objet,  d'une  manière 
à  peu  près  continue,  depuis  plus  d'un  siècle^  et  la  Société  qui  les  pos- 
sède, propriétaire  encore  de  plusieurs  autres  concessions  dans  le  Gard, 
s'est  toujours  fait  remarquer  par  sa  persévérance,  par  sa  volonté  de 
créer  et  de  conserver  des  traditions,  par  les  nombreuses  recherches 
qu'elle  a  faites,  à  grands  frais,  dans  ces  montagnes,  et  beaucoup  aussi 
par  la  libéralité  avec  laquelle  elle  a  mis  à  la  disposition  du  public  tous 
les  résultats  de  ses  études. 

Aussi  les  documents  relatifs  aux  mines  de  Vialas  ne  manquent  pas, 
depuis  Dolomieu  *  jusqu'à  ces  dernières  années.  Les  études  les  plus 
complètes  ont  été  données  dans  les  Annales  des  mines,  en  4855,  par 
M.  l'ingénieur  Lan,  et  en  4863  par  M.  Rivot  h  qui  était  confiée  la  direc- 
tion des  travaux. 

On  trouvera  principalement  dans  ces  deux  ouvrages  une  foule  de  dé- 
tails intéressants;  nous  n'y  puiserons  que  ce  qui  est  nécessaire  pour  ne 
pas  sortir  du  cadre  restreint  que  nous  nous  sommes  imposé. 

historique.  —  Les  mines  de  Vialas  ont  été  travaillées  dans  des  temps 
très-reculés  que  l'on  peut  rapporter  aux  Romains  tout  aussi  bien  qu'au 
moyen  âge.  Ces  travaux  étaient  ouverts  sur  les  crêtes  des  filons,  et, 
comme  à  Pontgibaud,  partout  où  ils  ont  été  poursuivis  à  quelque  pro- 
fondeur, on  a  rencontré  au-dessous  d'eux  le  prolongement  de  la  richesse 
minérale. 

4768-4774.  Après  un  long  abandon,^  deux  ou  trois  propriétaires  en- 

1 .  Journal  des  Minet,  an  VI. 
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treprenaient  rexploitation  deà  inines  de  Villéfort.  Ils  coiistruîstrent  une 
londerie  à  Roquemaure,  sur  les  bords  du  Rli6ne;  le  minârai  était  ainsi 
transporté,  pour  y  être  fondu,  à  70  kilomètres  des  fhines.  Les  premières 
dépenses  furent  donc  excessives  et  irréfléchies,  et  bientôt  tout  fut  aban- 
donné. 

4776-4792.  Après  deux  ans  d*abandon,  les  mine»  furent  reprises  par 
une  nouvelle  Société  sous  la  direction  de  de  Genssane.  On  attaque  de 
nombreux  filons  à  Yillefort,  et  la  dissémination  des  travaux  empêche 
qû'auèun  d'eux  soit  vigoureusement  poussé.  On  installe  la  fonderie  à 
Villèfori.  Les  fonds  allaient  devenir  insuffisants  quand,  en  4784,  on  dé- 
couvrit les  filoni  de  Vialas.  Los  minerais,  lavés  à  un  bocârd  installé  sur 
le  Luech,  sont  transportés  à  dos  de  mulef  à  la  fondéfiè  de  Yillefort,  et 
Tentreprise  se  soutient. 

4799-480(1.  Au  moment  dé  la  tlévdlutioh,  malaise  de  rèxj)loitation 
pit  ftâllè  dil  thàilijiie  dé  bras  et  de  rèxcêssivè  chehé  de  toutes  choses. 

En  l'an  VI,  Doloqiieu  écpvait  :  c  La  Ccunpa|;nie  qui  exploite  actuelle- 
ment les  naines  d^  Villefort  est  une  de  celles  de  France  où  on  a  toujours 
employé  le  plus  d'ordre  et  d'économie  ;  cependant,  ayant  succédé  à  une 
première  Compagnie  qui  avait  commencé  les  travaux  sans  soin  et  sans 
intelligence;  ayant  payé  à  cette  Compagnie  une  forte  somme  pour  ôtre 
substituée  à  ses  droits,  et  dépensé  plus  (le  ^1)0,0.00  franco  pour  monter 
cet  établissement,  elle  a  eu  da  la  peine  à  subvenir  tout  à  la  fois  aux  dé- 
penses  journalières  et  aux  intérêts  des  premières  avances.  » 

4800  à  4825.  L'exploitation  se  soutient  dans  des  conditions  défavo-- 
râbles.  La  direction  locale  manque  d'habileté  et  d'activité. 

4827-48J7i  Apport  de  quelques  capitaux  insuffisants  pour  les  opéra- 
tions eji  cours  d'exécution  ou  projetées;  entre  autres,  la  translation  de 
là  fondef'ie  de  Villefort  à  Vialàs,  translation  qui  eut  lieu  en  4898.  Grandes 
sécheresses  qui  arrêtent  la  production  et  annulent  momentanément  les 
ressotifcéâ  de  l'exploitation.  Arrêt  et  suspension  d'un  an. 

4838-4856.  Apport  de  capitaux  qui  permettent  le  développement  des 
travaux  d'avenir.  Période  de  bénéfices  croissants.  Les  travaux  étaient 
dirig^^  par  un  ingénieur  dont  on  ne  peut  omettre  le  nom,  M.  Solberge. 
I^s  filom^  de  la  localité  furent  étudiés  à  ce  moment,  mieux  qu'on  ne 
l'avait  fait  jusqu'alors,  et  cet  ingéqieur  put  faire  adopter  l'exécution  de 
grands  travaux  d'avenir,  tels  que  les  principales  galeries  d'écoulement 
qui,  poursuivies  plus  tard,  ont  soutenu  Tentreprise  jusqu'aux  temps 
actuels. 

A  cette  époque,  les  mines  de  Villefort  étaient  abandonnées,  et  toutes 
les  forces  de  l'explottation  étaient  particulièrement  poKëès  sur  le  groupe 
des  filons  de  Vialas  et  dans  des  espaces  assez  rapprochés  de  la  fonderie 
qu'on  y  avait  établie. 
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n  y  &vâit  atoré  trois  cêhtrés  d' activité  sur  le  flaiic  des  montagiiôs;  sur 
chacun  de  ces  centres,  oii  avait  ouvert  plusieurs  étages  de  travaux  jus- 
qu'à la  t)rofoiideur  de  400  à  450  mètres  ;  mais  bri  îie  pouvait  descendre 
à  une  profondeur  plus  grande  à  cause  dé  l'abondahce  des  eaux,  ou  à 
cause  des  frais  élevés  d*eltraction,  dans  Tàbsefacé  de  puissants  moyens 
mécaniques  et  tout  étaht  alors  tÀli  à  bras  d'hommes. 

fit  t 

C'est  dans  ces  circonstances  (^ué  M.  Sôlbérge  eiitrèprit  deux  galeries 
d'écoulement  qiii  devâiôttt  ïtteiridi-e  les  filons,  l'une  i  60  inètres,  l'autre 
à  200  mètres  âu-déssoù^  dés  travaût  les  t>luâ  profonds,  et  assurer  à 
l'exploitation  un  avenir  de  longue  durée. 

Après  la  ihoK  dé  l'ingénieur  qui  avait  tlidiqué  ces  remalrqiiables  tra- 
vaux, peu  d'années  après  leur  commencement,  et  bien  avant  leur  achè- 
vement, les  liiines  de  Vialas  furent  soumises  à  un  système  d'extraction 
à  outrance.  On  tirait  le  minerai  partout  où  11  était  en  vue,  et  les  travaul 
d'exploration  conime  lestravaux  d'avenir  furent  mcme  itânénlent  par- 
tout négligés.  L'eiitrepiriSé  courait  vers  de  nouveaux  dahgers  quand  1^ 
direction  passa  dans  d'autres  mains  plus  habités. 

En  4  856,  If  production  d'argent,  qui  avait  généralement  varié  entre 
70b  et  4,000  kilos,  s'éleva  à  4,500. 

En  4857,  les  tfav^ux  d'avei^ir  et  d'aménagement  reçurent  une  forte 
impulsion  sous  la  direction  de  M.  Rivot.  Les  gisements  furent  encore 
mieux  étudiés  que  dans  les  temps  antérieur^vl^  ipîoBrai  fut  reconnu  en 
un  grand  nombre  de  points  et  la  production  s'était  élevée  à  prè$  de 
2,000  kilos  d'argent  en  4863. 

Ville  fort.  —  Ces  mines,  délaissées,  depuis  longtemps,  ont  été  reprises 
depuis  peu  d'années  par  la  Spciété  de  Vialas,  et  des  travaux  importants 
y  sont  aujourd'hui  en  cours  d'exécution.  Ce  district  a  été  particulière* 
ment  étudié  par  M.  Charnier,  directeur  actuel  des  mines. 

Le  district  de  Villefort  est  compris  entre  les  vallées  de  TAltier,  du 
Cnassézac  et  du  Chalondres,  et  touche  par  un  de  ses  commets  les  trois 
départements  du  Gard,  de  l'Ardècbe  et  de  la  Lozère.  Il  offre  la  physip- 
nomie  générale  de  celui  de  Vialas  en  ce  seojs  que,  comme  dans  cette 
dernière  localité,  ainsi  qu^  npus  le  verfpns  plus  loin,  son.  ensemble  est 
compris  entre  deux  grands  filons  quart^eux,  dirigés  sur  1^.  9  ou  N*  0.- 
S.  E.,  distants  d'environ  3  kilomètres,  et  qui  sont  :  l'un,  le  grand  filon 
de  la  Garde f  très-puissant;  l'autre,  le  grand  filon  de  Idatimbert. 

Plusieurs  autres  branches,  distants  d'environ  500  mètres  au  point  de 
leur  plus  grand  écartement,  courant  à  peu  près  aans  la  mémeflirectipp, 
constituent  un  faisceau  remarquable  sillonné  par  un  grand  nombre 
d'autres  filons  plombeux  argentifères  dirigés  b.  ^,  où  à  peu  p)rès  Ë.  0. 
Ces  grands  filons  sont  coupés  par  un  très-puissant  croiseur  qûartzeux, 
N.  S.  magnétique,  de  20  mètres  de  puissance,  dit  filon  de  la  Roche  f  et  qui 
se  développe  sur  plus  de  40  kilomètres  d'étendue. 
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On  a  reconnu  dans  ce  district  plus  de  soixante  filons  b.  5  et  des  filons 
h.  4  et  h.  3  que  Ton  a  particulièrement  étudiés  à  Pcyrelade,  au  Pécba- 
dou,  aux  Aydons,  au  Cbambon  et  aux  Salces,  et  qui  tous  se  trouvent 
dans  le  voisinage  de  la  séparation  des  granités  et  des  micaschistes.  Ils 
passent  indifféremment  d'une  rocbe  dans  une  autre  sans  solution  de 
continuité  et  sans  différence  apparente  dans  leur  remplissage. 

Indépendamment  du  grand  croiseur  de  la  Rocbe,  on  connatt  encore 
des  failles  N.  S.  qui  offrent  une  grande  importance  pour  faciliter  l'exé- 
cution des  travaux  de  recbercbe,  par  suite  de  leur  régularité  et  de  celle 
des  filons. 

Voyons  maintenant  les  caractères  généraux  de  ces  divers  filons. 

Filons  A.  5  (presque  £.  0.  m.).  —  Affleurements  quartzo-barytiques. 
Le  chapeau  a  généralement  une  très-faible  épaisseur.  A  moins  de  4  0  mètres 
sous  la  surface,  leurs  caractères  changent  tout  à  fait  :  la  baryte  tend  à 
disparaître  et  la  gangue  devient  un  quartz  un  peu  hyalin. 

Puissance  :  elle  est  moyennement  de  0",30. 

Minerai  :  galène  argentifère.  Près  de  la  surface  et  dans  la  baryte,  sa 
teneur  en  argent  est  très-faible;  elle  s'élève  en  passant  dans  le  quartz 
et  donne  assez  constamment  SOO  à  700  grammes  aux  100  kilos  de 
plomb. 

On  ne  sait  pas  bien  encore  comment  ces  minerais,  ainsi  connus  dans 
les  micaschistes,  se  comporteront  dans  le  granité.  On  a  remarqué  ailleurs 
que  leur  richesse  en  argent  tendait  à  y  diminuer  notablement;  mais,  dans 
un  des  filons  de  Villefort,  au  Chambon  et  dans  cette  même  roche,  on  a 
trouvé  un  minerai  blendeux  qui  a  fourni  1,500  grammes  d'argent  aux 
400  kilos  de  plomb.  La  loi  qu'on  avait  semblé  reconnaître  de  l'amoin- 
drissement de  la  richesse  argentifère  des  filons  en  passant  de  la  région 
des  schistes  dans  celle  des  granités  pourrait  donc  n'être  pas  applicable 
à  tout  le  district  de  Villefort,  et,  suivant  toute  apparence,  les  faits  que 
l'on  observera  tendront  de  plus  en  plus  à  constater  que  cette  richesse 
est  subordonnée  à  la  nature  des  gangues,  quartz  ou  baryte,  tant  qu'on 
n'aura  pas  reconnu  la  présence  de  quelque  autre  minéral  argentifère, 
tels  que  la  bournonite,  les  cuivres  gris  ou  les  sulfures  d'argent  qui 
peuvent  se  présenter  plus  ou  moins  abondamment. 

Filons  h.  3  (N.  E.-S.  0.  m.).  —  On  les  trouve  principalement  dans  le 
granité  porphyroïde,  le  granité  dominant  dans  la  contrée. 

Puissance  :  1  mètre  à  1",50. 

Minerai  :  galène  disséminée  dans  une  gangue  feldspathique.  Leur  te- 
neur en  argent  est  de  40  grammes  aux  100  kilos  de  plomb. 

Filons  À.  1 .  —  On  n'en  connaît  jusqu'à  présent  qu'un  qui  ait  été  un  peu 
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exploré  :  c'est  le  filon  dit  du  Bouard.  On  le  suit  à  la  surface,  sur  une 
distance  d'environ  4  kilomètre,  avec  minerai  à  TafOeurement. 

Il  passe  des  micaschistes  dans  le  granité. 

Dans  les  micaschistes,  sa  gangue  est  quartzeuse,  et  elle  devient  feld- 
spathique  dans  les  granités. 

Puissance  :  0,50. 

Minerai  :  il  est  souvent  en  rognons  et  en  boules.  Sa  teneur  varie  de 
400  à  200  grammes  d'argent. 

Fihns  h.  9  (N.  O.-S.  E.  m.).  —  Ces  filons  sont  essentiellement  quart- 
zeux,  ferrugineux  et  cariés  à  l'affleurement.  Us  sont  très-puissants,  très- 
étend)js  et  offrent  en  certains  points,  soit  au  toit,  soit  au  mur,  des 
traînées  minérales. 

TIs  possèdent  des  salbandes  parfaitement  déterminées. 

Ces  filons,  d'après  l'idée  qu'on  en  a  aujourd'hui,  idée  manifestée  gé- 
néralement d'après  des  travaux  peu  étendus  et  surtout  peu  profonds, 
ne  paraissent  pas  être  le  siège  de  minéralisations  qui  leur  soient  propres; 
ils  semblent  être  particulièrement  enrichis  par  le  contact  de  veines  laté- 
rales, et  ils  renferment  des  minerais  dont  les  caractères  sont  ceux  des 
filons  qui  les  ont  rencontrés. 

Ainsi,  dans  le  grand  filon  de  Mazimbert,  on  retrouve  le  minerai  de 
Peyrelade,  et  dans  celui  de  la  Garde  on  constate  des  émissions  de  mi- 
nerais pauvres. 

Ces  grands  filons  h.  9  ne  paraissent  donc,  jusqu'à  présent,  suscep- 
tibles que  d'exploitations  locales.' 

Nous  pensons  qu'il  pourrait  être  dangereux  de  formuler  des  opinions 
trop  absolues  relativement  au  plus  ou  moins  d'abondance  de  minerai 
dans  ces  filons.  Les  travaux  ne  nous  paraissent  pas  assez  avancés  en 
France  pour  qu'il  soit  possible  de  s'exprimer  d'une  manière  nette  et 
fixe  à  cet  égard,  et  il  faut  peut-être  attendre  que  les  circonstances  aient 
permis  de  voir  ces  filons  à  des  profondeurs  plus  grandes  que  celles  aux- 
quelles on  les  connaît  aujourd'hui.  Cette  observation  parait  d'autant 
plus  fondée  que  bien  des  ingénieurs  semblent  admettre  la  possibilité 
d'un  enrichissement  notable  pour  quelques-uns  d'entre  eux. 

Grand  croiseur  delà  Roche. —  Filon  très-étendu,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  visible  sur  près  de  dix  kilomètres.  Son  affleurement  ro- 
cheux forme  une  crête  saillante  qui  s'élève  quelquefois  de  40  à  45  piètres 
au-dessus  du  sol. 

Direction.  —  N.  S.  m. 

Puissance.  —  4  0,  4  5  et  20  mètres. 

Inclinaison.  —  Vertical. 

Ce  grand  filon  coupe  tous  les  autres. 
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Mmercd.  *-  ïl  paraît  être  stéri^ç,  Cfipendapt  à  ^nt-J^n^-Çfyazfiri^ie 
il  semble  avoir  été  su?  quelque?  points  l'objet  d^ancïênnqs  attf^ques  çî'qù 
Ton  a  extrait  des  minerais  plombeu»»  ^lendeu^  et  cuivreux  siégeant 
4«iis  1§  quartai. 

On  a  constaté  encore  dans  le  district  de  Villefort  de^  filons  cuivreui^; 
ainsi  au  Fremtnet,  dans  un  des  Talions  qui  descend  de  la  Lozère  oh  voit 
plusieurs  de  ces  filons  encaissés  dans  le  micaschiste,  et  courant  presque 
dans  là  direction 'h.  9,  dû  N.  6d  à  60  0. 

Ils  ont  été  travaillés  par  la  compagnie  de  Vialad  dans  le  cours  du 
siècle  dernier,  et  le  plus  important  d'entre  eux  paraît  être  le  précédent. 

Filon  de  Frebsinet.  ~  Quartceux  avec  sulfate  de  baryte,  très«oeren  et 
moucheté  près  de  la  surface  par  des  c^^lorationa  cuivreuses. 

Ce  filon,  dit  M.  Lan,  pénètre  dans  le  granité  près  du  Pouget,  mais  ilpa 
raît  y  devenir  stérile.  '  *         * 

Puissance.  —  0,80  à  i  mètre. 

Minerai.  —  En  1773,  le  minerai  essayé^  produisit  26  livres  de  cuivre 
au  quintal,  2  onces  d'argent  e|  un  peu  d*or,  mais  ce  dernier  métal  s*y 
trouvait  alors  en  trop  faible  quanilté  pour  qu'on  pût  en  faire  lé  départ. 

Les  mines  des  environs  de  Villefort,  dilGenssane,  sont  très-captieuses; 
elles  ne  donnent  que  par  bouillons. 

On  pourrait,  ajoute  M.  l'ingénieur  Lan,  qui  rappelle  ces  paroles  du 
mineur  du  dix-huitième  siècle,  en  examinant  bien  le  résultat  des  tra- 
vaux intérieurs,  trouver  ce  jugement  un  peu  trop  absolu  pour  plusieurs 
dès  gisements  de  la  localité.  Cèst  ce  que  pense  égalenâent  la  compagnie 
actuelle  de  Vialas  qui,  soutenue  aujourd'nuî  par  une  grande  expérience 
locale  dans  ce  genre  de  travail,  ti'hésite  pas  à  travailler  ce9  filons  de 
nouveau. 

Provenchère.  —  Crêje  quartzo-barytique  s'étendant  de  Festugeire,  com- 
mune de  Prbvehchè're  â  rèrrèyrole^  commune  de  iSainte-lfeàrgaerite  dans 
l*Ardècne,  encaissée  dans  le  granité.  Oh  peut  la  suivre  sur  qùatf^e  kilo* 
in^tres  de  longueur  dans  une  direction  rapprochée  de  S.  0.  Ce  gisement 
renferrhe  peu  de  galène  et  beaucoup  de  blbnde.  Il  recoupe  une'  crété  de 
quartz  jaspe  rouge  sferilè  courant  pendant  environ  d  kilomètres  dans  la 
direction  N.  S.  Il  dessine  la  vallée  de  la  Borne  depuis  la  Paillerie,  com- 
mune de  Montselgues,  jusqu'aux  Aidons,  conàmune  dés  Balmelles  et  pro- 
duit dans  ces  gorges  sauvages  un  effet  des  plus  pittoresques. 

En  résumé,  d  après  ces  quelques  mots,  on  volt'qu'e  le  district  de  Vil- 
lefort présente  tous  les  caractères  aptes  à  lui  donner  une  grande  im- 
portance. Le  voisinage  des  chemins  de  fer  modifie  avaniageUsement  ses 
conditions  d'exploitation,  et,  sous  Kimpulsion  que  donne  ftttjourd!hui 

• 

1.  Genssane. 
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(lu^  travaux  la  direotiop  de^  i^tiinçs  4^  Vj^las,  on  peut  prévpir  qu'avant 
peu  4'anif ée;,  la  ^rançe  possédera  dai)^  cç§  contrées  un  centre  métalli- 
fère productif  de  plus.  *        '    ' 

Penda^^t  l'a])Qée  1872  dç^  frav^i^i^  4^  I^^p^f^çj^l?  étaient  en  activité 
aijjpr^s  ei  ep  d^)iorp  de  la  ponce$$ion  dç  Villéfôrl;',  dans  rArdëche,  le 
Gard  et  la  LosB^j^e. 

Mines  de  Vialas. —  Depujis  1781 ,  rexploitatjon  de  ces  mines,  à  l'eicep- 
tion  des  nombreux  travaux  de  recherche  entrepris  sous  la  surface  de  la 
ponpçsçion,  s'e$t  coifçen^rée  dap^  une  étendue  maximum  d'environ  aua- 
j^auie  bectarç^S  |ui^  la  gauche  du  torrent  le  Luèçh,  êp'ti|cé  dû  village  de 
Vialas,  '"'  '•  '^  •"    ^-^  '     •    —      ^      '    .*  - 

Qif^pd  on  connaît  l'étendue  concédée  gui,  ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
est  déplus  de  11,000  bectarçç,  pf^  pourjrait  penser  que  cette  minime 
partie  de  la  concession  se  prouve  exceptionnellement  riche,  mais  en  y 
ré^éçhissapt  un  peu,  on  reconnaît  qu'il  ne  doit  pas  en  être  ainsi.  lie  mi- 
nerai fut  trouvé  par  |)asard  en  178^  sûr  un  des  ajÀcurements  de  la)^îca- 
dière,  près  de  yialas  et,  depuis  c^tte  découverte,  les  travaux,  s'élëndiEint 
chaque  année  davantage,  se  sont  concentrés  autour  4  elle  et  on(  amené 
la  construction  des  laveries  et  de  l'usine  sur  les  i)oi*ds  dû  Luecli.  Des 
travap^  anciens  orjt  çte  reconnus  §ur  divers  auti^es  pomts;  on  y  |Ta!t 
des  rec|ierç)ies,  niais  les  difBci|ltés  ne  transportât  la  nécessité  d  y  créer 
d'autres  cen^reç  4* activité  ep  opt  i^ii  différer  jusqu^à  présent  l'explol- 
Ration. 

Les  filonf  qpe  j'op  exploit^  ou  qui  sont  reconnus  à  Vialas,  au  siège  de 
l'efploitafion  j^çtuelle,  sç  trouvent  compris  ent^è  deux  grands  filons 
quartzeux  qui  semblent  les  limiter  au  nprd  comme  au  sud,  parallèles  et 
distants  l'un  de  l'autre  d'environ  4  3  à  liÔO  mètres. 

Ces  deux  filons,  que  l'on  peut  suivre  à  la  surface  sur  unp  distance  de 
deux  piyriamètres,  ont  reçu,  à  çajîse  de  leur  positi6n,"dè  leur  puissance 
et  4^  l^u^  aspect,  les  poms  de  grand  filon  du  Nord  ei  grand  filon  du  Sud. 
ris  courent  presque  parallèlement  à  la  ligne  de  jonction  des  granités  et 
des  micaschistes,  et,  à  Vialas,  ils  sont'encaisséis  4àns  ces  dernières 
roçlies. 

Grand  filon  du  Iford.  —  Il  se  compose  de  plusieurs  veines  quartzeuses 
dont  on  guit  les  crêtes,  tantÀÏ  écartées  âe  M  à  SÔ'  mètres  les'uné^  des 
autres,  et  tantôi  rapprochées  de  manière  à  former^ un  seul  filon  de  S'a 
|0  piètres  de  puissanc^. 

Le  quartz  qui  en  constitue  l'çnsemble  çst  généralement  blanc  laiteux, 
empâtant  des  fragments  des  schistes  encaissants  è^  Il  renferme  un  peu  4e 
pyrite,  ae  blepde  et  de  galène  peu  argenlifère. 

1.  Àtmalet  det  Mines,  Plan  de  M.  RîTOt,  1863. 
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Grand  filon  du  Sud.  —  Il  est  divisé  en  plusieurs  veines  puissantes; 
presque  exclusivement  quartzeux,  il  atteint  en  quelques  points  jusqu'à 
25  mètres  de  puissance. 

Au  col  de  Castagnols,  il  a  plus  de  15  mètres;  il  passe  à  Massufret,  au 
Viilaret,  près  du  village  de  Saint-Maurice,  et  s'étend  beaucoup  plus  loin. 

Ce  filon  a  été  travaillé  par  les  anciens  sur  quelques  points,  et  on  en  a 
tiré  beaucoup  de  minerai,  mais  le  faible  rendement  de  la  galène  en 
argent  [80  grammes  aux  4  00  kilos  de  plomb)  l'a  fait  abandonner. 

Direction.  —  Comme  celle  du  grand  filon  du  Nord,  elle  est  à  peu  près 
de  h.  8  à  9,  ou  N.  30  à  45  ouest  magnétique.  C'est  la  direction  générale 
de  ces  nombreux  filons  quartzeux  que  nous  avons  déjà  vus  dans  les 
départements  voisins  et  que  nous  retrouverons  dans  TAveyron,  contrée 
également  remarquable  par  le  nombre  de  ses  gisements  métallifères. 

Ces  deux  filons,  entre  lesquels  se  trouve  comprise  aujourd'hui  l'exploi- 
tation de  Vialas,  ne  limitent  pas,  au  sud  et  au  nord,  comme  on  pourrait 
être  porté  à  le  croire,  le  champ  de  production,  c'est-à-dire  qu'au  nord 
comme  au  sud,  au  delà  de  ces  grands  filons,  il  en  existe  d'autres  ana- 
logues à  ceux  que  l'on  trouve  dans  l'espace  qui  les  sépare  et  qui  proba- 
blement n'en  sont  que  le  prolongement;  au  nord,  entre  le  grand  filon  du 
nord  et  les  granités  il  en  a  été  rencontré  plusieurs  qui  pénètrent  dans 
cette  dernière  roche,  et  au  sud,  au  delà  de  la  crête  qui  sépare  les  eaux 
du  Luech  de  celles  du  Gardon,  on  en  a  reconnu  qui  ont  été  exploités  par 
les  anciens.  On  peut  voir  quelques-uns  de  leurs  affleurements  sur  les 
routes  qui  serpentent  au  milieu  de  ces  montagnes,  et  sur  leurs  versants 
on  rencontre  encore  des  scories  anciennes  qui  témoignent  de  l'existence 
d'anciens  travaux  probablement  encore  inconnus. 

Filons  de  Vialas.  —  Les  mines  de  Vialas,  particulièrement  pratiquées 
entre  les  deux  grands  gisements  quartzeux  dont  nous  venons  de  parler, 
sont  ouvertes  sur  de  nombreux  filons,  dont  le  rendement  moyen,  en  1 855. 
était  de  48  de  plomb  et  490  à  SOO  grammes  d'argent  aux  400  kilos  de 
minerai. 

Ces  teneurs  n'ont  probablement  pas  sensiblement  varié  depuis  cette 
époque. 

Quelques-uns  de  ces  filons  sont  visibles  au-dessus  du  sol,  et  montrent 
sur  de  grandes  distances  des  affleurements  de  quartz  ferrugineux  et  carié. 
L'examen  de  la  surface  de  ces  montagnes  montre  bien  la  trace  des  prin- 
cipaux filons,  mais  il  serait  cependant  insuffisant  pour  faire  reconnaître 
la  totalité  des  gisements  métallifères,  c  Des  fentes  à  peine  marquées,  dit 
c  M.  Rivot,  tenant  à  la  surface  une  quantité  insignifiante  de  minerai, 
«  répondent,  à  une  certaine  profondeur,  à  des  richesses  considéra- 
«  blés.  » 

II  en  doit  être  naturellement  ainsi,  quand  on  connaît  cette  loi  générale 
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si  universellement  reconnue  de  l'enrichissement  à  leur  point  de  croise- 
ment de  veines  qui  peuvent  apparaître  comme  très-pauvres  à  la  surface. 
Sans  entrer  dans  beaucoup  de  détails,  qu'on  retrouvera  facilement 
dans  les  ouvrages  spéciaux,  nous  dirons  que  si  on  jette  un  coup  d'œil 
sur  l'ensemble  des  filons  actuellement  exploités,  connus  ou  recherchés, 
on  y  distingue  trois  directions  principales  : 

{•  La  direction  h,  7  à  9,  comprenant  les  deux  grands  filons  quarizeux,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut; 
20  H.  5  à  7; 
3«  H.  3. 

Ces  filons  sont  recoupés  par  plusieurs  croiseurs  et  notamment  par  de 
nombreuses  fissures  nord-sud. 

Lei  filons  k.6àl  forment  un  puissant  faisceau  de  veines  et  de  filons 
qui  s'entrelacent  dans  ces  directions  ou  dans  des  directions  intermé- 
diaires» connu  et  exploité  sur  au  moins  mille  mètres  de  longueur,  et 
compris  dans  une  épaisseur  de  terrains  de  deux  à  trois  cents  mètres. 

C'est  à  ce  faisceau  qu'appartiennent  les  filons  des  Anciens^  des  Avesnes, 
des  Troù-Poitesy  du  Chat,  et  les  exploitations  de  la  Picadière. 

Le  filon  des  Andensy  ainsi  nommé  à  cause  des  travaux  anciens  qu'on 
y  a  rencontrés,  presque  vertical,  a  son  inclinaison  au  sud;  sa  puis- 
sance est  de  4>B,50  à  2  mètres.  La  teneur  du  minerai  dans  tout  le  faisceau 
a  varié  suivant  les  directions;  les  plus  riches  en  argent  ont  été  reconnus 
dans  les  veines  h.  5,  qui  ont  fourni  jusqu'à  700  grammes  et  plus  de  ce 
métal  aux  100  kilos  de  plomb.  La  teneur  moyenne  a  dépassé  400  gr. 

Les  filons  h.  5  que  l'on  considère  aujourd'hui  comme  les  plus  impor- 
tants, et  que  M.  Rivot,  dans  son  travail  sur  les  mineâ  de  Vialas,  regarde 
comme  les  seuls  véritablement  métallifères,  ont  une  puissance  extrême- 
ment variable  aux  affleurements  ;  elle  n'est  quelquefois  que  de  quelques 
centimètres  avec  carbonate  de  chaux,  quartz  et  galène,  et,  dans  quel- 
ques points  où  le  minerai  manque,  ils  présentent  une  puissance  plus 
grande  et  des  gangues  ferrugineuses  qui  caractérisent,  en  général ,  les 
filons  riches. 

Leur  inclinaison  est  au  nord  sous  un  angle  de  60  à  65%  et  le  minerai 
s'y  trouve  dans  des  veines  minces  quelquefois  très-étendues,  plus  ou 
moins  rapprochées,  qui  obligent,  dans  certains  cas,  d'abattre  la  roche 
sur  1, 4,50,  2  et  3  mètres  de  largeur. 

Aux  filons  h.  3  se  rapportent  les  filons  désignés  sous  les  noms  de  filons 
du  Bosviel^  Bois^de-Petit^  Lorrain  et  Cortez.  Ce*s  filons  se  rencontrent  sur 
de  grandes  étendues.  Ainsi  le  filon  de  Bosviel  traverse  tout  l'espace  de 
43  ii  4400  mètres  compris  entre  les  deux  grands  filons  du  Nord  et  du  Sud, 
il  coupe  ces  deux  filons  et  le  faisceau  métallifère  dont  nous  venons  de 


—  362  — 

parler,  e\,  d'après  les  pla][i8  de  II.  ftivot»  il  apparat^  et  se  poursuit  au 
delà  du  QloD  du  Sud. 

Ces  filons,  dont  nous  retrouvons  la  direction  N.  E.  S.  0.  sur  bien  des 
points  de  la  France»  ont  donc,  au  point  de  vue  de  leur  développement, 
une  très-gf^d^  iinppr|apçé.  Nous  meniionnerons  particulièrement'  le 
suivant. 

Fihn  de  Bomêl^  découvert  en  4774 .  -^  On  a  reconnu  qi)'il  avpit  i\è  tra- 
vaillé par  les  anciens,  et,  depuis  cette  époque,  il  a  été  Tobjet  d'exploita- 
tions considérables.  On  y  a  distingué  deux  branches  métallifères; 

Puissance.  —  4  mètre  à  2",60. 

Snelinaiton.  -^  Au  sud-est. 

Ce  filon  est  bien  encaissé  et  fréquemment  muni  de  salbandet. 

Remplissage.  —  Partiellement  quartzeux  et  barytique  aux  approches 
des  filons  h.  6  et  7. 

M.  Rivot  considérait  le  filon  de  Bosvlel  comme  un  croiseur  plutôt  que 
comme  un  filon  métallifère.  H  attribuait  la  présence  du  minerai  qu'on 
y  ia  trouvé,  et  qui  y  existe,  au  voisinage  des  nombreuses  veines  h.  6,  qui 
se  trouvent  à  son  mur,  et  à  dés  réouvertures  successives  qui  avaient  per- 
mis l'introduction  également  successive  des  ipatières  stériles  ou  riches. 

Cette  idée  nous  semble  bien  théorique  et  il  nous  sera  permis  n^én^e 
de  la  considérer  comme  dangereuse  en  çq  sens  qu'elle  parfdk  tepdra  à 
pousser  les  exploitants  &  faire  des  recherches  sur  des  filous  p*ayant  quel- 
quefois qu'une  appa^nce  insigoi^aute  ^t  ^  négliger  }es  çm^^ctères  du 
filon  principal. 

La  richesse  de  la  galène  en  argent  y  a  varié  de  476  à  664  gramme^,  et 
j9lle  a  été  en  ipoyenne  de  229  à  402^ 

Ainsi  qqe  nous  Tavonç  dit  plus  haut,  les  nombreux  filons  de  Yialas ont 
été  étudiés  dans  les  plus  grands  détails  par  M.  Rivot,  et  quoique  nous  ne 
partagions  pps  toutes  les  idées  exprimées  par  cet  ingénieur,  nous  ne 
pouvons  nous  dispenser  de  donner  ici  un  aperçu  du  résultat  de  ses 
études  qu'on  trouvera,  du  reste,  dans  les  annales  dé  mines '• 

En  admettant,  ce  qui  est  fort  discutable,  ces  pénétrations  successives 
dans  les  filons,  (^es  diverses  matières  qui  les  remplissent,  soit  pierreuses, 
soit  métallifères,  et  les  réouvertures  de  ces  filons  ^'diverses  époques 
comme  Ta  expliqué,  vers  1834,  M.  Foiirnet,  pour  se  rendre  compte  du 
remplissage  des  filons  de  Pontgibaud,  M.  Hivot  a  fixé'  une  succession 
de  directions  de  cassures  métallit^res  ou  non;  qui,  ^tiablie  d'après 
l'étude  des  croisements  dans  leur  ordre  d'ancienneté,  est  la  suivante  : 


1.  Lan. 

i.  Àtmalêt  des  Hin^M,  1868. 
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fo  Filoqs,  b,  6  4  7  cjireqlipn  vraie,  B.  jl,  N. 

âo      —      h.  5  ,      —  E.  é3»  30'  N. 

3*»      —      h.  4  —  N.  4C30fB. 

4*      —      h.  8  à  9  —  Ô.  19à20<»N. 

50      '—      h.  4  —  S.  3»  se  B. 

60      —      h.  3  —  N.2e*&0'E. 

?•      —      b-  B  —  B.  48^  50'  N. 

8«  PeiiteB,  h«  N.  S.  •*  ^  i»^  30^  O: 

n  Ce  tableau  compreqd  (outee  le^  fm^tif  r^f^  o|>^rvée8  ^  Yjal^^,  i  |!pxçep- 
«  tioo  :  l''  de$  glisçeoients  de  tarraip  <iirigé§  ^  peij  près  de  l'est  à  Toviest 
^  eveo plongée  vers  le  DQrdî  S*  des  f^iille^  l?*  1  j>  Pfûng^f^pt;  vers  Vpu^st;; 
«  3!  des  ^lons  b.  4Q  à  4<,  ^  peu  près  v^iîcftpit,  ^^  plp^ge^pj  vpçj  l'ftH^?^- 
«  Ces  derniers  sont  certaiiiep^ent  postérieum  aux  fractures  b-  ?•  > 

Les  matières  minérales  diverses  aurajeut  pénétré  successjyemefif  d^9a 
]eê  fentes»  et  pour  les  gf^ignes  CQrpiùe  pour  i^  galène,  on  peut  e^primef 
leur  introduction  relative  de  la  n^apière  suivante  : 

4»  Quartz  et  pyrites  des  filons  b.  4,  au  moment  de  la  formation  des  fentes  h.  4, 

ou  aune  époque  à  ir^-peu  prës  postérieure;       "  j     . 

HP  Galène  pautre,  quartz  et  carbonates  de  cbam,  dans  quelques  veinvldSi  h.  9« 
très-probablement  à  une  époque  antérieure  Sut  fraotures  h«  8  à  9; 

3«  Quarts  blanc  laiteux  des  filons  b.  8  à  0,  avec  pyrites*  blende  et  çilèp^  pauvre 
en  argent,  au  moment  du  peu  de  temps  après  hi  formation  des  frect^res  b.  8  |i  9; 

4"*  Quartz  ferrugineux  des  filons  b.  1  à  3,  quelque  teropf  après  {a  formation  4ff 
fractures  b.  3  ; 

5«  Sulfate  de  baryte,  blanc,  laiteux,  çrjs^llin,  aif  momefft  de  la  tormatiou  ^es 
frac^res  b«  6,  ou  peu  de  temps  après; 

Giilènë  à  iSOsr  d'argent,  carbonate  (fe  cbaux,  blanc  opaque; 
'^'        250       -^       quartz  et  carbonale  de  chaux,  blàdc  opaque; 
-^         ^5t)       -l       quartz  à  gi'ains  fins,  carbonates  de  cbaiix  et  de  fer; 
— *         600       —       quartz  et  carbonate  de  cbaui  cHstalllnV 
—         7Û0       •—       carbonate  de  ohaox  cristallisé,  baryte  rosOé 

Enfin,  rapprochant  le»  direçtîQn»  précédentes  de  ^ll«  4eff  foulèvff- 
ments  des  montagnes  déjà  données  par  M.  Élie  de  Baumont,M.  Riyptfi 
cru  pepypir  Qi^eir  llf^peque  de  la  fbf  matipp  ()e  pbacune  d'elle^  pt  établir 
TAge  relatif  4as  productions  minéra|e#.  U  ^rpie  Hprs  le  ^t^jeau  ^uivjint 
pour  Tépoqiie  des  fracturef . 

i«  b.  0  à  7,  système  du  Finistère,  correspondant  aux  terrains  azofques* 

i»  h.  5  —      du  Wéstmoreland,  correspôndïAt  au  terrain  silurfen. 

30  h.  4  •*-     de  la  G6t»4l'Or,  correapondant  à  la  fin  du  terraio  JuriMiqae. 

4»  h.  8  21 0        —      des  Pyrénées,  correspondant  à  Téocène  moyen. 

5*  b.  t  •-     Corse  et  Ssrdaigae»  correspend^pt  è  |a  Ap  d6  Tlieçèpe  sn- 

périei|r. 

6«  b*  9  *-"     Alpes  Occidentalee»  correspondant  à  (a  fin  4^  miocène  su- 

périeur. 
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7^  h.  6,  système  des  Alpes  principales,  correspondant  à  la  fin  du  système  des 

pliocène. 

C»  N.  S.  —      Tenare ,    correspondant  aux  époques  des   alluYions  an- 

ciennes. 

Nous  voyons  donc  enfin,  d'après  ces  idées,  que  l'ensemble  des  gise- 
ments de  Vialas  aurait  été  focmé  depuis  les  périodes  géologiques  les  plus 
anciennes  jusqu'à  l'époque  quaternaire,  et  lea  minerais  les  plus  riches 
seraient  les  plus  récents. 

Malheureusement  ce  travail  remarquable  est  fondé  sur  la  contempo- 
ranéité  des  fissures  parallèles  dans  la  croûte  du  globe^  et  comme  il  n'est 
pas  encore  prouvé  que  ces  fissures  sont  de  même  ftge  et  qu'on  en  connaît 
même  qui  sont  parallèles  et  d'âge  difi'érent,  on  éprouve  une  certaine 
hésitation  à  admettre  les  conclusions  précédentes.  Il  est  d'ailleurs  fort 
difiîcile  de  ne  pas  admettre  que  les  puissances  qui  ont  déterminé  les  frac- 
tures des  grands  filons  quartzeux  n'aient  pas,  en  même  temps ,  brisé  et 
disloqué  le  sol  autour  d'eux  dans  des  directions  diverses.  Cependant,  on 
ne  peut  pas  douter  que  les  faisceaux  métallifères  de  Vialas,  comme  tous 
ceux  des  départements  voisins,  n'appartiennent  à  un  système  général  de 
fractures  auxquelles  ont  concouru  plus  tôt  le  métamorphisme  lent  des 
roches  que  leurs  divers  soulèvements,  pendant  une  période  de  temps 
fort  longue  et  continue  durant  laquelle  la  nature  des  substances  de  rem- 
plissage a  pu  varier,  et  surtout  présenter  de  grandes  variations  dans  la 
quantité  d'argent  qu'elles  renferment. 

Enfin,  il  semble  que  le  fait  qui  résulte  principalement,  et  des  travaux 
et  des  études  de  M.  Rivot,  soit  la  connaissance  de  la  richesse  et  de  Tim- 
portance  des  veines  h.  5  dans  cette  partie  du  plateau  central,  con- 
naissance que  la  pratique  avait  révélée  depuis  longtemps.  Mais,  dans  les 
cas  où  ces  veines  sont  fort  minces,  comme  cela  arrive  souvent  à  Vialas, 
cette  importance  paraît  devoir  être  maintenue  entre  certaines  limites, 
parce  que,  dans  ces  cas,  si  l'on  s'en  tenait  seulement  à  leur  recherche, 
il  serait  à  craindre  que  l'on  s'égarât  et  on  courrait  le  risque,  malgré  la 
haute  teneur  des  minerais,  de  ne  produire  qu'une  exploitation  fort  oné- 
reuse. 

Dans  les  années  qui  viennent  de  s'écouler,  les  mines  de  Vialas  pro- 
duisaient de  U  à  1,600  kilos  d'argent  annuellement.  Lorsqu'on  com- 
pare, au  point  de  vue  de  la  main-d'œuvre,  la  production  de  ces  mines 
avec  celle  des  mines  de  Pontgibaud,  qui  produisent  près  de  4,000  ki*- 
logrammes  d'argent,  on  voit  une  différence  dont  on  ne  se  rendrait 
peut-être  pas  bien  compte  si  on  ne  connaissait  les  gisements  de  ces  deux 
pays. 

A  Pontgibaud,  les  filons  sont  généralement  beaucoup  plus  puissants 
que  ne  le  sont  ceux  de  Vialas,  et  l'abondance  du  minerai  dans  les 
colonnes  métallifères,  comme  la  nature  généralement  argileuse  de 
la  gangue,  permettent  d'opérer  l'abatage  productif  à  un  prix  moins  élevé. 
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£a  4855,  M.  Lan  établisfiait  ainsi  les  prix  de  revient  de  Vialas  : 

Exploitation 14    &  16  fr.  aux  100  kilos  descbliclu 

Lavage  et  transports  extérieurs.  •      2    à    3 

Traitement  métallurgique 7    à    8 

Frais  généraux 4à5 

Total  des  frais 27    à  32 

Produit  moyen 50    à  55 

Produit  net 23       23 

Devant  faire  la  part  des  intérêts  et  des  bénéfices,  de  Fintërét  attribué 
au  directeur  et  de  la  réserve. 

Les  mines  de  Vialas  ont  été  presque  constamment  en  accroissant  leur 
production,  et  elles  ont  produit  depuis  quatre-vingts  ans  des  sommes 
considérables  dont  une  partie  a  été  employée  dans  de  nombreuses 
recherches ,  et  notamment  aux  mines  du  Rouvergne  dans  le  Gard. 

Mines  de  Bluech  et  PradaL  —  Historique^ .  —  Ces  mines  ont  été  l'objet 
d'exploitations  anciennes  importantes,  sur  la  date  desquelles  on  ne  peut 
rien  dire  de  précis.  L'un  des  gisements  de  cette  contrée  montre  encore 
aujourd'hui  de  nombreux  points  d'attaque  et  les  ouvertures  béantes  des 
anciens  travaux. 

1770  à  1793.  Reprises  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  les  nouveaux  ex* 
ploitants  pénétrèrent  dans  un  dédale  de  vieux  ouvrages  qu'on  attribua 
aux  Romains;  mais,  malgré  les  difficultés  à  surmonter,  les  minerais  que 
Ton  rencontra  déterminèrent  la  construction  de  bocards,  d'une  laverie 
et  d'une  fonderie  dont  on  ne  voit  plus  aujourd'hui  que  les  vestiges. 

1793-1841.  Les  événements  de  la  Révolution  forcèrent  la  plupart  des 
intéressés  à  s'exiler,  et  les  mines  furent  abandonnées.  Bientôt  après,  les 
établissements  furent  détruits. 

1841-1849.  Concédées  en  4841,  on  ne  fit  dans  cette  période  aucun 
travail  sérieux. 

4850-1872.  Ces  mines  passent  aux  mains  d'une  Société  en  commandite 
qui,  après  avoir  dépensé  la  majeure  partie  de  son  capital,  d'ailleurs  peu 
important,  en  travaux  à  l'extérieur,  abandonna  Tentreprise  vers  1860. 

Ceux  qui  devinrent  ensuite  propriétaires  ne  firent  pas  davantage  ;  on 
ne  connaît  donc  pas  aujourd'hui,  en  4873,  la  mine  de  Bluech,  mieux 
qu'on  ne  la  connaissait  en  1792.  On  n'a  pas  encore  pénétré  au-dessous 
des  anciens  travaux  depuis  qu'on  a  cherché  à  y  rentrer,  et  on  peut  dire 
que  cette  mine  est  restée  abandonnée  depuis  des  siècles.  Cependant  on 
y  a  constaté  la  présence  de  riches  veines  de  minerais  de  plomb  possédant 
une  haute  teneur  en  argent. 

1.  Ànnaleê  âtê  Minet ^  18&5«  Lan. 
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Films  dé  Slneàh.  ^  Lors^iie,  descendant  des  hantenrs  qét  dominent 
les  mines  de  Vialas  et  que  longe  la  route  d'Alais  au.Pont-de-Montrert, 
on  arrive  au  hameau  de  Bluech,  dans  la  commune  de  Sainl-Privat-de- 
Yallongue,  presque  à  l'origine  d*uh  des  affluents  du  Oardon»  on  est 
frappé  à  la  vue  d'un  affleurement  imposant,  d'une  grande  puissance,  qui 
semble  surgir  du  sol  et  couvrir  de  3es  débris  les  pentes  de  la  vallée.  Il 
s'étend  depuis  les  environs  dé  Saint«^Privat  jusque  sur  les  hauteurs  du 
col  de  Jalcreste,  et  beaucoup  au  de]&.  .    .,  t 

Cet  affleurement  est  précisément  l'un  des  filons  de  Bluech^un  des  plus 
iitiportanté  de  la  èodtrée. 

Direction  ;  h.  8  à  9.  Il  est  parallèle  aux  deiix  gi*ahd^  fildiis  quart^eux 
de  ^i^las  et,  cotnme  eux,  il  appartient  à  un  même  ensemble  de  puis- 
sànts  {iHëhomèhes  géologiques  eu  rapport  avec  les  productions  métal- 
liques de  la  contrée. 

Inclinaison  :  75  à  80®  au  nord  ou  nord-ouest.  On  voit  que  le  fiion  de 
Bluech  diffère  des  grands  filons  4^  Vialas  par  cette  inclinaison,  puisque 
ceux-cf  plongent  v^rs.Ie  su(l.  ,Ce  fait  est  remarquable,,  ce  me  semble,  en 
ce  qij'fl  rapproche  le  filon  de  Bluech  des  filons  de  Vialas  qui  renferment 
les  minerais  les  plus  riches  en  argent. 

Puissance.  —  Ce  filon  est  d*une  puissance  considérable.  Ses  crêtéâ  ào- 
minent  le  sol  environnant  de  plus  de  SO  mètrèâ;  et  il  atteint  en  quelques 
points  30  et  10  mètres  dé  largeur. 

Gangues,  -^  Il  est  essentiellement  quartzeux  et  barytique.  Le  quartz  et 
la  baryte  y  forment  des  zones  puissantes,  et  on  y  voit  empâtés  des  firag^ 
ments  des  schistes  environnants. 

Minerai.  —  D'après  les  documents  que  l'on  possède  sur  les  travaux  an- 
ciens apparents  encore,  ou  sur  ceux  qui  ont  été  exécutés  depuis  près 
d'un  siècle,  on  peut  juger  que  le  mineràij  esseîitiéllement  composé  de 
galène  argentifère,  constitue  des  colonnes  importantes  descendant  dans 
les  [)irofondeur8,  et  (|ue,  dans  ces  colonnes,  il  ))résehte  des  bandes  com- 
pactes plus  ou  moins  épaisses. 

Lés  travaux  éiécutés  de  4819  &  1852  ont  dôhàé  un  niinerâi  provenant 
des  approchés  dés  ouvrages  anciens  et  possédant  une  teneuir  de  850  à 
62(i  grammes  d'argent  aux  400  kilos  de  j^lomb  d'œuvré. 

Les  minerais  exclusivement  baryti<j[ues  ne  tiennent  que  de  80  ft 
60  grammes  ^ 

Là  moyenne  générale  de  la  teneur  pour  lès  divers  minerais  est  de 
400  grammên. 

On  voit  donc  que  ce  filon  dans  la  concessioii  de  Bluech  peut  être  con* 

1.  Lan,* 
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sidéré,  en  Maison  dô  cette  richesse  comme  en  raisdh  dé  soâ  dévMoppô* 
ment,  comme  l'un  des  plus  importante  de  là  contrée. 

Les  travaux  exécutés  depuiâ  17l0  poui*  là  héprise  de  cette  mine  ont 
tous  été  faits  au  voisinage  d'un  point  de  FafQeurement  où  apparaissaient 
de  grands  travaux  anciens,  el  connu  sous  le  nom  de  la  QutUe.  Les  pre- 
miers exploitants,  par  dps  galeries  dans  la  vallée»  ou  par  des  puits,  ont 
cherché  à  atteindre  au-dessous  de  ces  travaux  ;  mais,  à  80  mètres  au- 
dessous  de  leur^tète,  ils  les.  ont  encore  rencontré^  et  ilf  ont  ét^  gênés 
par  Tafflueqce  des  eaux  qui  çn  provenaient.  Pendant  ces  recherches,  on 
a  recouQu  des  veines  minérales  devenant  d'autant  plus  riches  qu'elles  se 
rapprochaient  davantage  des  travaux  ancieiis.  Quelques-unes  d'entre 
elles,  qu'on  peut  voir  encore  aujourd'hui  (4872)^  ^valent  de  0,30  à  0,40  de 
puissance»  et  la  galène  qu'elles  pfodiuisi^ient  était  d'une  grande  richesse 
en  argent.  Les  détails  donnés  par  llil.  Lan^  en  diront  plus  que  çe.que  nous 
pourrious  exprimer  ici.  Hais  nous  pqurrons  ajoi^ter  qu'il  est  facile  d'en 
déduire  que  si  les  derniers  exploitants,  au  lieu  d'épuiser  leqr  capital  en 
ouvrages  de  construjçtions  et  de  laveries,  avaient  porté  leurs  forces  snr 
les  travaux  souterrains,  et,  sans  s'effrayer  de  l'afQuenpe  des  eaux  que 
donnaient  les  excavations  anciennes,  avaient  eu  un  peu  de  patience,  ils 
seraient  probablement  parvenus  bientôt  âti-déssoils  de  ces  excavàtiotis 
et  ils  auraient  rencontré  le  prolongement  des  richesses  que  les  àneienà 
ont  laissées. 

Quand  on  voit  l'entrée  des  travaux  de  la  Quille,  on  est  véritablement 
frappé  par  les  puissants  carafetërés  de  richesse  que  présente  le  flloh  en 
ce  point* 

En  poursuivant  l'affleubement  dans  le  sens  de  sa  direction ,  on  trouve 
encore  d'autres  endroits  qui  paraissent  avoir  été  travaillés  avec  autant 
d'activité  et  qui  possèdent  tout  autant  d'apparences  favorables. 

Il  n'est  pas  probable  que  les  anciens  aient  pénétré  à  plus  de  100  ou 
4S0  mètres  au-dessous  de  ces  affleurements,  et  la  grande  puissance  du 
filon  donne  lieu  de  croire  que  les  colonnes  minérales  qu'ils  ont  exploitées 
se  prolongent  à  une  profondeur  beaucoup  plus  grande. 

Il  est  donc  raisonnable  de  penser  que  le  filon  de  Bluech,  à  peine  ex^ 
plOré  depuis  plusieurs  siècles,  renferme  encore,  dans  ses  profondeurs  et 
en  plusieurs  points  de  son  étendue,  des  richesses  argentifères  considé» 
râbles. 

Filon  de  Castanet.  —  Le  grand  et  remarquable  gisement  dont  hoas  ve- 
nons de  parler,  dont  on  voit  les  traces  sur  de  si  grandes  étendues,  n*eât 
pas  le  seul  qui  existe  dans  la  concession  de  Bluech.  Oh  en  trouve  un 
autre,  parallèle,  situé  à  environ  600  mètres  de  distance,  bieh  développé 
dans  les  ravins  des  Janquiés  et  de  la  Martinerie.  Le  nom  de  Martinerie, 

!•  ilmMlM  rfM  jriNet,  18S&. 
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rapproché  de  celui  de  Martinet  que  Ton  donnait  autrefois  et  dans  le 
moyen  âge  aux  usines,  dans  les  temps  où  Texploitation  des  mines  était 
la  plus  active,  parnît  indiquer  Fexistence  en  ces  lieux  de  travaux  an- 
ciens prolongés. 

Puissance  ;  5  à  6  mètres. 

Remplissage  :  qunrtzo-barytique  avec  nombreuses  altérations  ferrugi- 
neuses. 

Aucun  travail  récent  n'a  été  fait  sur  ce  gisement.  Maïs,  si  on  réfléchit 
sur  tout  ce  que  Ton  a  vu  jusqu'à  présent,  sur  cette  idée,  généralement 
admise,  que  les  grands  filons  de  quartz  de  ces  contrées  s'enrichissent  à 
la  rencontre  de  veines  traversant  les  micaschistes  qui  les  encaissent, 
on  comprendra  facilement  que  l'intervalle  de  600  mètres  compris  entre 
le  filon  de  Bluech  et  celui  de  Castanet  peut  être  encore  sillonné  dans  la 
profondeur  par  des  veines  latérales  qui  portent  à  chacun  d'eux  leur 
contingent  de  richesse,  et  qui  peuvent  en  être  tout  à  la  fois  ou  les  croi- 
seurs ou  les  ramifications. 

On  conçoit  donc  enfin,  sans  entrer  dans  d'autres  détails,  qu'il  y  ait  là 
lieu  à  d'importantes  études. 

Minerai.  —  Il  est,  comme  ailleurs  dans  cette  contrée,  barytique  ou 
quartzeux.  La  galène  barytique  a  donné  470  grammes  d'argent,  à  l'affleu- 
rement. La  teneur  moyenne  y  est  aussi  de  400  grammes  aux  400  kilos 
de  plomb. 

Les  deux  filons  de  Bluech  et  de  Castanet,  ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
peuvent  être  poursuivis  sur  de  grandes  distances;  mais,  sur  les  hauteurs 
qui  dominent  la  vallée  du  Ruiz-Martine  et  au  delà  du  cours  de  la  Mé- 
mente,  ils  paraissent  s'arrêter  contre  un  puissant  filon  de  fraidonite  ; 
pourtant,  leur  parcours  connu  sur  plus  de  â  kilomètres  est  plus  que  suf- 
fisant pour  donner  lieu  à  des  exploitations  séculaires. 

Filons  de  Pradal.  —  Ces  filons,  qui  dépendent  encore  de  la  concession 
de  Bluech,  montrent  leurs  affleurements  et  les  traces  des  travaux  dont 
ils  ont  été  l'objet  anciennement  ou  dans  le  dix-huitième  siècle,  sur  les 
versants  de  la  Mémente  et  au-dessus  des  profondes  anfractuosités  au  sein 
desquelles  coulent  les  afiOiuents  du  Gardon.  On  voit  encore  aujourd'hui, 
sur  la  Mémente,  non  loin  du  col  de  Jalcreste,  les  ruines  des  usines 
établies  après  4770.  Depuis  cette  époque,  aucun  travail  n'a  été  entrepris 
dans  ces  contrées. 

On  a  exprimé  l'idée  que  leurs  produits,  à  ce  moment,  avaient  été  peu 
considérables.  Cette  opinion  peut  être  vraie;  mais,  comme  elle  résulte 
de  l'examen  des  travaux  faits  pendant  leur  période  d'installation,  elle  ne 
paraît  avoir  aucune  signification  relativement  à  la  richesse  ou  à  la  sté- 
rilité des  gisements,  et,  d'après  les  renseignements  qui  nous  ont  été 
transmis  comme  d'après  l'examen  que  nous  avons  fait  nous-môme  sur 
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les  lieux,  les  filons  plombeux  argentifères  paraissent  nombreux  et  ri- 
ches. 

Les  minerais  de  Pradal  ont  donné  moyennement  400  grammes  d'ar- 
gent aux  400  kilos  plomb  \ 

Quand  on  voit  ce  pays,  on  comprend  facilement  l'abandon  dont  il  a 
été  frappé  depuis  tant  d'années.  L'accès  en  est  difficile  et  les  montagnes, 
autrefois  couvertes  de  forêts,  sont  aujourd'hui  presque  entièrement  dé- 
nudées. On  ne  pouvait  donc,  il  y  a  peu  d'années  encore,  ni  transporter 
les  minerais  au  loin,  ni  les  fondre  sur  place.  Ces  conditions  parais- 
sent devoir  changer  dans  un  délai  assez  rapproché.  Une  route  partant  de 
Florac,  aujourd'hui  en  construction,  donnera  à  ces  contrées  la  vie  qui 
leur  manque  et  transformera  probablement  les  conditions  d'existence 
de  ces  mines  dont  l'avenir  nous  parait  important. 

Mines  du  Collet-de-Dèse.  — *  En  descendant  le  cours  du  Gardon  et  se  rap- 
prochant  des  limites  du  département  du  Gard,  on  rencontre  encore  une 
série  de  filons  qui  paraissent  appartenir  au  faisceau  métallifère  de  Bluech 
et  n'en  être  que  le  prolongement.  On  y  connaît  un  grand  filon  quartzeux 
dirigé  sur  h.  8,  mais  incliné  au  sud,  et  deux  faisceaux  de  filons,  connus 
sous  le  nom  de  Grande- Mazière  et  Petite-Mazière,  qui  se  croisent. 

La  Grande-Mazière  a  été  anciennement  travaillée. 

Ces  filons  divers,  à  gangue  barytique,  marchent  dans  les  directions 
h.  5  et  h.  7  et  inclinent  généralement  au  sud.  Leur  puissance  variable 
atteint  4,90,  et  les  minerais  ont  donné  450  à  200  grammes  d'argent  aux 
400  kilos. 

On  a  construit  un  important  atelier  de  préparation  mécanique;  mais, 
dit  M.  l'ingénieur  Descottes,  c  cette  construction  pYémalurée  ayant  ab- 
sorbé des  fonds  qu'on  aurait  dû  employer  aux  travaux  de  la  mine,  a  en- 
traîné la  ruine  de  l'entreprise  >  (4860).  En  4872,  les  changements  dans 
la  direction  n'avaient  pas  produit  de  meilleurs  résultats.  On  compte  dans 
cette  concession  55  à  60  filons  reconnus  plus  ou  moins  riches. 

Saint' Michel'de-Dèze.  —  Cette  concession  s'étend  sur  les  communes  de 
Saint-Michel-de-Dèze  et  de  Saint-Hilaire.  Elle  appartient  encore  au 
faisceau  précédent  et  elle  embrasse  à  la  fois  le  plomb  et  l'antimoine. 
D'après  M.  l'ingénieur  Descottes,  on  n'y  connaît  qu'un  seul  filon  de  ga- 
lène qui,  jusqu'en  4862,  n'avait  jamais  été  l'objet  de  travaux  sérieux. 
En  4872,  elle  était  encore  dans  l'abandon. 

Ces  deux  dernières  concessions  sont  plus  rapprochées  du  bassin 
houiller  de  Portes  que  celle  de  Bluech. 

Mines'  de  Bedouès  et  Cocurès.  —  Aux  environs  et  à  peu  de  distance  de 

l.Lan. 

S4 
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Florac,  dans  la  vallée  du  Tarn  >  ae  trouve  le  groupe  des  min^s  de  Bedaiièa. 
Cocurès  et  Ispagnac,  appartenant  à  deux  concessions.  C*est  de  ce  côté 
que  se  irouveut  auasi»  oomme  ausc  Bondom,  les  gttea  d'alquifou);  que  Ton 
rencontre  sur  les  pentes  méridionales  de  la  Lozère. 

De  nombreux  gisemeiita  eiisteol  encore  dans  cette  dernière  cpptrée, 
mais  leur  principal  caractère  est  de  préaeateri  en  géu4ral,  dea  filons 
peu  puisaaats  contenant  souvent  un  minerai  de  plonot)  peu  ricb^  ^n  ar- 
gent 

La  tfoQoession  de  Cocurèa  renferme  un  grand  nombre  d*a(Qeiireaienta 
que  ron  peut  suivre,  sur  de  grandes  itendaes.  au  milieu  d€^  s^bistes  an- 
ciens et  eur  lea  deu«  rives  du  Tarn.  L^a  anciens  y  ont  fait  peu  de  tra- 
vaux, et,  en  487i,  les  propriétaires  actuels  n'y  avaient  pratiqué  que 
quelques  recherches» 

Parmi  les  filons  connus,  nous  citerons  les  suivants,  tels  qu'ils  ont  été 
reconnus,  dane  ces  dernières  années,  an  milieu  das  sohiatea  : 

Filon  de  FUmry,  qoartao-barytiqiie. 
Diriciion  :  b.  5. 
Inclincmn  :  au  nord. 
Puissance  :  0,30. 

Minerai  :  galène  à  iO  pour  100  plomb  et  SOO  à  700  grammee  d'argent 
eux  400  kilos  plomb  d'œuvre» 
U  est  connu  sur  une  étendue  d'environ  4 ,000  mètres. 


• 


Filon  des  Peupliers,  quartzo-barytique. 

Direfitian  :  b-  9. 

Inclinaison:  au  nord. 

Puissance  :0M> 

Minerai  ;  galène  à  30  pour  4  00  plomb  et  30P  gramme^  ergnnt 

Etendue  connue  :  6S0  mètres. 

Filon  des  Agudes,  quartzo-barytique. 

Oireoiiof^  .*  h.  6  à  7. 

Inclinaison  :  nord. 

Puissance:  ù,^ù. 

Minerai  :  galène  à  30  pour  4  00  plomb  et  400  grammes  argent. 

Etendu^  comme  :  700  mètres. 

Ces  exemples  suffisent  pour  montrer  que  les  opinerais  de  cette  contrée 
possèdent  une  teneur  en  argent  assez  élevée,  et  que  les  filons,  courant 
dans  des  directions  diverses,  peuvent  donner  lieu  à  des  croisements  où 
l'on  pourrait  rencontrer  des  am^s  et  des  colonpes  métalliques  qui  n'ap- 
paraissent pas  à  la  surface.  M.  Rivot,  attachant  une  importance  de  pre- 
mier ordre  aux  filons  h.  5,  avait  considéré  cette  partie  de  la  {^ozère 
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comiad  riche;  jfnais,  néanmoins,  la  concession  de  Cocurè^  était  encore 
délaissée  par  ses  propriétaires  en  4872. 

Il  est  probable  que  le  peu  de  puissance  des  filons  et  des  veines  miné- 
rales, Tab^nce  fréquente  de  saibandes  terreuses  qui  puissent  faciliter 
le  tr^ivail,  la  dureté  des  roches  des  filons  et  l'éloignement  du  combus^ 
tible,  sont  ou  ont  été  les  principales  causes  de  Tabandon  actuel. 

M.  Lan  a  cité  un  grand  nombre  de  gisements  plombeux  dans  la  vallée 
du  Tarn  et  sur  la  route  de  ^^lorac  ji  Pont^de-Montvert,  et»  entre  autres, 
ceux  du  Roum>uneinc  où  Ton  voit  les  déblais  de  travaux  anciens  qui  pa- 
raissent assez  importants. 

Filon  de  Boussounetnc.  «—  Affleurement  barytique,  encaissé  dans  les 
schistes  micacés.  Presque  E.-O. 

Tourel.  —  Anciens  travaux  ouverts  probablement  sur  le  prolongement 
du  filon  précédent.  Nombreux  affleurements,  dans  des  directions  di* 
verses,  qui  paraissent  être  les  raniificatlotls  d'un  filon  principal. 

fimn  de  Ravi^ponceL  —  Nombreux  filons  de  quarts,  tenant  un  minerai 
d'une  teneur  de  SOO  grammes  d'argent  aux  100  kilos  de  plomb. 

Valiat-de-ia-Tuile,  —  Au  contact  des  granités  et  des  schistes.  Gros 
affleurement  iquartzo-barytique  chargîî  d'oxyde  dé  fer  à  Taffleure- 
ment. 

Direction  :  N.  O.-S.  E. 

Inclinaison  ':  à  Test. 

Puissance  :9i  à  3  mètres. 

Les  paysans  l'exploitaient  pour  alqutfoux: 

BaihdoM,  alquifoux. — Ce  lieu  est  le  centre  d'une  bande  de  gîtes  pauvres 
en  argent,  qui  s'étend  jusque  dans  U  ooneession  dlspagnac  et  au  col  de 
Montmirat.  Les  nombreux  filgns  qui  en  forment  l'ensemble  gisent  dans 
les  granités  et  pénètrent  dans  les  calcaires  do.lomitiques  qui  les  re- 
couvrent. Dans  ces  calcaires,  les  filons  prennent  une  plus  grande  puis<- 
sauce  ;  le  minerai  de  plomb  se  trouve,  au  milieu  de  ces  calcaires,  noyé 
dans  la  baryte»  en  amaa  et  en  veines  dans  diverses  ramifications.  Sa 
teneur  moyenne  est  de  50  gr,  argent  9il^  ^00  kil,  plomb.  Les  paysans 
ont,  dans  tous  les  temps,  ouvert  de  nombreuses  galeries  sur  ces  gîtes. 

Mines  d'Ispagnae,  —  Cette  concession  s'étend  sur  les  communes  d*Ispa- 
gnac,  de  Saint-Étienne,  de  Valdonnez,  des  Bondons  et  de  fiedouès.  Elle 
est,  en  quelque  sorte,  à  cheval  sur  le  col  de  Montmirat  qui  divise  les  eaux 
du  Lot  de  celles  du  Tarn.  Sur  les  sommets  situés  au  nord-est  de  ce  col 
et  de  la  concession  se  trouvent  des  crêtes  de  filons  près  desquelles  on 
peut  voir  des  traînées  longitudinales  de  scories  et  des  murs  très-anciens 
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qui,  là  comme  dans  tant  d'autres  points  de  la  Lozère,  indiquent  une  ac- 
tivité ancienne  minéralurgique  trës-prolongée. 

Toute  la  région  qui  se  trouve  à  Test  de  la  route  de  Florac  à  Monde, 
auprès  d*Ispagnac^  est  formée  de  granités  sur  lesquels  s'appuient  les 
schistes  anciens,  recouverts  eux-mêmes  sur  les  sommets  par  les  calcaires 
dolomitiques  de  Tinfralias,  {ainsi  qu'on  peut  le  voir  au  col  de  Mont* 
mirât. 

On  a  reconnu  dans  cette  concession  au  moins  56  filons,  encaissés  dans 
les  schistes,  pénétrant  dans  le  granité  et  quelquefois  apparents  dans  le 
calcaire. 

Leur  direction  varie  de  h.  6  à  h.  9  et  \e\XT  puissance  de  0,60  à  i  mètres. 

La  teneur  de  leur  minerai  en  argent  varie  beaucoup  aussi,  et  elle  est 
généralement  de  55  à  290  grammes  aux  100  kilos  de  plomb  d'œuvre. 

Des  études  faites  récemment  par  M.  l'ingénieur  Tourgon  ont  montré 
que  ces  filons,  passant  dans  le  granité,  changent  complètement  de  ca- 
ractères. A  l'approche  des  granités,  la  galène  augmente  en  puissance, 
comme  on  Ta  vu  au  filon  Sainte-Luce  où  elle  formait  une  colonne  remar- 
quable, et  dans  le  granité  on  ne  trouva  plus  qu'un  filon  pourri,  décom- 
posé et  stérile. 

D'après  le  môme  ingénieur^  on  peut  établir  les  faits  suivants  : 

4^  Les  filons  h.  6  plongent  au  sud,  traversant  de  grands  espaces  de 
terrains.  Affleurements  en  larges  sillons  à  la  surface; 

2<*  Les  filons  h.  8,  dans  les  schistes,  plongent  au  nord.  Leurs  affleure- 
ments sont  peu  apparents.  La  minéralisation  est  plus  faible  et  les  minerais 
sont  plus  riches  en  argent  ; 

3*  Les  filons  h.  10  sont  puissants  (3  ou  4  mètres),  leur  remplissage  est 
rubanné  et  zone.  Les  gangues  sont  surtout  quartzeuses  et  feldspa- 
thiques; 

i°  Les  h.  3  se  comportent  comme  les  h.  6,  mais  plus  pauvres  en  mi- 
nerai qui  est  généralement  de  l'alquifoux  ; 

5"»  Les  h.  5  n'ont  presque  pas  d'affleurements.  Leurs  minerais  sont 
riches  en  argent. 

On  aura  une  idée  plus  exacte  encore  de  la  manière  dont  se  présentent 
les  filons  de  ces  contrées  par  le  tableau  suivant  de  quelques-uns  d'entre 
eux: 
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Filoo  Sainte-Luee, . . 

—  de*  Aneiens, .  • 
^-     du  Buiison. . . . 

—  St-Barihélemi,. 

—  Saint'Honoré, . 
•^  Baehareeu, . .  • 
-^    Àilhaudm  •  •  •  • . 

—  Dfvotr.  •  •  •  •  •  • 

—  lOHlV 

Lonjagne, .... 
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Les  mines  de  la  juridiction  d'Ispagnac  étaient  connues  depuis  très- 
longtemps.  On  les  exploitait  pendant  le  quinzième  siècle.  En  4866  elles 
étaient  dans  un  complet  abandon  ;  elles  ont  été  reprises  dans  ces  derniers 
temps,  et  en  i87S  on  travaillait  avec  une  certaine  activité  les  filons  par- 
ticulièrement situés  dans  les  schistes,  et  aux  abords  de  la  route  de 
Florac  à  Mende. 

Ces  derniers  travaux  ont  été  bientôt  abandonnés.  Il  paraît,  d'après  ce 
qu'on  peut  savoir  des  causes  de  ce  nouvel  abandon,  que  leur  but  prin- 
cipal n'était  pas  celui  de  Texploitation  des  gisements. 

Versants  septentrionaux  de  la  Losère.  —  De  nombreux  gisements  de 
plomb  argentifère  ou  d'alquifoux  se  montrent  encore  dans  une  zone 
puissante  qui  traverse  presque  le  département,  en  suivant  le  cours  des 
vallées  de  TÂltier,  du  Lot  et  du  Chassezac,  de  Villefort  à  Mende.  On  les 
poursuit  beaucoup  au  delà,  jusqu'aux  environs  de  Harvejols.  Pendant 
son  long  parcours,  sur  les  versants  du  mont  Lozère,  cette  zone  est  par- 
ticulièrement caractérisée  par  la  présence  des  minerais  pauvres  en  ar- 
gent ou  des  alquifoux,  parmi  lesquels  il  s'en  trouve  néanmoins  d'une 
richesse  aussi  élevée  que  celles  que  nous  avons  eu  occasion  de  constater 
jusqu'ici. 

Des  anciens  travaux  considérables,  des  scories  et  des  ruines  existent 
en  une  foule  de  points,  et  ces  gisements  ont  été,  pour  ainsi  dire,  aban- 
donnés pendant  des  siècles,  et  travaillés  seulement  par  les  paysans;  mais, 
dans  ces  dernières  années,  des  études  et  des  recherches  sérieuses  ont 
été  faites  notamment  sur  les  communes  du  Bleymard  et  de  Saint-Julien- 
du-Toumel. 

M.  Lan  a  constaté  depuis  longtemps  la  présence  de  cette  zone  qui 
borde  les  massifs  granitiques  au  nord  comme  la  zone  de  Vialas  les  borde 
au  sud. 
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Cubières^  Orcières,  Vareilles^  le  Toumelj  Aliène^  Outtet^  aux  environs  du 
Bleymard  ou  de  Bagnols-les-Bains,  Groioialaf  sur  le  tbassezac  et  beau- 
coup d'autres  localités  intermédiaires,  présentent  entré  Villefort  el  Mende 
une  série  de  gîtes  montrant  leurs  crêtes  quartzo-barytiques,  près  de  la 
ligne  de  jonction  du  caicaire  et  des  schistes,  dans  Tune  ou  l'autre  de  ces 
deux  roches,  ou  traversant  les  calcaires  dolomitiques  en  y  affectant  un 
grand  développemeat  de  baryte.  Ils  se  rapportent  à  une  directioà  géné- 
rale N.  iO  à  50  0. 

Parmi  ces  gisements  nous  citerons  lea  suivants. 


Havm  (TOultet.  —  Puissant  aflQeorement  quartaeux  coupant 

Puissance.  40  mètres. 

Gangue,  quartz  et  veines  de  baryte. —  Stérile  daQS  les  schistes, il  pousse 
de  nombreuses  ramifications  dans  les  calcaires  de  l'infralias.  Ces  rami* 
fications  présentent  des  masses  d'alquifoux  anciennement  exploitées. 

Bahmarsy  près  de  Mende.  —  Un  principal  filon  sur  le  ruisseau  le  Geneif, 
très-étendu,  dans  les  schistes^  i  leur  limite  avec  les  calcaires. 
Travaux  anciens  considérables;  haldâs  puissantes. 
Direction  :  E.  S.  £.-Q.  N.  0. 
Puissance  :  0,50  à  4  mètre. 

Minerais.  —  Galène  arec  un  peu  depjrite  de  cuiyfe*  Teneur,  440  gr. 
d'argent  aux  400  kilos  de  plomb. 

Gangue,  quartz,  baryte  et  spath  fluor. 

Oreières,  commune  de  Satnt-Julîen-de  Tonrnel  :  grand  réseau  âè  filons 
barytiques  courant  à  peu  prësB.-O.  dans  léif  couches  de  rinfralfas,  atee 
galène  et  blende.  Puis^ande  totale  du  faisceau  30  i  40  mètres. 

Les  minerais  analysés  ont  donné  : 

Plomb    2  argent  8Q0  grammes  aux  iOO  kilos  plomb. 

—  S4     —     150  ■  — 

—  46      —      i84  — 

—  6S      —       S4«  — 

Au  Toumel,  commune  de  Saint-Julien-du-Tournel,  et  juste  ^ous  le 
souterrain  de  la  route  nationale  de  Pont-Saint*Bsprit  à  Mende,  on  voit  un 
filon  de  quarts  courant  &  peu  près  E.-O.  sur  plus  de  4  kilomètre  dans  le 
micaschiste.  Il  fut  attaqué  tn  deux  points  dans  les  années  4867-4870. 
C'est  un  filon  rubanné  à  gangue  de  quarts  hyalin  eristalUsé  géodique. 

Ce  filon,  remarquable  par  son  rubannement»  présente  sut  une  puis- 
sance totale  de  0,90  à  4  mètre,  de  l'éponteau  centre,  la  série  de  substances 
suivantes  : 

1.  Descottai. 
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4*  Qtfarts  ealoMoind; 

S*  Quarto  hyalin  oristallisë; 

d«  Quartz  hyalin  avec  galène  et  chalcopyrite; 

4»  Barytine  rose; 

5«  Pyrite  de  fer,  au  centre* 

A  côté  de  lui  se  rencontrent  quelques  filets  de  quartz  courant  sur 
heure  3  avec  galène  grise,  riche  à  500  grammes  d'argent. 
Essayés  dans  ces  dernières  années,  les  minerais  ont  fourni  : 

Plomb  38  argent  542  grammes  aux  iOO  kilos  plomb. 

—  25      —  4(tt  - 

—  18      —  ^54  — 

—  31      —  265*  — 

A  Neyrac,  commune  de  Bleymard,  au  Yalat  d'Argalas»  op  observe  un 
filon  de  baryte  et  galène  courant  E.-O.,  à  travers  le  calcaire  à  fucolde,  avec 
bancs  horizontau]L  de  silex  (oolithe  inférieur).  La  minéralisatiop  s'est  faite 
à  la  face  inférieure  des  bans  de  silex,  jusqu'à  plus  de  15  mètres  du  filon, 
La  galène  est  par  rognons  très-gros,  à  grapdes  facettes  avec  carbopate  de 
plomb  terreux.  Travaux  anciens  considérables,  âaldes  énormes.  Galeries 
des  anciens  qui  ont  recoupé  toute  la  montagne.  Gite  actuellement 
inexploité. 

i1/azelj  commune  de  Saint-Julien  de  Toumel.  —  Gisement  analogue. 
Crête  quartzeuse  avec  pyrite  de  fer.  45  gr.  argent  aux  400  kil.  plomb. 

Aucun  des  gîtes  remarquables  de  cette  localité  n'était  concédé  en  4872. 
On  a  reconnu  dans  la  même  localité  une  dizaine  d'autres  filons  dans  les 
micaschistes. 

La  distance  moyenne  de  cette  région  à  la  gare  de  Viltefort  est  de  30  ki- 
lomètres sur  une  belle  route  nationale. 

Aliène  el  la  Bouvière,  canton  de  Mende. 

Alkne.  —  Ua  filon  de  quarts  hyalin,  souvent  cristallisé*  de  9  mètrea  da 
puissance  avec  pyrites  de  cuivre  et  galène.  Direction  presque  B.-O.  dans 
les  calcaires  de  Tinfralias.  Ce  filon  est  visible  sur  six  kilomètres.  Puia^ 
sance  4"|50.  Travaux  auoiens  sur  toute  la  crête. 

A  la  Rouvière^  filon  identique,  même  gangue.  Même  direction,  au  lieu 
dit  la  Baraque-âes-Salses.  Longueur  4  kilomètre. 

VareiUe$,  —  Plomb  26,  argent  490 grammes*. 

Le  Cheyroux.  —  Plomb  73    argent  41  •. 

—      69      —      86. 

1.  rc9C0ttefl 

5- a.  ic/. 
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Sur  les  bords  du  Chassezac,  à  Aufage  et  Grosviala^  les  dolomies  sont 
particulièrement  riches  en  alquifoux  qui  paraît  être  en  relation  avec  le 
puissant  filon  suivant  : 

Filon  de  Grosviala.  —  Il  est  situé  presque  à  la  limite  des  schistes  et  du 
lias  et  a  été  l'objet  de  travaux  ascft  étendus. 
Direction  ;  0.  N.  0. 
Puissance .'  2  à  3  mètres. 
'Hcmplissage  :  Baryte, 

Mnerat.  —  Alquifoux  et  mouches  cuivreuses.  Galène  à  45  grammes 
d'argent  aux  400  kilos  de  plomb.  D'autres  gîtes  ont  été  signalés  tout  le 
long  du  Chassezac. 

Environs  de  Marvefok.  —  Plus  de  80  filons  ont  été  découverts  dans  cette 
contrée;  en  4866  dix  d'entre  eux  avaient  été  suivis  par  des  travaux  sur  les 
communes  de  Saint-Léger^e-Peyre,  Lachamp^  Montrodat^  Antrenas,  Chirac 
et  Marvejols.  Aujourd'hui,  en  4873,  les  recherches  sont  particulièrement 
poursuivies  à  Saint-Léger-de-Peyre.  Dans  un  grand  nombre  de  points, 
sur  ces  communes,  on  a  trouvé  des  anciens  travaux  importants,  et  l'on 
remarquée  la  surface  du  sol,  des  haldes  et  des  déblais,  une  grande  quan- 
tité de  scories  et  les  ruines  ou  les  débris  des  antiques  fonderies. 

«  Ces  anciennes  mines,  dit  M.  Descottes,  paraissent  avoir  été  exploitées, 
€  les  unes  à  la  pointeroUe,  les  autres  par  le  feu.  Dans  celles  du  ravin  des 
«  Prades,  on  a  trouvé  des  médailles  romaines,  une  pointeroUe  et  des 
<  pompes  dont  les  anneaux  étaient  les  uns  en  fer,  les  autres  en  argent. 
«  Ces  anciens  travaux  n'ont,  d'ailleurs,  jamais  été  poussés  à  une  grande 
«  profondeur,  et  laissent  ainsi  toute  facilité  pour  de  nouvelles  exploi- 
€  tations.  » 

Mines  de  Meyrueis.  —  A  l'extrémité  méridionale  du  département  de  la 
Lozère  se  trouve  la  concession  des  mines  de  Meyrueis,  qui  s'étend  sur  les 
communes  de  Meyrueis,  GatuzièreSy  Fraissinet^  Bousseset  Bassurel^  sous  une 
étendue  superficielle  de  40,575  hectares.  On  rencontre  encore  de  nom- 
breux gisements  de  cuivre,  plomb,  argent  et  antimoine  dans  les  monta- 
gnes accidentées  qui  se  prolongent  vers  le  département  du  Gard. 

Vers  la  fin  du  siècle  dernier,  des  recherches  et  des  travaux  importants 
ont  été  faits  dans  la  concession  de  Meyrueis  et  aux  environs  par  la  mai- 
son de  Saint-Sauveur,  sous  la  direction  de  Genssane,  mais,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  dit,  ces  travaux  ont  été  brusquement  interrompus  par 
les  événements  de  la  Révolution.  Abandonnés  depuis  cette  époque,  ils 
ont  été  repris  dans  ces  dernières  années,  vers  4855,  par  les  nouveaux 
propriétaires  qui,  aujourd'hui,  possèdent  en  môme  temps  les  concessions 
de  Bedouès  et  Cocurès  et  celle  de  Saint-Sauveur  aux  limites  du  Gard. 

On  y  a  fait  depuis  42  ans  des  travaux  d'exploration  étendus,  qui  ont 
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reconnu  plusieurs  filons  plombeux  et  cuivreux  dont  quelques-uns  avaient 
été  anciennement  travaillés.  Ces  travaux  ont  été  surtout  développés  dans 
le  département  du  Gard,  nous  y  reviendrons  plus  loin. 

De  nombreux  filons  sillonnent  cette  partie  de  la  Lozère,  et  on  y  voit 
des  crêtes  saillantes  et  quartzeuses  puissantes,  qui  suivent  les  inflexions 
des  montagnes  sur  de  grandes  distances. 

Parmi  ces  filons  nous  citerons  les  suivants  déjà  signalés  par  de  Gens- 
sane^  et  par  M.  Lan  : 

Marqtunrès^  près  de  ce  hameau,  sur  la  rive  gauche  du  Tarnon,  crête 
quartzo-barytique,  encaissée  dans  les  schistes  talqueux. 

Direction  :  environ  E.  N.  E.-O.  S.  G. 

Puissance:  40  à  42  mètres. 

Gangue  :  quartz,  baryte,  zonée.  —  Crête  très-ocreuse.  Minerais  plom- 
beux. 

Ce  filon  a  été  l'objet  de  travaux  anciens  très-étendus,  qui  furent  repris 
vers  la  fin  du  siècle  dernier  et  abandonnés  en  \  792.  Depuis  cette  époque 
nous  ne  sachions  pas  qu'il  y  ait  rien  été  fait. 

Férussac.  —  Aux  environs  de  ce  pays,  les  schistes  sont  sillonnés  par  de 
gros  filons  quartzeux,  formés  quelquefois  de  quartz  carié  ou  ocreux, 
paraissant  partout  stériles  et  dont  la  direction  se  rapproche  de  celle  des 
filons  métallifères. 

Cabrillac.  —  Filon  dans  le  granité,  connu  sur  une  longueur  de  S»000 
mètres,  exploré  dans  ces  dernières  années. 

Direction:  h.  8  à  9,  environ  N.  G.-S.  E. 

Puissance  :  1",25. 

Gangue  :  quartzeuse. 

Minerai:  galène  à  40  pour  400  de  plomb,  et  30  à  62 grammes  d'argent 
aux  400  kilos  de  plomb. 

Meyrueis.  —  Aux  environs  de  Heyrueis  on  voit  se  développer,  à  la  sur- 
face, des  crêtes  saillantes  quartzeuses  encaissées  dans  les  schistes  qui, 
à  l'ouest  du  Brézé,  ont  été  l'objet  de  travaux  anciens  et  récents,  à  r£'«ro(«r- 
geade  et  à  Pourcarès» 

Les  gisements  que  l'on  connaît  dans  cet  endroit  sont  connus  sur  une 
longueur  de  près  de  cinq  kilomètres.  On  y  a  travaillé  récemment  et  no- 
tamment à  l'escourgeade. 

Direction  :  elle  est  généralement  sur  Vh.  4,  ou  N.  45,  E.  m. 

H^uissance  :  i  mètre. 

Inclinaison  :  diverses. 

Gangue  :  quartz. 

^   1 .  Bhtoire  natnrelU  du  Languedoe. 
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Minerai:  galfcne  et  pyrite  de  eaivre.  Ld  galène  renferme  iO  pour  400 
plomb,  495  à  745  grammes  d*argent  AUl  400  kilos  de  plomb. 

Bibeffenh,  —  On  y  connaît  plusieurs  filons  qui  pénètrent  dans  les  eal- 
caires  du  lias. 

£nfin  des  minerais  ont  été  extraits  dans  ces  dernières  années  dans  les 
montagnes  de  Saint-Etienne-  Valiée-Franfoiêê  et  du  Pompidou,  et  suivant 
toute  apparence  il  existe  encore,  dans  ces  contrées,  un  grand  nombre 
de  gisements  qui,  depuis  longtemps,  auraient  été  recherchés  et  peut-être 
utlliâés,  si  les  moyens  de  commufaicatibn  avaient  été  jplùs  faciles  qu'ils 
ne  le  sont  réellement. 

JUines  de  cuivre.  —  D'après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  peut 
reconnaître  que  les  minerais  de  plomb  et  de  plomb  argentifère  sont  ex- 
trêmement répandus  dans  la  Lozère  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de 
ceux  de  cuivre. 

Nous  avons  déjà  vu  que  plusieurs  filons  cuivreux  ont  été  exploités 
dans  la  concession  de  Villefort;  mais,  dans  toute  cette  partie  du  dépar- 
tement, en  dehors  de  ces  filons,  on  ne  voit  le  cuivre  que  disséminé  à 
rétat  de  pynte  dans  les  filons  plombeux,  et  notamment  dans  ceux  qui 
bordent  le  revers  nord  du  mont  Lozère.  On  né  rencontre  véritablement 
les  fiions  cuivreux  que  sur  les  pentes  dé  TAigoual  et  particulièrement 
dans  le  département  du  Gard. 

Dans  la  {^zère,  les  environs  de  Meyrueis  possèdent  non  pas  des  filons 
cuivreux  proprement  dits,  mais  des  filons  plombo-cuivreux  :  tels  sont 
ceux  de  Pourcarés  et  de  VEscourgeadCy  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
En  dehors  de  ces  lieux,  on  retrouve  le  minerai  de  cuivre  dans  les  envi- 
rons :  à  Gatuziêres^  Campise^  Campredon,  Ferussac^  les  Bousses  et  Malbosc. 

Gatuzières.  —  Puissant  filon  dans  les  schistes  anciens  et  passant  dans 
le  lias.  Il  disparaît  sous  les  roches  de  Toolithe  inférieure,  dans  lesquelles 
il  ne  pénètre  pis.  Il  a  été  reconnu  par  des  travaux  sur  une  lopgueur  de 
3,000  mètres. 

Direction  :  h.  8  à  9,  N.  E.-S.  0. 

Puissance  :  4 ,50  à  â  mètres. 

jRemplissage  :  quartz  et  baryte  en  zones  parallèles. 

Uinerai  :  galène  et  pyrite  de  cuivre,  le  plus  souvent  mêlé  au  quartz. 
Les  minerais  de  plomb  que  renferme  ce  filon  contiennent  350  à 
700  grammes  d'argent  aux  400  kifos  de  plomb  d'œuvre. 

Aux  environs  du  filon  de  Gatuzières,  qu'on  peut  voir  facilement  près 
de  la  route  qui  de  Florac  conduit  à  Meyrueis,  les  calcaires  semblent 
puissamment  métamorphisés.  Les  couches  qui  s'en  rapprochent  pré- 
sentent de  nombreuses  colorations  de  carbonate  et  des  lentilles  de  0,25 
à  0,60  d'épaisseur  de  minerai  de  cuivre. 
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C6  Clldti  paraît  avoir  une  très-grande  étendue  dans  la  direction  de  Ca- 
brillac  et  se  ponrsaivre  sur  6  i  8  kilomètres  de  distance. 

Il  a  été  Tôbjet  d'anciens  travauxi  dont  on  attribue  une  partie  à  de 
Oensfiane.     , 

fiérussac.  —  Ce  filon  se  montre  à  la  surface  sous  forme  de  blocs  quart- 
zeux  cariés,  renfermant  aussi  de  la  galène  et  de  la  pyrite  de  cultre.  Il  est 
encaissé  dans  les  schistes  et  connu -sur  une  longueur  de  4 ,000  mèfares. 

Direction  /  h*  8  à  9,  N.  0.-8.  E. 

FnhsMce:  0^80  à  4  mètre. 

Campise  et  Campredon.  —  Aux  environs  de  ces  deux  pays  on  rencontre 
plusieurs  crêtes  affleurant  toutes  au  milieu  des  schistes,  parmi  lesquelles 
on  en  distingue  qui  sont  formées  de  quartz  carié  et  ocreùx  pénétré  de 
carbonate  et  de  pyrite  de  cuivre.  Leur  puissance  est  de  2  à  3  mètres,  et 
fls  se  relient  aux  gttes  plombeux  de  Ribevenës. 

Housses.  —  A  Test  des  Rousses,  on  voit  un  énorme  filon  de  fer  car- 
bonate avec  sulfate  de  baryte,  pyrites  de  fer,  cuivre  et  galène,  d*une 
puissance  de  2  à  3  mètres  et  courant  dans  la  direction  S.  S.  Ë.-N.  N.  0. 

On  voit  enfin  que,  dans  cette  partie  de  la  Lozère,  on  rencontre  de 
nombreux  et  puissants  filons,  dirigés  dans  une  direetion  générale  N.  0.- 
S.  Bm  ou  qui  se  recoupent  et  s'entrecroisent.  On  reooiiliall  qu'ils  n*ont 
été  jusqu'à  présent  l'objet  que  4'^plorations  bien  snperfioielles»  et  il  est 
permis  de  penser  que  bien  des  richesses  inconnues  peuvent  y  être  rën^ 
fermées. 

Antimoine.  -^  Les  mines  d*antimoine  de  la  Lozère  se  trouveiil  toutes 
dans  la  région  sud^est  du  département,  vers  les  limites  de  ce  départe- 
ment avec  celui  du  Gard. 

Elles  consistent  généralement  en  filons,  ou  plutdt  en  filons-couches 
insérés  au  milieu  des  schistes  appartenant  à  la  partie  la  plus  supérieure 
des  micasohistes. 

On  les  trouve  aux  environs  de  Florac,  sur  les  montagnes  qui  dominent 
la  Memente  :  au  plan  de  Fontmort^  Cossagnas,  Rouve^  Solpeyran  et  Vieljouve; 
dans  les  divers  affiuents  du  Oardon  :  à  Uoimac^  Saint-Etienne'YùUét'Franr 
çais€f  Soini'Germmn^Calèertef  Saint- Martinnle-BoubauXf  Saint^Hikàre^  le 
CoUet^dê'ûèze^  Saint-MicheMe-Dèze,  Saint^Andéol^de^Clerffuemont^  etc. 

Ces  zones  diverses  de  gites  d'antimoine  se  rattachent  encore  à  une 
série  de  gisements  que  l'on  retrouve  non  loin  de  là,  dans  le  département 
du  Gard,  aux  environs  de  Saint-Jean-du-Gard^  à  Saint-Paul-la-Coste  et 
Matbote. 

Ces  mines  ont  donné  pendant  quelque  temps  de  très-beaux  bénéfices; 
mais,  disait  M.  Descottes  en  4866,  la  découverte  de  gisements  plus  riches 
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en  Corse  et  en  Algérie,  et  probablement  aussi  la  mauvaise  direction  des 
travaux  qui  sont  aujourd'hui  presque  entièrement  éboulés,  ont  enlevé» 
du  moins  pour  le  présent,  toute  importance  à  ces  exploitations. 

Cette  dernière  observation  est  malheureusement  trop  vraie,  et  il  a  suffi 
de  voir  une  fois  quelques-uns  des  travaux  faits  dans  ces  localités  pour 
en  comprendre  la  justesse.  Dans  certains  points,  deà  filons  riches  n'ont 
été  attaqués  qu'auprès  de  leurs  affleurements,  et  en  descendant  jusqu'à 
ce  qu'on  fût  chassé  par  les  eaux  ;  ailleurs,  on  a  reculé  devant  l'exécution 
de  galeries  d'écoulement  même  de  peu  de  longueur,  et  on  a  préféré 
abandonner  la  mine  que  de  faire  quelques  avances  qui  auraient  assuré 
un  certain  avenir,  facilité  l'extraction  et  au  moins  détruit  pour  un  temps 
l'obligation  coûteuse  des  travaux  d'épuisement. 

Parmi  ces  mines,  nous  citerons  les  suivantes  : 

Cassagnas.  —  On  en  a  tiré  beaucoup  de  minerai  d'antimoine  avec  avan- 
tage. Les  travaux  y  furent  arrêtés  par  l'affluence  des  eaux.  En  4872,  on 
ne  voyait  sur  la  montagne  que  des  déblais  et  l'entrée  de  quelques  ga- 
leries. 

Direction  :  elle  est,  en  général»  à  peu  près  N.  N.  B. 

Inclinaison  :  30  à  40^. 

Puissance  :  0,60  à  0,80. 

Minerai  :  sulfure  d'antimoine,  souvent  massif,  ou  dans  une  gangue 
quartzeuse,  et  accompagné  de  bandes  argileuses.  On  peut  facilement  ou- 
vrir de  nouvelles  galeries  d'écoulement  et  retrouver  des  massifs  intacts. 

Vieljotwe^  Rauvey  Solpeyran. — Plusieurs  filons  analogues  au  précédent. 
Le  minerai  s'y  trouve  associé  au  quartz  et  à  la  baryte.  La  puissance  de 
quelques-uns  atteint  4  mètre  et  1",50.  On  y  a  fait  quelques  travaux  dans 
ces  dernières  années,  mais  leur  peu  d'étendue  n'a  pu  conduire  à  aucun 
résultat  satisfaisant.  On  peut  y  créer  facilement,  croyons-nous,  une  ex- 
ploitation rémunératrice.  Les  mines  de  Vieljouve  ont  été  exploitées  avec 
avantage  à  plusieurs  niveaux.  Le  minerai  paraît  y  former  des  amas  len- 
ticulaires. 

Saint^EHenne  Vallée^Française,  -^  Les  environs  de  ce  pays  renferment 
des  mines  importantes.  Les  filons  y  forment  des  faisceaux  d'une  grande 
continuité,  associés  à  divers  gttes  de  plomb  argentifère  de  mêmes  formes 
et  qui  leur  paraissent  contemporains.  Parmi  ces  filons,  nous  rappel- 
lerons : 

Le  filon  de  la  Coupelle. — C*est  un  filon  principal  au  milieu  de  plusieurs 
autres  veines  couchées  dans  Tintérieur  des  schistes. 
Directkm  :  N.  N.  E.-S.  S.  0. 
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Hemplisêage  :  argileux.  Fragments  de  schistes,  rognons  de  quartz  avec 
alquifoux  et  sulfure  d'antimoine  en  veines  et  en  amas. 
Puissance  :  0,80  à  4  mètre. 

Saint'Michel  et  Coltet-de-Dèze.  —  Dans  cette  contrée  se  trouvent  les  gi- 
sements qui,  en  4855,  étaient  les  plus  importants  de  la  Lozère.  Ils  sont 
analogues  aux  précédents  et  ont  été  l'objet  de  nombreux  travaux,  comme 
dans  toutes  les  autres  localités  dont  nous  avons  donné  les  noms. 

Manganèse.  —  H  se  trouve  sur  plusieurs  points  du  département,  €  gé- 
néralement dans  les  assises  inférieures  du  trias  et  du  terrain  jurassique  *.  » 
On  en  a  exploité  pendant  quelque  temps  près  de  Meyrueis,  pour  les 
forges  d'Âlais,  qui  donnait  39  pour  400  d*oxyde,  47,45  pour  400  d'oxyde 
de  fer,  43,50  de  chaux.  Les  difficultés  du  transport  en  avaient  arrêté 
Texploitation  en  4866. 

On  le  trouve  en  gros  blocs  au  col  de  Montmirat  et  aux  environs  de 
Bagnols. 

On  cite  encore  aux  environs  de  Florac  un  énorme  filon  de  quartz  dont 
les  fentes  sont  remplies  de  manganèse  oxydé,  et  qui  coupe  la  rivière  de 
la  Trueyre  dans  la  direction  N.  O.-S.  E. 

En  résumé,  nous  voyons  que  le  département  de  la  Lozère  renferme 
une  quantité  considérable  de  gisements  de  plomb,  d'argent  et  d'autres 
métaux  ;  que,  depuis  des  siècles,  il  n'a  été  travaillé  activement  que  dans 
les  environs  de  Vialas,  sur  une  minime  étendue  de  sa  surface;  qu'il  a 
été  le  centre  d'exploitations  anciennes  importantes,  au  temps  des  Ro- 
mains et  du  moyen  âge,  et  que,  pour  lui  donner  la  vie  et  produire  les 
métaux  qu'il  possède,  il  suffit  d'accélérer  et  multiplier  les  voies  de  com- 
munication qui  lui  ont  manqué  jusqu'à  ce  jour. 


Départemeiit  du  CUirdL 

Ce  département,  déjà  si  remarquable  par  ses  riches  houillères^  ne  Test 
pas  moins  par  les  productions  métalliques  qu'il  renferme  ;  il  est,  pour 
ainsi  dire,  appuyé  sur  les  derniers  contre-forts  du  plateau  central  qui  y 
constituent,  au  nord  et  au  nord-ouest,  une  région  puissamment  monta- 
gneuse, connue  sous  le  nom  de  Cévennes. 

Ces  montagnes,  qui  se  relient  aux  Pyrénées  par  les  Montagnes-Noires 
et  les  Corbières  en  passant  par  l'Hérault,  l'Aveyron  et  le  Tarn,  forment, 
de  ce  côté  de  la  France,  une  bordure  parallèle  au  littoral,  et  sur  leurs 
cimes  on  peut  suivre  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  l'Océan  et  de  la 
Méditerranée.  Elles  sont  généralement  composées  de  roches  anciennes 

1.  DeteotUi» 
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que  nous  a?on6  vues  dans  la  Lozère,  et  c'est  sur  elle»  que  viennent  se 
superposer  les  bassins  houillers  de  la  6rand*-Combe,  de  Bességes  et  du 
Yigan;  enfin,  tous  les  terrains  anciens  qui  en  foroiant  Tensemble,  s'a- 
baissant  de  plus  en  plus  vers  la  mer,  vont  disparaître  au-dessous  des 
calcaires  jurassiques  ou  néoeofoiens  qui  constituent  la  majeure  partie 
de  retendue  du  département»  jusqu'au  littoral  ou  au  Rhône. 

C'est  dans  les  montagnes  dont  nous  venons  de  parler,  ou  à  leur  ap- 
proche, que  se  trouvent  principalement  les  substances  métalliques  et 
que  se  montrent  les  nombreux  vestiges  d'anciennes  exploitations  miné- 
rales. Le  nom  seul  de  Céveones  rappellf^  les  agitations  que  causèrent  les 
guerres  religieuses,  dans  ces  contrées,  au  douzième  et  au  dix^septième 
siècle,  et  leur  souvenir,  sur  lequel  nous  ne  nous  étendrons  pas,  suffit 
pour  faire  comprendre  combien  les  événen^ents  qui  en  résultèrent  durent 
porter  de  trouble  dans  le  développement  des  mi.nes. 

Principaux  gisements  et  mines  existant  dans  le  département  du  Gard: 

GenolhaCf  plomb  argentifère.  Concession  de 

Jdalonêf  —  CoAcessionde  (873  çur  W^  )^ec(ards. 

J^ouver^e,  —  —  1864  syr  4138  hectares. 

Notre-Dame-de-Laioal,  plomb  argentifère*  Ancieos  travaux,  très-étendus. 

Le  Mas^DieUf  —  — 

Malataverne,  —  — 

Saint-Sébastien  à'Aigrefeuille^  concédé  en  1833  sur  1612  hectares. 

Lacoste  (Durrort),  concédé  en  i820  sur  270  hectares. 

La  grande  Vermssitére,  concédé  en  1820  sur  93  hectares. 

ValemoU,  coDcédé  en  1858  sur  3693  hectares. 

SaitUs'Cécik  d'Andarge,  plomb,  zinc.Gon^dé  ea  1861  sur  853  hectares. 

Saimi^uveur,  plomb,  argent^  cuivre.  Concédé  en  1862  sur  2429  bectaras,  (ra* 
vaux  actuels. 
ClairaCj  plomb,  zinc.  Concédé  en  1850  sur  445  hectares. 
Saint-Laurent-le-Jdinier  et  environs,  plomb,  argent,  cuivre,  calamine. 
Auzonnety  antimoine.  Concédé  en  1832. 
Fraissinet,         —  _        183S  gur  160  hectares. 

Martinet  de  ViUeneuve,  antimoine.  Concédé  en  1833  sur  96  hectares. 
Panissiére,  pyrite  de  fer.  Concédé  en  1861  sur  174  hectares. 
Samt-^ulien  de  Valgalgues,  pyrite  de  fer.  Concession  de  1791  sur  333  hectares. 
fies  AdamSf  pyrite  de  f^r,  Concession  de  1855  sur  965  hectares. 
Saint-Félix,  pyrite,  plomb,  zinc.  Concession  de  i856  sur  350  hectares. 
Soulier,  —  —  sur  331  hectares* 

Çendras,  —  —       1865  sur  182  hectares. 

Saint-Jean-dupin,  pyrite,  plomb,  zinc.  Concédé  en  1856  sur  691  hectarest 
Saint-Florent^  pyrite. 
Valleraugue,  pyrite. 
Palliires,  pyrite.  Concédé  en  1818. 
Environs  de  Saint-Raman,  euivre. 
Boche  Malegache,  canton  de  Sumène,  cuivre. 
Environs  du  Vigan.  Anciens  travaux. 
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Matons.-^  Cette  concession  présenta  au  quartier  du  Mas-de-tAir  un 
lambeau  de  terrain  triasique,  présentant  une  couche  imprégnée  de  ga- 
lène argentifère.  Cette  couche,  presque  horizontale,  repose  directement 
sur  les  terrains  cristallins.  Elle  a  été  l'objet  de  travaux  anciens. 

Dans  le  quartier  de  TElze  et  au  versant  du  Chassezac,  on  connaît 
quatre  filons  dans  le  micaschiste.  Parmi  eux  se  trouve  le  filon  dit  des 
Èssarts^  que  Ton  peut  suivre  sur  près  de  3  kilomètres,  dans  le  graiiite  ou 
dans  les  schistes. 

Sa  salbande  orientale  est  formée  par  un  gros  filon  de  granulite.  Sa 
gangue,  (|uartzeuse  et  très-peii  barytiqùe,  renferme  de  la  galène  et  peu 
de  blende. 

Ce  filoh  a  été  l'objet  de  travaux  anciens  très-considérableâ. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  â  essayé  de  les  feprend^e.  On  a  vidé  qiiél- 
ques  ka^tes  et  construit  une  petite  laverie  et  un  bocard  sûr  les  bords 
du  Chassezac.  Ces  travaux  étaient  poursuivis  en  1872. 

GmolhÊû,  -^  Ce  pays,  situé  au  milieu  des  bâtates  monta j^es  qui  do- 
minent les  profondeurs  de  THomol,  est  sillonné  par  un  grand  nombre 
de  filons  appartenant,  comme  ceux  de  Vialas  dont  ils  lie  sont  pas  éloi« 
gnés,  à  cette  puissante  auréole  métallifère  qui  etitoure  les  sommités 
granitiques  du  mont  Lozère.  Les  gisements  y  sont  carâetërisés  par  des 
chapeaux  renfermant  du  carbonate  et  du  phosphate  de  plomb.  Le  gra- 
nité ^caissant  est  lui-même  décomposé  sur  une  épaisseur  considé- 
rable. 

Dans  ces  dernières  années,  on  y  a  exécuté  des  travaux  dont  nous  fie 
connaissons  pas  Tétendiie.  Le  voisinage  du  chemin  de  fer  et  l'existence 
de  filons  qui  se  poursuivent  sur  de  grandes  distances  donnent  vraisem- 
blablement à  ces  mines  une  importance  qui  se  manifestei'a  quand  les 
travaux  y  seront  plus  développés. 

RouvergneyPeyremalle,  —  Lorsqu'on  jette  un  coup  d'œil  général  sur  la 
partie  de  la  carte  géologique  du  Gard  comprise  entre  la  route  de  Belle-» 
poile  à  Bességes,  ou  entre  le  cours  du  Luech,  et  les  eiivirons  do  Mas-Dieu, 
sur  la  route  d'Alais,  on  voit  une  sorte  de  promontoire  ou  longue  bande 
de  micaschistes  et  de  stéaschistes,  se  rattachant,  au  nord,  aux  mon- 
tagnes  de  Genolhac  et  de  la  Lozère;  resserré,  ^  l'est  et  à  Touest,  entre 
les  terrains  houillers  de  Bességes  et  de  Portes^  et  disparaissant  au  sud 
sous  les  couches  du  trias,  Ce  massif  primitif,  sur  une  longueur  de  plus 
de  4  5  kilomètres,  présente  plusieurs  groupes  de  filons  plus  ou  moius 
travaillés  anciennement. 

Les  principaux  de  ces  groupes  sont,  en  partant  du  sud  au  nord  : 

40  Filons  du  Moulin; 
2o     —     de  la  Femei; 
3p     —     de  Gflssoos; 
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4*  Filons  de  Masse; 

6*     —  de  Goraac;  ^ 

6«     -»  de  Chamboo; 

7o      .  de  Tarrabias. 

La  plupart  de  ces  filons  ont  été  travaillés  récemment,  mais  ee  sont 
surtout  ceux  du  Moulin  et  de  la  Femet  qui  ont  été  l'objet  des  travaux  les 
plus  étendus»  que  poursuit  aujourd'hui  la  Compagnie  de  Vialas. 

FiUms  du  Moulin» — On  y  a  particulièrement  recherché  les  filons  dirigés 
sur  l'h.  5  qui  y  sont  nombreux.  Les  uns  sont  entièrement  dans  le  mica- 
schiste, les  autres  affleurent  dans  le  terrain  bouiller.  Leur  inclinaison 
est  au  nord,  leur  gangue  est  composée  de  sulfate  de  baryte  et  de  quartz, 
et  la  teneur  en  argent  de  leurs  minerais  varie  de  400  à  250  grammes  aux 
400  kilos  de  plomb  et  de  480  à  750,  suivant  les  documents  officiels'. 

Filom  de  la  Femet. —  Ce  groupe  paraît  être  plus  important  que  le  pré- 
cédent. Il  gtt  dans  les  micaschistes.  Les  filons,  dirigés  h.  5  et  plongeant 
au  nord,  y  offrent  aux  affleurements  d'excellents  caractères.  Le  minerai 
y  est  plus  abondant,  un  peu  plus  mélangé  d'autres  sulfures  et  plus  ar- 
gentifère ;  la  baryte  et  le  quartz  s'y  retrouvent  comme  gangues,  mais 
avec  des  aspects  différents  de  ceux  observés  au  Moulin  :  ici,  la  baryte 
est  plus  ou  moins  colorée,  et  le  quartz  y  est  enfumé  et  noir  en  même 
temps  que  très-disséminé;  au  Moulin,  au  contraire,  ces  deux  gangues 
sont  d'une  blancheur  éclatante. 

Ces  filons  sont  croisés  par  d'autres,  comme  à  Vialas.  I^s  plus  impor- 
tants sont  les  croiseurs  quartzeux  dirigés  h.  8  à  9  et  les  croiseurs  h.  3. 
On  a  exploré  l'un  d'eux,  le  filon  Boissel^  sur  une  grande  longueur,  et  on 
en  a  extrait  une  certaine  quantité  de  minerai. 

Dans  cinq  des  filons  h.  5  explorés,  la  teneur  des  minerais  en  argent 
avarié  et  a  donné  aux  essais  444,  380,  300,  460,  750,  250  et  jusqu'à 
4,4  00  grammes  aux  400  kilos  de  plomb. 

Des  galènes  massives  provenant  d'un  filon  h.  9,  analysées  au  Bureau 
des  mines  d'Alais,  ont  donné  ; 

Plomb  80|  argent  i47  grammes  aux  100  kilos  plomb. 
—      79,     —     456  grammes*.  — 

La  teneur  du  filon  Boissel  a  été  de  277  grammes  d'argent  aux  400  kilos 
plomb. 

Des  travaux  importants  sont  en  cours  d'exécution  sur  ce  groupe  de 
fiions. 


1.  Notice.  ExpoBiUon  de  1867. 

3.  ÀMuiUê  été  Minei^  1866.  Ledoai, 


y 
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Cetsùus.  —  Plusieurs  filons  quartzeux  et  barytiques  sur  lesquels  des 
travaux  d'exploration  ont  été  ouverts  dans  ces  dernières  années 

Masse. —  On  n'a  fait  que  constater  l'existence  de  ce  gisement,  composé 
de  filons  h.  6  plongeant  au  nord,  remplis  de  sulfate  de  baryte  et  de  py- 
rite altérée.  Un  bloc  détaché  a  fourni  de  la  galène  à  4  87  grammes  d'ar- 
gent aux  \  00  kilos  plomb. 

Cornac.  —  On  trouve  dans  le  ravin  de  Cornac,  et  dans  le  micaschiste, 
un  assez  grand  nombre  de  filons  h.  5  inclinés  au  nord,  ofirant  comme 
remplissage  de  la  baryte,  du  quartz  et  de  la  galène.  La  teneur  en  argent 
a  varié  de  4  40  à  210  grammes. 

Le  Chambon^  Charreneuve^  Tarrabioêf  Chamboredan.  -^  Tous  ces  divers 
gisements  peuvent  être  considérés  comme  appartenant  à  un  même  sys- 
tème. On  y  observe  deux  directions  principales  sur  h.  5  et  h.  7.  Quel- 
ques-uns de  ces  filons  sont  assez  abondamment  minéralisés  à  l'alODieure- 
ment.  La  teneur  en  argent  paratt  faible  pour  la  région  du  Chambon  et 
de  Tarrabias;  elle  atteint  à  peine  400  grammes  aux  400  kilos  de  plomb. 
Elle  paraît  plus  forte  pour  la  région  de  Cbamboredon. 

Enfin,  cette  bande  de  micascbistes  qui,  sous  le  nom  de  concession 
de  Rouvergne,  appartient  en  grande  partie  à  la  Compagnie  de  Yîalas,  est 
entrecoupée  par  de  nombreux  gisements  qui  pourraient  probablement 
occuper  les  forces  de  plusieurs  entreprises.  Depuis  plusieurs  années, 
des  sommes  importantes  y  ont  été  employées  en  travaux  d'exploration 
et  préparatoires,  principalement  appliquées  aux  groupe^  de  la  Fernet  et 
du  Moulin  :  les  résultats  obtenus  n'ont  pas  semblé,  jusqu'à  4873,  ré- 
pondre à  l'importance  des  dépenses,  et  cela  tient  peut-être  à  l'idée 
presque  exclusive  qui  paratt  avoir  dominé  l'entreprise  dès  le  début.  Les 
renseignements  que  nous  avons  recueillis  donnent, en  efifet,  lieu  de  croire 
qu'on  s'y  est  particulièrement  attaché  à  la  recherche  des  filons  h.  5  que 
H.  Rivot  considérait  comme  les  seuls  vraiment  métallifères. 

Dans  un  des  affluents  de  l'Auzonnet  qui  passe  à  Saint-Jean-de-Valéri- 
sole,  on  remarque  le  lieu  dit  les  Mines,  et  à  peu  de  distance  au-dessous, 
sur  l'Auzonnet,  le  lieu  dit  le  Martinet.  Ces  noms  rappellent  évidemment 
d'anciennes  exploitations  dans  le  massif  de  montagnes  que  nous  venons 
de  considérer. 

Des  anciens  travaux  existent  aussi  aux  environs  de  Peyremalle^  sur  les 
bords  de  la  Cèze.  On  en  voit  encore  les  décombres  et  ils  ont  été  signalés 
par  les  anciens  mineurs. 

Sainte-Cécile-dAndarge. — Cette  concession,  peu  éloignée  des  houillères 
de  la  Grand'-Combe,  est  située  dans  la  vallée  du  Gardon  d'Alais,  à  quel- 
ques kilomètres  au-dessous  du  CoUet-de-Dèze.  En  4872,  on  n'y  faisait 
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aOtiuii  Ir&tall.  On  j  volt  ftttssi  les  tracés  d'anciens  travaux  qui  paraissent 
avoir  été  ftssôx  étendas« 

Nùtfë^Damè^ê-LûvaL  ^^  Lorsque,  de  la  route  d'Alais  à  Perles»  à  pen 
de  distance  de  lias  Dieu,  on  jette  les  regards  vers  Laval,  situé  dans  les 
profondeurs  d' uii  vallon  tributaire  du  OaMoh,  on  voit  ude  quantité  con- 
sidérable de  décombres  recouvrant  un  monticule,  eq  quelque  sorte  en« 
caisse  entre  les  deux  montagnes  qui  les  dominent.  G*est  remplacement  des 
mines  de  Laval  quU  comme  celles  du  Mai-Dieu,  étaient  elcploitées  dans 
le  quatorsibme  siècle  et  le  furent  probablement  bien  longtemps  aupa- 
ravant. 

D'après  les  anciens  minéralogistes,  ces  mines  et  celles  du  Mas-Dieu 
furent  découvertes  en  4345. 

Les  déblais  de  ees  excavations  occupent  une  grande  surface^  et  il  est 
facile  de  reconnaître  qu'ils  résultent  d'une  exploitation  prolongée.  Nous 
ne  cotinaissons  pafe  le  lieu  où  les  minerais  qu'on  en  extrayait  étaient 
fondus,  mais  on  trouve  encore  des  scories  plombeuses  disséminées  sur 
les  versants  rapprochés,  et  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  fusion  se  faisait 
sur  place,  au  milieu  des  forêts  qui  alors  recouvraient  la  contrée. 

.  Giêemmt.'^L^  grande  surface  occupée  par  les  déblais  montre  que  l'on 
a  exploité  à  Notre-Dame-de-Laval  un  gisement  bien  dilTérentde  ceux  dont 
nous  venons  de  parler.  Il  se  trouve  subordonné  aux  couches  du  trias 
qui  recouvrent  le  terrain  houiller  à  stratification  discordante.  Ces  couches 
sont  presque  horizontales  et  offrent  l'aspect  d'une  puissante  arkose 
plombifère  et  cuprifère.  Le  minerai  extrait  parait  donc  avoir  appartenu 
à  un  gisement  analogue  à  ceux  que  nous  avons  retrouvés  en  plusieurs 
endroits  et  daUs  l'ouest  de  la  France,  avec  cette  bien  grande  différence 
qu'il  est  séparé  des  terrains  anciens  par  toute  l'épaisseur  du  terrain 
houiller. 

Suivant  toute  apparencci  et  d'après  ce  que  l'on  peut  juger  en  voyant 
encore  quelques  galeries  ouvertes,  les  roches  du  trias  sont  traversées, 
dans  des  sens  divers,  par  des  veinés  métallifères  qui  ont  été  particuliè- 
rement l'objet  de  rexploitatiod,  et  il  est  probable,  sans  toutefois  que 
nous  puissions  l'affirmer,  qu'elles  ont  été  minéralisées  par  des  épanche^ 
ments  de  filons  traversant  le  terrain  houiller.  C'est  au  moins  ce  que  l'on 
peut  juger  en  voyant  ce  dernier,  aux  environs  du  Mas-Dieu,  sillonné  par 
des  filons  qnartzeux  et  barytiques.  Je  ch>is  que  ce  gisement  pourrait 
être  l'objet  d'études  d'un  grand  intérêt  au  point  de  vue  industriel  et 
scientifique.  Malheureusement  il  est  resté  dans  l'abandon  depuis  des 
siècles,  et  les  travaux  d'exploration  qu'on  y  a  faits  dans  ces  dernières 
années  n'ont  eu  qu'une  bien  faible  importance. 

Mineraiê.  —  Ils  sont  associés  au  quartz  qui  compose  presque  exclusive- 
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ment  Ift  masse  des  déblais  extraits,  et  ils  consistent  en  galène  associée  à 
des  minerais  de  cuivre. 
Analysés  à  Alais,  ils  ont  produit! 

Galène  riche,   3$  plomb,  496  grammes  argent  aux  100  kilos  plomb. 

—  44      —      422  — 

Galène  pauvre,  iO     —     321  ~ 

lUalataveme.  —  Si,  après  avoir  quitté  les  mines  de  houille  de  fioche- 
bel)e,on  prend  la  route  qui  conduit  à  Sainl-Paul-Lacoste,  après  avoir  un 
peu  remonté  le  Gardon,  on  voit,  sur  la  gauche  dii  vallon,  une  montagne 
rocheuse  composée  de  couches,  reposant  sur  les  micaschistes  et  traversée 
par  de  nombreux  filoiis  quartzeux  et  barytiques. 

Des  anciens  travaux  considérables,  dont  on  voit  les  traces  et  les  exca- 
vations encore  béantes,  courent  dans  des  directions  diverses,  et  notam- 
ment à  peu  près  nord-est-sud-ouest,  sur  plus  de  600  mètres  de  longueur. 

Sur  les  penchants  de  ta  montagne,  on  voit  des  blocs  de  quartz  déta- 
chés, des  cristallisations  Siliceuses  et  des  croOtcs  ferrugineuses  qui  ré- 
vèlent Texistence  de  filons  assez  puissants.  Les  colorations  vertes  que 
Ton  rencontre  au  milieu  des  déblais  indiquent  encore  que  les  minerais 
plombeux  y  sont  associés  à  des  pyrites  de  cuivre. 

Des  galènes  de  Malatavcrne,  analysées  par  Bf.  l'ingénieur  Baron,  ont 
donné  200  grammes  d'argent  aux  400  kilos  de  plomb. 

Nous  n'avons  pu  recueillir  aucun  renseignement  sur  l'époque  de 
l'exploitation  de  ces  mines  qui  semblent  avoir  eu  une  certaine  impor- 
tance, mais  tout  porte  à  croire  qu'elles  devaient  être  en  activité  en  même 
temps  que  celles  de  Laval  et  de  Mas-Dieu. 

Je  crois  qu'on  ne  sait  rien  sur  ce  qui  concerne  leur  profondeur;  ce 
qu'on  y  voit  semble  montrer  ^ue  les  travaux  s'étendent  au  moins  au  ni- 
veau des  vallées  et  que  les  gisements  se  prolongent  dans  l'intérieur  des 
micaschistes  qui  forriient  la  base  de  ces  montagnes. 

En  remarquant  le  rapprochement  de  ces  mines,  des  houillères  et  de 
voies  de  comtriuhicàtion  faciles,  on  ne  peut  s'empêcher  d*étre  surpris 
non-seûlomerit  de  l'abandon  persistant  dans  lequel  elles  se  sont  trouvées 
dans  le  cours  du  siècle  actuel,  mais  surtout,  si  nous  sommes  bien  infor- 
més, de  l'état  d'ignorance  dans  lequel  on  se  trouve  au  sujet  de  leur  ri- 
chesse où  de  leur  valeur. 

* 

SaintSebnstien-d^Aigrefeuille.  Camoulès^  Pallières,  Dur  fort,  etc,  — 
Cette  mine,  comme  celles  de  Nolre-Dame-de-Laval,  de  Pàltières,  de  Dur- 
fort  et  celles  qui  se  trouvent  dans  cette  zone,  appartient  à  un  gisement  en 
couches  subordonnées  à  des  arkoses  triasiques.  La  plupart  de  ces  mines 
ont  été,  dans  les  temps  anciens^  l'objet  de  travaux  considérables,  et  on 
remarque  au  milieu  d'elles  des  minerais  divers  et  de  nombreuses  trans- 
formations minérales  qui^  utilisées  par  l'industrie,  ofîrent  aussi  le  plus 
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grand  intérêt  au  point  de  vue  de  la  science.  On  y  cherche  les  filons  gé- 
nérateurs et,  ainsi  que  le  disait  déjà  en  4859  U.  l'ingénieur  Parran\  on 
n'explique  pas  encore  d'une  manière  satisfaisante  les  variations  de  mine- 
rais qu'on  y  rencontre,  malgré  les  ressources  que  peuvent  présenter  les 
idées  scientifiques  relatives  à  l'action  des  gaz,  des  eaux,  des  courants 
électriques,  de  la  température  et  de  la  pression. 

Gisement.  —  Considéré  d'une  manière  générale,  dans  ces  lieux  divers, 
il  consiste  en  une  couche  métallifère  de  plusieurs  mètres  de  puissance, 
faiblement  inclinée,  associée  à  un  poudingue  quartzeux,  formant  la  base 
du  terrain  triasique  et  reposant  sur  le  granité. 

La  mine  de  Saint-Sébastien-d'Aigrefeuiile  est  devenue  une  exploitation 
importante  qui,  en  4869,  produisait  près  de  40,000  tonnes  de  minerai. 
Nous  en  aurons  une  idée  en  résumant  ce  qui  a  été  exposé  sur  les  mines 
de  Pallières  et  des  environs  par  M.  l'ingénieur  Parran. 

La  chaîne  de  Pallières,  dirigée  N.  N.  E.-S.  S.  0.,  est  granitique  et  elle 
présente,  parallèlement  à  son  axe,  une  crête  quartzeuse,  saillante  au- 
dessus  du  sol,  presque  verticale,  qui  paraît  surgir  du  granité,  comme  un 
puissant  filon,  mais-dont  la  composition  semble  s'identifier  avec  les  ar- 
koses  de  la  base  du  trias. 

Des  deux  côtés  de  Taxe  granitique  régnent  des  gîtes  métallifères  dont 
les  éléments  sont  la  blende,  la  galène  et  la  pyrite  de  fer. 

Ces  gîtes,  dit  M.  Parran,  sont  très-remarquables  par  un  chapeau  de  fer 
très-épais  enclavé  le  plus  souvent  dans  les  marnes  du  trias,  et  qui  pro- 
vient de  la  décomposition  des  pyrites.  On  les  a  exploités  longtemps 
comme  minerais  de  fer  pour  l'usine  d'Alais.  Ils  se  montrent  dans  les 
calcaires  du  lias  ou  dans  les  trias  :  ainsi,  l'ancienne  mine  de  Saint-Félix- 
de-Pallières  consiste  en  une  série  de  poches  pleines  de  calamine  et  de 
galène  disséminées  dans  les  dolomies  infraliasiques. 

En  quelques  points,  on  voit  des  veines  métalliques  croisant  la  crête 
quartzeuse  et  l'enrichissant  de  manière  à  donner  naissance  à  une  arkose 
quartzo-plombifère  rappelant  celle  de  Carnoulès  ;  ces  veines  sont  accom- 
pagnées de  rognons  barytiques  dont  la  substance  ne  se  trouve  pas  ordi- 
nairement dans  les  amas  plombifères  et  zincifères  de  la  localité. 

On  a  trouvé  dans  ces  mines  des  terres  d'un  gris  jaunâtre,  principale- 
ment formées  de  sulfates  de  plomb,  et  d'une  puissance  variable  attei- 
gnant quelquefois  3  mètres  et  plus.  Ces  sulfates  sont  associés  à  des  terres 
chargées  de  sulfates  de  fer  qui  forment  la  salbande  à  leur  mur. 

La  pyrite  occupe  la  partie  supérieure  des  gîtes  ;  la  galène  apparaît  en 
dessous,  massive,  à  grains  plus  ou  moins  serrés,  accompagnée  d'un  peu 
de  pyrite  et  de  blende.  Elle  présente  une  épaisseur  variable  qui  a  atteint 
quelquefois  S  mètres.  A  Pallières,  cette  galène,  près  de  la  partie  supé- 

1.  Annale»  de»  Mine»,  1S&9. 
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rieure  du  gîte,  a  été  transformée  en  sulfates,  comme  le  prouvent  les  ro- 
gnons de  galène  conservés  au  milieu  d'eux. 

La  galène  de  Pallières  donne  420  grammes  d'argent  aux  400  kilos  de 
minerai.  Plusieurs  essais  sur  les  sulfates  ont  donné  180  grammes  d'argent 
aux  100  kilos  de  plomb  d'œuvre.  Elle  est  associée  à  la  calamine,  la 
blende  et  au  carbonate  de  plomb. 

Minerai  de  la  Croix-de-Pallières  analysé  à  Alais  : 

Galène  riche,        42,30  plomb,  117  grammes  argent  aux  100  kilos  plomb. 
Sulfate  de  plomb,  65,00     —      149  » 

A  Durfort,  la  pyrite  manque  et  le  gisement  se  trouve  dans  les  assises 
régulières  de  la  dolomie  infraliasique.  On  y  trouve  la  chaux  fluatée,  la 
calamine  et  la  blende  au  toit,  et  l'alquifoux  généralement  au  mur,  en 
noyaux  empfttés  dans  la  dolomie  ou  dans  la  chaux  fluatée. 

On  voit,  enfin,  que  dans  ces  gisements  les  substances  métalliques  ont 
subi  des  transformations  près  des  affleurements.  La  pyrite  a  été  changée 
en  hydroxyde  de  fer,  la  blende  en  calamine,  la  galène  en  sulfate  de 
plomb,  et  cette  dernière  transformation  est  remarquable  en  ce  qu'elle 
diffère  des  changements  ordinaires  de  ce  minerai  en  carbonates  ou  phos- 
phates. 

A  l'exception  de  Saint-Sébastien-d'Aigrefeuille,  ces  mines,  si  active- 
ment exploitées  anciennement,  ne  Tout  été  que  bien  faiblement  dans  le 
cours  du  siècle  actuel. 

Chirac  et  Montalet^  calamine.  —  Sur  les  rives  de  la  Cèze,  entre  Saint- 
Ambroix  et  Bességes,  on  a  reconnu  depuis  longtemps  la  présence  de  la 
calamine  au  milieu  des  calcaires  qui  y  recouvrent  le  trias  et  le  terrain 
houiller. 

Après  1850,  des  travaux  ont  été  faits  à  Clairac,  mais  ils  n'ont  donné 
que  de  faibles  résultats  et  ont  été  abandonnés  bientôt  après.  Dans  le 
siècle  dernier,  de  Genssane,  dans  la  description  du  Languedoc^,  signala 
à  Montalet,  sur  la  rive  droite  de  la  Cèze  et  presque  en  face  de  Clairac, 
un  puissant  filon  de  calamine.  Ce  filon  n'a  pas  été  retrouvé;  mais  depuis 
l'existence  du  chemin  de  fer,  on  a  signalé,  dans  la  tranchée  la  plus  rap- 
prochée de  Saint-Ambroix,  un  filon  de  môme  nature  qui  pourrait  bien 
en  être  la  suite  et  auquel  jusqu'à  présent,  1872,  il  n'a  été  donné,  que 
nous  sachions,  aucune  attention.  En  parlant  du  gtte  de  Montalet,  de 
Genssane  dit  :  <  Il  a  plus  de  4  toises  de  largeur  et  il  y  a  deux  sortes  de 
calamine,  une  plombeuse  et  une  ferrugineuse  semblable  à  celle  de  la  fa- 
meuse montagne  de  Calmsberg,  près  d'Aix-la-Chapelle.  » 

Mines  de  Saint-Sauveur.  —  Historique.  ~  Vers  1 775,  de  Genssane,  dont 

1.  Hittoirê  natureUe  du  Languedoc^  1775. 
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le  Qom  96  retroure  ff|ipr^s  4q  tant  4e  mine^  de  France  pendant  le  siècle 
dernier,  qui  avait  déjà  signalé  \^'  plupart  des  gisements  métalliques  et 
bouillers  du  Languedoc,  et  parpf^i  eux  ceu^L  des  environs  de  Florac  et  de 
Ueyrueis^  découvrit  les  mines  de  Saiqt-Sauveur. 

Les  recherches  y  fureiit  commencées  par  le^  seigneurs  du  pays  avec 
nn  très-faible  capital,  c  dix  louis  par  associé  entre  quelques  personnes^'» 

En  1776,  les  produit^  augnaentèrent. 

En  4777,  on  avait  tiré  è,000  quintaux  de  minerai  c  qui,  joints  avec  ce 
qui  avait  été  déjà  extrait,  formaient  un  amas  capable  de  payer  non-seule- 
ment les  usines,  mais  encore  de  rembourser  toutes  les  dépenses.  » 

Dans  ces  recberçlies,  pn  découvrit  une  TÎeille  galerie  murée  à  doubles 
murs,  et,  ces  murs  al>attus,  on  vit  c  une  gglerie  magnifique,  ouvrage  des 
Romains,  d'anciens  travaui^  et  de  beaux  filons*  » 

Ces  ouvrages,  dopt  on  ignorait  alors  Texistence,  avaient  été  évidem- 
ment fermés  sous  la  menace  (Iç  conflagrations  politiques  ou  de  guerres. 

4778.  On  exploitait  cinq  mines  à  Sajnl^Sauveur  :  Sainte-Barf^,  celle 
des  Bomains,  la  mine  des  Terres-Bouges^  d'argent  de  Montjardin  et  la  mine 
de  cuivre  des  Combelles,  Oq  construisit  des  bocards  et  une  usine  près 
de  l'exploitation. 

4792.  Les  complications  de  toutes  sortes  avaient  surgi  avec  la  Révo- 
lution :  les  bras  manquèrent,  l'émigration  des  principaux  intéressés  dé- 
termina Tabandon  des  travaux  et  les  usines  furent  détruites. 

4792-4850.  Pendant  près  de  soixante  ans,  ces  mines  restèrent  dans  un 
délaissement  complet,  et  c'est  seulement  en  4850  qu'on  rentra  dans  les 
vieux  travaux  des  Combellfis.  Sous  je  préte:^te  (l'y  faire  des  recherches,  on 
abattit  quelques  massifs  de  minerai  et  on  n'y  fit  rien  de  plus, 

1^60-1872.  En  1860,  ces  mines  furentr  étudiées  d'une  manière  plu9  sé- 
rieuse et  elles  furent  Tobjet  d'une  concession  en  4862.  Bientôt  après, 
elles  se  trouvaient  dans  les  mains  d'un  mém^  prppriétaire  avec  celles 
de  Meyrueis  et  de  Bedouès. 

Pendant  cette  dernière  période,  le  caractère  des  travaux  a  été  prinçi« 
paiement  les  recherches,  Texploration  et  la  préparation  de  l'avenir.  Ju&« 
qu'en  1872,  il  avait  été  abattu  très-peu  de  minerai. 

Une  usine  d'expérimentation  a  été  construite  à  la  Mouline,  pour  servir 
de  base  à  un  établissement  plus  développé  ultérieur. 

Des  travaux  considérables  ont  été  exécutés  à  Saint-Sauveur,  et  entre 
autres  une  galerie  d'écoulement,  dite  le  'fravers-Ban  de  Villemagne« 
fort  avancée,  servant  de  galerie  de  roulage  à  grande  section. 

En  4870,  on  comptait  daiis  ces  trois  concessions  environ  6^000  mètres 
de  galeries  ou  puits,  dont  4,500  nouveaux  et  4,500  anciens. 

On  distingue  principalement  près  de  Saint-Sauveur  deux  crêtes  visibles 
sur  de  très-grandes  longueurs,  passant  des  schistes  dans  les  calcairea  du 
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1199  ^t  m^FçbftPt  de  Saint-^aav^ur  yers  Montjardin  et  Lenuejole.  Ces 
deux  filons  furent  exploités  par  le»  ancien»  et  oe  sont  eux  qui,  reprit  paf 
de  Genssane,  avaient  alor»  le  nem  de  filons  de  Sai^t-^Sauveur  et  de 
Sainte-Barbe. 

Le  Uibleaif  suivant  donne  Vidée  des  filons  qu^on  a  explorés  rëeem- 
menti  de  leur  importance  et  de  leur  richesse  ; 


..■,.j     ■..  mirw    ,,     ■  -i-ij..       .1  ..  (        ..    1.  ■      -Il     nfi    .Il ...      ii..±±     .   .1    ii.j 


PILONS. 


Combellftf  « . 
ViUemagne. . 
La  Mouiinê, . 
Mont  jardin.^ 
La  Boisslère, 


MlNRQÀl. 


CoiTre  pyrilon» 
?\.  arg,  çyivre. 

M..... 

W 

Id 


HWW^ 


Qoarts 

Q.   |>aryle. . 
Ouartz..  '. .. 

Baryte 

Q.  et  baryte. 


ROCHE 
eneaiiiante. 


»phi»tef . . .  • 
Cale,  du  Lias. 
Scbiates .... 
Cale,  du  Lia». 
Id 


o 


s 


p.  10 
H.  eà7 

H.  0 
H.  0^7 

H.  6à7 


I 
I 

i 


l 


0,»0 
2,00 

3,00 


isi 
IN 


spo 

4800 
^400 


TSNBUl  pooft  16d 


Cljm. 


S» 

id 
t 


PImk. 


S5 


tl 

50 


ARGENT 
aux 

lOOklI.pUnb. 


graminca. 

I»? 

IPO  k  600 
3p  à  t75 


On  peut  regarder  comme  certain  que  la  vaste  étendue  de  la  conces- 
sion renferme  beaucoup  d'autres  filons,  et  il  en  est  probablement  qui  ont 
été  aqssi  anciennement  l'objet  de  travaux  inconnus  aujourd'hui;  on 
connaît  les  traces  de  plusieurs  d'entre  eux.  Uéloignement'  des  prtneï- 
pales  voies  de  communication  et  Tabsence  de  chemins  a  été  pendant 
longtemps,  pour  cette  exploitation*  un  obstacle  de^  piqt  graves  à  sni^^ 


monter. 
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Valleraugue.  —  Geiissane  signale  plusieurs  filons  dans  les  ènviroaSt  et 
on  en  voit  sur  les  versants  nord  de  l'Hespérou. 

Gtsemen(s  de  cuivre.  —M.  Lan,  dans  son  travail  sur  les  mines  de  la  Lo* 
sère,  cite  une  zone  cuivreuse  existant  dans  les  terrain»  anciens  et  courant 
N.  0.  S.  B.  de  Saumane  (arrondissement  du  Vigari)  aux  hameaux  de  Gro* 
gifle  ^  Code  et  Caderlè^  situés  entre  Saint' Jean-du«<Gard  et  La  Sa41e,  Entre 
ces  trois  hameaux,  il  existe  plusieurs  filons  de  t)yrite  cuivreuse,  associée 
à  quelques  pyrites  de  fer>  pyrites  arsenicales  avec  quartz  et  feldspath* 

Direction  générale  .•  N.  40  0. 

■ 

Inclinaison  :  0.  S.  0. 
Puissance  variable:  0,(0  ^  0,80. 

Je  ne  pense  pas  que  jusqu'4  4872  on  y  ait  fait  aucun  travail,  mats  quel- 
ques recherches  presque  insignifiantes  avaient  été  commencées ,  et  on  y 
découvrit  de  très-beau  minerai.  Le  manque  de  capitaux  entrava  le  déve- 
loppement de  cette  exploitation. 

Près  de  Vahny  et  de  Saumoné:  filons  qu'on  a  explorés  comme  mines  de 
fer  carbonate,  mais  qui  paraissent  devoir  devenir  émineoiment  cuivreux 
en  profondeur. 
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Près  du  bameau  de  ia  Vafmy^  au  Bec  de  Ja  :  paissant  filon  de  fer  caiv 
bonaté  avec  fer  oxydulé  et  pyrite  cuivreuse. 
Puissance:  8 à  40  mètres.  Gangue  quartzeuse. 

Mines  de  Saint^Laurent-le-Minier.  —  Le  nom  seul  de  ce  pays  indique 
l'existence  de  travaux  anciens;  c'est,  en  efiet,  ce  que  l'on  reconnaît 
bientôt  quand  on  parcourt  les  vallons  au  milieu  desquels  il  est  situé. 

Le  village  de  Saint-Laurent  est  situé  à  peu  de  distance  de  Ganges,  sur 
l'un  des  torrents  tributaires  de  la  Vis;  il  se  trouve  entouré  de  hautes 
montagnes  qui  le  séparent  du  Yigan ,  et  sur  lesquelles  sont  les  plateaux 
des  Gausses. 

Il  repose  sur  les  schistes  siluriens  qui  acquièrent  un  très-puissant 
développement  et  que  recouvrent,  des  deux  côtés  de  la  vallée,  des  cal- 
caires métamorphiques  et  jurassiques. 

Ces  terrains  sont  sillonnés  par  des  veines  et  des  filons,  et  l'on  voit 
partout,  sur  les  flancs  ou  sur  les  hauteurs  des  montagnes,  jusqu'auprès 
de  Saint*Laurent,  dans  les  schistes  ou  dans  les  calcaires,  à  Saint-Bresson, 
sur  la  montagne  d'Ajau,  et  dans  beaucoup  d'autres  endroits,  d'immenses 
amas  de  déblais  et  des  galeries  ou  des  puits  encore  béants  et  pleins 
d'eau,  desquels  on  tirait  le  plomb,  le  cuivre  et  l'argent. 

Nous  avons  eu  occasion  d'y  voir  le  cuivre  gris  en  veinules  dans  le  cal- 
caire métamorphique,  des  filons  barytiques  quartzeux  et  ocreux  au 
milieu  des  schistes,  et  la  seule  vue  de  ces  filons  était  de  nature  à  faire 
nattre  l'idée  des  richesses  métallifères  que  peuvent  renfermer  ces  mon- 
tagnes. 

D'après  les  anciens  minéralogistes,  les  mines  de  Ganges,  c'est-à-dire 
les  mines  de  Saint-Laurent,  étaient  travaillées  dans  le  quatorzième 
siècle.  Dans  les  comptes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  on  voyait 
qu'en  4349  on  avait  trouvé,  auprès  de  Ganges,  des  mines  d'or,  d'argent 
et  autres  métaux  ;  des  documents  trouvés  encore  aux  archives  de  Ntmes 
ont  appris  qu'elles  étaient  en  pleine  activité  au  temps  de  Philippe  le  Bel, 
dans  le  treizième  et  pendant  le  seizième  siècle.  L'explosion  des  guerres 
religieuses  qui  dévastèrent  les  Cévennes  en  déterminèrent  probablement 
l'abandon. 

Depuis  cette  époque,  elles  étaient  restées  dans  un  oubli  complet,  lors- 
que, dans  ces  dernières  années,  un  explorateur  se  livra  spécialement  à 
leur  étude.  Déjà  on  avait  recherché  les  minerais  de  fer  qui  apparaissent 
à  la  surface,  et  un  petit  haut  fourneau  d'essai,  que  Ton  voit  sur  les  bords 
de  la  Vis  et  de  la  route  de  Saint-Laurent  à  Ganges,  avait  été  construit; 
mais  ces  recherches  s'étaient  arrêtées  là.  Bientôt,  considérant  ces  mon- 
tagnes à  un  autre  point  de  vue,  on  reconnut  que  les  anciens  n'avaient  pas 
tiré  parti  d'un  riche  minerai,  la  calamine,  qu'on  y  trouve  en  abondance 
et  qui  forme  aujourd'hui,  dans  ces  lieux,  l'objet  d'une  exploitation  im* 
portante. 
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Entre  Saint-Laurent  et  Saint-Julien,  dans  la  section  des  Âviniëres,  on 
a  reconnu,  en  effet,  un  gite  calamînaire  formant  un  amas  lenticulaire  de 
400  mètres  sur  200  à  250  mètres  de  longueur,  avec  deux  puissants  liions 
de  minerai  de  fer,  quelquefois  aussi,  riches  en  calamine,  et  dirigés  à 
peu  près  du  nord  au  sud. 

On  est  entré  dans  les  anciens  travaux  ouverts  pour  l'exploitation  du 
minerai  de  plomb,  et  on  y  a  reconnu  l'existence  intacte  du  minerai  de 
zinc,  plusieurs  filets  de  plomb  et  de  blende,  et  au  Col  de  Panis^  quelques 
affleurements  de  cuivre,  qui,  en  4872,  ne  paraissaient  pas  encore  avoir 
été  étudiés. 

Sur  la  montagne  d'Âjau,  presque  au  contact  des  schistes,  on  voit  des 
travaux  anciens  très- étendus  qui  paraissent  constater  une  grande  ri- 
chesse de  minerai  de  plomb. 

De  grands  travaux  sont  aujourd'hui,  4873,  en  exécution  aux  Aviniëres, 
les  minerais  extraits  descendent,  par  un  plan  incliné,  jusqu'au  bord  de  la 
Vis,  où  se  trouve  un  four  de  calcination,  et  on  les  dépose  sous  le  han- 
gar autrefois  établi  pour  le  service  du  haut  fourneau ,  dont  j'ai  parlé 
plus  haut. 

Les  calamines  des  Avinières  ont  un  aspect  très-concrétionné,  blan- 
châtre ou  rouge  clair,  tacheté  de  blanc.  Les  plus  riches  contiennent 
jusqu'à  46  pour  400  de  zinc  avant  la  calcination.  Au  Mas-de-Coquet,  la 
calamine  est  plus  cristalline,  plus  concrétionnée  et  plus  dure  qu'aux 
Avinières.  La  gangue  dominante  est  le  sulfate  de  baryte. 

Du  côté  de  Saint-Julien,  où  des  gîtes  ont  été  également  reconnus,  les 
minerais  sont  plombeux  et  blendeux,  et  le  plomb  semble  devoir  rem- 
placer la  blende  dans  la  profondeur. 

En  résumé,  les  détails  incomplets  que  nous  venons  de  donner,  et  que 
nous  devons  aussi  en  partie  à  M.  l'ingénieur  Bancilhon,  suffisent  pour 
faire  voir  que  cette  partie  du  département  du  Gard  et  les  montagnes  qui 
s'y  rattachent  sont  éminemment  métallifères.  Il  y  a  peu  d'années,  on 
n'aurait  jamais  soupçonné  l'existence  des  richesses  qu'on  y  rencontre  au- 
jourd'hui. 

Tout  concourt  au  développement  de  l'industrie  minérale  dans  ces 
contrées,  car  on  y  trouve  l'eau  nécessaire  et  les  transports  faciles  par  le 
voisinage  des  routes  et  des  chemins  de  fer. 

Montdardier^  aux  environs  de  Saint-Laurent.  —  On  signale  à  Montdar- 
dier  l'existence  de  filons  quartzeux  et  cuivreux,  importants  par  leur 
puissance  et  les  colorations  vertes  qui  les  recouvrent. 

Gisements  pyriteux.  —  Ces  mines ,  connues  depuis  les  temps  les  plus 
anciens,  dans  le  département  du  Gard,  particulièrement  exploitées  en 
quelques  points,  comme  à  Saint-Julien,  depuisla  moitié  du  dix-huitième 
siècle,  appartiennent  à  une  série  de  gisements  de  pyrites  de  fer,  tantôt  en 
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niasçes  compactes  frës-puissantes ,  tantftt  en  filons  dévolopp^St  tiintôt  en 
rognons  disséminés  dans  le  minerai  de  fer,  situés  sur  une  ligne  N ,  G*  S.  0», 
qui,  commençant  à  P^llières,  au  delà  d'Andui^e,  pasçe  k  S^ipt-Jean-dvK 
Pin,  Aiais,  Saint-Julien-de-Valg^lgue$i  Saint^Florenti  et  $e  po^fimU  beat- 
coup  plus  loin  jusque  dans  le  département  de  TArdè^be.  Comme  le«  gttea 
ploni|)eux  et  ^n  coucbe$,  qy{^  poi^s  ayofi»  vu^  %[k\  environ»  d*AnduM^  et 
auxquels  ils  sont  re)iés  d'une  niapi^r^  intime,  iU  sont  recouv^rt^  i  to  9iir- 
face  par  un  puissant  cbfipeau  de  fer  oppstltu^nt,  dans  oertaioa  endroits, 
des  ama^  considérables  4e  fl^ineraip  de  fer  hydroiydé. 

A  Saint-Julien-de-Valgalgues,  l'un  des  plus  importants  d'entre  eii¥« 
la  pyrite  de  fer  se  trouve,  d'après  M*  Tingénieur  RioqlètS  dani-Tétage 
oolitique  inférieur,  au  çont^o(  i\i  calcaire  k  encrines,  entre  l'oolite 
moyen  et  le  trias. 

Au  Souiier^  elle  est  d^ns  le  triait  et  vers  Saint^-Jean-dy^Pin  t  on  l'ex- 
ploite dans  le  terrain  jurassique. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  çur  les  diverses  questions  scientifiques 
que  peut  faire  nattfe  Ve^^ti^m  de  ees  gttes,  quelque  intéressantes  qu'elles 
soient,  et  nous  nous  bornerons  à  dire  que  l'exploitation  de  la  pyrite  y  ^ 
pris  un  développement  considérable ,  son  usage  es^  de  plus  en  plus  ré- 
pandu dans  les  usines  à  soude  du  midi  de  U  France.  En  1869,  le  Gard 
seul  en  fournissait  environ  40,000  tonnes,  savoir  : 

Saint-Julien  de  Valgalgues 11,223 

Le  Soulier 1 13,9|S 

Uaint-Fëlix «,7ld 

Panlssières 5,400 

Saint-FJorenU ...  4,200 

V)flieraugu(}rsrrondi^âeTnef)t  du  Vigan)  •••»»,«•.  4,3D8 

Paiilières.                  i^,  .  .  •  » •  .  .  t,30a 

ToUl 39,050 

ilfîn^^  f  antimoine,  -^  Pendspt  ces  dernières  années,  ancune  d'elles 
n'était  en  exploitation.  Leur  production  y  a  varié,  comme  danâ  bieo 
d'autres  localités,  suivant  les  prix  du  métal  et  suivant  les  convenances. 
Dans  les  concessions  du  P^ird,  l'antimoine  est  en  filons  semblables  à 
ceux  de  la  Lozère.  On  en  connaît  aussi  aux  environs  de  Peyremale  qui 
appartiennent  au  même  système  que  ceux  de  Saint-Mkhel-de-Dèze  et  de 
âtalôosçy  à  peu  de  distance  au  delà  de  la  Cèze,  dans  l'Ardèche. 

En  résumé,  malgré  l'imperfection  des  notes  que  nous  avons  réunies, 
on  peut  reconnaître  qua  Je  département  du  Gard,  si  renommé  déjà  par 
la  richesse  des  houillères  de  la  Grand'-Combe  et  de  Saint-Arabroix,  ou 
par  l'importance  de  ses  usines  à  Bességes,  h  Alais,  à  Salendrcs,  etc.,  ne 
parait  pas  être  mpios  bien  favorisé  au  point  de  vue  des  substances  miné» 
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raies  répandues  dans  ses  montagnes,  l»  plonib,  le  cuivre  et  l'argent  y 
ont  été,  anciennement,  l'objet  d*exploi(ationa  considérables;  quelques- 
unes  de  ces  exploitations  se  révèlent  à  nos  yeux  par  Texistence  de  nom- 
breux déblais  amassés  sur  les  coteaux,  ou  par  des  excavations  encore 
béantes;  d'autres  nous  sont  probablement  totalement  inconnues,  comme 
Tétaient  encore  en  1175  celles  que  trouva  de  Genssana  à  Saint-Sauveur, 
et  depuis  environ  trois  siècles  il  n'a  été  fait  que  des  eiforts  bien  minimes 
pour  les  rechercher  ou  en  apprécier  la  valeur,  Nous  ne  redirons  pas  ce 
que  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  dire  biep  f]es  fois,  mais,  tout  en  a(|<- 
mettant  la  probabilité  de  Texistence  de  gisements  métallifères  expIoU 
tables  en  dehors  des  travaux  anciens»  Aous  croyons  que  c'est  encore  au- 
dessous  de  ces  derniers  qu'on  trouvera  les  conditions  les  plus  favorables. 
D'un  autre  côté,  cette  remarquable  zone  triasique  qui  fait,  en  quelque 
sorte,  le  tour  du  plateau  ceptral  et  ce  poursuit  dans  le  nord,  au  travers 
de  l'Ardèche,  en  présentant  des  accumulations  de  minerais  divers,  y  ae^- 
quiert  un  grand  développement,  et  elle  renferme  encore  probablement 
bien  des  richesses  ignorées  ou  à  peine  soupçonnées. 


VivARAis.  —  Départemeiit  d«  l'ilMèclie» 

Le  Vivarais,  pays  des  Hetviens  aux  temps  gaulois,  a  fait  longtemps 
partie  de  la  province  du  Languedoc  et,  au  moyen  âge,  les  évoques  de 
Viviers  en  étaient  les  puissants  seigneurs.  Profondément  accidenté,  ce 
pays  présente  une  chaîne  granitique  et  gneissique,  aux  cimes  élevées* 
courant  du  S.-O.  au  N.-Ë.  ',  qui,  commençant  près  de  Saint-Laurent-les- 
Bains,  à  la  montagne  d'Espervelouze,  passant  par  les  hauteurs  du  Ta- 
nargue  et  s' étendant  jusqu'au  mont  Pilât,  forme  sa  limite  du  côté  de  la 
Haute-Loire  et  le  relie  aux  montagnes  cristallines  et  schisteqseii  de  la 
Loire,  de  la  Lozère  et  du  Gard.  Les  roches  qui  ^)i  constituent  l'ensemble 
se  développent  souterrainement  au-dessous  des  calcaires  secondaires 
qui  recouvrent  la  plus  grande  étendue  du  département  au  sud^est,  et 
elles  en  forment  presque  entièrement  )a  partie  septentrîQnalei  depuis  les 
environs  de  Beauchastel  jusqu'à  la  limite  de  celui  de  la  Loin?. 

Nous  y  voyons  encore  un  développement  considérable  de  roches  vol^ 
caniques,  de  phonolites  et  de  basaltes,  qui  ont  donné  à  ces  contréef 
leur  dernier  relief.  Ces  roches  forment  deu^  chaînes  qui  recoupent  pem* 
pendiculairement  la  chaîne  granitique.  Elles  surgissent  d|i  sein  des  gra- 
nités et  jettent  de  puissantes  ratniiisation^  au  travers  ()e9  formatiou^ 
secondaires  qui  les  entourent. 

Au  milieu  de  ces  dernières,  nous  retrouvons  la  bande  triasique  métal* 
nrère  que  nous  avons  vue  dans  le  Gard.  Elle  passQ  aux  Yai^s,  4  {^argen-^ 

1 .  Carie  géologique  de  VÀrdèehe,  par  M.  Pa|mai« 
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tière,  à  Aubenas,  pour  se  poursuivre  plus  loin  vers  le  nord,  et  plusieurs 
de  ses  lambeaux,  restes  des  dénudations  qu'elle  a  subies,  se  montrent 
près  des  granités  en  plusieurs  points  et  jusque  sur  les  derniers  contre* 
forts  de  la  Lozère. 

C'est  principalement  dans  le  trias  et  dans  les  montagnes  granitiques 
et  gneissiques  dont  nous  venons  de  parler  que  se  présentent  les  sub- 
stances métalliques  autres  que  le  fer.  Ces  dernières,  où  Ton  peut  voir 
les  granités  porpbyroïdes,  les  pegmatites,  les  fraidonites  et  les  porpbyres, 
qui  percent  au  travers  des  gneiss  et  des  micaschistes,  sont  encore  sil- 
lonnées par  de  nombreux  filons  quartzeux  et  barytiques.  L'ensemble  de 
toutes  ces  roches,  la  présence  de  nombreuses  sources  thermales  et  le 
voisinage  des  basaltes,  donnent  l'idée  des  réactions  souterraines  qui  ont 
dû  se  passer  dans  ces  contrées  et  y  favoriser,  jusqu'aux  époques  géolo- 
giques récentes,  l'accumulation  et  la  concentration  des  substances  mé- 
talliques. 

Principaux  gisements  connus  dans  le  département  : 

La  Combe- Broussin^  plomb.  Anciens  travaux. 

Talencieux  et  Ardoix,  plomb.  Concession  de  i867.  —  2,646  hectares. 

Jaujac,  plomb  et  argent. 

Largentiêre,  plomb  et  argent. 

Larouviére,  plomb  et  argent. 

Montselgue,  plomb  et  argent. 

Sainte-Marguerite,  plomb  et  argent. 

Thines,  plomb  et  argent. 

Mayres,  plomb  et  argc^nt. 

Saint- André'Laehamp,  calamine. 

Soyons,  pyrite  de  fer.  Concession  de  i855.  —  950  hectares. 

VeyraSf  pyrite  de  fer. 

Les  VanSf  pyrite  de  fer. 

Malbosc,  antimoine.  Concession  de  i816-1840. 

Mines  de  la  Combe-Broussin.  —  Ces  mines,  situées  au  nord  du  départe- 
ment, au  milieu  des  granités  et  des  schistes,  sur  lesquelles  on  trouve 
des  détails  dans  l'ouvrage  de  H.  Gruner  S  étaient  connues  depuis  long- 
temps et  exploitées  superficiellement  pour  l'extraction  du  vernis.  Dans 
le  siècle  dernier,  elles  faisaient  partie  de  la  concession  des  Blumenstein 
dont  le  centre  était,  non  loin  de  là,  à  Saint-Julien-Molin  -Molette,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu  en  parlant  du  département  de  la  Loire,  et  qui  com- 
prenait aussi  les  gisements  de  Talencieux. 

A  la  Combe-Broussin,  chaîne  granitique  qui  court  dans  la  direction 
N.  E.-S.  0.,  on  connaît  iâ  ou  45  filons,  tous  plus  ou  moins  fouillés  par 
les  anciens  près  du  jour,  dont  le  caractère  principal  est  de  ne  présenter 

I.  Vetcription  géologique  de  la  Loiret  par  GrUner. 
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que  des  galènes  pauvres  en  argent  et  de  montrer,  comme  la  plupart  des 
filons  plombèux  du  Vivarais,  une  grande  abondance  de  blendes  et  de 
pyrites. 

Parmi  ces  filons,  nous  citerons  les  filons  principaux  : 

Grand  filon  A'Etheize.  —  Situé  près  du  village  de  ce  nom,  à  3  kilo- 
mètres du  bourg  de  Saînt-Julien.  Travaillé,  pendant  quelques  années  et 
à  diverses  reprises,  par  Blumenstein  depuis  1729. 

Direction  :  N.  O.-S.  E. 

Puissance  :  0,30. 

Gangue  :  quartz  avec  spath  fluor.  Blende  et  pyrites  rares. 

Ce  filon  paraît  être  la  suite  du  filon  de  Revoin  qui  en  est  distant  de 
4,200  mètres.  Il  a  été  travaillé  avec  quelque  avantage. 

Filon  de  la  Raze.  —  Près  du  village  d'Étheize.  Découvert  en  1754.  Il 
est  un  de  ceux  qui,  dans  le  dix-huitième  siècle,  ont  été  exploités  avec  le 
plus  de  profit  autour  de  Saint-Julien.  On  y  travaillait  encore  en  4809. 

Direction: h.  10  4/4,  environ  N.  O.-S.  £• 

Puissance  :  0,20. 

Minerai  :  la  blende  et  la  pyrite  sont  abondantes  dans  les  parties  supé- 
rieures. La  galène  s'est  montrée  dans  la  profondeur  en  colonnes  et  sur 
une  épaisseur  générale  de  0,105.  Elle  existait  partout,  dans  les  fonds,  au 
moment  de  l'abandon. 

Filon  de  Broussin.  —  C'est  le  plus  important  de  cette  contrée.  Il  court 
du  hameau  le  Châtaigner  au  domaine  de  Pierre-Froide.  Les  travaux  y 
furent  commencés  en  4740;  ils  furent  maintenus  en  activité  pendant  près 
de  soixante-dix  ans.  En  4808,  il  était  abandonné.  Il  est  encaissé  dans  un 
granité  schisteux. 

Direction  :  h.  8  4/2,  environ  N.  O.-S.  K. 

Puissance  :  variable,  0,33  à  4  mètre. 

Gangue  :  quartz  associé  à  la  baryte  sulfatée,  surtout  dans  les  parties 
stériles.  Blende  abondante  et  quelquefois  pyrites  de  fer  et  de  cuivre. 
Spath  fluor.  Dans  certaines  parties  stériles,  on  trouve  aussi  des  terres 
jaunes  et  pesantes  qui  peuvent  être  du  carbonate  de  plomb. 

Minerai  :  galène  tenant  30  grammes  d'argent  aux  100  kilos  de  piomo. 
Elle  se  présente  en  colonnes.  Dans  une  longueur  de  filon  de  500  mètres, 
on  trouva  quatre  colonnes  de  24  mètres  environ  chacune  de  largeur. 

De  Genssane,  qui  visita  cette  mine  pendant  qu'elle  était  en  activité»  dit 
y  avoir  vu  du  minerai  pur  sur  4  pieds  de  largeur. 

Dans  ce  môme  district,  on  voit  les  filons  suivants  : 
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Filon  de  Pierre-Froide.  —  Près  de  Brouàsin.  Fouillé  anciennement 

Filon  de  Combe-Aymar.  —  Près  du  filou  d*Étheize.  Puissant.  Parait 
peu  riche.  Exploré  dans  le  dix-huitième  siècle. 

Filon  de  /a  Combe.  —  Peu  de  miiierdi. 

Filons  du  Grand  et  du  /^e/iV-Zâm^oû.— Fouillés  par  les  ancien^.  Pour- 
suivis sur  300  mètres  par  Blumenstein. 

Filons  de  Besson,  de  Èidux,  de  Vignat,  des  Costei^  dé  Chante-Cocu.  — 
Ce  dernier  est  formé  par  un  quartz  ferrugineux. 

Filon  de  Lavaud,  commune  de  Vincieiuc.  —  Exploité  ahciénhemeiit 
pour  alquifoux.  Attaqué  en  4734  par  Blumenstein.  L'eiploitaiiott  y  fui 
momentanément  prospère.  Blende  abondante. 

Filon  de  Soullier^  ooihrtiune  de  Savaà,  —  Exploré  par  Blumenstein,  qui 
en  exploita  encore  plusieurs  autres  dans  les  communes  de  Félines, 
Peaugt^,  Vemoic  et  Talencieux. 

Aujourd'hui»  en  4872,  les  Toies  de  communication  se  multiplient  dans 
ces  contrées,  un  chemin  de  fei*  pénètre  dans  ces  montagnes  du  Rhône  à 
Annonay,  et  si  beaucoup  de  ces  filons  ne  peuvent  être  exploités  à  cause 
de  leur  peu  d'épaisseur  ou  du  peu  de  minerai  qu'ils  renferprient^  il  en 
est  cependant,  comme  celui  de  Broussin,  ou  ceux  dans  lesquels  la  blende 
abonde,  qui  pourraient  sortir  avantageusement  de  Tétat  de  délaissement 
dans  lequel  ils  ont  été  laissés  presque  constamment,  depuis  le  dix-hui- 
tième siècle  jusqu'à  ce  jour. 

Mines  de  Talencieux.  —  Dans  la  concession  de  ce  nom,  on  connaît  au 
moins  dix-huit  filons  formant  deux  systèmes  se  croisant  à  angle  droit, 
et  marchant  à  peu  près  dans  la  direction  N.  O.-S.  E.  et  N.  E.-S.  0.  L'un 
de  ces  deux  systèmes  se  poursuit,  de  l'autre  côté  du  Rhône,  vers  Pousas^ 
Servas^  etc.  Tous  ces  filons  sont  enclavés  dans  le  granité  et  les  gneiss. 

Filon  de  Balais.  —  Parmi  ces  filons,  Celui  de  Balais^  connu  sur  plus  de 
3  kilomètres,  près  de  Talencieux,  a  été  l'objet  de  travaux  assez  étendus 
ouverts  par  Bluinenstein  en  1736.  Cestravaqx  furent  poursuivis  jusqu'en 
4794,  et  il  y  avait  encore  quelques  ouvriers  en  4803. 

Direction:  N.  O.-S.  E. 

Puissance  :  le  filon  est  généralement  douole.  L'une  de  ses  parties  se 
compose  de  quartz  dur  rougeâtre,  souvent  stérile,  ayant  0,58  à  0,60  d'é- 
paisseur. L'autre  renferme  de  la  baryte  sulfatée  avec  un  peu  de  quartz 
blanc,  de  la  blende  et  de  la  galène  irrf^gulièrement  disséminées  V 

Dans  le  dix-hullième  siècle,  ce  filon  fut  poursuivi  sur  au  moins 
800  mètres. 

1.  Gniner.  De$eription  de  la  Loire. 
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Minerai  :  la  galène  est  uniforménietit  répandue  dans  la  masse  entière 
du  filon. 

Les  minerais  des  Irêcherchês  d*Ardoix  et  de  Talencieux,  provenant 
d'un  puissant  filon  dans  le  granité,  analysés  au  bureau  des  mines  d'Alais^ 
ont  donné  : 

Plomb  63,70,  argent  19  grammes  aux  100  kilos  de  plomb. 

—  61,20      —      12  — 

—  54,90      —      16  — 

Dans  ces  dernières  andées,  des  travaui  assez  étendus  ont  été  pour- 
suivis«  auprès  de  Balais,  àur  la  riye  gatMshe  de  la  Cance.  L'àbatage  de 
massifs  minéralisés  y  avait  été  préparé»  mais  malheureusement  ils  n'of- 
fraient qu'une  faible  teneur  en  argent. 

Une  laverie  et  une  fonderie  ont  été  installées  par  les  eoncessiôiinaires 
non  loin  de  Talencieui,  près  des  bords  du  Rhône,  et  en  face  dé  Samt- 
Yallier,  à  Sarraà* 

Saint- Barthélémy  k-Pleiii.  — -  De  nombreux  filons  se  montrent  encore 
aux  environs  de  Tournon^  et  on  y  remarque  plusieurs  groupes  de  filons 
qui  se  croisent.  Des  recherches  ont  été  Ouvertes  sur  l'un  d'eux. 

Jatfjac.  —  Filons  plombeux  près  du  pays  de  ce  nom,  dans  les  gneiss 
que  recouvrent  non  .loin  d'eux  les  basaltes.  On  peut  Suivre  leur  trace 
sur  d'assez  grandes  distances*  Je  ne  c^oii  p&s  qii'ilâ  aient  été  l'objet 
d'aucun  travail  sérieux. 

Largentière.  —  Le  nom  de  ce  pays,  Tune  des  sons-préfectures  du  dé- 
partement de  TArdèche^  indique  qu'il  fut  autrefois  le  siège  d'une  ex- 
ploitation argentifère.  Des  deux  côtés  de  la  vallée  de  la  Ligne,  on  voit 
les  entrées  de  nombreuses  galeries  et  de  puits,  et  lorsqu'on  monte  par 
le  coteau  qui  domine  le  tribunal  de  Largentière,  on  trouve  deâ  masses 
considérables  de  déblais»  vernies  encore  par  le  feu  dont  oh  ^e  servait 
pour  Teiploitation  dans  lea  temps  anciens. 

Historique.  —  Les  travaut»  qui  paraissent  fort  étendus,  remontent  à 
une  époque  fort  ancienne.  Suivant  toute  pk*obabilité,  ils  étalent  en  àcti-* 
vite  pendant  l'occupation  romaine,  et  on  voit  encore  un  bas- relief  repré- 
sentant des  ouvriers,  v^tus  d'un  coutume  gallo-romain,  forgeant  des  lin- 
gots, qui  semble  se  rapporter  à  cette  époque.  Il  est  certain  que  ces 
mines  furent  travaillées  pendant  le  moyen  ftge,  comme  la  plupart  des 
mines  de  France  et  de  l'Europe  pour  la  recherche  de  l'argent,  et  les  comtes 
de  Toplouse  soutinrent  des  discussions  avec  les  évêques  de  Viviers  pour 
le  prélèvement  des  droits  qu'ils  pouvaient  y  prélever. 

1.  Ledoux.  Annales  des  Mineê^  1S66,  t.  X. 
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Ainsi,  U0U8  voyons  dans  les  anciens  minéralogistes  qu'en  4 193  le  comte 
de  Toulouse  renonce  aux  droits  qu'il  avait  sur  les  mines  de  Largentiëre 
(Vivarais).  En  4498,  accord  entre  lui  et  l'évéque  de  Viviers  et  autres... 
4310,  nouvelle  confirmation  de  cet  accord. 

Le  droit  prélevé  était  de  6  deniers  par  marc  d'argent. 

Le  prix  de  la  livre,  au  commencement  du  douzième  siècle,  étant,  poids 
pour  poids,  de  48^20  de  notre  monnaie  actuelle,  abstraction  faile  du 
pouvoir  de  l'argent,  le  prix  du  marc  étant  alors  de  2  livres  43  sous,  ou 
environ  48  fr.  SO  calculés  de  la  même  manière,  on  voit  que,  dans  ce 
cas,  lesévéques  de  Viviers  prélevaient  à  peine  4  pour  400. 

On  ne  connaît  pas,  je  crois,  les  causes  et  l'époque  de  l'abandon  des 
mines  de  Largentiëre,  qui  paraissent  être  restées  oubliées  et  inactives 
pendant  des  siècles  depuis  le  moyen  Age  ;  mais,  quand  on  voit  la  forme 
des  travaux,  quand  on  se  rappelle  que  l'abatage  se  faisait  au  moyen  du 
feu  et  nécessitait  un  aérage  beaucoup  plus  parfait  que  ceux  que  réclament 
les  travaux  de  nos  jours,  on  peut  croire  que  les  difficultés  s'accroissant 
avec  le  développement  de  l'exploitation,  purent  déterminer  l'abandon 
de  ces  mines  qui,  dans  tous  les  cas,  durent  être  suspendues  à  l'époque 
des  conflagrations  religieuses,  comme  le  furent,  à  ce  moment,  un  grand 
nombre  des  exploitations  de  ces  contrées  du  midi  de  la  France»  par  suite 
des  mêmes  causes. 

Gisement.  —  Il  consiste  principalement  en  deux  couches  métallifères 
de  grès  blanchâtre  et  bleu&tre  très-siliceux,  ayant  quelquefois  l'appa- 
rence du  jaspe,  et  dans  lesquelles  est  disséminé  le  minerai  de  plomb 
argentifère,  consistant  en  galène  à  grains  fins. 

Ces  couches  ont  une  grande  puissance,  et  la  plus  basse  a  généralement 
une  épaisseur  de  2  mètres.  Elles  appartiennent  au  trias  qui  s'appuie  di- 
rectement sur  les  roches  schisteuses  anciennes  dont  est  formée  la  partie 
montagneuse  qui  domine  le  pays  de  Largentiëre. 

La  galène  est  plus  ou  moins  répandue  dans  ces  couches,  en  grains, 
en  amas  et  en  veines,  et  on  y  rencontre  par  conséquent  des  parties  très- 
riches,  des  parties  pauvres  et  d'autres  complètement  stériles.  D'après 
les  observations  de  M.  l'ingénieur  Ledoux,  elle  semble  se  présenter  plus 
particulièrement  dans  des  veines  dirigées  sur  l'h.  5.  On  y  trouve  aussi 
la  blende,  mais  placée  ordinairement  au-dessus  des  couches  de  galène. 

Ces  minerais  sont  riches  en  argent.  Leur  teneur  varie  de  200  à 
600  grammes  aux  100  kilos  de  plomb  d'œuvre. 

Analysés  au  Bureau  des  mines  d'Alais,  ils  ont  donné  448,  378,  228  e^ 
200  grammes  aux  400  kilos  de  plomb. 

Ces  mines  ont  été  reprises  dans  ces  dernières  années,  et  tout  ce  qu'on 
y  voit  tend  à  faire  croire  que  le  gisement  y  possède  une  très-grande  ex- 
tension que  les  anciens  n'ont  pas  entièrement  parcourue  et  qu'il  y  reste 
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encore  des  quantités  considérables  de  minerai  que  les  moyens  puissants 
actuels  pourront,  sans  doute,  permettre  d'extraire  avec  avantage. 

Vallée  du  Chassezac.  —  Depuis  quelques  années ,  des  travaux  assez 
nombreux  ont  été  entrepris  dans  la  vallée  du  Chassezac,  qui  sépare  le 
département  du  Gard  de  celui  de  l'Ardèche,  aux  environs  de  Villefort. 
Cette  vallée  renferme  un  grand  nombre  d'anciens  ouvrages  d'où  Ton  ex- 
trayait principalement  du  plomb  et  de  l'argent,  et  on  voit  encore  aujour- 
d'hui leurs  traces  en  beaucoup  d'endroits.  Les  filons  que  l'on  y  travaillait 
appartiennent  aux  mêmes  systèmes  que  ceux  de  Villefort,  ou  ceux  qui 
se  montrent  sur  les  versants  de  la  Lozère. 

En  1870,  des  travaux  importants  étaient  en  cours  d'exécution,  aux  en- 
virons de  Sainte-Marguerite. 

Larouvière.  —  Cette  mine,  après  avoir  été  travaillée  anciennement,  fut 
reprise,  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  par  la  Compagnie  de  Vialas,  et  on 
y  trouva,  à  cette  époque,  des  travaux  considérables  en  galeries  et  en 
kastes.  De  1780  à  1792,  on  en  retira  de  grandes  quantités  de  minerais 
qu'on  transportait  à  Villefort  au  prix  de  1  ',20  les  1 00  kilos,  après  les  avoir 
préparés  et  lavés  sur  place.  Le  défaut  de  bras  en  détermina  l'abandon 
au  moment  des  guerres  de  la  Révolution. 

D'autres  filons,  travaillés  aussi  anciennement,  se  montrent  encore  aux 
environs,  et  aujourd'hui,  en  1872,  on  pousse  activement  les  recherches 
sur  les  deux  rives  du  Chassezac,  dans  l'Ardèche  comme  dans  le  Gard. 

D'après  M.  de  Malbos^  on  voit  à  Saint-Laurent  un  filon  de  plus  de 
1  mètre  de  chaux  lluatée. 

Près  de  Thines,  à  Peyre^  comme  à  Saint-Laurent  et  à  Lagarde^  on  voit 
dans  le  gneiss  des  filons  puissants  de  sulfate  de  baryte. 

Mayre». —  En  parlant  de  ce  pays,  de  Genssane  écrivit  :  «  Il  y  a  peu  de 
€  contrées  dans  le  Languedoc  où  il  y  ait  autant  de  minéraux  que  le  long 
«  de  la  vallée  de  Mayres  (vallée  de  l'Ardèche),  surtout  aux  montagnes 
«  qui  sont  au  midi  de  cette  vallée.  On  commence  à  les  apercevoir  auprès 
€  de  la  Narce,  village  situé  sur  la  montagne  du  côté  de  la  Chavade.  On 
«  en  voit  de  nombreux  indices  près  des  Astels  et  au  pied  du  village  dfe 
«  Mayres.  On  remarque  encore,  dit-il,  des  travaux  romains  près  le  vil- 
€  lage  Saint^Martin,  sur  trois  grosses  veines  de  plomb  et  argent  parse- 
«  mées  de  quelques  grains  d'antimoine.  On  pourra  retirer  un  très-grand 
<  avantage  des  mines  de  Mayres  parce  que  les  eaux  sont  abondantes  et 
€  commodes,  et  l'exploitation  en  deviendra  facile  par  le  voisinage  des 
c  charbons  de  terre  de  Jaujac  et  de  Prades.  » 

Le  quartier  de  Larouvière,  qui  est  l'objet  d'une  demande  en  concession 
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sur  l68  commoDes  de  Sainte^Marguerite,  la  Pigère»  etc.,  possède  quatre 
à  cinq  filons  plus  ou  moius  minéralisés,  et  entre  autres  le  proloogenient 
du  grand  filon  des  hsarts  qui  traverse  la  concession  de  Malons.  Ce  filon 
a  été  attaqué  à  plusieurs  niveaux. 

i/ontseigue»,  •«-  Des  filons  importants  sont  aujourd'hui  explorés  au 
quartier  du  Vert,  eommune  de  Montselgues.  On  en  compte  une  ving- 
taine variant  de  puissance  de  0,05  à  0,80,  et  Tun  d'eux  atteint  jusqu'à 
5  mètres.  Quatre  de  ces  filons  ont  fourni  jusqu'à  présent  d'excellents  ré- 
sultats. Ce  sont  : 

{•  Le  filon  du  Sud,  dirigé  sur h.  2  à  3. 

2?  Filon  Riche,  dirigé  sur. h.  5 

3«  Filon  des  Anciens,  dirige  sur h*  3  à  4 

4»  Filon  du  Nord,  dirigé  sur h.  2  à  3. 

Les  autres  filons  courent  dans  les  directions  h.  4  et  5  et  h«  8  à  40. 
Les  minerais  analysés  ont  produit  : 

Plomb.    Arient. 

Filon  du  Sud 53       84  grammes  aux  <00kil.de  plomb. 

Filon  Riche j      ^^      ^^^  _ 

Filon  des  Anciens 83        34  — 

Filon  du  Nord 54        94  — 

Dans  le  quartier  de  Chamies,  commune  de  Montselgues,  se  trouvent 
encore  d'autres  filons  travaillés  anciennement. 

Tkimn.  •—  On  y  connaît  une  dizaine  de  filons  dont  quelques-uns  ne 
présentent  pas  de  minerai  à  la  surface.  Dans  les  environs,  on  peut  voir, 
au  Coulet,  une  grande  crête  quartzeuse,  d'apparence  stérile,  contenant 
un  peu  de  baryte,  courant,  sur  â,500  mètres  environ,  dans  une  direction 
rapprochée  de  h.  8. 

Près  du  village,  un  filon  de  S  mètres  à  i'^.bù  de  puissance,  visible  sur 
une  longueur  de  7  à  8  kilomètres,  exploité  par  les  anciens.  On  trouve 
encore,  dans  les  environs,  des  scories  provenant  de  la  fonte  des  mi- 
n'erais. 

La  direction  des  filons  de  Thines  est  généralement  de  h.  8  à  9. 

Les  minerais  ont  donné  ââ5  grammes  d'argent  aux  100  kilos  de 
plomb. 

Les  nombreux  anciens  travaux  que  Ton  rencontre  dans,  cette  partie 
du  versant  du  Ghassezac  paraissent  devoir  remonter  au  moyen  ftge,  et  la 
richesse  qui  vient  d*y  être  reconnue  permet  do  croire  qu'on  aura  bientôt 
dans  ces  contrées  un  nouveau  centre  d'abondante  production  métal- 
lique. 

De  Genssane  cite  encore  Chayla^  que  nous  n'avons  pas  retrouvé,  comme 
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ayant  plusieurs  filons  de  plomb  et  cuivre,  et  un,  entre  autres,  au  bas  du 
château  de  la  Chaise. 

Saint'André-Lackampj  zinc.  —  Dans  cette  commune,  à  TEsplanelle,  on 
remarque  un  gîte  de  calamine.  Elle  se  trouve  dans  des  veinules  traversant 
un  banc  dolomitique  d'environ  3  mètres  de  puissance,  et  pénétrant  surtout 
la  partie  inférieure  de  ce  banc.  Les  marnes  schisteuses  qui  se  montrent 
au  mur  contiennent  de  la  blende,  de  la  galène  et  de  la  pyrite  de  fer.  Ce 
gisement  a  été  signalé  par  M.  Ledoux,  ingénieur  des  mines,  et  il  parait 
offrir  un  très-grand  intérêt;  il  est  aujourd'hui  (1873)  l'objet  d'explora- 
tions importantes. 

Mine  de  Malbose,  antimoine.  —  On  y  connaît  plusieurs  filons  encaissés 
dans  le  micaschiste.  Gangue  essentiellement  quartzeuse  avec  un  peu  de 
chaux  carbonatée  et  de  baryte. 

Direction  :  E.-O. 

L'antimoine  8*y  présente  en  veines  massives  qui  ont  quelquefois  0,08 
et  môme  0,30  d'épaisseur. 

Ces  mines  ont  été  travaillées  très-anciennement,  ainsi  que  l'attestent 
les  nombreux  amas  de  scories  disséminées  autour  d'elles.  Elles  ont  été 
reprises  et  abandonnées  à  diverses  époques  et  particulièrement  dans  le 
cours  du  siècle  actuel.  Les  minerais  étaient  traités  au  four  d'Abo,  non 
loin  de  là,  sur  l'un  des  affluents  de  la  Cèze. 

On  en  a  extrait  des  quantités  considérables  d'antimoine,  et  c'est  assu- 
rément Tune  des  mines  de  ce  métal  les  plus  remarquables  de  celles  de 
la  France;  d'après  de  Genssane  les  antimoines  de  Malbosc  sont  argen- 
tifères; on  retrouve  l'argent  dans  les  scories  anciennes. 

Soyons.  —  Gisement  de  pt/rite  de  fer^  situé  près  des  bords  du  Rhône 
et  en  exploitation,  dans  un  banc  dolomitique. 

Veyras,^-  M.  Ledoux  a  signalé  un  banc  analogue  auprès  de  Veyras, 
non  concédé  en' 1868,  qui  se  trouvait,  comme  celui  de  Soyons,  dans  la 
môme  position  géologique  que  les  couches  de  minerai  de  fer  de  Saint- 
Florent,  de  Bordezac  et  du  Travers  dans  le  Gard,  et  forme  avec  eux  un 
remarquable  horizon  métallifère. 

Enfin ,  les  gneiss  et  les  micaschistes  de  TÀrdèche  renferment  une 
grande  quantité  de  fiions  :  il  est  probable  que  la  plupart  d'entre  eux 
n'ont  encore  été  l'objet  que  d'études  ou  de  recherches  très-peu  étendues, 
et  ils  ne  sont  restés  inactifs  pendant  la  presque  totalité  du  siècle  actuel 
que  par  suite  de  la  difficulté  des  transports  et  peut-être  aussi  par  l'in- 
curie générale  pour  cette  branche  intéressante  de  l'industrie  minérale. 
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RouERGOE.  —  Département  de  rATejrroii. 

Ce  département,  dont  l'étendue  appartenait  à  cette  partie  de  la  France 
que  Ton  appelait  autrefois  et  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  le  Rouergue^ 
est  connu  depuis  un  temps  immémorial  comme  renfermant  une  quantité 
considérable  de  dépôts  métallifères.  Il  était  célèbre  au  temps  des  Gau- 
lois, et  les  lititkènes  qui  l'habitaient  trouvaient  dans  les  mines  une  de 
leurs  principales  industries,  c  In  Buthenis  argentariœ  vigent  artes,  »  a  dit 
Strabon,  et  Tacite  rappelle  l'importance  et  la  richesse  des  mines  de  ces 
contrées  qui,  sous  le  règne  de  Tibère,  enrichissaient  les  habitants  du 
pays  et  excitaient  la  cupidité  des  gouverneurs  de  la  province^ 

Dans  les  déblais  des  mines  anciennes,  on  a  trouvé  des  objets  romains 
qui  y  constatent  encore  l'existence  de  l'industrie  minérale  dans  ces 
temps  reculés. 

Ces  mines  furent  donc  travaillées  pendant  les  périodes  gauloise  et  ro- 
maine; mais  c'est  surtout  à  partir  du  dixième  jusqu'au  seizième  siècle 
qu'elles  paraissent  avoir  été  l'objet  d'une  exploitation  active.  Les  sei- 
gneurs du  moyen  âge  y  prélevaient  des  bénéfices  importants,  et  les  an- 
ciens minéralogistes  nous  apprennent  qu'en  1262  il  y  eut  un  procès  entre 
Alphonse,  comte  de  Toulouse,  et  Hugues,  comte  de  Rodez,  jusqu'en  1 264, 
au  sujet  d'une  mine  d'argent  trouvée  à  Orzals. 

Une  lettre  de  Philippe  le  Bel'  écrite  à  son  sénéchal  de  Rouergue  en 
4298  nous  montrç  encore  qu'elles  étaient  en  activité  à  cette  époque. 

En  4371,  Villefranche  eut  le  privilège  d'un  hôtel  des  monnaies,  c  en 
considération  de  la  commodité  des  mines  d'argent  et  de  cuivre  qui 
avaient  été  découvertes  aux  environs,  i^^ 

En  1 431 ,  la  Monnaie  fut  rétablie  par  déclaration  royale,  «  en  considé- 
ration des  mines  d^argent  qui  étaient  aux  environs  de  la  ville  et  du  profit 
qu'on  retirait  du  travail  d'icelles.  » 

PluB  tard,  François  I",  en  1519,  autorisait  le  sieur  de  Capdenac  à  ex- 
ploiter les  mines  de  sa  seigneurie. 

Les  souvenirs  locaux  rappellent  encore  qu'elles  furent  travaillées  pen- 
dant  l'occupation  anglaise,  mais  elles  durent  subir  toutes  les  péripéties 
qu'engendra  l'explosion  des  guerres  religieuses,  et,  en  1572,  les  mas- 
sacres de  la  Saint-Barthélemy  vinrent  probablement  fermer  la  dernière 
exploitation. 

Pendant  cette  période,  l'industrie  du  cuivre  et  de  l'argent  y  était  très- 
active.  Villefranche  et  Rodez  battaient  monnaie  avec  l'argent  des  mines 
du  Rouergue,  et  on  comptait  de  nombreuses  fabriques  où  Ton  travaillait 
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le  cuivre  :  l'industrie  de  la  chaudronnerie,  propre  encore  aujourd'hui  à 
ces  contrées,  est  une  dernière  manifestation  des  exploitations  qui  y  ré- 
gnaient autrefois. 

Après  .4572,  Tindustrie  minérale  fut  pour  ainsi  dire  anéantie.  En  4649, 
on  voulut  rétablir  la  Monnaie  de  Villefranche,  «  mais  cela  manqua  faute 
d'ouvriers  ^  » 

Vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  des  travaux  furent  ouverts  à  Najac 
et  à  Laguépie  par  ordre  de  Louis  XIV ;  mais  ces  travaux,  ouverts  sur  des 
mines  nouvelles,  n'étaient  absolument  rien  en  comparaison  de  ceux  qu'y 
avaient  établis  les  anciens,  dont  la  grandeur  est  constatée  à  la  surface 
du  sol  par  l'étendue  des  haldes  et  des  déblais,  et  qui  restaient  délaissés. 

Enfin,  tputes  ces  mines  furent  oubliées  pendant  près  de  trois  siècles 
et  presque  jusqu'à  nos  jours. 

En  4806,  un  ingénieur  de  l'État'  chercha  à  appeler  sur  elles  l'attention 
des  industriels;  c'est  seulement  depuTs  4836  que  Ton  a  commencé  à  s'en 
préoccuper,  par  suite  des  recherches  historiques  qu'avait  faites,  à  cette 
époque,  un  juge  de  paix  de  Villefranche,  M.  Milhet. 

De  4836  à  1843,  des  tentatives  nombreuses  ont  été  faites  sur  les  filons 
de  ces  localités;  mais  tous  ces  travaux,  sans  tradition,  disséminés  sur  un 
grand  nombre  de  points,  absorbèrent  bientôt  les  capitaux,  restreints 
d'ailleurs,  dont  on  disposait.  Établis  dans  les  vieux  ouvrages  ou  près 
des  affleurements,  ils  ne  parvinrent  pas  au-dessous  des  travaux  anciens 
et  n'enseignèrent  que  peu  de  chose. 

Vers  4854  et  dans  les  années  suivantes,  on  fit  de  nouveaux  essais;  des 
ouvrages  anciens  furent  déblayés,  mais  on  ne  parvint  pas  à  de  meilleurs 
résultats,  et,  de  tous  ces  travaux,  il  n'est  resté,  dans  tout  le  département, 
en  4870,  qu'un  seul  filon  en  exploitation,  celui  de  Labaume^  près  de  Vil- 
le'^.'anche,  sur  lequel  des  forces  sufiisantes  ont  été  concentrées.  Ces 
travaux  récents  ont  démontré  : 

4<^  Que  la  richesse  métallique  se  poursuivait  au-dessous  des  travaux 
anciens  ; 

â<*  Que  cette  richesse  pouvait  être  extraite  au-dessous  du  niveau  des 

vallées. 

L'auteur  de  la  carte  géologique  de  l'Aveyron,  en  constatant  l'abandon 
presque  total  des  mines  de  ce  pays  en  4870,  se  demande  quelle  a  pu  en 
être  la  cause  : 

«  Les  causes  de  l'abandon  des  mines,  dit-il,  sont  le  plus  souvent  com- 
«  plexes;  mais  il  est  une  cause  générale  dont  on  ne  peut  méconnaître 
«  l'influence  :  c'est  le  changement  survenu  dans  la  valeur  relative  du 
c  numéraire  et  de  la  main-d'œuvre. 

€  Depuis  le  dix-septième  siècle,  le  prix  de  la  main-d'œuvre  a  plus 

1.  Documenis  relatif  taux  minet  métal  tijértê  de  fAveijroHj  par  M.  de  Seraiocourt.  1S47. 
.  2.  Siatiitique  minérale  de  VAveyron^  par  M.  Blavier. 
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«  que  décuplé.  Or,  ajoute-t-il,  il  est  aisé  de  comprendre  que  Texploita- 
«  tion  d'une  mine  argentifère,  par  exemple,  utile  et  fructueuse  à  une 
«  époque  où  là  valeur  de  Targeut  contenu  dans  un  quintal  de  minerai 
«  représenterait  le  sataire  de  dix  ouvriers,  a  pu  devenir  onéreuse  lorsque 

<  la  môme  quantité  d'argent  D*a  plus  représenté  que  le  salaire  d'un  seul 

<  ouvrier.  » 

Cette  opinion  ainsi  exprimée  est  généralement  admise;  mais,  alDsi 
que  nous  Tavons  dit  ailleurs,  elle  nous  paratt  susceptible  d'être  modifiée* 

Ce  n'est  pas  là,  ce  nous  semble^  qu*est  la  véritable  cause  de  la  suspen* 
sion  et  de  Toubli  de  tous  ces  travaux  remarquables.  En  effet,  ai  noua 
recherchons  les  prix  de  la  main-d'œuvre  à  diverses  époques,  nous  voyons 
qu*eUe  a  singulièrement  varié,  ainsi  que  cela  doit  être»  suivant  l'accrois- 
sement ou  la  diminution  des  besoins. 

Au  moyen  âge,  pendant  les  douzième*  treizième  siècle,  etc.,  grande 
époque  d'activité  et  de  travail  la  main-d'œuvre  était  beaucoup  plus 
élevée  qu'on  ne  le  suppose;  mais,  sans  nous  reporter  si  loin,  au  sei- 
zième siècle,  au  moment  même  où  Ton  reprenait  les  mines  de  l'Alsace 
et  de  la  Franche-Comté,  au  moment  où  un  grand  nombre  .de  mines  an- 
ciennes étaient  ouvertes  de  nouveau  en  Europe,  où  celles  de  TAveyroD 
étaient  en  pleine  activité,  on  payait,  aux  mineurs  au  jour  (4  563),  d'après 
M.  Mantellier,  4',57  à  4S89  par  jour,  poids  pour  poids  de  monnaie.  Un 
surveillant  de  travaux  se  payait  quelquefois^  à  cette  époque,  â^2l,  prix 
considéré  également  poids  pour  poids  et  abstraction  faite  du  pouvoir 
de  l'argent. 

Ces  prix  ne  sont  donc  pas  bien  éloignés  de  ceux  que  nous  payons  dans 
le  dix-neuvième  siècle,  et  le  kilogramme  d'argent  n'avait  pas  lui-même 
une  valeur  bien  différente  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui  et  variait  de  469 
à  240  francs. 

Pendant  le  dix-septième  siècle,  quand  les  mines  de  TAveyron  étaient 
abandonnées,  le  prix  de  l'argent  ne  varia  pas  sensiblement,  il  fut  de 
206  à  207  fr.  le  kilogramme,  et  si  nous  nous  en  rapportons  aux  travaux 
si  consciencieux  de  M.  Moreau  de  Jonnèi,  nous  voyons  que  cette  époque 
correspondait  au  plus  grand  abaissement  de  la  main-d'œuvre;  le  salaire 
du  colon  se  trouvait  considérablement  réduit  dans  les  contrées  les  plus 
prospères  et  ces  temps  d'immense  misère,  dont  Vauban,  dans  la  Dixme 
royale^  nous  a  retracé  le  tableau,  étaient  la  conséquence  de  l'absence  du 
travail  industriel  que  le  génie  de  Colbert  ranima  dans  quelques  contrées 
seulement,  et  des  famines  périodiques  qui  frappaient  tout  à  la  fois  le 
travailleur  de  la  terre  et  l'artisan. 

Ce  n'est  donc  pas  à  l'accroissement  de  la  main-d'œuvre  qu'il  faut  at- 
tribuer le  délaissement  des  mines  à  cette  époque.  Ce  sont  d'autres 
causes  qui  en  déterminèrent  l'abandon  et  l'oubli.  Nous  retrouverons  fa- 
cilement ces  causes  dans  les  conditions  politiques  et  administratives  du 
temps.  Les  mines  n'étaient  concédées  qu'aux  privilégiés  et  aux  grands; 
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la  tranquillité  nécessaire  au  développement  de  Tindustrie  minérale 
fit  souvent  défaut  dans  cette  partie  de  la  France,  et  elle  fut  particu* 
lièrement  troublée  par  la  continuation  des  guerres  religieuses  jusqu'à 
la  fin  du  dix-septième  siècle.  Ces  troubles  régnèrent  pendant  plus  d*un 
siècle,  c'est-à-dire  pendant  un  laps  de  temps  plus  que  suflîsant  pour 
faire  oublier  les  industries  passées  et  fermer  les  mines  qui  ne  présen- 
tèrent bientôt  plus  qu'un  amas  de  décombres,  et  exigèrent  désormais  des 
dépenses  considérables  pour  retrouver  leur  ancienne  activités 

D'ailleurs,  la  mine  de  Villefranche,  où  l'on  a  appliqué  toute  la  per- 
sévérance désirable,  nous  donne  la  preuve  que,  si  des  difi'érences  de 
main-d'œuvre  et  de  prix  divers  existent  entre  les  temps  actuels  et  les 
temps  passés,  ces  différences  sont  compensées  par  les  moyens  que  l'on 
possède  aujourd'hui  et  que  l'on  ne  possédait  pas  alors< 

Enfin  nous  sommes  de  ceux  qui  pensent  que  celles  des  mines  de 
l'Aveyron  qui  jadis  ont  été  avantageusement  exploitées  se  trouvent 
actuellement  dans  des  conditions  plus  favorables  que  jamais  pour  four- 
nir au  dehors  les  richesses  métalliques  qu'elles  renferment  dans  leur 
sein. 

Si  nous  voulons  donner  une  idée  de  l'orographie  de  l'Aveyron  et  de 
sa  constitution  géologique,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  repro- 
duire une  partie  de  ca  qui  a  été  déjà  dit  à  ce  sujet  dans  YAnatunire  de  i  835 
et  résumer  les  conclusions  générales  de  l'auteur  de  la  carte  géologique 
de  cette  contrée  : 

c  Bien  que  le  département  de  l'Aveyron  occupe  un  niveau  générale- 
ment fort  élevé,  les  hauteurs  de  ses  principales  régions  présentent  néan- 
moins d'assez  grandes  différences  pour  permettre  de  le  diviser  en  haut 
et  bas  pays. 

€  Le  haut  pays  dépend  du  vaste  plateau  de  terrain  ancien  qui  occupe 
le  centre  de  la  France  et  forme  les  montagnes  du  Limousin,  de  l'Au- 
vergne, du  Forez,  du  Cantal,  de  TArdèche  et  des  Cévennés.  Il  constitue 
trois  grandes  parties  montagneuses  qui  comprennent  un  peu  plus  de  la 
moitié  de  la  surface  du  département. 

€  La  partie  montagneuse  du  nord,  comprise  entre  la  rive  droite  du 
Lot  et  la  limite  septentrionale  du  département,  présente  une  suite  de 
montagnes  sillonnées  par  des  gorges  profondes  et  sauvages.  Ces  mon- 
tagnes qui  se  lient  à  celles  du  Cantal  forment,  en  s*abaissant  vers  leur 
milieu,  un  plateau  primitif  assez  vaste  appelé  le  Viadène^  lequel  est  do- 
miné, au  nord  et  à  l'est,  par  les  sommités  volcaniques  des  environs  du 
JUur  de  Barrés,  Cantoin,  Lacalm,  Laguiole  et  Saint^Chély. 

€  La  partie  montagneuse  du  centre,  entre  la  rive  gauche  cle  l^Aveyron 
et  la  rive  droite  du  Tarn,  se  compose  de  différents  plateaux  placés  pour 
ainsi  dire  au  même  niveau,  séparés  entre  eux  par  un  grand  nombre  de 
ruisseaux  profondément  encaissés  et  formés  de  roches  schisteuses,  gra- 
nitiques et  porphyriques. 
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c  Enfin,  la  partie  montagneuse  du  sud  se  lie  aux  montagnes  de  La- 
caune,  vaste  assemblage  de  pics  aigus  dont  elle  forme  le  versant  septen- 
trional. Elle  offre  des  chaînes  élevées  sillonnées  par  un  grand  nombre 
de  gorges  et  de  vallons,  et  composées  de  roches  de  transition,  de  nature 
schisteuse,  gréseuse  et  calcaire.  » 

Le  bas  pays,  beaucoup  moins  étendu,  comprend  le  terrain  houiller 
d*Âubîn  et  de  Decazeville,  les  grès  et  les  marnes  que  Ton  trouve  entre 
Villecomtal,  Rodez  et  Saint-Cyprien,  comme  entre  SaintrAffrique  et  le 
pont  de  Camarès,  et  plusieurs  plateaux  calcaires  possédant  des  dépôts 
abondants  de  minerais  de  fer. 

Si  Ton  jette  un  coup  d*œil  sur  la  carte  géologique  de  TAveyron,  on  voit 
que  les  granités,  les  gneiss,  les  schistes  micacés  et  talqueux  occupent  la 
plus  grande  étendue  du  département;  les  terrains  siluriens  se  montrent 
particulièrement  au  sud-est,  sur  le  prolongement  de  ceux  do  même  na- 
ture du  Tarn  et  de  l'Hérault  qui  constituent  la  masse  des  Montagnes- 
Noires  et  de  Lacaune. 

Ces  terrains  divers  y  sont  traversés  par  des  porphyres  quartzifères, 
des  eurites,  des  diorites,  des  amphibolites,  des  euphotides,  des  serpen- 
tines et  des  basaltes.  Les  porphyres  quartzifères  et  euritiques,  liés  d'une 
manière  si  intime  avec  les  productions  métalliques,  s*y  montrent  en  une 
multitude  de  points,  et  les  basaltes  y  forment  d'immenses  nappes  qui  se 
développent  particulièrement  sur  les  fiancs  granitiques  et  schisteux  de 
la  chaîne  d'Aubrac. 

Les  gisements  métallifères  sont  très-nombreux  au  sein  de  ces  diverses 
roches,  et,  bien  qu'ils  se  trouvent  plus  particulièrement  groupés  dans 
quelques  districts  privilégiés,  ils  existent  dans  toutes  les  parties  du  dé- 
partement et  dans  toutes  les  formations  géologiques^  depuis  les  plus  an- 
ciennes jusques  et  y  compris  la  formation  jurassique^.  ^ 

M.  Boisse,  qui  a  particulièrement  étudié  les  filons  de  l'Aveyron,  a  re- 
connu que  leur  répartition  et  leur  production  se  trouvaient  subordonnées 
à  certaines  lois  parmi  lesquelles  il  cite,  en  première  ligne,  t  les  condi- 
c  tions  de  gisement,  la  position  habituelle  des  filons  métallifères  sur  le 
c  pourtour  des  massifs  granitiques,  et  leur  liaison  directe^  immédiate, 
€  avec  les  roches  trappéennes  qui  forment,  dans  ces  contrées,  le  cortège 
€  ordinaire  des  granités;  leur  concentration  dans  certaines  régions  ca- 
«  ractérisées  par  l'abondance  de  ces  roches  trappéennes,  et  plus  parti- 
€  culièrement  des  serpentines,  des  amphibolites  et  des  porphyres  feld- 
«  spathiques;  leur  tendance  habituelle  vers  un  petit  nombre  de  direc- 
€  tions  préférées,  presque  toutes  comprises  entre  hora  6  et  hora  9  ;  la 
«  concordance  qui  existe  entre  les  directions  observées,  d'une  part,  dans 
«  les  filons,  d'autre  part  dans  les  principaux  accidents  géologiques,  tels 
«  que  failles,  dislocation  des  couches,  etc.;  la  pénétration  des  filons  dans 

1.  Boisse,  p.  279. 
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€  tous  les  terrains,  jusqu'au  terrain  jurassique  inclusivement;  rinfluence 
«  de  la  roche  encaissante  sur  la  puissance  et  Tallure  des  gîtes.  » 

A  ces  lois  gAiérales,  Tauteur  de  la  carie  géologique  ajoute  les  obser- 
vations suivantes  qui  offrent  un  grand  intérêt  au  point  de  vue  pratique, 
et  dont  l'ensemble  s'accorde  avec  ce  qui  a  été  observé  par  d'autres  géo- 
logues :  * 

«  Les  filons  cuprifères,  dit  M.  Boisse,  semblent  se  rattacher  plus  par- 
ticulièrement aux  serpentines  ou  aux  amphibolites;  ils  admettent  presque 
toujours,  concurremment  avec  les  matières  cuivreuses,  un  grand  nombre 
d'autres  minerais  métalliques. 

€  Les  filons  de  plomb  et  de  zinc,  contenant  peu  ou  point  de  cuivre, 
forment  le  cortège  habituel  des  roches  euritiques. 

€  Dans  l'intérieur  même  des  masses  éruptives,  les  matières  métalliques 
se  trouvent  assez  souvent  disséminées  en  grains,  ou  en  minces  veinules. 
Quand  elles  forment  de  véritables  filons,  ceux-ci  sont  habituellement 
dépourvus  de  gangues  pierreuses. 

€  Il  en  est  quelquefois  de  môme  dans  les  roches  encaissantes,  au  voi- 
sinage immédiat  des  masses  éruptives  ;  mais  ces  gangues  abondent  et 
acquièrent  une  prépondérance  décourageante  à  mesure  qu'on  s'éloigne 
des  foyers  d'éruption. 

€  La  puissance,  la  continuité  et  la  régularité  des  filons  paraissent  être 
en  rapport  avec  la  solidité  de  la  roche  encaissante. 

€  Les  matières  métalliques  occupent  généralement  la  partie  centrale 
des  filons. 

€  Rarement  elles  sont  distribuées  d'une  manière  uniforme  dans  toute 
son  étendue;  les  portions  riches  paraissent  former  des  amas  allongés, 
disposés  en  colonnes  parallèles,  suivant  la  plus  grande  pente  des  filons. 

€  Dans  la  plupart  des  districts,  l'abondance  de  la  baryte  sulfatée  parait 
être  en  raison  inverse  de  la  richesse  métallique,  surtout  pour  les  minerais 
cuprifères. 

€  La  gangue  ordinaire  des  filons  les  plus  riches  est  le  quartz  ;  mais, 
quand  cette  gangue  forme  des  masses  puissantes,  homogènes,  compactes 
dans  toute  l'épaisseur  du  filon,  le  minerai  est  rarement  abondant.  Le  ru- 
bannement  de  la  gangue,  la  présence  de  druses,  sont  habituellement  des 
indices  de  fécondité. 

«  Enfin,  on  peut  admettre  avec  certitude,  dans  le  département  : 

€  4*"  La  multiplicité  des  gîtes; 

€  2*  L'énergie,  la  continuité  d'action,  la  généralité  des  causes  géné- 
ratrices; 

«  3""  La  teneur  métallique  fort  considérable  de  la  plupart  des  mi- 
nerais; 
*  <  4°  La  richesse  constatée  de  quelques  filons;     ' 

€  5®  L'analogie  de  presque  tous  ces  filons  entre  eux  ; 
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€  6*  Les  rapports  qui,  sous  le  double  point  de  vue  de  la  composition 
et  du  gisement,  existent  entre  les  gttes  de  rAveyron  et  ceux  des  régions 
métallifères  les  plus  riches.  » 


Concessions  métalliques  â  la  fin  de  1870  : 

Négréfol  (Rieupeyroux)^  plomb,  1827.  Étendue  61  hectares.  loactiyeen  4870. 

Labarre  et  Corbières,  arrondissement  de  âainl-Àtfrique,  aux  limites  de  l'Hérault^ 
cuivre,  plomb,  4837.  2,580  heclares.  Inaclive  en  1870. 

Creissels,  arrondissement  de  Milhau,  cuivre,  plomb,  1840.  Ifaactive  en  1870. 

Bu  Jftnter,  arrondissement  de  Milliau,  cuivre,  plomb,  1840.  896  hectares.  Inactive 
en  1870. 

Pichignet^  arrondissement  de  Yillefraache»  cuivre  et  divers,  1841.  1,764  hectares. 
Inaclive  en  1870. 

Ville  franche^  cuivre  et  divers»  1841.  Extension  en  1865.  3^820  hectares.  Active. 

Viala,  arrondissement  de  Milhau,  cuivre  et  divers,  1854.  1,884  hectares*  InacUve 
en  1870. 

Faveyro/2es,  arrondissement  de  Sainl-Affrique,  cuivre,  1854. 1,846  hectares.  Inac- 
tive en  1870. 

CamaréSj  arrondissement  dé  Saint-Affrique,  cuivre  et  divers,  1855.  Inactive 
en  1870. 

BrusqtM,  arrondissement  de  Saint-A(n-iqué|  plomb,  1856.  508  hectares.  Inactive 
en  1870. 
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Prineipanx  fisementa  conaos  diBS  le  département  et  teb  qu'ils  ont  étS  indiqnés  par  M.  Boisse*. 


e 
2: 


Désignation  des  filons 


Nature  des  minerais. 


Roche  encaissante. 


Observations. 


DISTRICT  DB  Najao. 


1. 

2. 
3. 

4. 


6. 

6. 
7. 
8. 


9. 

10. 


11. 
12. 
13. 


14. 
15. 

16. 

17. 
18. 
19. 

20. 
21. 
22. 
23. 


âoalàges  el  PradÎBes.. 

La  Sarrie  et  le  Pontftl . 
La  Planque,  préslaBru- 

gniére 

La  Seréoe,  aa  Pitbignel 


Filon  Prox«         id.... 

—  Jacques,    id.... 

-^  du  Puits,    id..i. 

Maillors.  .»»»•»»•«<... 


Cassagnesi 
Ferraguse. 


La  Grouille. 
La  Ba^iit.  . 
La  Bessiôre. 


Mas  deCadène 

Puut  de  la  Frégeaire. . 


L'Espanié. 


(lorbiéres.  • 
Gombettes.. 
Falgayrolel. 


Sillors 

Couraux  et  la  Feuillade 

Long-Col 

Santou 


Galfene,  pyrttb  de  ciiÎTre, 

feispathiqué 

CuitrË  eArboDèté 


Id.  etpyriteut. 

Id.     pyriteUt,  galène, 

plomb  carbonate,  blende, 

boornoAite,  fer  carbonate. 

Pyrite  de  cuivre  et  de  fer, 

galène  feispathiqué 

Id.  plue  rares .... 
Id.  plus  rarei. . .. 
Pyrit«decuiTre,boaraoiiite, 
blende,  feUpathiqueabon- 
daut,  gai.  rare,,  malachite. 
Pelspattiiqbe ,  galène,  py- 
rite de  cuivre. 

Feispathiqué ,     pyrite     de 
cuivre 


Zine  carbonate . 


Cuivre  pyriteux  et  métalli- 
que, phosphate  de  plomb, 
bournonite,  galène,  blende 

Hématite 

Pyrite  de  cuivre  ^  plomb 
phosphaté  al  carbonate.. 

Cuivre  carbonate  pyritenx, 
pi.  phosphaté  et  carbonate 

Galène,  cuivre  carbonate. . 


Cuivre  carbonate,  gris,  py- 
rite dé  cuivre. 


Manganèie  oaydé  et  tilicaté: 


Pyrite  de  cuivre,  enivra  aar- 
booalé  et  silicate. ...... 


Gueiss  et  sch.  micacés. 
Granité 


Id. 


Gneiss  et  micaschistes. 


Id. 
Id. 
Id. 


Diorite..  •••••••••.  • 


Serpentine. 


Mur  de  serpentine,  toit 

de  schistes  micacés.. . 

Calcaire  de  Tinfralias. . 

Gneiss  el  ndeaschlstes. . 


Id. 
Id. 

Id. 

Id. 
Id. 
Id. 

Id. 
Id: 


Gneiss,  tnhiste  etgranité 
Gneisi  fet  schiste 

LlM|  grès  Inférieon. . 


àttdeni  trataui. 
Id. 

M. 


Travaux  modernes 


Id. 
Id. 
Id. 


Id. 
M. 


Id. 

Id. 

Anciens  travana. 


Id. 
Id. 


DiSTRict  DH  Villeflraneha. 


24. 

25. 
26. 
27. 
28. 
29. 

30. 
31. 


Farayroles.. 
Les  Oubax. 
Testas-Veza. 
Le  Perié. .. 
Les  Millets» 
Lauriére. .» 


LaYergnole • 

Cantagrel.  « 


Plomb  phosphaté-. 

Manganèse  osydé 

Malachite  ...t^. ........ 


Galène  et  peroxyde  de  man- 
ganèse  

Blende,  f^omb  phosphaté. . 

Bouruonite^  galène,  blende, 
plomb  phosphaté  et  car- 
bonatéà • 


.  • 


Gffcnltê, 

Id.  ..*.., 
Graiiitè  et  gneiss. 

Id 

Gneisfe.  .  * 


Granité.  ,i 

Schistes  el  gneiss. 


SchfstM  et  granité.. 


ta. 

ta. 
td. 

Id. 
Id. 

Id. 

Id. 
Id. 

Id. 


Anciens  travaux. 

id. 

Id. 
Id. 
td. 

id. 

Travaux  modernes, 


Attélens  travaut 


1 .  On  trouTora  tous  cet  filons  sur  les  Cartes  de  M.  Boitte,  et  un  graild  nombre  d'entre 
enx  dans  VËuai  de  M.  Foumet,  sur  les  mines  de  rAveyron. 
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Pésignation  des  filons 


Nature  des  minerais. 


Roohe  encaissante. 


Observations. 


32. 
33. 
34. 
35. 
36. 
37. 
38. 
39. 


40. 
41. 
42. 
48. 

44. 
45. 

46. 

47 
48. 

49. 
50. 
51. 


52. 
53. 

54. 
55. 


56. 
57. 

58. 

59. 
60. 
61. 

62. 
63. 

64. 
65. 


66. 

67. 
68. 
6U. 
70. 
71. 
72. 


Mas-del-Paech, 

Savança 

Burne  n*  12... 

Le  Gluzel 

La  Page 

Vialelles 

Gourniés 

Les  Pasquiès. , 


DISTRICT  DB  Villefk*anch6  (Suite). 

Fer  oiydulé  et  hydraté. . . 


Déviation  du  même. . . . 

Borne  n*  5 

Autre  du  môme  lieu. . . 
Haladrerie 

Antre  da  môme  lieu.. . 
Tournant  de  la  Roque . 


Peyremorte. 
Macarou.  ... 
Cumbenégre. 


Saint-Jean  (Calvaire).. 

Bouscau 

La  Baume,  prés  Ville- 
franche 


Galèoe. 


Galène  argentifère 

Galène ,  nickel  anenical. . 

Galène,  argent,  pyrite  de 
cuivre ,  blende ,  plomb 
phosphaté 


Plomb  phosphaté, 
Pyrite  arsenicale, 
Galène,  blende.  , 


Id 


Hématite,  galène,  pyrite  de 
cuÎTre,  plomb  phosphaté. 

Plomb  phosphaté 

Galène 

Fer  oiydulé 


Buritet. 
Granité, 


Id. 


Schistes  et  gneiss. 

Id 

Granité 

Schistes  et  gneiss. 


Schistes  micacés.  .  • . . 

Schistes  eurites 

Schistes  et  gneiss 

Id 

Schistes     métamorphi- 

ques 

id 


Le  Gros. 
Belmont. 


Bieulaygues. 
Magnols.... 


La  Treille 

Mas  de  fiouyssou. 


GampeU. 


Canteloave, 
Aymerita. . 
Phalips. . . 


Gaudlès. . . . 
La  Bessiére. 


Galène, 


Id. 


PI.  argent,  bonrnonite,  etc. 


Galène 

Galène,  oxyde  de  manga- 
nèse.    


Pyrite  de  cuÎTre,   galène, 
plomb  carbonate  et  phos- 
phaté, fer  carbonate,  man 
ganèse  oxydé 

Galène,  cuivre  gris? 

Galène,  plomb  carbonate  et 
phosphaté 

Fer  apathique,  manganèse 
oxydé • 


Id. 
Id. 
Id. 


Schistes  micacés,  gre- 

uatifères. 

Schistes  et  gneiss ..... 
SchistM  et  enrites. . . . 


Id. 
Id, 


Gneiss  et  eurites, 
Id 


Granité  et  eurite, 
Id 


Vialardet 

La  Baume,  près  la  Bas- 
tide  


Lasserres. 

Penevayre. 
La  Pale... 
Reqniesta. 
Lorlal .  . . . 
Leslerie... 
Le  Cayla.. 


Pyrite  de  cuivre,  fer  car- 
bonate  

Cuivre  gris  et  pyriteux . . . 

Cuivre  gris,  pyriteux,  blen- 
de, plomb^  argent 

Cuivre  gris,  pyriteux,  blende 

Plomb,  argent,  plomb  phos- 
phaté, blende 

Pyrite  de  cuivre,  cuivre 
carbonate,  galène 

Plomb,  argent. , «  . 

Momb,  argent,  cuivre  gris. 


Micaschiste,  porphyre. 

Schistes  et  porphyres. . 

Id 

Id 


Id. 
id. 


Id. 


Schistes  et  eurites. . . . 


Schistes  micacés 


Id, 


Fer  hydraté,  galène. 


Schistes  et  eurites. . . 
Schistes  micacés.  . . . 

Id 

Granité  t> 

Id 

Id 


Anciens  tnTua. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 


Travaux  modi 
Id. 
Id. 
Id. 


Indens  travaux . 
Id. 

Id. 
Id. 
Id. 

Id. 
Id. 
Id. 

Id.  et  tra- 
vaux actuels. 
Anciens  travaux . 

Id. 
Id. 


Id. 
Id. 

Id. 

Id. 
Id. 
Id. 

Travaux  modernes 
Id. 

Anciens  travaux. 
Id. 


Id. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
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% 
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Diâgnation  des  filons 


Natnre  des  minerais. 


Roolie  encaissante. 


ï 


Observations. 


DISTRICT  DB  ViUefranche  {Suite). 


73. 

74. 
75. 
76. 

77. 
78. 
79. 
80. 
81. 
Si. 
83. 
84. 
85. 
86. 


87. 

88. 
89. 

90. 
91. 
92. 
93. 
94. 
95. 
96. 

97. 
98. 


99. 

100. 

101. 

102. 
103. 

104. 
105. 

106. 

107. 
108. 


109. 
110. 


Véie 

Le  Mas. . , 

Négrefoil, 
Vesis. ... 


Combret.  ... 
Beseoos.  .  .. 
PeyroUes.... 
Mas  del  Sol. . 
Ploussergues. 
La  Grillére.. 
Le  Gaial.... 

Conte 

La  Landelle. 
Toaloojac.  .. 


Muganète  oxydé 

Id 

Galène 

Galène,  pyrite  de  euÎTre, 
plomb  phosphaté. 

Id 

Id 

Galène 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 


Schittea  et  gneiu. .  • . 

Id 

Id 

Schistes  micacéi 

Id 

Id 

Granité 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Terrain  joraieiqae.  • . . 


Aneieni  travanx. 
Id. 
Id. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 


DISTRICT  D'Asprièras. 


La  Carsenie. 


La  Gaze... 
Le  Minier. 


Peyremale 

ronrnhac 

Querbes 

Brefliés 

Cabrespines,  n*  1 

Cabrespines,  n*  2 

Antre  filon  dn   même 

lieu 

Paysan '. ... 

Monlin  de  Gavagnac... 


Galène,  plomb  phosphaté, 

blende 

Id 

Galène 

Galène,  plomb  phosphaté. 

Id 

Galène 

td 

Galène,  plomb  phosphaté. 

Id 


Galène. 


Id. 
Id, 


Granité 

Id 

Gneiss  et  schistes  mi- 
cacés. • 

Granité 

Id 

Schistes  micacés 

Id 

Diorite 

Id 


Id 

Id 

Diorite  sebisteux, 


Anciens  travaux. 
Id. 

Id. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

Id. 
Id. 
Id. 


DISTRICT  DU  Minier  et  db  Grelssels,  snytrons  db  Milhati. 
Filon  de  Limazette. .  • . 


—  dnpaits  Bernard. 

Babonning • 

Gales  à  Babonning. . . . 
Sonlobre,  ravin  de  La- 

vadons 

Gales 

Les  Fons 

Ravin  da  Donzilienqne. 


Le  Minier, 
Orzals. .., 


Pradal... 
Persignac. 


Pyrite  de  euiTre,  galène, 
plomb  phosphaté 

Pyrite  de  cdvre,  sulfate  de 
eaivre,  plomb,  blende. . . 

Cuirt*  carbonate,  oxydé, 

pyrite  de  enivre,  galène. 

Id 

Galène  et  blende 

Pyrite  cuivreuse 

Plomb,  argent,  plomb  car- 
bonate  

Blende  et  galène  boumonite 


Galène  et  enivre  gris. 
Galène 


Blende  et  galène 

Galèn<* ,     blende ,     plomb 
phosphaté 


Calcdres  dn  lias. 
Id 


Id, 
Id. 


Calcaires  et  grès  do  lias. 
Id 


Calcaires  dn  lias. 
Trias 


Id. 
Id, 


Id. 
Id, 


Travaux  modernes 

Id. 

ïd. 
Id. 

Id. 
Id. 

Id.    ettra 
vaux  anciens. 

Travaux  anciens  et 
modernes. 

Tri  vaux  anciens. 

Travaux  anciens  et 
modernes. 

Travaux  modemcft 

Id. 
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t 


r. 


111. 


llî. 


118. 
114. 
115. 
116. 
117. 

118. 
119. 
120. 
121. 
122. 
123. 


124. 
125. 
126. 


Désignation  des  filons 


Nature  des  minerais. 


Roohe  encaissante. 


Obserrations. 


DISTRICT  MéTALLiFÉRB  DE  GorbièroB  ET  DR  Sylvanez. 


Corbiéres. 


Foaserène. 


Meynes 

Saint-André  de  Rienssec 
Autre  an  même  lieu... 

Mas  Marquas 

Laaiioiues 


La  Barre 

Roqne-Féral 

Ouyre. . .., 

Promilbac 

Beaehe-Payrol 

Puy-de-Rostes. .  » 


Dyke  quartseax,  même 

lieu 

La  Baume 


CuÎTre  gris,  carbonate,  pa- 
naché, pyriteux,  blende^ 
feUpathique*  ..•.,,.,,. 


CuÎTre  pyriteax  et  ptnaché| 
grit ,  galène  ,  bleade  , 
febpathique 

Goitre  carbonate 

Id 

Id 

Pyrite  de  cnitre 

CuÎTre  fris  ,  bournonite , 
blende. 

Hématite  brune 

CnÎTre  gris  et  carbonate. . 
Id 

Caivre  carbonate 

Pyrite  de  cuivre,  bourno- 
nite, feispatbique,  oxyde 
d*Autipioine.  , 


Schistes  ailuriens  et  por- 
pbyresr 


Porphyre  quartiif^re  et 
•chistes  cambriens. .  • 

Id 

Id 

Id 

Id 

Porphyre  et  granité. . . 

Id 

Schistes  de  transition. . 
Calcaire  de  transition.. 
Schistes  de  transition. , 
Calcaires  de  transition. 


Mas  d'Andrieu, 


CuÎTre  gris,  antimoine  sul- 
furé  

Cuivre  gris  et  carbonate . . 


Terrains  de  transition , 

schistes  et  calcaire . . . 

Terrain  de  transition. . 


Id. 


Trias, 


TraTaux  moderne 
s'étend  sur  me- 
rault. 


Travaux  modernes 
Id. 
Id. 
Id. 
Id, 

Anciens  travaux. 

Id. 

Id. 
TrtTaox  modernci 

Id. 

Id.   . 


Id. 

Id. 

Id. 
Id. 


Si  à  cette  longue  série  de  gisements  on  ajoute  des  travaux  anciens 
considérables  sur  les  communes  de  Cadour^  Cabannes  et  ÇampoHbat^  au 
nord-est  de  la  Bastide^  les  filons  qu'on  a  reconnus  à  Ramon-de-Dieu^  à 
Brusque^  à  Faveyrollef  et  au  Viala^  dans  Tarrondissement  de  Saint- 
Affrique^  et  quelques  gîtes  aux  environs  de  Saint-Geniest  et  de  Pomayrol^ 
on  aura  une  idée  des  ressources  que  Texploitation  des  mines,  dans  ces 
contrées,  pourrait  offrir  à  Tindustrie,  si  les  voies  de  communication  pou- 
vaient en  activer  le  développement.  Nous  aurons  une  idée  plus  exacte 
encore  de  ces  ressources  à  l'aide  des  quelques  détails  que  nous  allons 
exposer. 

Jusqu'à  4872,  dans  le  cours  du  siècle  actuel,  le  principal  groupe  mé- 
tallifère de  l'Âveyron  se  montre  dans  les  terrains  oristaliins  formant  la 
rive  gauche  de  l'Aveyron,  à  l'ouest  du  départetnent,  et  s* étendant  sur 
près  de  50  kilomètres,  depuis  les  limites  du  Tarn,  aux  environs  de  Najac, 
jusqu'à  celles  du  Lot,  au  delà  de  Capdenac  et  d'Asprières. 

C'est  dans  cette  partie  que  se  trouvent  les  fiions  de  Naj9€  et  de  Ft7/e- 
franche  qui,  pourja  plupart,  ont  été  l'objet  de  travaux  étendus. 

Suivant  toute  apparence,  dans  les  temps  anciens,  le  voisinage  d'un 
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cours  d'eau  comme  TAveyron,  près  duquel  les  populations  devaient  se 
porter  de  préférence,  favorisa  à  un  haut  degré  le  développement  des 
travaux  miniers  dont  on  voit  encore  les  vestiges. 

Dans  tout  Tespace  compris  entre  Laguépie  et  Maleville,  où  se  trouvent 
NaJQC,  Savança  et  Villefranche,  on  voit  un  immense  faisceau  de  près  de 
cent  filons,  remarquables  par  la  constance  de  leur  direction,  courant  à 
peu  près  parallèlement  du  N.-O.  au  S.-B.,  qui,  partant  des  bords  de 
l'Aveyron,  sortant,  en  quelque  sorte,  de  dessous  les  terrains  secondaires 
de  la  rive  droite,  traversent  les  terrains  anciens  dont  sont  formés  les  es- 
carpements de  la  rive  gauche,  et  s'étendent  au  loin  dans  Tintérieur  du 
département. 

Les  caractères  généraux  de  ces  filons  ont  été  bien  définis  par  M.  Grûner 
dans  un  travail  inédit  (4846).  Ces  caractères  sont  les  suivants  : 

«  La  gangue  habituelle  des  filons  est  le  quartz  saccharoîde,  plus  ou 
moins  rubanné  ou  haché,  blanc  laiteux  lorsqu'il  est  stérile,  sinon,  diver- 
sement coloré  par  des  imprégnations  cupro-fbrrugineuseset  plombeuses. 
Ici,  c'est  de  la  galène  finement  disséminée  dans  le  quartz,  et  lui  donnant 
une  couleur  gris  bleuâtre;  là,  un  enduit  jaune  ou  vert  de  plomb  chloro- 
phosphaté  ;  le  plus  souvent,  des  matières  ocreuses  provenant  de  l'alté- 
ration des  pyrites  cuivreuses  ;  rarement,  quelques  taches  d'un  bleu  ver- 
dâtre,  dues  à  du  carbonate  ou  hydrosilicate  de  cuivre.  Lorsque  le  filon 
est  peu  compacte,  cloisonné  ou  géodique,  le  quartz  saccharolde  fait  alors 
place  au  quartz  hyalin  et  au  cristal  de  roche  le  plus  limpide. 

«  A  la  surface,  les  filons  paraissent  habituellement  sous  forme  de  crête 
saillante  de  4  à  â  ou  3  mètres  de  largeur,  et  quelques-uns  d'entre  eux 
peuvent  être  poursuivis  sur  plusieurs  kilomètres  de  longueur.  A  côté 
des  filons  principaux,  on  observe  habituellement  quelques  filons  laté-- 
vaux  parallèles  moins  considérables,  ou  des  branches  et  ramifications  qui 
s'écartent,  dans  des  directions  diverses,  du  filon  principal.  A  cette  der- 
nière classe  appartiennent  sans  doute  quelques  rares  filons  principaux 
dont  la  direction  diffère  de  celle  des  filons  ordinaires,  mais  dont  la  com- 
position est  identiquement  la  même.  On  les  a  appelés,  mais  à  tort,  filons 
croiseurs,  car  ils  ne  coupent  pas  les  filons  ordinaires,  mais  ils  s'y  réu- 
nissent sans  les  traverser,  comme  de  véritables  fiions-branches, 

«  Les  autres  gangues  habituelles  des  matières  métalliques  sont  rares 
dans  le  district  de  Villefranche;  cependant  on  y  rencontre,  dans  quelques 
filons,  de  la  baryte  sulfatée,  du  fer  spathique,  du  manganèse  oxydé,  etc., 
et  chacune  de  ces  gangues  accidentelles  semble  surtout  caractériser  une 
série  de  filons  d'une  môme  localité.  De  plus,  certains  gîtes  sont  particu- 
lièrement plombeux,  comme  ceux  de  Villefranche;  d'autres,  plutôt  cui- 
vreux, comme  aux  environs  de  Najac;  quelques-uns,  riches  en  blende, 
et  ici  encore  on  observe  un  certain  groupement  par  localités,  n 

Ces  différences  paraissent  devoir  être  attribuées,  ainsi  que  l'a  d(^j&  fait 
observer  M.  Boisse,  ainsi  que  l'a  remarqué  M.  Pournet,  au  voisinage 
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de  roches  de  nature  diverse,  telles  que  des  roches  porphyriques  et  des 
serpentines.  C'est  dans  cet  ordre  d'idées  que  M.  Fournet  plaçait  le  groupe 
de  Ncjac  dans  le  système  serpentineux,  et  il  rapportait  ceux  de  Ville- 
franche  aux  roches  porphyriques  et  euritiques. 

Environs  de  Najac.  —  Parmi  les  filons  de  ce  district,  et  dont  nous  avons 
donné  la  note,  les  n"**  4,  5,  6,  7,  8,  9,  40,  42,  45  et  46  appartiennent 
à  la  concession  de  Pichignet.  Ce  sont  eux,  et  surtout  ceux  d'entre  eux 
situés  dans  le  vallon  de  la  Serène,  qui  ont  été  l'objet  des  tr^ivaux  ouverts 
aux  approches  de  1840  et  poursuivis  pendant  quelques  années. 

Filons  du  Pichignet.  —  Les  filons  dits  du  Putts^  de  la  Serène^  Jacques 
et  Proxj  d'après  M.  de  Hennezel  qui,  vers  4848,  dirigeait  les  travaux, 
représenteraient  les  embranchements  d'un  filon  principal  vers  lequel  ils 
convergent  en  profondeur.  Les  affleurements  de  ces  quatre  filons  n'ap- 
paraissent au  jour  que  sous  forme  de  veines  quartzeuses  de  peu  d'appa- 
rence, ou  par  la  présence  de  matières  quartzo-ferrugineuses;  ils  sont 
moins  saillants  que  ceux  du  groupe  voisin  de  Savença,  situé  entre  la 
concession  de  Pichignet  et  celle  de  Villefranche.  Un  seul  possède  une 
crête  saillante  quartzeuse  :  c'est  le  filon  du  Puit^,  que  l'on  voit  sur  les 
escarpements  de  la  Serène. 

Les  travaux  qu'on  fit  sur  ces  filons  consistaient  en  galeries  et  quelques 
puits  qui  ne  furent  poursuivis  qu'à  peu  de  profondeur.  On  y  avait  trouvé 
des  colonnes  métallifères  présentant  des  épaisseurs  de  minerai  massif 
de  0,08  à  0,40  et  môme  0,45  et  0,20. 

D'après  les  documents  inédits  que  nous  devons  à  l'obligeance  de 
M.  Grûner,  les  longueurs  productives  de  ces  galeries  auraient  donné 
23,60  mètres  cubes,  soit  4  48,000  kilogrammes,  de  minerai  pur  pour  un 
massif  extrait  de  422  mètres  cubes,  ou,  par  mètre  cube,  279  kilos  de 
minerai  pur  mélangé  de  galène  et  de  pyrite  cuivreuse,  renfermant  le 
plomb  et  le  cuivre  tians  la  proportion  de  3  à  8  de  plomb  pour  un  de 
cuivre. 

Les  galènes  mélangées  à  la  pyrite  de  cuivre  ont  donné  492,  464,  474 
et  404  grammes  d'argent  aux  400  kilos,  et  en  moyenne  454. 

Les  travaux  de  la  mine  du  Pichignet  ne  durèrent  que  peu  d'années,  et 
s'ils  purent  acquérir,  dans  le  sens  de  la  direction,  un  certain  développe- 
ment, ils  furent  arrêtés  en  profondeur  par  les  eaux  qui  rendaient  le  ser- 
vice des  chevaux  insufiisant  et  exigeaient  l'emploi  de  machines  à  vapeur. 
Ils  furent  abandonnés  par  suite  du  manque  de  fonds  et  avant  qu'on  ait 
pu  installer  un  atelier  de  lavage  des  minerais. 

Filon  du  pont  de  la  Frégeaire.  —  Crête  apparente  sur  la  rive  droite  de 
l'Aveyron.  Absence  apparente  de  travaux  anciens. 
Direction  :  h.  9.  N.  O.-S.  E. 
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Puissance  :  2  mètres. 

Gangue  :  quartz  saccharoïde  un  peu  celluleux,  avec  parties  ferrugi- 
neuses el  mouches  de  pyrite  de  cuivre. 

Filon  de  tEspanié,  —  Affleurement  en  saillie  de  8  à  4  0  mètres.  Plomb 
et  Cuivre. 

Direction  .•  h.  8. 

Puissance  .'  2  à  3  mètres. 

Quelques  travaux  anciens.  Haldes  peu  considérables. 
Ce  filon  s'enfonce  sous  le  grès  bigarré  sans  le  traverser. 

Filon  de  la  Bastit.  —  Les  escarpements  de  la  rive  droite  de  TAveyron 
présentent  sur  ce  filon  une  grande  fente  profondément  entaillée.  Ce  sont 
les  travaux  anciens  dont  on  n'a  tiré  vraisemblablement  que  du  minerai 
de  cuivre. 

Filon  de  Maillors.  —  Il  descend  du  plateau  de  Cassagnes  vers  l'Avey- 
ron,  et  a  été  attaqué  par  les  anciens  dans  les  parties  hautes. 
Direction  ;  h.  8  à  9,  environ  N.  O.-S,  E. 

Puissance  :  elle  atteint  2  mètres. 
Gangue  :  le  fer  apathique  y  abonde. 
Minerai  :  pyrite  de  cuivre,  boumonite,  etc. 
Aucun  travail  récent  n'a  été  ouvert  sur  ce  filon. 

Filon  de  Cassagnes.  —  11  est  principalement  quartzeux,  et  n'apparatt 
pas  à  la  surface  sous  forme  d'une  crête  bien  sensible. 

Direction  :  h.  8  1/2. 

Inclinaison  :  au  N.  E. 

Puissance  :  elle  est  moyennement  de  4  mètre. 

Quelques  travaux  insuffisants  furent  ouverts  sur  ce  filon  vers  4840; 
on  y  a  constaté  la  présence  de  minerai  de  cuivre  compacte,  en  nodules 
ou  en  veines  de  0,05  à  0,40  d'épaisseur.  Un  peu  de  galène  se  montrait  au 
mur  du  filon.  Les  essais  ont  donné  29,7  pour  400  de  cuivre.  La  position 
de  ce  filon»  comme  celle  de  la  plupart  de  ceux  de  cette  contrée,  est  favo- 
rable pour  l'ouverture  d'une  galerie  d'écoulement  qui  se  trouverait  à 
440  mètres  environ  au-dessous  du  niveau  général  du  plateau. 

Au  pont  de  la  Serène  on  connaît  encore,  dans  le  granité,  un  groupe  de 
filons  dirigés  sur  h.  9.  Le  principal,  dit  de  la  BruguièrCf  se  compose  de 
galène  et  plomb  vert  associé  à  du  quartz. 

On  reconnaît  en  divers  points  les  traces  d'anciens  travaux.  D'après  un 
manuscrit  de  4648,  un  seigneur  protestant  y  faisait  travailler  des  mi- 
neurs allemands;  mais,  en  4572,  tous  furent  massacrés  au  moment  de 
la  Saint-Barthélémy  et  la  mine  fut  abandonnée. 

27 
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Coneesttùn  de  Ville  franche.'^  Elle  renferme  un  grand  nombre  de  filons» 
et  ceux  que  nous  avons  désignés  sous  les  n""*  29,  30,  3t,  35,  37,  39, 
43,  45,  47,  49,  54,  53,  55,  57,  59,  60,  61,  66,  67,  lui  appartiennent. 

Le  plus  grand  nombre  d*entre  eux  a  été  l'objet  de  travaux  anciens 
dont  quelques-uns  sont  très-considérables,  et  on  comprend  que,  dans  la 
surface  concédée  de  près  de  4,000  hectares,  il  y  avait  place  pour  un 
grand  nombre  de  Compagnies.  C'est,  du  reste,  ce  qu*oti  pourra  facile- 
ment déduire  de  Texamen  rapide  que  nous  allons  faire  de  ({uelques-uns 
de  ces  filons. 

Tous  ces  filons  ont  été  délaissés  depuis  des  sièdes»  et  un  teuli  le  filon 
de  Labaume,  est  aujourd'hui  en  exploitation. 

Filon  de  CmtagreL  — -  Formé  de  quarts  saecharolde.  Quelques  travaux 
anciens. 

Direction  :  h.  9  à  40. 

Pumance  :  8  mètres» 

9c  crête  peut  être  suivie  sur  une  longueur  de  3  à  400  mètres^  et  on 
peut  en  reconnaître  la  trace  sur  une  longueur  d'environ  3,000  mètres 
dont  4,500  sont  dans  le  granité  et  \  ,500  dans  le  terrain  schisteux. 

Le  minerai  analysé  par  H.  Senez  a  donné  290  et  31 5  grammes  d'argent. 

Filon  de  Laurière.  —  Crête  quartceuse  dans  le  granité.  Il  se  poursuit 
jusque  sur  les  bords  de  l'Aveyron  où  on  le  désigne  sous  le  nom  de  la 
Vergnole.  Il  a  été  travaillé  par  les  anciens  au  moyen  de  tranchées  pro- 
fondes. 

Direction  .'  h.  10. 

Minerai  :  celui  que  M.  Senez  a  trouvé  dans  les  haldes  anciennes  a  donné 
65  de  plomb  et  281  grammes  argent  aux  1 00  kilos. 

Filon  du  CiuMel,  —  Analogue  au  précédent,  presque  parallèle.  Travaux 
anciens* 

Filon  de  VialeUes,  —  Travaux  anciens  indiqués  par  les  dépressions 
du  sol. 

Le  minerai  des  haldes  a  donné  70  kilos  plomb  et  360  grammes  argent 
aux  100  kilos. 

Filon  du  Cros.  —  En  se  rapprochant  de  Villefranehe,  on  rencontre  les 
filons  que  Ton  considère  jusqu'à  présent  comme  les  plus  importants  de 
ce  groupe. 

On  peut  poursuivre  ce  filon  sur  4  kilomètres,  et  la  ligne  interrompue 
des  vieux  travaux  occupe  une  étendue  d'environ  1,500  mètres.  Les  tra- 
vaux les  plus  importants  paraissent  être  au  sud  du  hameau  de  Croi. 
C'est  une  série  d'entonnoirs  très-vastes  et  de  profondes  et  larges  tran- 
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cbées,  flanquées  à  droite  et  à  gauche  de  grands  tas  de  déblais,  touJouA 
composés  de  quartz  blanc  saccharoide  avec  plomb  vert  et  galène  fine*- 
ment  disséminée.  D*autres  travaux  se  montrent  encore  entre  les  Lameaux 
de  Conte  et  de  Lalandelle.  , 

Direction  ;  h.  9  à  7. 

Puissance:  i  à  SI  mètres.  Nombreuses  et  puissantes  ramifications. 

Minerai  :  celui  qu'on  a  trouvé  dans  les  déblais  a  donné  64  grammes 
d*argent  aux  100  kilos. 

Filon  de  Pesquiès.  —  Ce  filon  est  coupé,  par  la  route  nationale,  à  4  ki- 
lomètres au  sud  de  Villefranche.  Il  présente  deux  branches,  l'une  h.  9 
et  l'autre,  plus  ifiaportante,  h.  6.  Cette  dernière  a  été  l'objet  de  quelques 
travaux  qui  ont  montré,  dans  un  quartz  cariéi  une  puissance  métallifère 
de  0,30  à  0,40,  contenant  de  la  galène  et  quelques  veinules  de  cuivre 
gris. 

La  galène  a  donné  aux  essais  72  de  plomb  et  385  grammes  argent  aux 
100  kilos.  La  position  de  ce  filon,  rapproché  de  l'Aveyron,  est  des  plus 
favorables  pour  le  travail. 

*En  admettant  seulement  0,04  de  galène  pure  dans  l'épaisseur  du  filon, 
on  aurait  encore  une  valeur  d'environ  €0  francs  par  mètre  cube;  et  il 
faut  remarquer  quef  dans  de  pareils  filons,  on  trouverait  des  épaisseurs 
mélallifôres  plus  grandes  correspondant  à  des  renflements  que  les  an- 
ciens savaient  parfaitement  trouver. 

Filon  de  la  Maladrerie.  -*  A  2  kilomètres  au  sud  de  Villefranche.  An- 
ciens travaux  étendus,  descendant  probablement  au-dessous  de  l'A- 
ve vron. 

Il  présente  aujourd'hui  l'aspect  d'une  longue  fente  de  0,80  à  \  mètre 
de  largeur,  traversant  l'escarpement  schisteux  qui  domine  Feutrée  du 
vallon  de  la  Maladrerie. 

Filon  du  Tournant  de  la  Roque,  —  Nombreux  travaux  anciens. 

Filon  de  Macaron.  —  Sur  la  route  de  Villefranche  à  Sieupeyroux,  Très- 
vastes  haldes  avec  des  débris  de  quarts  saccharoide»  rubaué,  bcreux, 
et  de  galène,  comme  pour  le  précédent. 

Le  minerai  des  haldes  a  donné  00  de  plomb  et  290  grammes  aux 

400  kilos. 

Filon  de  Saint-Jean, — Vieux  travaux  au  Mont-Calvaire  de  Villefranche, 
au  confluent  de  TAlzou  et  deTAvevron.  Les  minerais  des  déblais  an- 
ciens  ont  donné  à  l'essai  la  teneur  énorme  de  603  grammes  d'argent 
aux  1 00  kilos  de  minerai. 

Filon  de  Penevayre, —  Dans  le  cadastre,  Penevayre  porte  encore  le  nom 
de  mines;  c'est,  dit  M.  Fournet,  l'un  des  points  sur  lesquels  on  trouve 
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les  docaments  les  plus  précis  :  ainsi,  Ton  sait  aujourd'hui»  ajoute-t-il, 
que  les  travaux  ont  été  repris  plusieurs  fols  à  cause  de  la  bonté  des 
produits,  et  que  les  derniers  furent  interrompus  à  la  suite  des  guerres 
de  religion.' 

D'après  M.  Senez,  iOO  kilos  de  scblick  ont  rendu  76  kilos  de  plomb  et 
445  grammes  d'argent. 

Filons  de  JUas-de-Buisson  et  de  MagnoL  —  Les  minerais  recueillis  dans 
les  déblais  ont  donné  : 

Pour  le  Mas-de-Buisson .  .    330  grammes  a/*gent  aux  100  kilqs. 
Pour  Magnol 390  grammes. 

Filon  de  Labaume.  —  C'est  le  seul  de  tous  ceux  de  la  concession  de 
Villefranche  qui  fût  en  exploitation  en  1870.  C'est  un  filon  quartzeux 
encaissé  dans  une  roche  euritique.  Ses  affleurements,  visibles  sur  une 
pente  abrupte,  consistent  en  un  quartz  rubanné  et  granulaire  dont  la 
couleur  contraste  avec  celle  de  la  roche  encaissante.  Ils  ne  présentent 
que  des  indices  presque  insignifiants  de  substances  métalliques,  mais 
les  nombreux  amas  de  déblais  qui  les  environnent  montrent  que  le  filon 
auquel  ils  appartiennent  a  été  anciennement  l'objet  de  travaux  impor- 
tants. 

L'exploitation  actuelle,  poursuivie  avec  une  grande  persévérance  de- 
puis un  certain  nombre  d'années,  y  consistait,  en  1870  et  probablement 
encore  aujourd'hui  en  4873,  en  un  puits  de  463  mètres  de  profondeur, 
descendant  à  32  mètres  au-dessous  du  lit  de  TAveyron.  Il  dessert  trois 
niveaux  de  galeries  qui  passent  au-dessous  des  travaux  anciens  et  s'é- 
tendent sur  un  développement  d'environ  350  mètres  (4870]  ;  près  du 
puits,  les  travaux  anciens  ne  pénètrent  pas  à  plus  de  30  à  35  mètres  au- 
dessous  du  sol;  mais,  à  300  mètres  de  distance,  on  en  a  rencontré  qui 
descendaient  jusqu'à  470  mètres  de  profondeur.  Les  travaux  actuels  ont 
fait  reconnaître  une  grande  continuité  de  minerai  riche  au-dessous  des 
ouvrages  anciens,  particulièrement  concentré  dans  des  lentilles  de 
grandes  dimensions  qui  se  succèdent  dans  le  sens  du  filon. 

Le  minerai  consiste  en  galène  associée  à  la  bournonite  et  au  sulfure  d'ar- 
gent. 11  renferme  6  kilogrammes  de  ce  métal  aux  4,000  kilos  de  plomb 
d'œuvre. 

Les  eaux  de  la  mine  étaient  épuisées  par  deux  locomobiles  de  sept 
chevaux,  et  l'extraction  se  faisait  par  une  machine  de  huit. 

Le  minerai  préparé  sur  place  se  composait  de  : 

50  Vo  de  scheidage,  minerai  en  roche  de  0,03  de  côte,  de  38  à  40  «/o  de  plomb. 
85  o/o  de  criblages  ou  grenailles  de  30  à  35  pour  100. 
ij  o/o  de  Bchlichs  de  45  à  55  pour  iOO. 

Sa  valeur  variait  avec  sa  teneur  en  métaux;  elle  était  moyennement  de 
450  francs  par  tonne. 
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En  1865  on  en  avait  extrait  dans  l'année  2,845  tonnes  qui  ont  rendu 
403  tonnes  de  minerai  préparé,  et  l'exploitation  y  devient  de  plus  en  plus 
rémunératrice. 

En  résumé,  l'examen  de  cette  mine  montre  que  la  plus  grande  écono- 
mie et  le  plus  grand  ordre  y  régnent  aujourd'hui,  et  l'on  voit  que  les 
travaux  actuels  n'étaient  naguère  encore  que  des  travaux  préparatoires. 
Jusqu'en  4870,  ils  étaient  destinés  à  reconnaître  le  filon,  à  différents 
niveaux,  sur  de  grandes  longueurs,  et  à  préparer  l'exploitation  ulté- 
rieure. 

Une  telle  situation  est  uniquement  due  au  savoir-faire  des  ingénieurs 
dirigeants  et  à  la  persévérance  soutenue  des  exploitants,  sans  laquelle  il 
n'y  aurait  encore  eu  là,  comme  dans  tant  d'autres  entreprises  du  môme 
genre  en  France,  qu'un  nouvel  exemple  d'abandon  et  de  découragement. 

•  Vallon  des  Martinets.  —  Non  loin  de  Villefranche,  près  de  la  Bastide- 
Levesque,  pour  ainsi  dire  au  milieu  de  toutes  ces  mines,  on  voit  le 

Vallon  des  Martinets,  où  se  trouvaient  autrefois  beaucoup  de  martinets 
à  cuivre  dont  le  nombre  a  diminué  de  plus  en  plus.  On  y  distingue  des 
haldes  et  des  cavités  qui  y  indiquent  l'existence  de  travaux  anciens  con- 
sidérables. 

Filon  des  Serres.  —  Dans  cette  vallée,  et  près  du  hameau  de  Serres,  se 
montre  un  important  filon,  passant  du  granit  dans  le  schiste,  montrant 
ou  une  série  d'amas  de  déblais  et  de  cavités,  ou  les  crêtes  de  quartz 
saccharoîde  rubané,  et  haché  de  plusieurs  filons  très-rapprochés  les 
uns  des  autres,  et  tout  y  indique  que  tous  ont  été  l'objet  d'une  exploita- 
tion ancienne  prolongée.  Les  concessionnaires  de  Villefranche  considé- 
raient ce  filon  comme  le  prolongement  de  celui  de  Labaume,  qu'ils  ex- 
ploitent aujourd'hui,  et  ils  ont  commencé  en  1870  une  galerie  d'écoule- 
ment destinée  à  l'atteindre  et  à  le  recouper  à  55  mètres  au-dessous  de 
son  affleurement. 

Les  filons  de  la  Baume-la-Bastide^  du  Vialardety  de  Vézir  présentent 
encore  des  tas  de  déblais  considérables. 

District  HAsprières.  —  En  suivant  vers  le  nord  cette  bande  de  ter- 
rains métallifères  que  nous  venons  d'examiner,  qui  s'étend  de  Najac  à 
Villefranche,  nous  atteignons  le  district  d'Asprières  où  les  sires  de  Cap- 
denac  avaient  obtenu  du  roi,  en  4519,  et  plus  tard  en  4554,  l'autorisa- 
tion d'ouvrir  des  mines  dans  leur  seigneurie. 

FiUm  du  Minier.  —  Aux  environs  de  Peyrusse,  petit  bourg  situé  à  5 
ou  6  lieues  an  nord  de  Villefranche.  A  4  ou  5  kilomètres  du  chemin  de 
fer,  on  retrouve  encore  un  ensemble  remarquable  de  travaux  anciens. 
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Au  sud  de  Perrusse  existent  deux  hameaux,  le  Minier  haut  et  le  Minier 
bag,  dont  les  noms  seuls  sont  toute  une  tradition. 

Sur  une  largeur  de  50  mètres  au  moins,  on  peut  y  voir  une  série  de 
déblais  et  de  cavités  orientés  sur  h.  9,  traversant  le  pTateau  sur  une  lon- 
gueur d'environ  4 ,000  mètres. 

On  a  exploité  là  un  groupe  de  filons  parallèles  encaissé  dans  le  gra- 
nité, dont  les  crôtes  paraissent  barytiques,  mais  dont  la  gangue  domi- 
nante est  le  quartz,  qui  eonstitue  presque  seul  les  déblais  de  Tancienne 
excavation. 

Le  minerai  que  Ton  retrouve  au  milieu  d'eux  est  la  galène,  le  plomb 
phosphaté,  quelques  mouches  de  cuivre  pyriteux  et  des  colorations  qui 
permettent  de  croire  qu'il  était  aussi  associé  à  des  phalerz  argentifères. 

L'élévation  du  plateau,  de  450  mètres  environ  au-dessus  des  vallées 
voisines,  permet  de  supposer  que  les  travaux  anciens  ne  sont  pas  des- 
cendus jusqu'à  leur  niveau. 

Peyremale.  -*  Au  nord  de  Peyrusse  existe  une  seconde  ligne  de  tra- 
vaux anciens  encore  plus  remarquable  que  la  précédente.  Les  haldes 
occupent  une  largeur  de  300  mètres  environ  et  se  poursuivent  dans  la 
direction  h.  40,  sur  une  distance  de  2,000  à  2,500  mètres.  Ils  descen- 
dent depuis  le  plateau  jusque  vers  le  village  de  Tournhac,  à  mi-hauteur 
des  coteaux,  * 

Les  déblais  présentent  du  minerai  de  plomb  et  des  scories  plom- 
beuses.  L'examen  de  ces  déblais  permet  de  croire  que  les  anciens  ont  ex- 
trait de  cette  exploitation  des  quantités  considérables  de  galène  massive. 

Les  filons  de  Peyremale  semblent  traverser  la  vallée  de  Tournhac,  et 
l'on  croit  trouver  leur  prolongement  dans  les  communes  de  Lieucamp  et 
de  Sonnac^  où  se  présente  une  nouvelle  série  de  vieux  travaux. 

Les  filons  du  district  d*Asprières  se  montrent  dans  toutes  les  roches 
cristallines,  granité,  dlorite,  gneiss,  schistes  micacés,  et  pénètrent  même 
dans  les  terrains  jurassiques.  Leurs  caractères  sont  à  peu  près  les  mêmes 
que  ceux  des  environs  de  Villefranche.  La  baryte  sulfatée  paraît  y  être 
plus  abondante  ;  mais  c'est  le  quartz  qui  domine. 

Environs  de  Milhau  et  de  Saint-'AffHque.  —  Cette  partie  du  départe- 
ment de  l'Aveyron  renferme  encore  des  filons  très-étendus  et  qui  ont  été 
l'objet  de  travaux  anciens  très-considérables;  mais  ils  se  présentent 
généralement  dans  des  conditions  géologiques  toutes  différentes  de 
celles  dans  lesquelles  se  trouvent  les  filous  de  Villefranche  ou  d' As- 
prières.  Ils  sont  le  plus  souvent  encaissés  dans  les  roches  triaslques. 

Creisseis*  —  Les  filons  de  cette  localité  se  font  remarquer  par  une 
remarquable  régularité.  Leur  crête,  souvent  à  découvert,  permet  de  les 
suivre  presque  sans  discontinuité  sur  une  longueur  de  2  à  4  kilomètres. 
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Filon  de  Limazette.  —  Intercalé  dans  des  couches  dolomitiques. 
Direction  ;  N.  60  0. 

Puissance  ;  environ  1  mètre,  et  jusqu'à  S  eu  comprenant  \e$  Yeines  la* 
térales. 

Minergi  :  galène,  blenddf  pyrite  4e  cui?ie,  -—  Dana  npe  gangue  quart* 
zeuie. 

Filon  de  Gales.  —  Connu  sur  plus  de  trois  kilomètres  à  gangue  de  ba- 
ryte et  quartz. 

Dirp:tim:^mO. 

Filon  de  Fons.  —  Peut  6tre  suivi  sur  plus  de  S  kilomètres.  Travam 
anciens  considérables,  « 

Minier  du  Tarn.  — -  Les  filons  y  sont  connus  depuis  des  temps  très- 
anciens,  ainsi  que  l'indique  le  nom  de  la  localité.  C'est  à  eux  que  se 
rapporte  cette  indication  du  20  janvier  4315.  «  Le  trésorier  du  comte  de 
Rhodez  afferme  les  mines  d'argent  de  la  combe  de  Montjau  avec  les  bols 
et  ustensiles,  et  il  s'oblige  à  donner  au  comte  la  moitié  de  l'argent  qui  en 
p^oviendrait^  » 

Ces  filons  paraissent  moins  réguliers  que  ceux  des  environs  de 
Creissels.  La  baryte  y  est  moins  abondante  et  le  quartz  y  domine.  BieA 
que  les  minerais  de  plomb  y  soient  relativement  en  plus  grande  quantité, 
on  y  trouve  les  minerais  de  cuivre  en  plus  grande  abondance. 

Leur  direction  est  à  peu  près  la  même  que  pour  les  précédents,  aux- 
quels ils  semblent  se  lier  par  des  affleurements  qu'on  retrouve  sur  leurs 
prolongements,  comme  aux  environs  de  Peyre,  des  Douzes  et  de  Con- 
coules.  Presque  tous  ces  filons  renferment,  outre  la  galène,  de  labourno- 
nite  et  des  cuivres  gris  en  proportion  assez  notable. 

De  nombreux  gisements  se  présentent  encore  aux  environs  de  Saint- 
Affrique,  à  Faverolles,  au  Viala^  qui  tous  se  trouvent  dans  les  mêmes 
terrains  que  les  précédents.  Ils  produisent  particulièrement  des  minerais 
de  cuivre.  Les  mines  de  Faverolles  et  de  Viala  paraissent  être  dans  de 
bonnes  conditions  de  richesse. 

District  de  Corbières,  Sénomes  et  Métagues. — c  Les  filons  qu'on  y  trouve, 
dit  M.  Boisse  (4872),  ne  sont  encore  qu'imparfaitement  connus,  malgré 
les  travaux  qui  y  ont  été  tentés  dans  ces  dernières  années.  Les  gttes  sont 
tous  situés  dans  la  partie  inférieure  des  terrains  de  transition.  On  y 
trouve  bien  quelques  filons  de  quartz  cuprifère  dont  les  affleurements, 
faciles  à  suivre,  sont  souvent  marqués  par  des  dykes  saillants,  et  se  pro- 
longent sur  une  assez  grande  étendue;  mais  ces  filons  ne  contiennent 

1.  Siatittlque  du  Contai.  Baadin. 
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que  des  traces  de  minerai,  et  la  plupart  des  gttes,  doués  de  quelque 
richesse,  sont  peu  apparents  à  la  surface  ;  ces  gttes  se  t'ont  remarquer 
par  la  variété  et^ar  la  richesse  des  minerais  métalliques  ;  ils  sont  tous 
cuprifères  et  contiennent,  en  outre,  du  plomb,  de  l'antimoine,  du  fer  et 
du  zinc.  Les  gangues  dominantes  sont  le  quartz  et  la  baryte.  Leur  direc* 
tion  est  généralement  N.  S.  Ils  sont  encaissés  dans  les  calcaires  de  tran* 
sition  et  dans  des  porphyres  subordonnés  à  ces  terrains.  Ils  pénètrent 
dans  le  trias  et  s'arrêtent  à  la  hauteur  des  grès.  » 

A  Brusque  les  couches  paraissent  imprégnées  déminerai,  la  blende  y 
domine  et  la  galène  a  donné  475  grammes  d'argent  aux  400  kilos.  Toutes 
ces  mines  étaient  abandonnées  en  4870.  Vers  4858,  un  certain  nombre 
d'entre  elles  furent  travaillées,  des  galeries  anciennes  furent  déblayées; 
mais  on  n'est  réellement  pas  sorti  de  la  période  des  recherches,  et  les 
travaux  ont  été  abandonnés  avant  qu'on  y  ait  fait  ce  qui  était  nécessaire 
pour  les  mettre  en  valeur.  D'un  autre  côté,  il  faut  reconnaître  que  de 
grandes  entraves  ont  été  apportées  par  les  difficultés  des  transports,  et 
il  est  probable  que  les  conditions  de  ces  mines  seront  bien  modifiées  par 
la  présence  du  chemin  de  fer  de  Rhodez  à  Montpellier. 

Ajoutons  maintenant  ^  qu'en  4806  on  travaillait  dans  les  communes  de 
Marciliac^  Valady^  Saint-Christophe^  etc.,  et  sur  huit  ou  dix  filons  dont  la 
puissance  est  indiquée  de  0,50  à  0,60. 

Dans  la  commune  de  Bord^  canton  de  Saint-Geniest,  arrondissement 
d'Ëspalion,  on  constatait  la  présence  de  minerais  de  plomb  tenant 
63  p.  400  plomb  et  304  grammes  argent  aux  400  kilos  plomb,  en  même 
temps  que  des  anciennes  fouilles  aux  environs  de  Saint-Geniest,  Pomay- 
rolle^  etc. 

Kn  résumé,  et  sans  entrer  dans  de  plus  grands  détails,  nous  voyons 
que  le  département  de  l'Aveyron  renferme  des  richesses  minérales  con- 
sidérables :  que  ces  richesses  se  manifestent  sous  la  forme  de  filons  éten- 
dus et  puissants  qui  traversent  diverses  natures  de  terrains. 

Ces  filons  ont  été  pour  la  plupart  l'objet  de  travaux  très-développés 
et  de  longue  durée  sous  la  donimation  romaine  et  au  moyen  âge  ;  ils 
étaient  en  activité  au  moment  de  la  découverte  de  l'Amérique;  ils  se 
maintinrent  encore  pendant  près  d'un  siècle,  malgré  la  dépréciation  de 
l'argent,  et  ne  furent  suspendus  que  par  suite  d'événements  indépen» 
dants  de  leur  richesse,  et  particulièrement  sous  l'influence  de  l'action 
.jialheureuse  que  détermina,  dans  toute  cette  contrée,  l'explosion  des 
^(uerres  religieuses. 

Nous  avons  vu  que  depuis  cette  époque,  c'est-à-dire  depuis  trois 
iiècles,  la  plupart  de  ces  mines  sont  restées  abandonnées  ;  les  orifices 
des  puits,  altérés  par  les  intempéries,  se  sont  fermés,  et  toutes  les  tradi- 
tions ont  été  perdues;  quelques-unes  d'entre  elles  ont  été  reprises  dans 

1,  Journal  des  Mines ^  1806. 
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le  cours  de  ce  siècle,  et,  à  Texception  d'une  seule,  cette  reprise  n'a 
porté  que  des  résultats  infructueux. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  un  examen  approfondi  des  travaux 
ouverts  dans  ces  derniers  temps,  pour  reconnaître  qu'à  l'exception  de  la 
mine  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure,  celle  de  Labaume,  il  n'a  été  fait 
aucun  effort  véritablement  sérieux,  ou  du  moins  suffisamment  raisonné, 
pour  atteindre  les  profondeurs  situées  au-dessous  des  travaux  anciens. 
On  s'est  souvent  perdu  au  milieu  des  anciens  déblais,  et  des  sommes 
considérables  peut-être  ont  été  employées  infructueusement  sans  rien 
enseigner. 

Maintenant  il  est  difficile  de  voir  ces  immenses  filons  formant  des 
faisceaux  d'une  haute  importance,  sans  que  l'esprit  recherche  ce  que 
cette  contrée,  éminemment  métallifère^  serait  devenue  si  elle  avait 
été  soumise  au  régime  législatif  allemand  au  lieu  d'être  régie  par  les 
décrets  autoritaires  qui  ont  dominé  Tindustrie  minérale  dans  le 
cours  des  siècles  derniers.  Il  est  permis  de  croire  que  les  choses  s'y 
seraient  passées  d'une  toute  autre  manière;  les  filons  auraient  été  acti- 
vement étudiés  depuis  longtemps,  des  routes  sillonneraient  ces  mon- 
tagnes et  un  système  hydraulique  subsisterait  pour  procurer  la  force 
nécessaire  aux  exploitations;  des  galeries  d'écoulement  auraient  été 
pratiquées  là  où  cela  aurait  été  possible,  et  l'Aveyron  jouirait  aujour- 
d'hui des  bénéfices  de  plus  d'un  siècle  de  travail  ;  des  colonies  de  mi- 
neurs seraient  installées,  comme  autrefois  dans  le  XVI"  siècle,  au  sein 
de  ses  vallons,  et  une  fonderie  centrale,  située  près  des  terrains  houillers, 
produirait  abondamment  une  grande  partie  du  plomb,  du  cuivre  et  de 
l'argent  que  nous  sommes  obligés  d'acheter  à  l'étranger. 

Enfin  la  régularité  et  la  continuité  des  affleurements  métallifères, 
l'étendue  considérable  des  vieux  travaux  qui  n'ont  pris  que  la  partie 
superficielle  de  la  richesse,  la  haute  teneur  en  argent  d'un  grand  nom- 
bre de  filons,  teneur  qui  atteint  jusqu'à  600  grammes  aux  400  kilos  de 
plomb,  et  celle  des  minerais  de  cuivre  :  l'abondance  des  cours  d'eau,  le 
voisinage  des  bassins  houillers  de  Decazeville  et  d'Espalion ,  la  situation 
de  deux  chemins  de  fer  traversant  le  département  nous  paraissent  au- 
tant de  causes  aptes  à  modifier  l'état  actuel  des  choses,  à  rendre  désor- 
mais possible  et  fructueuse  l'exploitation  de  la  plupart  de  ces  gisements 
trop  longtemps  abandonnés. 


Sad-G9l  et  Midi  de  la  France. 


MONTAGNES  DU  SUD-EST, 

Les  Alpes,  dans  leur  prolongement  vers  la  Méditerranée,  dans  les  dé- 
partements des  Basses-Alpes  et  du  Var,  montrent  bien  encore  des  val- 
lons profondément  encaissés,  des  montagnes  escarpées  et  abruptes,  mais 
leur  aspect  ditfère  entièrement  de  celui  qu'elles  présentent  dans  les 
Hautes-Alpes,  dans  Tlsère  et  la  Savoie. 

Dans  ces  derniers  pays,  les  roches  les  plus  anciennes  forment,  en 
quelque  sorte,  un  massif  central  alpin,  autour  duquel  viennent  se  grouper 
et  se  superposer  les  terrains  secondaires  et  tertiaires  que  Ton  retrouve 
dans  le  Jura,  dans  la  vallée  du  Rhône,  en  Provence  et  dans  le  départe- 
ment  du  Var,  et  cette  différence  dans  la  structure  géologique  modifie 
Complètement  Taspect  général  du  pays. 

On  ne  voit  plus  ces  roches  à  couleur  sombre,  aux  cimes  élevées  et  dé- 
chiquetées, ni  ces  longues  vallées 'que  Ton  observe  dans  les  massifs  du 
Mont-Blanc  ou  de  la  Maurienne;  le  pays  est  devenu  essentiellement  cal- 
caire et  on  n'aperçoit  plus  à  l'horizon  «  que  des  escarpements  dénudés 
et  pierreux,  des  cimes  chauves  dont  les  surfaces  anguleuses  et  dénudées 
attestent  l'ariditéS  »  au  pied  desquels  s'étendent  des  plaines  unies,  sou- 
vent couvertes  de  riches  cultures. 

Les  roches  anciennes  disparaissent  donc  sur  de  grandes  étendues,  au- 
dessous  des  calcaires  qui  les  recouvrent;  mais  on  les  voit  se  relever  et 
surgir  près  des  bords  de  la  mer,  entre  Toulon  et  Antibes,  où  elles  forment 
les  groupes  montagneux  des  Maures  et  de  l'Esterel,  et  dans  le  départe- 
ment des  Alpes-Maritimes. 

» 

1 .  Barat.  Géûhgle  de  la  France, 
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Dans  le  Var  et  les  Basses-Alpes,  les  mines  sont  peu  nombreuses  et  peu 
importantes  clans  les  terrains  calcaires;  mais  elles  se  montrent  plus 
abondamment  dans  les  terrains  anciens  du  littoral  où  elles  paraissent  avoir 
été  l'objet  de  travaux  assez  étendus  à  diverses  époques,  et  notamment» 
lorsqu'après avoir  été  chassés  des  Gorbiëres  par  Charles-Martel,  les  Sar- 
razins  vinrent  occuper  les  montagnes  des  environs  d'Hyères. 


Principaux  gisements  connus  : 

Département  4e»  Basse^-Alpe*  *. 

BaHes,  plomb,  cuivre.  Six  BIods  de  0,20  à  1  mètre  de  puissance.  Direction  N.  N.O. 
Roche  encaissante,  grès  qiiartzeux,  gangue  de  baryte,  chaux  carbonatée,  argiles,  ga- 
lène argentifère  et  antimoniale,  cuivre  gris  et  carbonate. 

Bréiiers^  plomb,  filons  de  galène  dans  le  lias.  Paraissent  peu  importants. 

Curban^  plomb,  argent.  Plusieurs  filons  parallèles  dans  le  terrain  jurassique;  le 
principal  filon  a  0,65  de  puissance.  Direction  £.  0.  Inclinaison  50^  S.  Gangue  de 
chaux  carbonatëe  et  marne  argileuse  noirâtre,  galène  et  rognons  à  0,0002  d*argent. 
En  17S5,  il  y  avait  une  fonderie  où  on  traitait  les  minerais  de  Brëziers  et  de  Piégu. 
Travaux  abandonnés  en  i793. 

PiVgu,  plomb,  cuivre.  Filon  de  0,70.  Direction  N.  C  dans  le  jurassique.  Galène 
avec  cuivre  gris,  teneur  0,00U  argent.  Exploité  vers  1790, 

Auribeau^  plomb.  Filon  dans  le  lias,  gangue  de  baryte. 

Cofmars,  plomb.  Travaux  anciens. 

Maluney  plomb,  près  du  col  d'ÂlIos.  Découvert  en  1762,  Travaillé  en  1766  et  1786. 

Saint'Geniez-de-Dromont^  plomb,  près  du  hameau  dp  Nœux.  Sept  filons  N.  E*-S.O. 
dans  le  lias,  baryte  sulfalée,  chaux  carbonatée,  fer  carbonate,  pyrite  de  fer.  Puis- 
sance 0,10  à  i  mètre. 

(Ces  filons  sont  reliés  par  d'autres  plus  minces,  qui  les  coupent  sous  toutes  sortes 
d'inclinaison  et  de  direction.  Au  nord  de  ce  gite,  on  trouve  aussi  un  grand  nombre 
de  minces  filons  de  galène,  ce  gite  a  été  depuis  plusieurs  siècles  Tobjel  de  travaux 
qui  ont  toujours  été  dirigés  vers  la  partie  {supérieure  des  filons.  L'exploitation  inter- 
rompue  vers  1792  fut  reprise  en  18H  et  poursuivie  jusqu'en  18^1.  La  concession 
de  1821  qui  dépossédait  les  exploitants  amena  la  suspension  des  travaux.) 

SisteroHj  cuivre.         Baronne  de  Beausoleil. 

Montagne  de  Mondriea,  plomb.      Id. 

yerda/ohes^  cuivre.  Id.  non  loin  de  Barlea. 

Département  dn  Tar. 

Ca'p  Garonne^  cuivre.  Concession  de  1862,  sur  660  hectares,  en  activité. 
Fanœu-Largentièrey  plomb,  argent.  Concession  de  1862,  sur  S175  hectares,  prêt 

f.  Comptft  rendui  des  Ingénleura,  1846.  —  StaUatlqno  des  préftti.  -^  BiHéire  natU" 
relie  de  la  Provence^  par  Darluc.  —  Géologie  de  la  France,  —  Cane  géologique  du  Yarf 
de  M.  de  Villeneuve.  —  Prodrome  de  ThUtoire  naturelle  du  Y^ir^  par  PwieMorat. 
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Gogolîn.  Filon  de  plomb  dans  les  schistes  cristallins,  galène  associée  à  la  blende.  Oq 
7  trouve  aussi  du  plomb  phosphaté,  gangue  de  baryte  et  de  spathfluor. 

hagarde  y  plomb,  cuivre,  fer.  Recherches  en  1856.  Concédée  en  1833.  Renoncée 
en  1834. 

Ameniers^  du  cap  Brun,  plomb,  argent. 

Stx-Fotirs,  etc.,  plomb,  argent. 

Camaily  Niviére,  fer,  cuivre* 

Plan-de-la-Tourt  montagne  de  Courpatas,  plomb. 

La  Seyne,  plomb. 

Cogolin,  quartier  de  Fonmarié,  plomb. 

OlliouleSf  au  trou  du  Roi,  cuivre,  argent,  inconnu. 

Collobrièresj  plomb,  argent,  cuivre.  Anciens  travaux. 

MayonSj  —  Travaux  anciens. 

Saint-DaumaS'les'Mines,    —  —       ouvert  en  1770,  abandonné  à 

cause  de  sa  pauvreté. 

hagarde  Freinetf  —  — 

hamoure,  —  — 

LamoUê,  —  — 

hes  MourgueSy  plomb.  Tenté  en  1750. 

Vaucron,  plomb,  argent. 

le  Revesi  et  Saint-Maximey  plomb,  argent. 

hê  hue,  plomb,  argent,  au  quartier  des  Maillons.  Mine  rempile  d*eau. 

Saint'Clément,  plomb,  argent,  près  Milamas. 

Environs  de  Saint-Tropez,  chrome,  signalé  au  quartier  des  Quarrades. 

Environs  de  RamatueUe,  plomb.  Roquebrunê,  plomb.  Recherches  et  renonciation 
en  1867. 

Environs  de  Sainte-Eulalie,  antimoine. 

hes  Campeaux^  titane  associé  aux  minerais  d*étain  ;  parait  sans  importance. 

OUiouleSj  mercure,  signalé  dans  les  marnes  jurassiques,  entre  OUioules  et  Alançon 
(inconnu). 

Mourety,  Roueas-Blanc,  les  Adrets,  château  de  la  Guigne,  hargentière,  Esterelle. 

Filons  divers^  quelquefois  très-étendus,  de  quartz,  de  barytine  et  fluorine^ 
présentant  des  indices  de  galène,  cuivre  gris  et  cuivre  pyriteux. 

Les  filons  du  Var  ont  été  exploités  sous  les  Romains  et  pendant  la 
longue  occupation  des  Maures,  si  Ton  s*en  rapporte  à  H.  de  Villeneuve^. 
Ceux  de  la  Moure^  de  la  Reille,  dans  les  montagnes  des  Maures,  ont  été 
l'objet  de  travaux  importants,  et  leur  délaissement  parait  avoir  coïncidé 
avec  la  découverte  de  rAmérique.  c  Placés,  dit  cet  ingénieur,  dans  un 
terrain  primitif  où  les  révolutions  du  globe  ont  agi  à  des  périodes  très- 
répétées  et  selon  des  directions  multipliées,  les  filons  du  Var  semblent 
affectés  de  nombreuses  irrégularités,  menaçant  d'insuccès  toutes  les 
tentatives  industrielles,  qui  auraient  à  lutter  contre  les  hauts  prix  de  la 
main-d'œuvre.  » 

Ces  mines  furent  travaillées  à  plusieurs  reprises.  En  4315%  Rossolin 

1.  Carte  géologique  du  Var, 
3.  Panescorse. 
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de  Fox,  seigneur  de  Bormes  et  de  Collobriëres,  faisait  travailler  sur  le 
territoire  de  ce  dernier  pays  des  gisements  de  plomb,  argent,  cuivre  et 
fer;  et  de  nombreuses  tentatives  furent  pratiquées  dans  le  courant  du 
dix-huitième  siècle  et  du  siècle  actuel. 

D'après  Topinion  généralement  admise  sur  la  valeur  de  ces  gisements, 
on  devrait  considérer  le  Yar  comme  un  simple  cabinet  minéralogique  ; 
il  n'y  aurait  que  peu  de  chose  à  tenter  et  l'abandon  de  ces  mines  serait 
justifié.  \ 

Cependant  cette  opinion  n'a  pas  toujours  été  exprimée  d'une  manière 
aussi  nettement  défavorable,  et  si,  comme  on  doit  le  faire  en  pareille 
matière,  on  laisse  de  côté  les  révolutions  du  globe  et  les  grandes  idées 
qui  s'y  rattachent,  si  on  étudie  la  structure  des  montagnes  qui  ren- 
ferment ces  filons,  on  croit  reconnaître  la  possibilité  de  l'existence  de 
gisements  utiles,  et  on  est  obligé  d'admettre  que  réellement,  dans  l'état 
actuel  de  nos  connaissances,  nous  ne  savons  que  bien  peu  de  choses  qui 
puissent  nous  autorisera  déclarer  que  ces  gisements  n'ont  qu'une  valeur 
précaire. 

Les  travaux  anciens  importants  pratiqués  sur  plusieurs  points,  les 
noms  de  Largentière  que  l'on  retrouve  et  les  traces  d'anciennes  fonderies 
indiquent  évidemment  des  périodes  d'un  travail  prolongé  qui  s'accorde 
mal  avec  l'idée  d'une  irrégularité  plus  grande  que  celle  qu'on  rencontre 
ordinairement  dans  les  mines,  et  c'est,  en  général,  dans  des  mines  de 
cette  nature,  le  degré  de  capacité  de  l'ingénieur  dirigeant  les  travaux 
qui  annule  ou  accroît  le  mauvais  effet  de  ces  perturbations.  Il  est  donc 
permis  de  croire,  ainsi  que  le  pensait  le  préfet  du  Var  en  l'an  IX,  «  que 
le  défaut  de  combustible  put  être  l'une  des  principales  causes  qui 
ont  arrêté  le  travail  dans  ces  contrées,  »  plutôt  que  l'irrégularité  des 
gttes. 

Si  nous  jetons  un  coup  d'œil  rapide  sur  les  montagnes  des  Maures  et 
de  l'Esterel,  nous  reconnaîtrons  qu'on  y  trouve  puissamment  développées 
toutes  ces  roches  accompagnant  ordinairement  les  productions  métalli- 
fères; et  si  nous  nous  en  rapportons  à  un  détail  d'une  statistique  qui 
nous  montre  que  100  quintaux  de  plomb  donnaient  60  livres  d'argent, 
soit  environ  6  kilos  d'argent  à  la  tonne  de  plomb,  nous  verrons  que  ces 
productions  peuvent  être  dignes  d'une  étude  plus  sérieuse. 

Les  Maures  et  l'Esterel  constituent  deux  groupes  de  montagnes,  sé- 
parées par  les  eaux  de  l'Argens  et  s'étendant  des  environs  de  Toulon 
jusqu'auprès  de  Cannes.  Elles  surgissent  du  sein  des  terrains  sédimen- 
taires  et  notamment  du  trias  dont  on  Voit  les  couches  colorées  sur  la 
route  du  Luc  à  Fréjus,  ou  du  terrain  houiller  dont  les  lambeaux  se 
montrent  à  Toulon,  à  CoUobrières  et  dans  la  vallée  du  Reyran. 

Le  groupe  des  Maures,  le  plus  étendu  des  deux,  est  particulièrement 
formé  de  gneiss  ou  de  micaschistes  traversés,  dans  un  grand  nombre 
de  points,  par  des  filons  granitiques  ;  des  phyllades  satinées  recouvrent 
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les  schistes  cristallins ,  traversés  eui^mômes  par  de  nombreux  filons 
quarUeux'. 

La  serpentine  apparaît  en  quelques  points,  aux  environs  de  la  Garde 
et  de  SaiutrTropez,  de  manière  à  laisser  croire  à  une  plus  grande  étendue 
souterraine;  les  spilites  et  les  mélapbyres  se  montrent  dans  TËsterel  et 
dans  les  Maures;  les  porphyres  rouges  quartzifè/es  constituent  presque 
tout  le  groupe  de  TËsterel  dont  ils  forment  les  cimes  escarpées  et 
abruptes,  et  où  ils  atteignent  plus  de  1,200  mètres  d'altitude,  comme 
au  mont  Vinaigre.  Enfin  on  voit  encore  les  traces  d'anciens  cratères 
et  les  basaltes  qui  en  proviennent,  dans  plusieurs  endroits  du  dé- 
partement, et  notamment  aux  environs  d*011ioules,  de  Revesti  de 
Cogolin,  etc. 

On  voit  donc,  sans  entrer  dans  plus  de  détails,  que  ces  montagnes 
renferment  d'abord  les  schistes  cristallins  qui  sont,  partout,  le  principal 
siège  des  mines  les  plus  suivies,  et  que,  comme  les  contrées  les  plus 
métallifères  connues,  elles  possèdent  une  série  de  roches  éruptives  dont 
la  formation  a  dû  favoriser  à  un  haut  degré  les  concentrations  métal- 
liques dans  la  profondeuri  et  notamment  des  plombs  et  cuivres  argen- 
tifères. 

De  plus,  si  nous  observons  les  divers  endroits  de  la  chaîne  des  Maures 
où  se  trouvent  les  anciennes  exploitations,  compris  dans  une  étendue 
linéaire  de  plus  de  20  kilomètres,  on  reconnaît  que  ces  lieux  sont  situés 
à  peu  près  sur  une  ligne  N.  E.-S.  0.  presque  parallèle  à  Taxe  de  la 
chaîne.  Il  paraît  donc  probable  que  ces  anciennes  exploitations  appar- 
tiennent à  un  même  faisceau  métallitère  courant  dans  celte  même  direc- 
tion, c'est-à-dire  dans  la  direction  que  devraient  avoir  les  filons  nobles 
de  la  contrée;  par  suite  de  cette  observation  dont  la  vérification  peut 
facilement  être  faite,  il  y  a  lieu  de  rechercher  si  ces  mines  ne  seraient 
pas  susceptibles  d'acquérir  une  importance  plus  grande  qu'on  ne  le 
suppose. 

Cette  observation  de  l'existence  d'un  faisceau  métallifère  dans  la  chaîne 
des  Maures  et  dans  la  direction  N.  £.-S.  0,  nous  paraît  d*autant  plus 
possible  que  nous  retrouvons,  aux  environs  de  Toulon,  un  filon  de  môme 
nature,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  et  qui  semble  être  situé  sur  le 
prolongement  de  ce  faisceau.  Nous  devons  cependant  ajouter  que  nous 
ne  connaissons  pas  suffisamment  les  lieux  pour  exprimer  une  opinion 
afilrmative  à  cet  égard. 

Nous  n'étendrons  pas  davantage  ces  considérations  que  chacun  pourra 
vérifier;  nous  rappellerons  seulement  que  les  conditions  économiques 
de  ces  gisements  peuvent  être  modifiées  par  le  voisinage  du  chemin  de 
fer  de  Toulon  à  Nice,  et  nous  donnerons  les  aétails  suivants  sur  quelques 
mines  : 

K  Goquand.  BéUetin  de  ia  Société  géologique  de  France^  tome  VI,  p.  2S9. 
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Mine  de  Coltobrtères.  —  Les  environs  de  ce  pays  sont  traversés  par  de 
nombreux  filons  quartzeux.  En  allant  de  Collobrières  â  Pierrefeu,on  voit 
les  traces  des  anciennes  exploitations,  'ouvertes  dans  le  quatorzième 
siècle,  au  sein  des  gneiss  et  des  phyllades.  Ces  travaux  n*ont  jamais  été 
repris  depuis  leur  abandon,  et  on  n*en  connaît  ni  l'étendue  souterraine, 
ni  l'importance. 

Mine  du  Cap  Garonne,  cuivré.  —  La  présence  du  cuivre  a  été  signalée 
depuis  longtemps  dans  les  montagnes  de  Carquaironne  et  dans  les  pou- 
dingues  triasiques  du  Cap-Garonne,  mais  H  fut  particulièrement  reconnu 
en  4856. 

Le  minerai  se  présente  au  sein  d'une  couche  de  grès  afOeurant  sur 
les  bords  de  la  mer  et  y  formant,  avec  celles  qui  raccompagnent,  une  fa- 
laise d'une  grande  hauteur. 

Il  consiste  en  cuivre  carbonate  vert  et  blanc,  quelquefois  accompagné 
de  cuivre  oxydulé  et  de  cuivre  gris.  Les  analyses  de  M.  Lamy  ont  constaté 
une  teneur  de  8  à  10  pour  100  de  cuivre  qui  parfois  devient  beaucoup 
plus  grande.  6,000.  tonnes  environ  de  minerai  préparé,  d'une  valeur  de 
370,000  francs,  en  ont  été  extraites  de  1860  à  1869  (Comptes  rendus). 

Cette  mine  est  remarquable  non-seulement  par  les  produits  qu'on  en 
peut  retirer  facilement,  mais  surtout  parce  qu'elle  appartient  à  cette 
formation  métallifère  déjà  sigijalée  en  France,  que  nous  avons  montrée 
jalonnée  par  des  exploitations  diverses  anciennes  ou  modernes. 

Mine  des  Arméniert,  plomb,  cuivre  et  fer.  —  Cette  mine,  désignée  dans 
quelques  documents  anciens,  est  située  sur  le  chemin  qui  de  Toulon 
conduit  au  cap  Brun,  à  3  kilomètres  environ  de  la  ville.  Elle  fut  explorée 
en  1823  et  bientôt  abandonnée.  Trente-trois  ans  plus  tard,  cette  mine  ne 
se  manifestait  au  dehors  que  par  quelques  rares  fragments  de  galène 
disséminés  à  la  surface  du  sol,  et  la  tradition  seule  faisait  mention  de 
son  existence.  Les  anciens  du  pays  parlaient  de  travaux  exécutés  jadis, 
qui  eux-mêmes  n'avalent  été  que  la  suite  de  travaux  antérieurs  attribués 
particulièrement  aux  Sarrazius. 

Vers  1856,  M.  l'ingénieur  Lamy  en  retrouva  les  traces  et  des  travaux 
d'exploration  y  furent  exécutés. 

Près  de  la  surface,  au  milieu  des  schistes  talqueux,  on  reconnut  un 
vrai  chapeau  de  fer,  composé  de  quartz,  d'oxyde  de  fer,  de  pyrites  fer- 
rugineuses et  cuivreuses  et  de  mouches  de  galène,  qui  caractérisaient 
directement  la  présence  du  filon.  La  galène  pure  devint  plus  abondante 
en  profondeur,  et,  dans  Iccours  des  explorations,  on  reconnut  l'existence 
d'anciens  travaux  antérieurs  à  l'invention  de  la  poudre. 

Direction  générale  :  N.  E.-S.  0.  Presque  vertical. 

Puissance  :  plus  de  1  mètre.  Épontes  argileuses. 

Minerai  :  galène  avec  pyrite  de  cuivre  et  un  peu  de  fer  oxydé  pyriteux. 
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En  quelques  points,  d'après  M.  Lamy,  on  a  trouvé  plus  de  4  mètre  de 
galène  massive.  La  galène  lui  a  donné  75  pour  100  plomb  et  90  à 
400  grammes  d'argent  aux  400  kilos  de  minerai.  Le  cuivre  n'a  pas  été  re- 
cherché à  cette  époque,  quoiqu'il  ait  une  valeur  réelle. 

Ce  filon,  dont  les  travaux  étaient  délaissés  vers  4870,  et  qui  est  encore 
aujourd'hui  (1873)  abandonné,  par  suite  de  désaccord  entre  les  iuté- 
i;essés,  peut  vraisemblablement  donner  lieu  à  une  exploitation  utile,  et, 
bien  qu'il  existe  dans  une  sorte  d'tlot  de  schistes  cristallins,  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu'il  se  prolonge  au-dessous  ou  dans  l'intérieur  même  des 
grès  rouges  ou  bouillers  qui  circonscrivent  cet  îlot. 

En  4872,  les  exploitations  les  plus  importantes  de  ces  contrées  se  sont 
portées  sur  les  gisements  de  manganèse  et  sur  les  mines  de  fer,  et  les 
autres  gîtes  sont  restés  dans  un  délaissement  presque  absolu. 

Néanmoins,  d'après  les  quelques  mots  que  nous  venons  d'écrire,  on 
doit  reconnaître  que  ce  délaissement  n'est  pas  encore  absolument  justifié. 


Département  des  Alpes-llaritinies. 

L'ancien  comté  de  Nice,  aujourd'hui  l'un  des  départements  de  la 
France,  offre  un  sol  profondément  accidenté  et  sillonné  par  des  ravins 
profonds. 

Le  massif  de  la  chaîne  des  Alpes-Maritimes,  qui  en  constitue  Ten- 
semble,  haut  de  3,480  mètres  à  son  point  le  plus  élevé,  est  composé  de 
granités,  gneiss,  syénites,  etc.,  sur  lesquels  viennent  s'appuyer  les  mica- 
schistes, talschistes,  etc.,  traversés  par  de  nombreux  filons  plus  ou  moins 
importants  non  exploités. 

Ces  terrains  vont  disparaître  sous  les  roches  secondaires  et  notamment 
sous  le  trias  qui  possède  aussi  des  gisements  métalliques  et  sous  les 
étages  tertiaires. 

On  y  voit  encore  les  traces  d'anciennes  exploitations,  de  cuivre,  de 
plomb  argentifère  et  de  fer,  que  Ton  fait  remonter  h  l'époque  romaine. 
Quelques-unes  d'entre  elles  furent  reprises  dans  le  cours  du  siècle  der- 
nier, et  actuellement  (4873)  de  nombreux  permis  de  recherches  ont  été 
accordés  pour  explorer  des  gîtes  métallifères  et  carbonifères  dans  les 
communes  de  Saint-Guillaume ^  Féone^  Auvare^  Rigaud^  Puget-Rostang^ 
Saint'DalmaS'le-Sauvage  ^  Saint^E tienne j  Saint-Sauveur^  Roure,  Saint- 
Martin-de-Lantosqîie,  le  Belvédère^  Fontan,  etc. 

Concessions  et  principaux  gisements  connus  : 

Du  Cerisier,  cuivre,  commune  de  Lacroix.  En  exploitation  en  i874. 
Clatfy  cuivre,  commune  de  Saint-Étienne,  204  hectares  (i87i).  Travaux  de  rccoa- 
naissance. 
L'Eubac  de  Jourdan,  cuivre,  commune  de  Deluis.  En  exploitation  en  4874. 
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Ciuchelier,  cuivre,  commane  de  Yaldeblore.  Ea  reconnaissance  en  1874. 
Charontes,  cuivre,  commune  de  Rimplas.  Id. 

Rancels,  cuivre,  commune  de  Roure.  Sans  travail. 
Saint-Pierre^  p\omh,  commune  de  Pëone.  Travaux  préparatoires  en  1874. 
Bois  de  la  Garde^  manganèse,  commune  de  Biot.  Concession  de  4864^  sur  538  hec- 
tares. Exploitée. 

Gisements  indiqués  par  M.  t ingénieur  Dépine  *  dans  le  comté  de  Nice  : 

Puni  de  Boubert^  cuivre. 
Vallon  du  Furet,     id. 
Trésor  d'Amen,        id. 
Cerisier,  id. 

Auvare,  id. 

Puget'Rostan,  id. 

Boubion,  etc.,  id. 

ValdeblorCj  id. 

Cluchelier,  id. 

Col  de  Salèze,  id. 

Péone,  plomb.  Anciens  travaux  Importants. 
Fremamuorta,  près  de  Moliéras,  plomb  (Syénites  de  Galré). 
Le  Pissetf  entre  Saint-Martin-Lantosque  et  le  col  des  Fenêtres,  plomb 
Environs  de  Tende  (Italie),  plomb. 

Près  de  Tende,  entre  le  col  d'Omo  et  Formosa^  zinc  (Gény). 
Saint'Sauveur,  Trémisiéros,  Pont-Robert,  etc.,  cuivre. 

Vallon  de  la  Madone  de  Fenêtre^  pyrite.  Travaux  anciens  attribués  aux  Romains 
Gény). 
Saint-Jean,  cuivre. 

Vallon  du  Trésor^  arsenic,  près  de  Lucéram. 
Fontan,  mercure,  près  de  Tende.  Dans  les  schistes  métamorphiques. 

D'après  les  descriptions  données  par  H.  Dépine,  on  peut  juger  que  la 
plupart  des  gisements  de  cuivre  de  Pont-de-Bobert,  du  Furet,  du  Trésor- 
dAmen,  Cerisier,  Auvare,  Boubion feic,  appartiennent  à  un  môme  horizon 
que  M.  l'ingénieur  Juge  rapporte  au  terrain  permien. 

Ces  gisements,  dit  M.  Dépine,  se  trouvent  toujours  dans  les  mômes 
circonstances.  Les  autres  sont  dans  les  gneiss  et  les  granités. 

Les  premiers  se  présentent  en  couches  intercalées  dans  des  grès  schis* 
teux  rougeâtres  et  des  grès  siliceux  blancs. 

Gisement  de  Pont-de-Bobert.  — Travaux  anciens  dans  la  yallée  du  Var. 
Ancienne  fonderie  des  mines  au  moulin  de  Robert. 

Trésor^ Amen.  —  Travaux  anciens,  presque  inaccessibles,  dans  un 
rocher  qui  surplombe  à  pic  au-dessus  du  Var,  à  une  grande  hauteur. 

1.  Etêaiiur  la  itatiilique  minéralogique  du  comté  de  Nice,  1822,  reproduit  dans  rjjifiiiaire 
deê  Atpeê-Êaritimet,  1866.  ^  Note  inédile  de  M.  Gény,  1874. 
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Ce  gisement  renferme  plusieurs  reines  minceâ  de  cuiri'è  tiâtif  et  dô  di- 
verses variétés  de  minerais  de  cuivre. 

Cerisier.  —  Couche  {iâréille  à  Celle  de  Poftt-dô-Robert.  Àrijourd'huî  en 
èiploitation  (<87i).  M.  bépine  écrivait  en  i^îî  :  «  Je  ne  pense  pas  que 
cette  mine  puisse  seule  faire  Tobjet  d'une  exploitation.  »  Lès  faits  actuels 
montrent  combien  il  faut  de  réserve  dans  ces  assertions,  car  la  mine  du 
Cerisier  produit  aujourdliiil  (1873)  annuellement  450  tonnes  de  schlick 
à  25  pour  100  de  cuivre.  La  production  de  cette  mine  augmenterait  nota- 
blement si  on  pouvait  porter  les  minerais  par  charrettes* 

Auvare.  —  Vers  la  pointe  de  Mourragun  et  dans  le  vallon  de  Rabi, 
même  gisement.  Le  minerai  est  un  mélange  de  cuivre  pyriteux,  carbo- 
nate, natif,  en  filets,  courant  dans  toutes  les  directions  et  pénétrant  les 
grès  quartzeux.  Les  veines  les  plus  épaisses  avaient  O^^d  à  0^,4. 

Houblon.  —  Gisement  dans  des  couches  de  schiste  argileux  et  de  grès, 
renfermant  des  filets,  dans  tous  les  sens,  de  cuivre  pyriteux  et  de  cuivre 
carbonate  vert. 

Valdeblore.  —  Indices  de  cuivrei  que  M.  Dépine  Considérait  comme 
peu  importants. 

Cluchelier,  commune  de  Valdeblore.  —  Ancienne  exploitation  attribuée 
aux  Romains^  située  vers  le  milieu  de  la  montagne  de  Trémiscieros^  à 
une  lieue  du  village  de  la  Bollène. 

On  y  connaissait  une  grande  galerie  principale  de  3  à  400  mètres  de 
longueur  et  de  2  mètres  à  2«>,50  de  hauteur,  poursuivie  au  travers  d'une 
série  de  couches  de  grès  quarlzeux  et  de  schistes  argileux  pénétrés  en 
tous  sens  par  des  veines  minces  de  fer  oligiste,  ou  de  veines  de  quartz 
contenant  du  cuivre  vert  et  gris. 

Les  minerais  étaient  fondus  à  Saint-Sauveur. 

l'abandon  de^ travaux  aurait  été  dû,  d'après  M.  Dépine,  au  peu  d'a- 
bondance du  mmerai.  L'exemple  de  lamine  du  Cerisier  atténue  l'effet 
de  ces  paroles.  On  y  travaille  (1873). 

Salèze,  à  une  lieue  et  demie  de  Saint-Martln-Untowpie.  —  Couches 
verticales  dirigées  N.  S.  d'une  serpentine  schisteuse. 

Plusieurs  de  ces  couches  sont  pénétrées  de  disséminations  de  pvrlte 
de  cuivre,  quelquefois  sur  une  épaisseur  de  i  mètre. 

On  y  voit  une  galerie,  dite  des  Romains,  d'environ  100  mètres  de  lon- 
gueur. 

€  Cette  mine,  dit  M.  Dépine,  serait  abondante;  tiials,  comme  le  ml- 
€  nerai  y  est  fort  disséminé,  il  faudrait,  avant  de  l'exploiter,  faire  des 
*e  essais  nour  s'assurer  des  produits  que  donnerait  la  fonte.  » 
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Gisement  de  Péoney  plomb.  —  Il  avait  été  anciennement  Tôbjet  de 
deux  attaques  :  Tune  aux  fosses  maquettes,  l'autre  au  point  de  jonction  des 
torrents  d'Algiiebldnche  et  du  Pacolet. 

La  première  montre  un  gisement  consistant  en  une  couche  interctllée 
dans  deà  calcaires  noirs  veinés  de  blanc,  liasiques. 

Cette  ôoucbe  se  composait,  selon  M.  Dépiiie,  de  t)Iaàieurs  aiitres  : 

i^  Au  toit,  une  argile  grisâtre  produisant  au  lavage  7  à  8  pour  f  00  de 
galène  en  grains. 

i^  Au  milieu,  une  Couche  cle  galène  en  rognons  dans  une  argile  ferru- 
gineuse rougeâlre.  Puissance  :  0,<0à  0,20, 

3^  Au  mu^,  couche  mince  d*oxyde  de  Fer,  séparée  du  calcaire  par  une 
salbande  argileuse  rougeâtre. 

Là  galènfe  donne  56  pour  100  plomb.  Elle  est  pauvre  en  ârgetit. 

La  seconde  attaque  présente  une  couche  de  plomb  blanc,  où  plomb 
carbonate  terreux  mélangé  de  galène^  d'une  épaisseur  de  0,20,  et  ayant 
à  son  mur  une  couche  argileuse  rougeâtre  de  quelques  centimètres  aveo 
rognons  de  galène. 

Minerai  :  sa  teneur  était  de  62  pour  400  de  plomb. 

De  l'diitre  côté  du  torrent  le  Pacolet  se  montrent  tes  fedtes  d'anciennes 
exploitations  et  de  nombreux  déblais  dans  lesquels  où  trouve  fré^ueih- 
ment  des  rognons  de  galène. 

Les  causes  d'abandon  de  ces  mines  étaient  inconnues.  H.  Dépitie  rap- 
portait l'exploitation  au  siècle  dernier  et  attribuait  rflbandon,  d'après 
la  tradition,  à  la  mort  de  l'exploitant. 

Ces  mines  sont  aujourd'hui  (1874)  en  voie  dé  ^epris^. 

Frema-Muorta^  près  de  Molières.-—  Endroit  presque  inaccessible.  Filou 
de  galène  qui  parait  peu  important. 

Le  Pisset,  à  moitié  chemin  entre  Saint- Martin- Lantosque  et  le  col  de 
Fenêtres.  —  Minces  veines  de  galène  et  de  cuivre  pyrileux,  assez  riches 
en  argent,  intercalées  dans  le  gneiss. 

Elles  ont  été  exploitées  au  commencement  de  la  Révolution. 

La  galène  était  transportée  à  la  fonderie  de  Tende. 

Mine  de  Tende.  —  Elle  est  située  en  Italie;  nous  la  rappelons  ici  parce 
qu'elle  appartient  à  l'ancien  comté  de  Nice. 

Cette  mine  avait  été  travaillée  ancienilemcnt  par  les  Sarrazins.  Reprise 
vers  1740,  elle  fut  exploitée  avantageusement  jusqu'au  moment  de  la 
Révolution  française  et  depuis  jusqu'en  1817,  époque  de  son  abandon. 

Le  gîte  se  trouve  dans  une  roche  quartzeuse  et  plus  ou  moins  tal- 
queuse,  reposant  sur  le  granité.  Il  est  muni,  au  toili  d'uoe  salbande  ar- 
gileuse. 

Direction  ;  E.  0. 
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Inclinaison  :  45  à  50*. 

Puissance  :  variable. 

Minerai  :  galène  à  grains  d*acier  disséminée  dans  la  couche  quart- 
zeuse. 

Galène  à  grandes  facettes  formant  quelquefois,  dans  le  sens  de  la 
couche,  des  amas  de  45  à  20  mètres  de  puissance»  et  tenant  60  pour  400 
de  plomb,  833  gr.  d'argent  à  la  tonne  de  plomb. 

Les  travaux,  très-étendus,  se  sont  prolongés  longtemps  au-dessous  des 
travaux  les  plus  anciens.  Us  sont  sans  doute  en  partie  éboulés,  mais 
M.  Dépine  y  vit,  en  1822,  des  vides  considérables  indiquant  toute  Tim^ 
portance  de  Fancienne  exploitation.  Cette  mine,  exploitée  par  des  An- 
glais (1873],  fournit  annuellement  400  tonnes  de  minerai  lavé. 

Vallon  du  Trésor^  arsenic.  —  Veines  assez  abondantes  d'arsenic  sulfuré 
jaune  et  rouge,  dans  le  calcaire,  près  de  Lucéram. 

Fontan^  mercure.  —  Il  a  été  signalé  à  quelques  minutes  du  Fontan, 
du  côté  de  Tende.  On  n*a  pas  encore  pu  le  découvrir  malgré  les  recher- 
ches qu'on  y  a  faites  à  plusieurs  époques. 

Mine  de  Biot,  manganèse.  — Production  annuelle  environ  1,200  tonnes. 

En  résumé,  les  gisements  de  cuivre,  de  plomb,  de  zinc  et  de  manga- 
nèse paraissent  être  très-fréquents  dans  le  département  des  Alpes-Mari- 
times. Quelques-uns  d'entre  eux  y  ont  donné  et  donnent  encore  lieu  à 
d'importantes  exploitations. 

L'absence  des  voies  de  communication  y  a  été  vraisemblablement  une 
des  principales  causes  du  ralentissement  de  l'industrie  minérale  dans 
le  siècle  actuel.  Cette  difficulté  est  encore  aujourd'hui  si  grande,  que, 
dans  les  hautes  vallées,  les  transports  ne  peuvent  s'y  faire  qu'à  dos  de 
mulet. 

L'ouverture  de  routes  et  de  chemins  vicinaux  dans  cette  partie  si  né- 
gligée du  département  devient  donc  de  plus  en  plus  nécessaire,  soit  pour 
l'agriculture,  soit  pour  Texploitation  des  mines  qui,  sans  eux,  ne  peuvent 
avoir  qu'une  existence  précaire  et  qui,  par  eux,  peuvent  acquérir  un 
grand  développement. 

La  partie  de  la  France  où  nous  allons  rechercher  les  gisements  métal- 
lifères signalés  jusqu'à  présent  comprend  les  départements  suivants  : 

Tarn. 

Aade.  }  MONTAGNES  NOIRES  BT  COBBliRES. 

Hépaalt. 

Pjrrénéea-Orieiitalea. 

Arléi^e. 

Haate-caaponne.  )  ptrénésSc 

Haiitea-P|vénéea. 

Baaaea-Pyrénéea. 
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Les  renseignements  qui  vont  suivre  seront  presque  exclusivement  ex- 
traits des  ouvrages  divers  publiés  jusqu'ici  sur  les  mines  de  ces  con- 
trées^. 

Département  du  Tara. 

Ce  département,  d'après  M.  de  Bouchepom  qui  en  publia  ia  carte 
géographique  en  4848,  ne  présenterait  qu'un  faible  intérêt  au  point  de 
vue  des  mines  métalliques. 

Cette  opinion  peut  être  vraie  si  on  ne  considère  ces  mines  que  d'après 
ce  que  nous  en  connaissons,  car,  en  réalité,  nous  sommes  tout  aussi 
peu  éclairés  sur  ce  qui  les  concerne  que  sur  ce  qui  se  rapporte  à  celles 
d'un  grand  nombre  de  points  de  la  France.  Avant  de  nous  exprimer 
d'une  manière  aussi  nette  et  aussi  peu  favorable,  il  nous  semble  ^ilus 
raisonnable  d'attendre  que  des  études  essentiellement  pratiques  aient 
été  faites  de  nouveau.  Cela  nous  paraît  d'autant  plus  sage  que  le  Tarn 
possède  le  prolongement  de  montagnes  que  l'on  retrouve  dans  l'Aveyron, 
l'Hérault,  l'Aude,  où  se  présentent  de  nombreux  gisements  susceptibles 
de  production  ;  il  possède  la  même  nature  de  terrain,  et  on  y  rencontre 
des  travaux  anciens  assez  étendus  où  jusqu'à  ce  jour,  autant  que  nous 
puissions  le  croire,  on  n'a  pas  encore  pénétré  depuis  des  siècles. 

Ce  département'  se  montre  à  nos  yeux  comme  une  sorte  de  vaste  am- 
phithéâtre dont  la  montagne  Noire  au  sud,  les  monts  de  Lacaune  à  l'est, 
les  montagnes  de  l'Aveyron  au  nord-est  et  au  nord,  forment  Tenceinte 
demi-circulaire. 

Les  terrains  tertiaires  constituent  la  majeure  partie  de  l'étendue  de 
cette  enceinte  qui  n'est  en  quelque  sorte  qu'un  vaste  plateau  ondulé.  On 
n*y  voit  appaniltre  qu'en  quelques  points,  et  sur  de  petits  espaces,  le 
terrain  houiller  de  Carmeaux  qui  se  prolonge  au-dessous  des  terrains 
plus  récents,  les  grès  bigarrés  et  les  couches  jurassiques. 

La  partie  montagneuse  offre,  dans  la  montagne  Noire,  un  aspect  bien 
différent.  <  Le  sol  se  dépouille,  ses  accidents  deviennent  plus  grandioses 
et  plus  agrestes;  ils  vont  jusqu'à  Tâpreté  la  plus  sauvage,  et,  de  leurs 
cimes  élevées,  on  voit  la  plaine  de  Castres,  les  montagnes  aiguës  de 
l'Hérault,  les  plaines  du  Languedoc,  les  Pyrénées  et  la  mer. 

Ces  montagnes  sont  presque  exclusivement  formées  de  granités,  de 
gneiss  et  micaschistes  que  traversent  des  amphibolites,  des  serpentines, 
des  roches  quartzeuses  et  porphyriques. 

I .  Les  ouvrages  consultés  sont  : 

Histoire  naturelle  du  Languedoc,  par  de  Genssanne.  —  Dfetrfch,  Mines  des  Pyrénées»  — 
Palassou.  —  Travaux  des  logénienrs  des  mines.  —  De  Boucheporn,  Géologie  du  Tarn,  —  De 
Mussy,  Géologie  de  l'Àriége.  —  Anciens  minéralogistes.  —  Bmlietin  de  la  Société  scientifique 
des  Pyrénées-Orientales^  Morer,  1S&4.  —  Campanyo,  Histoire  naturelle  des  Pyrénies-Orien' 
taies,  t861. 

2i  De  Boueheporn. 
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Le  quartz  constitue  en  plusieurs  points  463  clykos  qi^i  ftO  dre^p^U  pu- 
dessus  des  schistes  environnants  dans  des  directions  linéaires,  como^a 
ceux  que  nous  avons  signalés  dans  les  départements  voisins. 

Les  gisements  métalliques  connus  dans  le  Tarn  se  trouvent  particuliè- 
rement dans  les  gneiss  et  le§  micaschistes  ou  dags  les  schistes  de  trausi- 

tiOD. 

Alban,  manganèse.  Concession  de  1864|  sur  388  hectares 

BerlafSf         id. 

Mazamet,      id. 

Ro$ière8j  cuivre.  AdcIqds  travioi. 

Environs  ^'Alban^  plowb. 

V^Iée  du  Dadûu. 

Pomardel,  Anciçns  tr^vyu^,  Cilivfe  ^t  «rS^Qtt 

JdontcouyouL  Id.  id» 

Tlagnes^  Id.  id, 

La  Fenasse  et  le  Bey  del  Minier,        id. 

Amhialei,  vallée  du  Tarn.  Anciens  travaux. 

Ruisi^eau  de  BtVint.  Anciens  travaux. 

Br€L$sae'8ur4* Agouti  plomb. 

ifanganète.  -^  Il  semble  former  des  amas  tu  sud  deBerlats^  dans  les 
calcaires  do  transition  et  au  nord  de  Masamet. 

JUined'Alban, —  On  y  travaille  un  filon  de  15  à  20  mètres  de  puissanee, 
^Afùan^  coupant  prfiiqu^  verticalement  le«  schi9t09  micacés,  et  renfer- 
mant, avec  l'oxyde  de  fp^n^f^i^^^^i  du  quartz,  du  fer  OKydé  hydraté,  do 
çplfale  ^e  baryte  et  de^  halloysît^s.  Le  minerai  y  consiste  principalement 
W  pyrolu^ite  terreuse  plui  ou  moins  mélangée  d'autres  oxydes  et  en 
pyrol usité  et  psilomélape  poncrétionnées. 

Il  contient,  danp  certaines  parties  du  filon,  beaucoup  de  baryte.  Ordi- 
paireii^pnt  le  ter  oxydé  et  le  quarts  n'y  sont  pas  mélangés»  et  ils  forment 
compte  depx  filons  entre  jesqueU  le  manganèse  se  trouve  intercalé  sur 
plu^içurs  o^ètres  d'épai$seur. 

Un  aussi  remarquable  giseinent  noua  semble  montrer  que  la  contrée 
qui  le  reobirme  est  4rpinemment  métalliiere. 

Ç^tte  idée  parait  toyt  à  fait  eopfirniée  par  les  nombreux  affleurements 
ferrugineux  signalés  dans  les  montagnes  dominant  le  Dadou,  dont  quel** 
ques-uns,  exploités  anciennement,  ont  laissé  comme  souvenirs  de  Texis- 
tence  des  travaux,  de  nombreux  amas  de  scories,  dont  d'autres,  aux 
environs  de  Lqcaune,  Sainf  Pierr^e'Tr€vizy^Saint'Paul'4e'fiarbptQgne^  etc, 
d'après  M,  Boucheporo,  s  n'ont  jamais  fait  que  de  mauvais  fer.  Quelle 

1.  DeBoucheponi. 
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en  e9t  h  cause,  ajoute-t-il»  c*e$t  ce  que  l'qn  Ignore.  On  ^  dU  que  cela 
tendit  ail  cuivre  qui  y  était  renfermé.  9 

Par  upe  cciocidence  singulière,  le  mineur  de  Gen^apa  fait  remar^ 
quer',  précisément  à  propoa  de  cea  gisements,  que  gfipéralement  lea 
mines  de  fer  surmontent  les  mjneraîa  de  cuiyrai  et  que  plufiepra  des 
afflepremepts  qu'on  (rencontre  daaa  le  Tarq  doivent  appartenir  ^  des 
filQps  de  ce  dernier  fpétal. 

Rosièrei.  —  Cette  mine  est  située  près  de  la  mine  de  tiouille  de  Car- 
meaux.  On  volt  encore  aujourd'hui  les  déblais  quartzeux  qui  en  furent 
extraits  anciennement,  et,  dit-op,  eu  temps  de?  Romains.  On  y  frouve 
des  colorations  cuivreuses  qui  tendent  h  faire  croire  que  les  mineraia 
y  consistaient  en  carbonates  et  en  pyrites  de  cuivre. 

La  Société  des  mines  de  Carmeaux  a  tenté  d'en  épniser  les  eau^  qui 
les  remplissent;  mais  elle  y  a  renoncé,  et,  depuis  cette  époque,  ces  tra- 
vaux sont  restés  dan^  Tabandop  le  plus  complet. 

Gisement.  —  Il  paraît  consister  en  un  filon  quartzeux  vertical  mon- 
trant son  affleurement  au  travers  des  schistes  de  transition  sur  500  mè- 
tres de  longueur  dans  la  direction  N.  30  0. 

U*après  l'auteur  de  la  note  dés  comptes  rendus  de  4946,  cette  exploi- 
tation paraîtrait  pouvoir  être  reprise  avec  chance  de  succès. 

MmtcùuyouL  Pl^gne.  —  Aux  environs  de  ces  deux  pays,  dit  Genssanet 
près  Granval  et  près  Saint- Jean-de-Janès,  on  voyait  eu  4756  plusieurs 
ouvertures  de  mines  dans  lesquelles  déjà  on  ne  pouvait  plus  pénétrer. 
Elles  paraissent  être,  dit-il,  des  mines  de  fer;  mais  les  morceaux  de  mi- 
nerai de  cuivre  que  nous  avons  trouvés  nous  font  croire  que  ces  exploi** 
tations  étaient  sur  des  gites  de  oa  métal.  On  sait,  dit-il,  que  les  mines  de 
cuivre  sont  toujours  recouvertes  par  le  fer. 

PomardeL  —  Presque  au  sommet  du  yallçn  du  OadpV»  f^t  ^^  1^  droite 
de  ce  vallon,  Genssane  a  constaté  l'existence  de  travaux  anciens  considé- 
rables; il  a  pénétré,  sur  plus  de  cent  mètres,  dans  une  galerie  qui,  au 
fond,  était  obstruée  de  décombres;  il  n'a  pu  reconnaître  la  nature  du 
minerai  qu'on  y  extrayait  et  n'a  pu  distinguer,  au  milieq  de  ces  Jtravapx, 
qu'une  veine  de  six  pouces  d'épaisseur  de  minerai  ferrugineux  pi  fer- 
reux qui  8e*changeait  en  quartz. 

Environs  d^Alàan.  '^  Deux  filons  de  plomb. 

4mbialet.  —  Manganèse  dans  Je  territoire  de  ce  paya;  travaux  npciewi 
considérables  sur  deux  principaux  filons*  ç  Le  filop  pp  ye|ne  qu'oq  » 
exploité,  dit  Genssane,  dans  un  de  ces  travaux,  a  environ  un  piâ4  d^ 

1 .  Histoire  nalurêile  du  LangMedpc, 
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large  à  la  surface  du  sol  :  c'est  un  quartz  entremêlé  de  mines  de  fer; 
mais  celte  mine  est  une  vraie  mine  de  plomb,  de  cuivre  et  d'arçent, 
comme  on  peut  le  reconnaître  par  les  différents  morceaux  ou  échan- 
tillons de  ces  minéraux  qu'on  rencontre  dans  les  décombres. 

Les  filons  se  dirigent  de  Test  à  Touest. 

On  y  a  pratiqué  plusieurs  percements  à  différentes  hauteurs  de  la 
montagne,  ce  qui  donne  une  preuve  constante  que  le  minerai  y  était 
abondant.  Les  études  récentes  semblent  devoir  faire  considérer  au  moins 
un  des  filons  d'Ambialet  comme  mine  de  fer  manganésifëre. 

La  Feruuse^  sur  le  Dadou. — Travaux  anciens  et  décombres  sur  un  pois- 
sant filon  de  plomb,  c  II  y  a  dans  cet  endroit  un  ruisseau  appelé  Bey  del 
Minier.  On  y  trouve  encore  des  anciens  travaux  dans  lesquels  on  ne  peut 
pénétrer.  Ces  deux  mines,  dit  Genssane,  méritent  attention. 

BrasBae.  —  Des  filons  de  galène  existent  dans  la  bande  schisteuse  qui 
se  trouve  entre  le  granité  de  Sidobre  et  celui  des  montagnes  de  Brassac. 
D'après  M.  Cordier,  on  en  a  exploité  un  anciennement  au  nord  de  cette 
ville.  Ce  gisement  y  consisterait  en  une  couche  de  calcaire  métallifère  de 
4  à  5  mètres  d'épaisseur  dans  les  schistes  de  transition.  La  galène  est 
pauvre  en  argent;  on  y  a  encore  travaillé  de  4790  à  4795. 

La  galène,  le  quartz,  la  pyrite  de  fer  et  la  chaux  carbonatée  s'y  pré- 
sentent tantôt  parallèlement  aux  couches  ou  en  filons  qui  les  coupent  dans 
la  direction  N.  S. 

Enfin  les  eaux  abondantes  des  vallons  et  le  voisinage  des  houillères  de 
Carmeaux  peuvent  donner,  sinon  à  tous,  au  moins  à  quelques-uns  des 
gttes  que  nous  avons  désignés,  une  certaine  importance  et  particulière- 
ment aux  gisements  de  cuivre,  qui  paraissent  y  être  en  rapport  avec  des 
filons  de  fer,  exploités  dans  les  temps  anciens  et,  pour  la  plupart,  égale- 
ment abandonnés  comme  ceux  de  la  montagne  Noire,  à  cause  de  Tim- 
perfection  des  voies  de  communication. 

Département  de  l'Hérault. 

Au  sujet  des  départements  delà  Lozère  et  du  Gard,  nous  avons  déjà 
parlé  d'un  puissant  massif  montagneux  qui  les  traverse  sous  le  nom  de 
Cévennes.  Ce  même  massif  se  poursuit  dans  l'Hérault,  sur  sa  limite  avec 
les  départements  du  Tarn  et  de  l'Aveyron,  et  s'y  relie  avec  les  montagnes 
Noires,  qui  s'étendent  vers  les  Corbières;  il  y  forme  en  quelque  sorte  le 
bord  de  la  Méditerranée,  sur  lequel  viennent  s'appuyer  les  terrains, 
souvent  tertiaires  ou  lacustres  du  littoral  ou  des  environs  de  Mont- 
pellier. 

t.  Nous  n'sYODi  pis  pa  retroaver  ee  llea  qu'indlqoe  de  Genssane. 
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Ces  montagnes,  profondément  accidentées,  sont  presque  entièrement 
composées  de  schistes  cristallins  et  de  terrains  siluriens  et  dévoniens 
que  l'on  retrouve  dans  beaucoup  d'endroits,  et  notamment  aux  environs 
de  Roujan  et  de  NefTiez,  reconnus  pour  la  première  fois  par  MM.  Graflf 
et  Fournety  et  qui  vont  disparaître  sous  les  roches  triasiques  et  juras- 
siques. 

Ces  terrains  sont  traversés  par  des  roches  porphyriques  en  plusieurs 
endroits,  sillonnés  par  des  dykes  quartzeux,  et,  sur  un  grand  nombre 
de  points,  on  voit  des  pitons  et  des  épancbements  volcaniques  qui  ont 
donné  à  la  contrée  ses  derniers  reliefs  et  ses  dernières  formes  extérieures. 

Ces  quelques  mots  suffisent  pour  montrer  que  le  déparlement  de 
l'Hérault  possède  des  circonstances  géologiques  qui,  jusqu'ici,  ont  été 
considérées  comme  favorables  à  la  production  des  substances  métal- 
liques. 

Un  grand  nombre  de  travaux  anciens  y  montrent  encore  aujourd'hui 
leurs  vestiges  sur  une  étendue  de  plus  de  quarante  kilomètres,  sur 
des  gisements  de  plomb,  argent  et  cuivre,  particulièrement  répandus 
dans  les  montagnes  que  bordent  les  rivières  de  Bédarieux  et  de  Saint- 
Pons. 

Concessions  métallifères  du  département  : 

Dmas  et  Jone^^  cuivre.  Concession  de  1830,  sur  1442  hectares.  Arrondissements 
de  Lodève  et  Béziers. 

Strtets,  cuivre.  Concession  de  1832,  sur  1971  hectares.  Arrondissements  de  Lodève 
et  de  Béziers. 

Avéne,  cuivre.  Concession  de  1832,  sur  2160  hectares.  Arrondissement  de  Lo- 
dève. 

Bousquetf  cuivre.  Concession  de  1832,  sur  1668  hectares.  Arrondissement  de  Bé- 
ziers. 

.  VWecellêy  cuivre,  plomb,  zinc,  argent.  Concession  de  1865,  sur  4244  hectares. 
Arrondissement  de  Béziers. 

Vieussan^  cuivre,  plomb,  zinc,  argent.  Concession  de  1860,  sur  2270  hectares. 
Arrondissements  de  Saint-Pons  et  Béziers. 

Rongas^  plomb.  Concession  de  1834,  sur  146  hectares.  Commune  de  Saint-Gervais. 

Lamothe,  manganèse.  Concession  de  1843,  sur  213  hectares.  Commune  de  Féline- 
Hautpoul. 

Cabrières,  cuivre,  plomb,  argent.  Concession  de  1862,  sur  603  hectares*  Arrondis- 
sement de  Béziers. 

En  4870,  avant  la  guerre,  toutes  ces  concessions  étaient  inactives, 
abandonnées  depuis  plus  ou  moins  d'années,  et  on  ne  comptait  qu'un 
seul  travail  de  mines  sur  un  gisement  de  galène  et  blende,  situé  à  hiols^ 
près  Saint-Pons. 

Les  gisements  connus,  soit  dans  les  concessions  sus-indiquées,  soit  au 
dehors,  dont  les  noms  sont  donnés  par  les  documents  que  nous  avons 
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sous  les  yeux,  et  ceui  qui  furent  signalés  par  la  baronne  de  Beauaoleil^ 

ou  par  de  Geiissaue  '  sont  les  suivants  : 

Avéne,  cuivre,  près  des  limites  de  TAveyron. 

Joncels,  cuivre,  sur  le  Graveson. 

Lunas,  cuivre.  Anciens  travaux. 

Sirieis,  Id.  id. 

Boussagun,      Id*  id. 

Bousquet,         Id.  id. 

DUm  Id.,  rive  gaucbe  de  TOrb. 

Lumalou.  Concession  de  Villecellet  ouivrOi  plomb,  argent.  Travaux  aactens  cour 
siderables, 

Pradal,  environs  de  Yillemagne,  id.,  plombt  srgent*  Travaux  aaoiens  coasidérablea. 

Boiigas,  plomb^  près  Sainl-Gervais  sur  la  mare. 

Caronx,  près  Golombières.  Anciens  travaux. 

Environs  d'Hérëpian,  Id. 

Le  Poujol,  Id. 

ColombiéreSt  Id. 

Vieussan,  cuivre. 

Mas  Blanc,  près  Yernonbrel,  euivre. 

Saint' Ètienne-de-Marsan,  sur  la  mare.  Anciens  travaux. 

ClairaCt  entre  Boussagues  et  Bédarieux^  plomb,  blende. 

CabrièrcSy  cuivre.  Anciens  travau}i(. 
'  Mas  deVÊglise,  entre  Sainl-Pons  el  Olargues,  cuivre.  Anciens  travaux. 

BiolSy  près  Saint-Pons,  plomb,  argent,  blepde.  Filon  dëcaiiV0r^aA  1820. 

Puech'SainUSauveur^  cuivre  et  argent.  Anciens  travaux. 

Bots  des  Clusels,  id. 

Montagne  de  Vialais,  au-dessus  de  Doats,  plomb,  argent  (Genssane). 

Lamothe,  manganèse. 

Esiaussan,  vallée  de  TOrb,  au-dessous  de  Vieussan. 

Saint-Bausile,  au-dessous  de  Ganges,  or  (GenssauQ), 

Montpellier,  mercure,  signalé  dans  ieà  marnes  argileuses  tertiaires. 

On  ne  possède  aujourd'hui,  je  crois,  que  bien  peu  de  doouments  rela- 
tifs à  la  ()ale  de  c.qj^  exploitations  anciennes,  dont  quelques-unes  remon- 
tent à  une  époque  éloignée,  et  les  seuls  que  nous  connaissions  ont  été 
donnés  par  Gohel^ 

4457.  —  Le  roi  Louis  le  Jeune  donne  à  Pierre  de  Lodève  les  droits  ré- 
galiens sur  tout  le  docèse,  c'est-à-dire  le  droit  de  frapper  iponnaie  sur 
toutes  les  mines  d'argent  qui  s'y  trouvent. 

En  4464,  le  vicomte  de  Béziers  possédait  un  tiers  des  mines  €  argen- 
«  tari^  vel  miu^ri^  quœ  fuerunt  invent®  Fauguma  usque  ad  oastrum 
a  Po^ols^  usque  ad  iVanimaires,  »  C'était  une  étendue  limitée  par  les  pays 
de  foiigèreM^  MerçairoU  te  foujol^  Sotmaguetf  Bidarieux  el  Soumarire.  par« 

1.  UrestUutlon  de  Platon,  1630. 

2,  Histoire  witMrellê  du  Lnngvêièc^  1175. 
1.  ancien*  mioéralQsiti^»» 
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tagée  par  la  rivjère  d'Orb,  et  comprenait  toptes  ]e$  minw  de  ViUeoelle, 

Villemagpe,  etc 

^201.  —  Le  vicomte  de  B^^ziers  donne  une  part  de»  droite  qu'il  avait 
sur  les  naines  dç  Cabrièresy  et  il  donne  à  gage  les  niine$  de  ViUetnagne  et 
d'Alibi. 

Ces  notes,  tout  incon^plètes  qu'elles  soient,  montrent  que  leii  mipes 
de  riJérauU  furent  activement  travaillées  pendapt  le  i^oyen  ^g^*  Ville- 
magne,  qui  est  aujourd'hui  un  très-petit  village,  a  ppssédé  jadis  un 
hôtel  des  monnaies.  On  l'appelait  autrefois  (^arg^nti^re,  et^  on  vojt  encore 
aujourd'hui  la  façade  de  Thôtel. 

Les  mines  à'Avène,  de  Sin'eiê,  de  Lunùi  et  de  Baugquei  présentent  de 
nombreux  filons  peu  puissants  de  cuivre  carbonate,  pyriteuX  et  de  cuivre 
gris,  insérés  dans  les  schistes  de  transition  et  pénétrant  dans  le  granité. 
Plusieurs  d'entre  elles  ont  été  anciennement  travaillées  à  une  époque 
ignorée.  On  les  reprit  en  4770  et  en  4781,  et  plus  tard  ye^  4$30^ 

PradaL  —  Village  situé  aa-^dessus  de  Villemtgne.  Ànoieqa  et  vastes 
travaux  sur  une  mine  de  plomb  et  argent.  «  Tous  les  travaux,  dit  Gens- 
sane,  qui  se  trouvent  au-dessus  du  niveau  de  la  petite  rivière  de  Mare, 
qui  passe  au  pied  de  la  montagne,  et  qui  sont  immenses,  subsistent  en- 
core dans  leur  entier  (4  779) .  Ils  ont  été  poussés  fort  au^dpssous  de  la  rivière; 
mais  cette  partie  est  submergée.  On  a  dû  en  extraire  des  quantité^  prpdi^ 
gieuses  de  métal.  »  Quelque  vastes  que  soient  ces  travaux,  ajoute-Hl*  il 
s'en  faut  de  beaucoup  que  nous  croyions  ces  mines  épuisée^.  On  pourrait 
les  attaquer  de  l'autre  côté  de  la  rivière  d'Are,  ou  mieux  encore  au-deç- 
sus  du  village  de  Pradal.  En  remontant  la  rivière  de  Maref  sur  la  rive 
droite,  on  voit  encore  aujourd'hui  les  uombeux  vestiges  de  ces  travaux. 

Environs  éCHérépian  et  PonjoL —  «  Il  règne  dans  cette  partie  du  vallon, 
tout  le  long  de  l'Orb,  une  quantité  de  mines  de  cuivre,  d'argent  et  de 
plomb.  La  montagne  de  Lamalou  est  criblée  de  toutes  parts  parle  nombre 
de  prodigieux  travaux  qu'on  y  a  pratiqués  anciennement.  » 

Ces  mines,  qui  appartiennent  à  là  concession^  de  Villeeelle,  furent  re. 
prises  dans  ces  dernières  années  sur  le  ûlon  principal  que  l'on  y  eon- 
natt;  mais  ces  travaux  étaient  suspendus  en  4867;  on  avait  craint  de 
compromettre  les  filons  aquifères  qui  donnent  naissance  aux  sources 
thermales  de  Lamalou,  situées  dans  le  voisinage',  et  qui  recoupent  les 
filons  métallifères. 

Mais,  €  chose  rare  en  pareille  circonstance  »,  dit  M.  Camille  Saint- 
Pierre*,  le  filon  est  assez  riche  pour  que  la  Compagnie  ait  pu  rentrer 
dans  ses  frais  de  recherches  et  suffire  à  ses  dépenses  d'installation  par  la 
vente  des  déblais.  » 

.1.  Complei  rendus. 

?.  Rapport  dQ  Jury.  EipoilUon  da  IsaTi 
3.  lé*indus(rie  du  département  de  V Hérault ^  1S6(» 
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Du  côté  de  Bousnagues  et  de  Saint'Etienne'de'Marsany  il  y  a  sur  la  haute 
montagne  de  Moncondour  €  quantité  d'anciens  travaux  sur  des  mines 
de  cuivre,  azur  et  argent.  Travaux  de  même  nature  à  la  montagne  oppo- 
sée, appelée  le  Puech  de  Saint-Sauveur,  c  Nous  avons  trouvé,  sur  les  dé- 
«  combres  de  cette  dernière  montagne,  quelques  morceaux  d'un  minéral 
€  connu  en  Allemagne  sous  le  nom  de  fiente  d'oye^  qui  est  ordinairement 
€  fort  riche  en  argent;  il  n*y  a  que  peu  de  temps  qu*on  pouvait  encore 
«entrer  dans  les  travaux  de  cette  montagne;  mais  les  éboulements 
«  qui  s'y  sont  faits  depuis  peu  ne  permettent  plus  d'y  pénétrer  (4775).  d 

Rioh  et  Oulargues.  —  D'après  Genssane,  entre  Saint-Pons  et  ces  pays, 
au  lieu  de  CoMiliae^  il  y  a  une  mine  de  cuivre  importante.  Le  minerai, 
qui  peut  donner  22  à  25  p.  iOO  de  cuivre,  est  de  la  nature  des  cuivres 
gris  ou  phalerz, 

Mas'de^r Eglise.  -—  Au  lieu  appelé  les  Fonis^  mine  de  cuivre  qui  pour- 
rait être  le  prolongement  de  celle  de  Cassillac. 

Vieussan.  —  Anciennes  mines,  reprises  dans  ces  dernières  années,  et 
abandonnées  en  4860. 

Mas-Blanc.  —  Mines  de  cuivre  de  Vernonbrel.  Découverte  en  4866.  On 
y  reconnut  deux  filons  dans  le  trias  ayant  une  puissance  de  1  mètre  à 
0"',30  et  dirigé  sur  les  heures  42  et  5  ou  à  peu  près  N.  S.  et  Ë.  0.  La 
gangue  est  quartzeuse  et  le  minerai  est  composé  de  cuivre  carbonate 
vert  ou  bleu,  cuivre  gris  et  cuivre  phosphaté  et  arséniaté.  Le  rende- 
ment en  cuivre  est  de  30  p.  400. 

Estaussan.  —  Manganèse  ;  filon  de  2  mètres  de  puissance. 

Environs  de  Neffiès.  —  On  y  voit  un  développement  considérable  de 
terrains  siluriens  et  dévoniens  que  traversent  plusieurs  filons  quartzeux 
et  cuivreux.  L'un  d'eux,  tracé  par  M.  Fournet,  sur  sa  carte  des  ter- 
rains houilliers  de  NeflSès,  se  montre  sur  une  longueur  de  plus  de 
42  kilomètres,  entre  les  routes  de  Castres  à  Agde  et  de  Clermont  à  Bé- 
ziers;  c'est  dans  cette  contrée  que  se  trouve  aussi  la  mine  de  Cabrières^ 
qui  fut  attaquée,  dans  ces  dernières  années,  au  voisinage  d'anciens 
ouvrages,  et  sur  la  montagne  de  la  Rossiguole;  ces  travaux  ont  été  aban- 
donnés en  4862. 

Saint'Bausile.  Or.  —  Genssane  parle  d'un  gisement  aurifère  qui,  peut- 
être,  n'offre  pas  tout  l'intérêt  que  la  description  qu'il  donne  semble  in- 
diquer ;  néanmoins  nous  croyons  utile  de  résumer  les  détails  que  nous 
retrouvons  dans  sa  description  du  Languedoc. 

Saint-Bausile  est  situé  à  peu  de  distance  de  Ganges^  sur  les  bords  de 
l'Hérault  qui,  ainsi  qu'on  le  sait  depuis  longtemps,  roule  des  paillettes 
d'or  dans  cette  partie  de  son  parcours,  au-dessous  de  l'affluent  du  Riou- 
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tort,  venant  du  côté  de  Sumëne,  dans  le  Gard.  D'après  les  observations 
de  Genssane,  qui  voyait  alors  travailler  des  orpailleurs  sur  l'Hérault^ 
For  existerait  particulièrement  dans  les  fêlures  d'un  calcaire  ocreux, 
régnant  dans  toute  la  plaine  de  Saint-Bausile,  au  niveau  de  la  rivière. 
Y  ayant  fait  sonder,  il  tira  de  Tune  de  ces  fêlures  une  boue  remplie  d'un 
sable  noir  composé  de  grains  ferrugineux  entièrement  semblables,  dit-il, 
à  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  terres  aurifères  des  environs  de  la  Cèze 
(Gard).  Ces  sables  ayant  été  lavés,  il  y  aperçut  «  quantité  de  très-belles 
paillettes  d'or  mêlées  dans  le  sable  noir,  au  fond  du  plat.  » 

Genssane  constate  que  ces  grains  métalliques  ne  sont  autres  qu'un 
minerai  de  fer  ou  fer  oxydulé  que  l'on  sait  exister  généralement  dans 
toutes  les  alluvions  aurifères.  Mais,  ce  qui  paraît  intéressant  dans  ses 
observations,  c'est  qu'il  ajoute  : 

€  Il  serait  de  la  plus  grande  importance  de  sonder  l'épaisseur  de  ce 
banc;  car,  si,  comme  il  y  a  tout  lieu  de  le  croire,  il  avait  une  profondeur 
un  peu  considérable,  il  est  hors  de  doute  qu'il  sera  plus  riche  à  mesure 
qu'il  sera  plus  profond,  et  il  est  déjà  assez  riche  à  sa  surface  pour  mériter 
une  attention  particulière.  Les  paillettes  y  sont  nombreuses  et  fortes,  et, 
d'ailleurs,  l'espèce  de  bourbe  dans  laquelle  ces  paillettes  se  forment  dé- 
pose au  lavage,  outre  les  grains  ferrugineux,  un  sédiment  noir  qui  nous 
parait  renfermer  beaucoup  d'or  sous  une  espèce  de  rouille  ferrugi- 
neuse. » 

'  Ce  fer,  dont  il  parle,  ne  contient,  dit-il,  que  depuis  une  jusqu'à  deux 
onces  d'or  au  quintal  tout  au  plus.  Or,  en  admettant  le  quintal  ancien  comme 
valant  48  kilogrammes  et  l'once  à  peu  près  30  grammes,  nous  voyons  que 
la  teneur  des  boues  ferrifères  lavées  serait,  d'après  l'appréciation  de 
Genssane,  de  62  à  424  grammes  d'or,  ou  d'environ  200  à  400  francs  aux 
400  kilos  qui,  s'ils  existaient  sous  un  mètre  carré  de  surface,  donneraient 
à  un  hectare  de  terre  une  valeur  de  deux  à  quatre  millions. 

Il  semble  qu'un  pareil  résultat,  indiqué  par  un  homme  dont  le  carac- 
tère était  réputé  et  honoré,  mérite  une  sérieuse  attention,  et  quelques 
sondages  peu  coûteux  auraient  bientôt  résolu  une  question  d'un  grand 
intérêt. 

Nous  devons  rappeler  à  cette  occasion  que  Strabon  et,  d'après  lui, 
Âgricola  (4550),  dans  son  livre  sur  les  mines  antiques  et  modernes,  dit 
qu'il  y  eut  des  mines  d'or  travaillées  par  lesTectosages,  m  monte  Cemmeno, 
près  Narbonne.  Les  recherches  sur  la  situation  de  cette  montagne  nous 
ont  conduit  à  voir  les  Cévennes  dans  le  mot  Cemmeno.  C'est  l'interpréta- 
tion qu'en  donnait  Guillaume  Budé  dans  son  livre  de  Àsse^  4524.  Les  mines 
d'or  des  environs  de  Narbonne,  signalées  aussi  par  la  baronne  de  Beau- 
soleil,  paraissent  donc  devoir  se  trouver  dans  les  Cévennes  ou  à  leurpied, 
et  se  rapportent  probablement  à  celles  de  Saint-Bausile.  Il  est  curieux, 
d'ailleurs,  de  trouver  cet  or  non  loin  de  Sumène,  qui  n'est  peut-être  lui- 
même  qu'une  dérivalion  du  mot  Cemmeno  ;  et  ce  rapprochement  tend 
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pôtit-étt*6  &  donner  àu  gisement  des  environ^  de  Snint-Batlsile  une  certaine 
infiportance.  Dans  tous  les  cas  il  semble  raisonnable  de  petiser  qu'il 
pourrait  être  utile  de  faire  des  recherches  dans  ces  contrées,  au  point 
dé  vufe  de  l'or. 

Il  nous  reste  ft  dite  que  le  département  de  Tllérault,  qui  possède  le  riche 
dépôt  huUillier  de  Graissessac  et  celui  deNeffiès,  est  sillonné  de  chemins 
de  fer,  dont  Tuti,  celui  dé  Saint-Pons  à  Bédarieux,  semblerait  surtout 
devoir  exercer  une  certaine  influence  sur  le  développement  des  min<»s 
métalliques  échelonnées  à  peu  de  distance  dans  les  montaghes  qui  le 
bordent. 

Département  de  l'Aude. 

On  y  distingue  deux  principaux  massifs  montagneux  qui  sont  :  au 
nord  de  Carcassonne,  les  Montagnes  Noires^  aux  limites  du  département 
du  Tarn,  se  rattachant  aux  Oévennes  et  se  reliant  aux  Pyrénées  par  les 
montagnes  situées  à  l^ouest  de  Limoux,  aux  confins  du  département  de 
TAriége,  et  les  Corbières^  comprises  entre  les  vallées  de  la  BouUane  et  de 
VAude, 

Ce  second  groupe  est  découpé  par  un  grand  nombre  de  petites  yallocs 
sinueuses,  étroites  et  profondément  encaissées  entre  des  talus  rapides* 
Fréquemment  ces  talus  se  terminent  par  des  crêtes  abruptes  et  quelque- 
fois crénelée^  comme  de  vieilles  fortifications  démolies^. 

Là  partie  des  Corbières  qui  se  rapproche  le  plus  des  Pyrénées  est  con- 
nue sous  le  nom  des  Ûautes-Corbiëres  où  sont  le  mont  îaucli  et  le  pic 
de  Ëuzarach* 

C'est  dans  les  montagnes  Noires  et  dans  les  Hautes-Corbiëres  que  se 
présentent  uii  grand  nombre  de  filons  métallifères  de  plomb,  cuivre, 
argent,  antimoine,  etc.  Le  fer  se  trouve  aussi  dans  le  département  en 
beaucoup  de  points,  et  il  y  a  été  dans  les  temps  anciens  Tobjet  d'exploi- 
tations Considérables  qui  montrent  encore  aujourd'hui  leurs  traces 
au  sein  des  montagnes.  Dans  le  cours  du  siècle  actuel  les  mines  métal- 
lifères proprement  dites  ont  été  presque  entièrement  délaissées,  mais  les 
nombreux  vestiges  d'anciens  travaux  montrent  qu'elles  ont  eu  une  ou 
plusieurs  époques  de  grande  activité. 

On  ne  possède  aujourd'hui,  je  crois,  que  bien  peu  de  documents  sur 
ce  (jul  les  concerne.  De  nombreux  travaux,  dont  on  voit  encore  aujour- 
d'hui les  traces,  faits  avant  l'invention  de  la  poudre  et  ù  l'aide  du  feu, 
sont  attribués  aux  Sarrasins  pendant  leur  occupation  des  Corbières.  Les 
minés  abandonnées  après  leur  expulsion  durent  èlie  reprises  au  temps 
du  moyen  âge,  ainsi  que  cela  résulte  d'un  jugement  arbitral  (1191)  relatif 

1 .  Leymerle.  Mémoire  mut  les  terraint  nummuiitiquet  àeê  Corbiére$  tt  de  la  Montagne^ 
ifofre  (Aude),  lè44. 
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à  la  prétention  des  vioomted  de  Béliers  ft  Ift  moitié  du  produit  dôé  miiies 
de  Palayrac  et  deTermenei.  Délaissées  plus  tard  par  suite  de  causer  très-* 
complexes  que  nous  ignorons,  tnais  qui*  dans  beaucoup  de  ces  pouvaient 
provenir  de  l'approfondissement  des  travaux  et  de  rimperfection  des 
moyens,  elles  furent  reprises  vers  1667.  Les  travaux  de  cette  époque  n'ont 
eu  qu'une  faible  durée» 

Enfin,  après  des  tentatives  diverses  dans  le  cours  du  siècle  dernier, 
elles  paraissent  avoir  été  généralement  oubliées,  et  c*est  seulement  depuis 
quelques  années  qu'on  a  pensé  à  en  reprendre  quelques-unes  et  parti- 
culièrement celles  de  Padern  et  de  Montgaillard  qui  sont  aujourd'hui 
(1873)  en  activité. 

Nous  devons  remarquer  que  le  département  de  l'Aude  fut  un  de  ceux 
du  midi  delà  France  qui  fun^ntle  plus  cruellement  frappés  parla  manie 
du  défrichement  de  4789  à  1823.  Là  où  pendant  le  moyen  âge  régnaient 
d'immenses  forêts  suffisantes  pour  alimenter  les  usines  sur  place,  on  ne 
vit  plus  de  notre  temps  que  des  montagnes  pelées  et  dénudéeê.  Ces  cir* 
constances  et  l'absence  de  voies  de  communication  pendant  la  majeure 
partie  du  siècle  actuel  semblent  suffire  pour  expliquer  l'abandon  des 
mines  de  ces  contrées  et  les  difficultés  qu'ont  dû  rencontrer  ceux  qui  ont 
voulu  en  tenter  la  reprise  à  plusieurs  époques. 

Cùnc9u\nn$  et  gtkementà  du  dipartétnent  de  tAude. 

Padern  et  MottigatUarây  cuivre,  plomb,  argent,  etc.  Anciens  travaux.  Concession 
de  4872,  sur  U28  hectares. 

AunaCf  cuivre  et  autres  métaux.  Anciens  travaux,  iSoO,  sur  1175  hectares. 

La  PoHZizan^  (arrondisitertieht  de  Limoux),  manganèse,  iS39. 

Villeneuve-leS'ChanoineSj  \.,jiDh  et  argent.  Anciens  travaux,  1844,  sur  1590  Lect. 

VUlerambcrt,  mangauède»  Id.  1838,  sur    i22  hect. 

Saint' Andiieu,       id.  Id.  1838,  24    — 

La  Féronniéret        id.,  près  d' Arques,  Id.  1885^  49S    ^ 

Col  de  La  Bousole  (Palayrac),  cuivre,  plomb,  argent,  aotimoiae.  Anciens  travaux, 
1838,  sur  37  hectares. 

Maisons,  antimoine,  gtte  du  Pech  de  las  Carbos,  1813.  Anciens  travaux. 

Mas  de  Cabaidez,  cuivre.  Anciens  travaux? 

Safsigne,  et  environs  arrondissement  de  Carcassonne,  cuivre. 

La  Caunettê,  id.,  plomb  et  argent.  Travaux  anciens. 

Lanet,  près  Montboumel,  cuivre.  Anciens  travaux. 

Environs  ôeDavejean,  cuivre,  argent,  plomb.  Travaux  anciens  considérables. 

Environs  de  Quillan,  cuivre,  plomb  argent*  Anciens  travaux. 

Monfjoi,  environs  de  Monthoumet,  plomb,  argent. 

RoqueS'Ni'gros,  plomb,  argent,  près  des  bains  de  Rr^nnes.  Anciens  travaux. 

Feugerolles,  cuivre  et  argent.  Anciens  travaux.  Mine  abandonnée  en  1795  par  suite 
des  événements  '. 

Quintillan,  antimoine  sulfuré  argentifère. 

1.  Comptes  rendus. 
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Les  renseignements  que  nous  avons  recueillis  sur  les  mines  du  dépar- 
tement de  l'Aude  proviennent  principalement  de  Y  Histoire  naturelle  du 
Languedoc,  par  de  Genssane.  Nous  y  joindrons  les  quelques  observations 
personnelles  que  nous  avons  eu  occasion  d'y  faire. 

GISEMENTS  DANS  LES  MONTAGNES  NOIRES 

La  Louvetière,  situé  au  haut  de  la  montagne  Noire.  —  On  y  connaît 
une  mine  de  plomb  qui  paratt  assez  riche  en  argent. 

Mas  de  Cabardez,  —  Aux  envirqps  de  ce  pays  on  travaillait  une  mine 
de  cuivre  vers  4663.  César  d'Ascons^,  envoyé  à  cette  époque,  y  fit  cesser 
les  travaux  commencés. 

En  4872  on  travaille  dans  la  même  contrée. 

Salsigne,  Villanière,  Lastcur.  —  Dans  cette  localité  on  rencontre  de 
puissants  gisements  de  minerai  de  fer  qui  furent  anciennement  l'objet  de 
travaux  très-étendus.  De  Genssane  cite  «au-dessus  du  village  de  Salsigne^ 
à  peu  de  distance  des  mines  de  fer,  plusieurs  filons  de  mine  de  cuivre 
qui  paraissent  intacts.  L'un  d'eux  a  été  à  Lastour  l'objet  de  quelque  tra- 
vail en  4843. 

Entre  Salsigne  et  Lastour^  une  veine  de  cuivre  qui  se  montre  au  pied  de 
la  rivière  et  règne  diagonalement  le  long  de  la  côte  jusqu'à  son  sommet. 

Cette  veine  a  été  travaillée  anciennement,  mais  les  travaux  étaient 
comblés.  Selon  de  Genssane,  elle  n'est  pas  considérable,  mais  le  mi- 
nerai y  est  de  très-bonne  qualité. 

Dans  les  mômes  lieux,  t  un  filon  arsenical  de  plus  de  quatre  pieds  de 
largeur.  » 

La  Caunette,  à  peu  de  distance  au-dessous  de  Salsigne.  —  César  d'As- 
cons,  dans  son  Mémoire  de  4667  sur  les  mines  dont  il  eut  la  direction 
pour  le  service  du  roi,  rappelle  qu'à  la  Caunette  il  y  avait  une  mine 
d'argent  que  le  seigneur  du  lieu  y  avait  fait  travailler  jusqu'à  ce  qu'elle 
fût  inondée,  et  que  l'on  avait  commencé  une  galerie  d'écoulement  au  pied 
du  château. 

Aujourd'hui,  croyons-nous,  on  tire  du  minerai  de  fer  de  ce  même  en- 
droit, et  de  Genssane  donne  une  description  très-intéressante  du  gisement, 
avec  quelques  détails  sur  la  mine  argentifère  dont  on  ne  connaissait 
l'existence  que  par  tradition. 

Déjà  à  répoque  où  il  parle,  il  y  a  près  de  cent  ans,  la  mine  de  fer  avait 
été  l'objet  de  travaux  considérables  et,  suivant  lui,  on  en  avait  tiré  jus- 
qu'alors une  quantité  prodigieuse  de  minerai,  mais  on  ignorait  la  situa- 
tion de  la  mine  d'argent. 

Après  avoir  pénétré  à  plus  de  cent  trente  pieds  de  profondeur,  il  fit 

1.  Anciens  mlnéralogUtet* 
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découvrir  un  puits  intérieur  ouvert  dans  la  mine  de  fer  qui  reconduit 
sur  des  travaux  a  exécutés  avec  la  plus  grande  régularité  et  tels,  disait-il, 
a  qu*on  les  exécute  encore  aujourd'hui  dans  les  mines  d*argent,  de 
«  cuivre  ou  de  plomb  qu'on  exécute  en  règle.  Il  y  a  des  kastes  ou  plan-' 
(c  chers  sur  lesquels  on  met  les  mauvais  décombres  qu'il  serait  trop 
(c  coûteux  de  sortir  dehors  :  et  ce  qui  nous  a  paru  bien  plus  surprenant, 
«  c'est  que  les  bois  de  chône  vert  qui  contiennent  ces  planchers  y  sont 
«  aussi  sains  que  si  on  venait  de  les  y  mettre,  quoiqu'il  y  ait  plus  de  quatre 
«  cent  soixante  ans  qu'ils  y  sont  placés. 

«  Tous  ces  ouvrages  sont  remplis  d*eau  très-claire,  le  filon  y  est  très- 
«  bien  réglé.  Il  a  son  toit  et  son  lit  bien  détachés.  Sa  puissance  est  de 
a  quatre  ou  cinq  pieds.  Inclinaison  45  à  50^.  » 

Le  chiffre  de  4  34  6,  gravé  sur  le  toit  de  la  veine,  indiquait  la  date  de  ces 
travaux. 

Un  échantillon  provenant  de  la  partie  inférieure  des  excavations,  ana- 
lysé par  M.  Vëne,  a  donné  330  grammes  argent  aux  400  kilos  de  cuivre 
et  de  plomb. 

C'est  dans  la  même  contrée  que  se  trouvent  les  mines  de  plomb  et  stv- 
geni  de  Vitleneuve-les-Chanoines.  Des  recherches  y  ont  été  faites  en  4839. 
La  galène  rendait  30  grammes  argent  aux  100  kilos  (Vène). 

Environs  de  Quillan,  —  Cette  partie  du  département  de  l'Aude  possé- 
dait dans  le  siècle  dernier  une  certain  nombre  de  forges  alimentées  par 
des  minerais  de  fer  qui  y  constituent  des  gisements  importants  situés, 
sans  doute,  sur  le  prolongement  de  ceux  de  l'Ariége.  De  Genssane  a  si-, 
gnalé  dans  ces  hautes  montagnes  plusieurs  filons  de  cuivre,  plomb  et 
argent,  etc. 

La  Fajolle.  —  Filon  de  cuivre. 

Salvenncs^  aux  limites  des  Pyrénées-Orientales.  —  Plusieurs  filons  de 
cuivre,  dont  un  descend  dans  le  village  môme.  Blumenstein  y  fit  tra- 
vailler pendant  quelques  années. 

Toutes  ces  mines,  dit  de  Genssane,  sont  t  la  plupart  du  genre  des  ma- 
lachites ou  terres  vertes,  et  sont  très-bonnes.  »  On  y  a  reconnu  le  cuivre 
natif. 

La  tradition  rapportait  encore  que  près  du  môme  pays  avait  été 
exploitée  une  mine  d'or.  La  mine  qui  jouissait  de  cette  réputation  est 
située  au-dessus  de  Salvesines^  en  face  du  Mas-del-Connils.  Le  minerai  tel 
que  le  vit  Genssane  se  présentait  sous  forme  d'une  veine  ferrugineuse 
de  six  pouces  de  largeur,  dirigée  vers  le  S.  0.  C'est  une  pyrite  <  ressem- 
blant parfaitement  à  la  mine  de  la  vallée  d'Aoste.  »  On  y  voyait  alors  les 
traces  de  travaux  anciens,  et  autour  des  ouvertures  comblées  on  remar- 
quait quantité  de  débris  de  creusets. 

29 
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Bugar^ach, — Près  de  ce  village,  mines  de  plomb  et  mines  de  fer  comme 


a'ux  ehvirÔQS  de  Salvestne. 

Ëàntfèiranà, —^Wè^  A^i  bains  (le  Rennes,  travaux  anciens  consîdi* 
rabies  sur  deà  liîinés  clë  cuivre,  plomb  et  argent,  sûriôut  aux  moatagnes 
dé  CardoA  et  de  Roquènère  ou  Àoques-Negros:  ïoiis  ces  travaux  étaient 
comblés. 

À  rëpdqùé  h^  ëferivàif  tîënësàrie,  aûciirie  route  né  traversait  ces  con- 
trées; aujourd'hui  il  en  existe  liriê  excellente  (jiii  atteint  les  bàîiis  de 
Rennes,  et  lés  theidihâ  de  fer  du  Stidi  pénètrent  à  peu  de  distance  jusqu'à 
Litnodx,  pouvslHl  se  pfotohger  au  delà.  Il  est  donc  possible  d'espérer  que 
les  mines  qu'on  y  rencontre  y  soient  plus  profondéineut  étudiées,  et 
qu'on  y  voie  renaître  l'activité  dès  temps  passés. 

Envir<m$  de  Montho^met,.  --  La  partie  dp  départe^ment  de  l'Aude,  dont 
pous  allons  parler,  est  éminemment  remarquable  par  le  nombre  et  Tiiq- 
portâncê  des  travaux  anciens  qu'on  y  rencontre  sur  des  mines  de  plonab, 
argent,  cuivre  et  manganèse.  •     ,     , 

On  y  voit  iin  développement  considérable  ,de  terrains  schisteux  de 
transition,  fonçant  au  dehors  une  sorte  de  bande  courant  de  T^stà l'ouest, 
mais  en  réalité  s'étehdant  au-dessous  de  toutes  les  montagnes,  probable- 
ment siluriens  et  dévoniens^  recouverts  sur  les  sommets  par  de  puissants 
calcaires  néocomiens. 

Minés  de  tànet. —  On  peut  y  observer  encore  queli]ues  traces  d'anciens 
travaut.  C'est  iine  des  mines  de  cuivré  qui  flirent  tfavailléeàdan^  le  dix- 
septième  siècle  vers  4  660. 

D'après  César  d'Ascons,  on  y  explorait  un  filon  de  plus  d'un  pied  d'é- 
paisseur et  «  sept  quintaux  de  minerai  donnaient  un  quintal  de  ,<^^i^Td  et 
quatre  marcs  d'argent,  i>  ou  environ  4  4  pour  4  00  de  cuivre,  et  290  gr. 
d'argent  aux  100  kilos.  On  signale  encore  plusieurs  filons  de  cuivre  en 
remontant  de  Lanet  vers  Bouisse.  ils  furent  travaillés  vers  4796. 

Auriac.  —  A  peu  de  distance  de  Lanet  se  trouve  la  coticéssioh  3*Auriae 
située  dans  un  ^ays  fort  accidenté  et  qui,  eii  Î872,  ^tàii  privée  de  routes 
carrossables. 

Près  du  château  ruiné  d'Auriac,  le  long  de  la  montagne  sur  laquelle 
il  se  trouvé,  oiia  reconnu  un  filbn  pHncipal  barytigue  encaissé  d^iis  des 
calcaires  qui  i'ëcouvrent  les  ëchi^tes  de  transltîoiî.  Ce  Ëîoh  a  été  attaqué 
par  des  tfàHnx  anciens  pratiqués  avàntriisàgè  dé  là  poudre.  On  peut  le 
suivre  sur  une  assez  grande  étendue. 

es  travaux  éboulés  ou  comblés  près  de  la  surface  ne  permettent  guère 
déjuger  de  sa  puissance  qui  semble  dépasser  un  mètre. 

Direction  .*  N.  75  à  80  E.  M.  —  Salbande  terreuse  remplie  de  frag- 
ments de  la  roche  encaissante»  de  0,30  à  0,40  d'épaisseur. 
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Les  débiais  accusent  la  présence  du  cuivre  gris  argentifère.  Ces  filons 
doivent  pénétrer  dans  les  schistes,  et  ils  y  présenteront  probablement 
des  caractères  de  plus  eu  plus«sérifux.  Il  est  regrettable  qu'on  n'ait  pas 
employé  à  y  parvenir  les  sommes  dépensées.  Les  résultats  auraient  sans 
doute  été  bien  diltérents. 

•  •  • 

Dans  ces  dernières  années,  divers^  tràvaiix.on^  été  faits  dans  l'étendue 
dé  cette  concession.  On. a  attaqué  le  filon  dont  nous  venons  de  parler 
par  plusieurs  galeries  qui  nous  ont  paru  toutes  trop  rapprochées  des 
affleurements. .  ^  .       , 

ti  est  prqbable  qvie  la  rencontre  .des  travaux  anciens  dans  plusieurs 
points,  là  diflîcuUé  des  communications  ou  celje  de  ^e  procurer  des  ou- 
vriers dans  un  pays  peu  habité  ont  été  les  principales  causes  de  Fétat 
d'abandon  dans  lequel  se  trouvèrent  ces  ipipes.en  1872.  .. 

D'après  les  renseignements  qui  nous  ont  été  donnés,  et  qire  nous  men- 
tiotinons  sànè  eil  certiftei^  la  vérité,  il  y  àijitkii  dans  lé  thétiie  groupe  de 
montagnes,  entre  celle  de  Las  Picos  et  ceMe  de  Génevretie^  un  endroit  ^u*ën 
nomme  YArgentière,  à  trois  quarts  d'l;ieure  du  chemin  ^*AuriqCi  ou  exis- 
teraient des  travaux  anciens  qui  paraissent  considérables.  On  a  cherché 
à  y  pénétrer ,  mais  on  n'en  aurait  pas  encore  vu  le  fond.  ^ 

Planal-desrBorts.  —  Antimoine.  — -  D^ns  cet  endroit»  situé  sur  un  pla- 
téàu,  entre  Auriac  et  Massac,  en  suivant  le  chem|n  de  Laurf dieu,  on  ren- 
contre une  série  de  vastes  entonnoirs  indiquant  les  éboulements  d'an- 
ciens  travaux  de  mines.  Ces  éboulements,  à  la  surface,  se,  poursuivent 
sur  uiie  distance  d'au  moins  un  kilomètre;  ii^  sont  alignés  dans  la  direc- 
tion  à  peu  près  N.  S.  ;  on  les  trouve  dan§  des  gjrès  paraissant  appartenir 
au  trias  et  reposant  siir  les  schistes  qui  reniplisseut  le  bas  des  vallons. 
On  ne  voit  rien  à  la  surface  indi(^uaxit  la  nature  du  minerai  extrait,  et  on 
y  trouve  seulement,  au  milieu  des  bruyères,  de  nombreux  fragments  de 
roches  ferrugineuses  et  de  quartz. 

A  peu  de  distance  de  ces  travaux,  à  la  métairie  des  Borts^on  voit  un 
gros  tas  de  scories  où  l'on  fondait  les  minerais  que  l'çn  en  extrayait.  Ces 
scories,  et  des  débris  (\e  pots  qui  y  sont  mêlés,  signalent  un  gisement 
d'antimoine.  Tout  y  indique  l'existence,  d'unç  pui^santç.piipe.  Malheu- 
reusement en  ce  moment  (1872)  les  routes  y  font  complètement  défaut. 

En  descendant  de  la  métairie  des  ^oi'/$,  vers  Mpntgaillàrd,  on  trouve 
encore  des  vestiges  d'anciens  puits  comblés  au  lieu  dit  Las  Perières. 

Soulage,  —  Non  loin  de  là,  à  Las  Cannes,  sur  le  territoire  de  Soulage,  on 
poiit  constater  l'existence  de  traces  de  cuivre  gris  sur  des  filons  qui  ne 
paraissent  pas  avoir  été  recherchés. 

Massac.  —  A  vingt  minutes  de  distance  ^e  ce  pays,  on  cite  un  endroit 
peu  connu,  indiqué  sous  le  nom  de  Irou  de  l^Argentière, 
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Padem  et  Montgaillard.  —  Les  mines  de  ces  contrées  se  trouvent  au 
pied  du  mont  Tauch  et  dans  les  calcaires  qui  forment  lés  deux  rires 
escarpées  du  Torgan. 

On  y  connaît  deux  sortes  de  gttes  :  4*^  uif  faisceau  de  filons  quartzeux 
ou  quartzo-barytiques,  courant  dans  une  direction  rapprochée  de  £.  0., 
continus  et  bien  réglés,  et  imprégnés  de  cuivre  gris  argentifère  ;  £•  en- 
viron douze  filons  barytiques  dirigés  presque  perpendiculairement  aux 
précédents  et  N.  S.  Quelques-uns  de  ces  filons  tiennent  aussi  du  cuivre 
gris. 

Les  filons  barytiques  ne  présentent  pas  la  régularité  des  filons  quart- 
zeux, et  ils  offrent  plutôt  l'idée  d'une  succession  d'amas,  dont  quelques- 
uns  atteignent  une  puissance  considérable. 

Dans  le  mont  Germe,  sur  la  rive  droite  ()u  Torgan,  se  trouvent  les  prin- 
cipaux filons  quartzeux  que  Ton  exploite  aujourd'hui. 

Puissance  :  celle  du  filon  principal,  dit  filon  de  Padem,  est  de  4  mètre 
à  4»,50. 

Minerai. —  Sa  présence  au  dehors  est  accusée  par  de  larges  colora- 
tions vertes.  Il  enrichit  le  filon  sur  0,20  à  0,50  de  son  épaisseur,  et  il  se 
montre  abondamment  dans  des  renflements  de  2  mètres  àS'^ySO;  il  con- 
stitue des  colonnes  séparées  par  des  intervalles  pauvres. 

De  nombreuses  analyses,  faites  à  Paris  et  à  Marseille,  ont  donné  un 
rendement  de  7  p.  0/0  cuivre  et  440  grammes  d'argent  aux  400  kilos. 

Parmi  les  filons  barytiques,  nous  citerons  la  mine  de  Saint-Estève,  qui 
est  un  immense  amas  de  baryte  contenant  des  minerais  analogues  à  ceux 
du  filon  de  Padem. 

La  teneur  de  ces  minerais,  d'après  les  analyses,  est  de  6  0/0  cuivre 
et  420  grammes  d'argent  aux  400  kilos;  ils  renferment  encore  4  à  3  0/0 
d'arsenic  et  d'antimoine  et  des  traces  d'or.  On  peut  évaluer  le  rendement 
de  cet  amas  en  minerai  à  2  0/0. 

Les  filons  barytiques  et  plombeux  contiennent  des  minerais  donnant 
55  à  60  p.  100  de  plomb  et  240  à  300  grammes  d'argent  à  la  tonne  K 

Les  filons  cuivreux  de  Padem  ont  été  l'objet  de  travaux  anciens  assez 
étendus,  et  on  en  voit  aussi  des  traces  nombreuses  dans  le  mont  Tauch. 

Ces  travaux  semblent  appartenir  à  deux  époques  différentes  :  l'une 
très-ancienne,  que  l'on  rapporte  aux  Sarrasins,  est  caractérisée  par  la 
présence  de  galeries,  pour  ainsi  dire  circulaires,  faites  évidemment  au 
moyen  du  feu,  comme  on  en  rencontre  souvent  dans  ces  montagnes,  et 
comme  nous  avons  eu  occasion  d'en  voir  à  Aurîac.  D'autres  travaux 
d'exploitation,  faits  à  la  pointeroUe,  plus  réguliers  que  les  précédents, 
semblent  devoir  être  plus  spécialement  rapportés  au  moyen  âge. 

Vers  4840,  on  a  essayé  de  reprendre  ces  mines;  mais  il  est  probable 

1 .  Remeignementt  inédite  de  M.  Barnier, 
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que  la  diflBculté  des  transports  et  Tabsence  de  voies  de  communications 
ont  dû  faire  renoncer  à  l'entreprise  à  cette  époque. 

Aujourd'hui  (^872)  cette  contrée  se  trouve,  sous  ce  rapport,  mieux  par- 
tagée  qu'elle  ne  Tétait  alors,  et  une  route  carrossable  va  de  Tuchamp 
jusqu'aux  mines. 

En  4870,  on  a  profité  d'un  moulin  situé  sur  les  bords  du  Torgan,  à 
proximité  des  mines,  où  Ton  a  établi  un  atelier  de  préparation  mécani- 
que^ et  on  se  disposait  à  ouvrir  au  pied  de  la  montagne  une  galerie  d'é- 
coulement qui  assurerait  l'exploitation  pour  un  temps  de  longue  durée. 

Davejean,  Maisons  et  Palayrac.  —  Cette  contrée,  essentiellement  schis- 
teuse, est  traversée  par  de  nombreux  gisements  qui  paraissent  y  avoir 
été  anciennement  l'objet  d'exploitations  très-importantes. 

Aux  environs  de  Maisons^  les  Castells^  las  Corbos^  En-Ponts^  Sainte- 
Marie f  le  Trou-du-  Vif  sont  des  lieux  où  l'on  voit  encore  les  traces  de  tra- 
vaux anciens. 

Les  Castells.  —  Genssane  le  désigne  sous  le  nom  de  Costeills^  et  il  dit 
((  très-beau  filon  de  mine  d'argent  mêlé  de  blende.  Le  sommet  de  ce  filon 
avait  été  attaqué  par  les  Romains.  » 

C'est  une  petite  colline  cultivée  auprès  de  Maisons.  La  tradition  y  si- 
gnale, en  efiet,  d'anciens  travaux  qui  ne  se  manifestent  aujourd'hui 
(1872)  que  par  des  dépressions  du  sol  et  des  cuvettes  dans  certains 
champs.  De  vieux  paysans  se  rappellent  encore  avoir  vu  combler  d'an- 
ciens puits. 

Las  Corbos,  —  Colline  semblable  située  auprès  de  la  précédente.  On  y 
remarque  une  galerie  E.  0.  dans  les  schistes  talqueux,  poussée  au  ni- 
veau du  ruisseau  le  Courtillan  pour  aller  rejoindre  le  fond  d'un  puits 
dont  Toiifice  est  à  46  mètres  plus  haut.  Dans  les  déblais,  traces  de 
blende,  fragments  de  baryte,  pas  de  cuivre;  schistes  noirs. 

Sarrat-'d En-Pùnts.  —  Montagne  du  Puits,  attenante  aux  deux  précé- 
dentes. On  y  voit  un  grand  puits,  actuellement  comblé  jusqu'à  l'orifice, 
à  40  mètres  environ  au-dessus  du  ruisseau  de  la  Canal;  une  galerie  à 
mi-côte;  enfin,  au  niveau  du  ruisseau,  une  galerie  d'écoulement  nommée 
Sainte-Marie. 

£n  remontant  le  ruisseau  la  Canal,  au-dessus  de  Sainte-Marie,  on  re- 
trouve une  autre  galerie  à  peu  près  comblée  dont  le  sommet  seul 
émerge  des  éboulements. 

D'après  la  tradition  locale  actuelle,  cette  galerie  aurait  été  exécutée 
anciennement  pour  aller  chercher  l'eau  nécessaire  à  la  population  qui 
travaillait  aux  mines  d' En-Ponts;  quoi  qu'il  en  soit  de  cette  dernière 
opinion,  on  ne  peut  méconnaître  que  cet  ensemble  doive  se  rattacher  à 
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de  très-grands  travaux  anciens  dont  nous  ne  voyons  plus  aujourd'hui 
que  quelques  traces.  Les  déblais  qu'on  y  rencontre  renferment  des  traces 
de  cuivre  gris  et  de  la  baryte  sulfatée.  On  y  voyait  encore  dés  scories  et 
les  vestiges  de  deux  fourneaux  ainsi  que  des  meules  dont  la  présence 
constate  vraisemblablement  queia  plupart  de  ces  travaux  furent  exécutés 
avant  l'invention  du  bocard,  c'est-à-dire  avant  le  seizième  siècle. 

'  "*       ♦ 

Col  de  la  Bcmole.  —  Confine  à  la  commune  de  Maisons  et  appartient  à 
la  commune  de  Palayrac.  On  y  a  travaillé  dans  ces  dernières  années  et 
on  en  a  extrait  une  assez  grande  quantité  d*antimoine  très-argentifère, 
contenant  100  grammes  d'argent  aux  100  kilos  (Vène).  L'envahissement 
des  eaux,  des  éfooulements  survèhûs  et  la  nécessité  de  créer  de  Nouveaux 
travapx  ont  pro))ablement  été  la  cause  de  la  suapension  de  ceux  cfue 
l'on  faisait  alors. 

L'antimoine  a  été  reconnu  à  Cascastel^  à  Palayrac,  à  Maisons,  associé 
aux  autres  minerais;  mais  TanÇimoine  sulfuré  argentifère,  comme  au  Col 
de  la  Bousole,  est  particulièrement  signalé  à  Quintillan. 

PeyreecuDerte^  commune  de  Palayrac  — Possède  plusieurs  filons  bary* 
tiques  N.  S.  paraissant  former  le  prolongement  de  ceux' de  Montgaillard. 
Ils  renferment  du  fer  oxydulé  et  oligiste,  et  commencent  la  sérier  des 
grandes  mines  de  fer  qui  s'étendent  vers  Talairan  et  sont  exploitées  au- 
jourd'hui avec  beaucoup  d'activité  (1873). 

César  d'Ascons^  (1667)  parle  do  grands  travaux  anciens  sur  les  terri- 
toires de  Cascastel  et  de  Palayrac,  et  notamment  dar^s  un  long  vallon 
nommé  le  Champ^s^Mxnes.  On  y  fit  quelques  recherches  à  ceùe  époque 
et  on  y  trouva,  ditril,  des  minerais  de  cuivre  qui  rendaient  40  onces  d'ar^ 
gent  au  quintal,  soit  plus  de  600  grammes  aux  100  kilos. 

Il  rappelle  également  l'existence  d'une  galerie  haute  et  large  de  6  pieds 
dans  laquelle  il  pénétra  jusqu'à  350  pas  de  distance,  d'un  puits  partant 
du  haut  de  la  montagne  et  d'une  grande  profondeur. 

Les  mines  de  Cascastel  furent  rouvertes  en  1782.  La  direction  des  filons 
y  est  N.  S.  Puissance  :  1  à  2  mètres,  et  le  minerai  donnait  50  pour  100 
plomb  et  6  onces  au  quintal  de  plomb,  soit  de  350  à  400  grammes  aux 
100  kilos. 

On  y  connaissait  deux  mines  :  l'une  au  pied  de  la  montagne  de  Re- 
cansa,  l'autre  à  la  montagne  de  la  Roufia. 

Aux  environs  de  Davejean,  le  même  auteur  constate  encore  la  présence 
de  deux  filons  argentifères  et  arséniatés  donnant  des  minerais  peu  rirhes 
en  plomb  et  tenant  10  onces  d'argent  au  quintal,  soit  environ  600  gram- 
mes aux  100  kilos. 

Ces  minerais  étaient,  à  ce  moment,  fondus  dans  une  usine  voisine,  et 

1*  Aneteni  minértlo^itas. 
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Cësar  d'Ascons  rappelle  que  <  la  fumée  arsénique  qui  sortait  des  four- 
neaux où  on  commençait  à  fondre  les  minerais  lui  eti  fit  quitter  là  direc- 
tion, i  Ces  filons  sont  probablement  ceux  dé  Couize  où  ^é  trouvent  de 
grands  travaux  ancienè  attribués  aux  Romains;  mais  appartenant  plutôt 
au  moyen  âge,  comme  ceux  de  Palayrac.  Là  présence  de 'T arsenic  sernbfe 
indiquer  Texistence  de  cuivrés  gris*oa  dé  minerai  d'airffent/ét  s'accorde 
avec  une  teneur  élevée  de  ce  dernier  métal.  .,      • 

On  cite  audit  la  mine  dé  plomb  de  Duilhae ,  aux  environs  d'Axat, 
donnant  50*grammes  d'argent  aux  100  kilos  (Vènié).'  ^  ' 

Le  département  de  l'Aude  possédé  encore'  de  reAmarquables  gisements 
de  manganèse.  Parmi  eux,  nous  citerons  celui  de  la  Féronnièr^:  '^ 

Il  est  situé  dans  lés  montagnes  qui  dominent  lé  pays  d'Arqués,  presque 
sur  la^ligne  de  jonction  des  schistes  de  transition  avec  les 'calctfirës  ca- 
verneux qui  leulr  sont  superposés. 

Il  remplit  les  crevasses  quelquefois  puissantes  du  calcaire  et  peut  être 
poursuivi,  dans  les  mêmes  conditions,  sur  une  distance  de  plûsiéurp 
centaines  de  mètres  dans  te  sens  de  la  direction.  '    ^    •    ^ 

Ce  gîte,  essentiellement  composé  de  pyrolusite,  paraît  être  fort  riche 
et  pouvoir  donner  dé  grandes  quantités  de  manganèse  du'dn  explojte 
activement  aujourd'hui.  '    *' 

Or,  —  D'après  d'Expilly  S  on  prétend  que  les  Romains  avaient  des 
mines  d'or  dans  ces  montagnes,  et  on  prouvait  cette  assertion  par  léis 
paillettes  d*or  que  Ton  rencontre  dans  les  ruisseaux  qui  en'  découlent 
et  par  les  ouvéMures  et  les  cavités  que  l'on  voyâii  dans  les  roches.  Mais 
nous  avons  vu  que  les  cavités  dont  il  est  ici  question  sont  les  ouvertureÂ 
d'anciennes  mines  de  plomb,  de  cuivre,  d'antimoine  et  de  fer.  Cepen- 
dant Tor  existe  réellement  dans  le  cours  de  TAude,  et,  en  4672,  Colbert 
forma  une  Compagnie  qui  rechercha  les  mines  d'or  avec  beaucoup  de 
soin.  On  avait  fait  venir  des  mineurs  suédois  et  on  ne  découvrit  que  des 
filons  cuivreux. 


PyiJÉNÉES. 

Les  Pyrénées  comprennent  les  départements  des  Pyrénéeç-Orjpnt^es, 
Ariége,  -fiaute-Garonne,  Hautes-Pyrénées  et  Basses-Pyrénées,  oui  em- 
brassaient autrefois  les  anciennes  provinces  contînan^  à  l'Èspagpe  éonnues 
encore  aujourd'hui  sous  les  noms  de  Valspir,  Roussit  Ion,  Corîflahsy  Cer- 
dagne  française,  Capsir,  Donnezan^  le  comté  de  FoU\  le  Couzerahs,  le  Corn- 
minges,  les  Quatre- Vallées ,  la  Bigorre,  le  pays  de  Soulê^  la  Basse-Navarre 
et  le  pays  de  Labour.  .        .    • 

\m  Diciiùnnaire  géographifpte» 
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Bisiorique  général  des  mines.  —  On  trouve  au  sein  des  Pyrénées  une 
multitude  de  vestiges  de  travaux  anciens  disséminés  dans  leur  vaste 
étei/due,  jusque  vers  les  plus  grandes  hauteurs  et  dans  les  lieux  les 
plus  agrestes  et  les  plus  profondément  découpés.  11  en  est  beaucoup 
qui  9 fi  présentent  dans  de  telles  conditions  d* altitude,  de  climat  ou 
d'élOignement  des  voies  de  communication,  qu'en  les  voyant  on  aurait 
peine  à  comprendre  comment  ils  ont  pu  être  poursuivis  et  entrepris, 
si  Ton  ignorait  que  ces  montagnes  étaient  autrefois  couvertes  de  forêts 
immenses  et  que  la  plupart  d'entre  elles  ne  furent  réduites  à  Tétat  de 
dénudation  dans  lequel  nous  les  voyons  aujourd'hui  qu'après  1789. 
Cette  absence  de  bois,  jointe  à  l'imperfection  et  souvent  même  à  une  pa- 
reille absence  de  voies  de  communication,  explique,  d'une  manière 
générale,  une  des  causes  d'abandon  des  mines  de  ces  contrées  pen- 
dant la  majeure  partie  du  siècle  actuel. 

En  jetant  un  coup  d'œil  sur  le  passé,  on  arrive  aussi  à  reconnaître  que 
les  mines  des  Pyrénées  ont  eu  des  époques  de  grande  activité,  séparées 
par  de  longs  intervalles  d*oubli  et  de  délaissement,  et  que  vraisembla- 
blement c'est  au  temps  des  Romains  qu'elles  furent  travaillées  avec  le 
plus  d'ardeur. 

Selon  Ramond  de  Carbonnères,  qui  écrivait  en  4789,  les  Gaulois  ex- 
ploitaient paisiblement  ces  mines  pendant  même  que  celles  de  l'Espagne 
voisine  étaient  activées  par  les  Phéniciens  et  les  Carthaginois.  Les  Ro- 
mains leur  succédèrent  après  la  conquête  des  Gaules;  les  mines  cessèrent 
alors  d'être  travaillées  par  des  hommes  libres  ;  mais  leur  exploitation 
dut  être  poursuivie  activement  pendant  les  siècles  de  la  domination  im- 
périale, qui  furent  pour  les  Pyrénées  une  époque  de  calme  et  de  tran- 
quillité. 

Les  travaux  purent  être  poussés  à  de  grandes  profondeurs  ou  sur  de 
,  grandes  étendues,  comme  on  le  voit,  en  territoire  espagnol  et  presque  aux 
limites  de  France,  aux  mines  à' En-Bemadels  ^  près  Campredou,  à  celles 
de  la  montagne  des  Quatre-Couronnes,  près  des  Basses-Pyrénées,  ou  dans 
l'Ariége,  et  quelques-unes  d'entre  elles  pucent  être  abandonnées,  même 
à  cette  époque,  au  moment  où  l'extraction  des  minerais  exigeait  l'emploi 
de  machines  et  de  moyens  plus  puissants  que  ceux  dont  on  disposait; 
mais  toutes  durent  être  délaissées  vers  le  cinquième  siècle! 

En  effet,  à  partir  du  cinquième  jusqu'au  neuvième  siècle,  lesj^yrénécs 
furent  le  théûtre  de  luttes  pour  ainsi  dire  continuelles.  Les  Alains,  les 
Suèves  et  les  Vandales  y  portèrent  la  dévastation  et  le  trouble,  et,  après 
eux,  les  Vascons  et  les  Sarrasins.  Il  n'y  eut,  pour  ainsi  dire,  pas  de  repos 
jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Charlemagne. 

Il  est  donc  naturel  d'admettre  que,  pendant  cette  longue  période  de 
près  de  quatre  siècles,  les  travaux  que  les  Romains  avaient  poursuivis 
furent,  pour  la  plupart,  abandonnés,  et  ceux  que  l'on  attribue.aux  Sar- 
rasins durent  être  fréquemment  troublés. 
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Au  moyen  âge,  et  surtout  à  partir  du  onzième  siècle,  l'industrie  miné- 
rale» ainsi  que  nous  avons  pu  le  voir  pour  les  autres  contrées  de  la 
France»  avait  acquis  un  degré  d'activité  incontestable.  Il  dut  en  être  de 
même  dans  les  Pyrénées. 

Sans  doute,  ces  contrées  furent  profondément  agitées  par  les  luttes 
presque  continuelles  qui  se  perpétuèrent,  pour  ainsi  dire,  jusqu'à  l'é- 
poque de  la  Renaissance;  mais  ces  luttes  n'étaient  plus  celles  des  temps 
passés,  et  les  Pyrénées  n'étaient  plus,  comme  autrefois,  le  passage  de 
flots  d'hommes  armés  allant  d'Espagne  dans  les  Gaules,  ou  récipro- 
quement. 

La  montagne  était  devenue  le  refuge  des  grands  vassaux  du  midi  de 
la  France  ;  ils  y  plantaient  leurs  châteaux  sur  des  rochers  incultes  et 
dans  des  lieux  sauvages  ou  difficilement  accessibles,  et  ils  s'y  retiraient 
dans  les  temps  de  troubles  et  de  dangers. 

Il  est  donc  probable  qu'à  l'abri  de  ces  tours  dont  nous  voyons  aujour- 
d'hui les  ruines  si  pittoresques  et  souvent  perchées  comme  des  nids 
d'aigles  sur  de  hauts  sommets,  les  mineurs  pouvaient  travailler  paisi- 
blement. 

C'est  d'ailleurs  ce  que  viennent  confirmer  les  documents  qui  rappellent 
que  les  seigneurs <  de  Gomminges,  Couserans,  Saint-Pau,  Béarn,  Bigorre 
et  autres  lieux  retirèrent  des  mines  des  revenus  considérables,  ainsi  que 
cela  fut  constaté  par  les  registres  de  Tarbes,  de  Lourdes,  de  Bagnères  et 
de  Toulouse. 

On  sait  aussi  que  les  mines  du  Roussillon  furent  activées  pendant  les 
douzième  et  treizième  siècles,  et  Bernard  Palissy  (4  550)  rappelle  les  mines 
que  les  rois  de  Navarre  faisaient  exploiter  dans  leur  pays. 

Cependant,  dans  le  dix-septième  siècle,  on  avait  presque  perdu  le  sou- 
venir des  travaux  antérieurs  dans  la  majeure  partie  de  la  chaîne;  les 
mines  de  fer  à  peu  près  seules  étaient  en  activité,  et  l'on  était  retombé 
dans  une  nouvelle  période  d'abandon  qui  semble  avoir  persisté  pendant 
plus  d'un  siècle.  Ainsi,  lorsque  Henri  IV  voulut  faire  reprendre  les  mines 
des  Pyrénées,  aux  approches  de  4600,  Malus,  mattre  des  monnaies  de 
Bordeaux,  qu'il  y  avait  envoyé,  exprima,  dans  un  long  rapport,  Tétonne- 
ment  qu'il  éprouvait  à  la  vue  de  travaux  considérables,  abandonnés  de- 
puis longtemps,  dans  la  vallée  d'Aulus  (Ariégé).  Déjà  à  cette  époque 
toutes  les  traditions  étaient  perdues;  quelques  tentatives  seulement  pa- 
raissent avoir  été  faites  isolément  sur  quelques  filons  que  l'on  considéra 
comme  insuffisamment  rémunérateurs,  et,  en  1698,  il  n'existait  aucune 
mine,  autre  que  des  mines  de  fer,  dans  ces  montagnes. 

Au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  un  certain  élan  fut  donné 
aux  mines  pendant  la  Régence,  et  des  travaux  furent  entrepris  en  bien 
des  points  sur  des  gisements  de  cuivre,  plomb  et  argent. 

!•  Hellot.  De  la  fonte  dr*  ir,'i:r$. 
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Plusieurs  concessions  furent,  en  effet,  accordées  à  cette  époque;  mais, 
indépendamment  de  Tabsence  de  traditions,  de  rimperfection  de  la  lé- 
gislation minière  et  de  Tignorance  relative  à  1* étendue  des  anciens  tra- 
vaux qu'on  pouvait  rencontrer  et  qu'on  rencontra  en  effet,  causes  de 
grandes  difficultés  pour  des  entreprises  naissantes,  on  était  encore  sous 
l'influence  de  l'esprit  du  temps,  inspiré  parles  gouvernants  eux-mêmes. 
Un  soufSe  de  spéculation  malsaine  était  répandu  partout,  et  la  formation 
de  la  Société  royale  des  mines  des  Pyrénées^  vers  HSO,  qui  s'écroula  après 
quelques  années  d'existence,  paraît  n'avoir  été  que  le  reflet  d*autrês  en- 
treprises plus  vastes,  telles  que  celles  de  Law,  dont  râgiotage  était  le 
principal  caractère. 

Rien  ne  pouvait  réussir  sous  de  telles  influences. 

Les  travaux  furent  poursuivis  avec  plus  de  constance  et  d'honnêteté 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle  :  des  fonderies  furept  con- 
struites et  ranimées  à  Serancolin,  à  Saint-Pé,  à  Pierrefitte,  i  Baigorry, 
et  l'on  retira  des  mines  des  produits  importants  pour  l'éboque^'^mais, 
ainsi  que  nous  aurons  occasion  de  le  voir,' on  eut  souvent^  lutter  contre 
des  frais  excessifs  de  transport. 

Enfin,  la  Révolution  détermina  l'abandon  des  nombreuses  |entatives 
que  l'on  avait  entreprises. 

'  Les  mines  des  Pyrénées  restèrent  encore  abandonnées  pendant  la  ma- 
jeure partie  du  siècle  actuel.  Quelques-unes  d'entre  elles  ont  été  reprises 
dans  ces  dernières  années,  et  it  est  probable  que  leur  fortune  est  appelée 
à  être  favorablement  modifiée  par  suite  du  voisinage  des  chemins  de  fer 
qui  déjà  lancent  leurs  ramifications  dans  la  profondeur  des  gorges, 
comme  les  chemins  de  Prades  dans  le  Roussillon,  de  f  oix  et  de  Sàlnt- 
Girons  dans  l'Ariége,  de  Bagnères-dê-Luchon  dans  ta  Hauté-Garonhe, 
de  Bigorre  et  de  Pierrefitte  dans  les  Hautes-Pyrénées. 

Sans  entrer  daps  d'autres^  considérations,  nous  pensons  que  l'histoire 
des  mines  des  Pyrénées  peut  être  résumée  de  la  manière  suivante  : 

Période  gauloise  :  travail  libre  et  paisible. 

Période  ronVainè  :  travail  par  les  esclaves. 

Mérovingiens  et  Carlovingiens  :  abandon  des  mines  presque  général. 
Travaux  sarrasms.  ' 

Moyen  âge  :  travail  actif. 

De  la  Renaissance  au  dix-huitième  siècle  :  abandon  presque  total. 

Dix-huitième  siècle  :  reprise  de  nombreuses  mines,  avec  quelque 
succès,  dans  la  deuxième  moitié  du  sjècle. 

Dix-neuvième  siècle  :  tentatives  nombreuses  infructueuses.  Difficultés 
des  transports.  Reprise  dans  lés  temps  récents,  di0pui8  ^  creàtioii  des 
chemins  de  fer. 

Coup  d'œil  géohgiqtp*.  —  La  géologie  des  Pyrénées  a  été  étudiée  par 
beaucoup  desavants,  etnotam  ment  par  Dufrénoy,  Leymerie,  d'Archiac,  de 
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Massy,  Magnan,  Noguès,  Garrigou,  etc.;  et  c'est,  après  l'abbé  Palassou, 
Charpentier  qoi,  en  4823,  commença  à  donner  une  idée  méthodique  de 
la  constitution  des  terrains  qui  en  forment  l'ensemble. 

La  science  était  loin  d'être  aussi  avancée  qu'aujourd'hui;  mais,  si 
Charpentier  a  pu  confondre  ensemble  des  terrains  divers,  ii  faut  recon- 
naître que  les  études  postérieures  sont  venues  oonlirmei'  l'idée  quîil  ex- 
primait en  disant  :  c  La  situation  géognostique  des  Pyrénées,  loin  d'être 
((  compliquée,  est,  au  contraire,  d'une  grande  simplicité,  et  cette  grande 
«  chaîne,  loin  de  présenter  des  phéi|omènes  opposés  aux  loi§  géiiéi'ales 
<t  que  la  nature  pârat);  avoir  spivies  ailleurs  enforpaant  les  montagnes, 
n  présente,  ^u  contraire,  des  £aits  qui  ne  font  qu'appuyer  et  confirmer 
«  les  opinions  les  plus  généralement  reçues,  sur  la  disposition  et  l'âge 
«  relatif  des  divers  terrains.  » 

On  y  trouve,  46puia  les  granités^  presque  tous  les  terrains  de  l'échelle 
géologique,  disposés  généralem^it  en  bandes  parallèles  à  l'axe  de  Ifi 
chaîne,  traversées  et  accidentées  par  les  profonds  valloqs  qui  descendent 
des  sommets. 

Les  terrains  silurien  et  devonien  y  acquièrent  un  grand  développe- 
ment; ils  sont  recouverts,  en  plusieurs  points  des  Pyrénées,  par  le  c^- 
caire  carbonifère  qui,»  d'après  M,  Garrigou,  recouvre  les  célèbres  mines' 
de  fer  de  Bancié  et  renlemie  les  mar)3Te^  blapçs  de  Saint-Béat. 

SaQ$  parler  des  lerr^jps  iiitprrpé4mires,  poi^s  ajputerpps  que  le  terrain 
crétacé,  et  siirloi)^  h  partie  inférieur^,  Iç  calcaire  i^épcomien,  dans  le- 
quel se  trouyepx  le^  fpipes  de  puiv^e  de  |iontgf^i}Ui?4  dans  l'Aujde,  ou 
celles  du  mont  Tauch,  forme  de  puissances  montfignes  qui  atteignent  de 
granules  h^ji^te^r^  pt  ?cqi^|èrenj|,  daps  l'étenflq^  (te  1^  cha|f;e,  up  très- 
gfr^nd  déyeloppement. 

On  tropve  encore  des  focbes  op)iiolitiques  auxquelles  spnjt  associés 
des  miperajs  (|e  cuivre. 

Lorsqu'on  yojt  les  roches  qpp  Charpentier  c]açs^it  top^es  sous  le  nom 
4e  ipophes  4e  trapsitiop,  e(  ^iij^qiielies  appartieppept  particulièrement  les 
terrains  silurien  et  4evoniep,  pn  recopp^U  que  jeur  ensemble  présente 
à  un  ||aut  degré  tou$  les  eije^s  4^  piétamorp)iisine.  L^  puissance  de  ces 
effets  es};  constatée  par  la  variété  4es  roches,  pptf  I^  pénétration  de  ces 
roches  par  de  pop)|)rep^  p^ipérau]!  ^t  par  h  présence  4e  roche9  ophi- 
tiques  diverses  comprenant  tout  une  série  de  porphyres,  d'amphiboUtes» 
de  dio)rites  et  de  g^unsteins. 

Cette  action  n^étaniorpiiique,  cpnstatée  d'une  manière  s|  puissante  par 
l'aspect  divers  des  roches  4*une  paême  formation,  et  encore  par  les  nom- 
breuses sources  thermales  qui  ep  sont,  pour  nous,  les  tépfioin$,  dans  lep 
temps  actuels,  semble  expliquep  }a  dissémination  4es  mipérauf  utiles 
que  nous  voyons  au  sein  des  terrains,  le  peti(  poipbre  de  vérita)>les  fjlons 
relativement  à  la  multitude  des  gisements  insérés  plus  ou  moins  régu- 
lièrement entre  les  couches,  et  la  disposition  particulière  e^  fréqpente 
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des  substances  métalliques  en  amas  ou  en  rognons  au  milieu  de  leurs 
feuillets. 

Cette  dernière  disposition,  qui,  dans  bien  des  cas,  a  été  la  cause  de 
divers  insuccès,  montre  encore  que  les  amas  visibles  à  la  surface  du  sol 
ne  sont  pas  seuls,  qu'il  doit  s'en  retrouver  au-dessous  d'eux  dans  la  pro- 
fondeur des  terrains,  et,  à  ce  point  de  vue,  il  est  permis  de  croire  que 
les  Pyrénées  renferment  de  puissantes  richesses  métalliques. 

Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  que  Charpentier,  dont  nous  venons  de 
citer  le  livre,  n'y  exprime  généralement  qu'une  opinion  peu  favorable  à 
l'industrie  minérale  et  n'accorde  une  réelle  importance  qu'aux  mines 
de  fer. 

Cette  opinion,  pareille  à  celle  de  l'abbé  Palassou,  fondée  surtout  sur 
les  insuccès  dont  il  avait  connaissance  avant  4823,  ne  paraît  devoir  être 
prise  en  considération  qu'en  se  reportant  à  près  d'un  siècle  en  arrière  et 
en  rapprochant  par  la  pensée  les  difiScultés  de  toutes  sortes  que  les  ex- 
ploitations devaient  rencontrer  dans  un  pays  profondément  accidenté, 
sans  moyens  de  communication  et  souvent  sans  combustible,  au  moment 
où  Charpentier  le  parcourait. 

Cette  observation  est  d'autant  plus  vraie  que  Dietrich,  dont  nous  par- 
lerons tout  à  l'heure,  qui,  en  4787,  étudia  les  mines  des  Pyrénées,  non 
pas  en  savant,  mais  en  mineur,  dans  un  moment  où  les  bois,  d'ailleurs 
amoindris  par  les  forges,  ne  faisaient  pas  encore  défaut,  tout  en  citant  des 
gîtes  qu'il  croit  importants,  fait  fréquemment  remarquer  que  l'absence 
des  chemins  les  rend  inexploitables. 

Nous  regarderons  donc  le  jugement  de  Charpentier  comme  prématu- 
rément exprimé  et  nous  penserons  que  les  riches  mines  de  fer,  les  im* 
menses  travaux  anciens  que  nous  aurons  occasion  de  signaler  sur  des 
mines  de  plomb,  argent,  etc.^  la  haute  teneur  des  minerais  argentifères, 
le  volume  des  amas  de  manganèse  de  la  vallée  d'Aure,  etc.,  suffisent  pour 
témoigner  à  l'évidence  de  l'aptitude  des  montagnes  pyrénéennes  à  ren- 
fermer d'abondants  dépôts  métalliques  de  toutes  sortes. 

L'ingénieur  saura  distinguer  parmi  eux  quels  sont  ceux  dont  il  pourra 
tirer  parti  dans  les  conditions  économiques  actuelles, et  ceux  qu'il  devra 
délaisser,  et  il  ne  les  condamnera  pas  à  l'oubli  avant  de  les  avoir  visités 
et  étudiés. 

L'énumération  des  mines  des  Pyrénées,  ou  d'un  grand  nombre 
d'entre  elles,  a  été  donnée  par  divers  auteurs  anciens  et  notamment  par 
la  baronne  de  Beausoleil  en  4  630  S  et  reproduite  par  Hellot  en  4750*. 
Il  serait  superflu  de  la  rapporter  ici  ;  mais,  cependant,  nous  rappellerons 
les  détails  donnés  en  1787  par  Dietrich  qui,  à  cette  époque,  explora  toute 
la  chaîne,  à  l'exception  des  Pyrénées-Orientales.  Ses  conclusions  sont 

1.  RestUuUonde  Ploton. 

2,  De  la  fonu  des  mineê. 
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bien  différentes  de  celles  de  Charpentier,  et  si,  parmi  les  gisements  mé- 
talliques qu*il  a  visités,  il  en  cite  qui  n'ont  que  peu  ou  point  de  valeur, 
on  en  trouve  beaucoup  qui,  suivant  lui,  méritent  une  attention  particu- 
lière. Ses  conclusions  sont,  en  général,  confirmées  par  les  observations 
postérieures. 

Depuis  Dietricb,  bien  des  progrès  ont  été  réalisés  dans  l'art  des  mines; 
nous  croyons  donc  bien  faire  en  donnant,  pour  chaque  contrée,  la  liste 
des  gisements  telle  qu'il  l'a  publiée,  parce  que  nous  aurons  ainsi  un 
point  de  repère  et  une  idée  de  l'état  des  mines  connues,  dans  la  majeure 
partie  des  Pyrénées,  peu  de  temps  avant  la  Révolution. 

On  verra,  dans  le  cours  de  ce  travail,  qu'à  l'exception  de  l'Ariége 
dont  la  description  a  été  donnée  par  M.  de  Mussy  dans  ces  dernières 
années,  on  n'est  pas  aujourd'uni  beaucoup  plus  éclairé  qu'on  ne  l'était 
en  4787. 

Département  des  Pjnpénéee-Orlentalcs. 

Le  Roussillon  et  la  Cerdagne  française,  constituant  aujourd'hui  ce  dé- 
partement, Tun  des  plus  beaux  de  France  par  la  douceur  de  son  climat, 
la  fertilité  de  ses  vallées  et  l'aspect  pittoresque  de  ses  montagnes,  ont 
longtemps  fait  partie  de  l'Espagne,  Les  rois  d'Aragon  en  sont  restés  les 
maîtres  jusqu'au  moment  du  traité  des  Pyrénées,  en  4659,  qui  en  assura 
la  possession  irrévocable  à  la  couronne  de  France. 

Ce  pays  n'est  pas  moins  remarquable  par  les  puissantes  mines  de  fer 
que  l'on  y  a  exploitées  dans  tous  les  temps,  et  il  possède  encore  de  nom- 
breuses mines  d'autres  métaux  qui,  ainsi  que  nous  allons  le  dire,  pa- 
raissent avoir  eu  leurs  temps  d'activité. 

Les  souvenirs  les  plus  éloignés  que  l'on  connaisse  relativement  à  ces 
dernières  remontent  encore  au  moyen  âge. 

Les  rois  d'Aragon  donnèrent  un  grand  nombre  de  concessions^ 

La  première  dont  il  est  fait  mention  dans  les  archives  est  celle  de  la 
mine  d'argent  de  la  Couma  de  Bouxeda.  La  propriété  de  cette  mine  avait 
soulevé  une  contestation  entre  l'abbé  de  Sainte-Marie-d'Arles  et  le  vicomte 
de  Castelnau.  Cette  contestation  fut  réglée  à  l'amiable  et  la  mine  fut  par- 
tagée en  4446. 

Le  vicomte  de  Castelnau  céda  à  l'église  de  Sainte-Marie-d'Arles  tous 
les  revenus  qu'il  pourrait  tirer  de  cette  mine. 

4496.  Concession  d'une  mine  d'argent»  située  au  lieu  dit  Pugalduc,  au 
monastère  d'Arles,  moyennant  4,000  sous  de  Barcelone,  somme  alors 
considérable. 

4425.  Découverte  d'une  mine  d'argent  au  territoire  de  Monibolo, 

1.  Morer.  Société  agricole  et  tcientifiqne  des  Pyrénées-Orientaieê,  1854.  —  Campanyo. 
Histoire  naturelle  des  Pyrénées^OrientaUê^  1861. 
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Les  documents  reconnu^  par  M.  Morer  signalent  à  certaines  époques 
1  naucoup  d'ardeur  dans  la  succession  des  fouilles,  ardeur  qui  prouve 
«  que  celles-ci  n*ont  pas  l^oujours  été  infructueuses.  » 

Après  le  quinzième  siècle,  on  cessa  pendant  quelque  temps  d'y  cher- 
cher Tor,  l'argent  et  plusieurs  autres  n^étaui;  mais  l'exploitation  du  fer 
n'y  a  pas  été  suspendue  et  n*y  fut  jamais  interrompue. 

On  voit  encore  quelques  concessions  accordées  dans  je  cours  du  sei- 
zième et  dans  le  dix-septième  siècle,  après  la  conquête  de  Louis  Xtll. 

Durant  le  quinzième  siècle,  las  mines  étaient  soumises  à  un  règlement 
particulier  et,  à  cette  époque,  les  redevances  que  percevaient  les  rois 
d'Aragon  étaient  très-fortes.  :    i  \ 

.  Çu  \  4^7,  la  part  revenant  au  roi,  fixée  par  décret  d'Alphonse  d'Aragon, 
était,  franche  de  tous  frais  : 

De  25  pour  iOO  d'or  ou  d'argent  épuré,  pour  les  mines  d'or  oii  d'ar- 
gent qui  ne  produisaient  que  2  marcs  ou  au-dessous  par  quintal; 

De  33  pour  400  pour  celles  qui  produisaient  de  â  à    5  marcs; 
50  pour  400  —  --  5  à  40  raarCà; 

75  pour  400  —  —  .40  à  45  marcs; 

45  pour  400  pour  les  mities  de  cuivre; 
4  S  pour  400  pour  les  mines  de  plomb. 

Ces  redevances  ont  varié  suivant  les  rois  qui  régnaient  à  Perpignaii. 
Ainsi,  en  4444,  elles  étaient  : 

Pour  l*or,  de  33  pour  4  00  ; 

Pour  l'argent,  SO  pour  4  00  ; 

Pour  les  autres  métaux,  8  pour  400. 

Éii  4564,  t)btir  les  territoli*ès  d'IUe-et-Corbère,  le  cbticéssibiitiàii'é  de- 
vait donner  au  roi  : 

Poiii'  Tor,  25  pour  i66;^ 

tour  ^argent,  ÎO  pour  4 00;  , 

l'our  les  aùires  métaux,  8  poui"  40Ô. 

Ces  redevances  élevées,  surtout  vers  le  seizième  siècle,  quand  se  fit 
sentir  la  dépréciation  du  prix  des  métaux  précieux,  contribuèrent  beau- 
coup, sans  doute,  comme  en  Espagne,  à  l'anéantissement  des  mines  dont 
les  travaux  s'approfondissaient,  mais  on  ne  saurait  réellement  pas  aujour- 
d'hui où  trouver  (\ans  ces  contrées  des  gisements  capables  de  founiir  de* 
pareils  rendements.  Devons-nous  croire  que  tout  à  cet  égard  nous  est 
encore  inconnu  et  qu'un  grand  nombre  de  travaux  anciens  échappent  à 
nos  regards? 

Au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  en  4747,  le  Régent  fit 
donner  aux  intendants  des  provinces  l'ordre  de  chercher  les  mines  dans 
toute  l'étendue  du  royaume;  dans  le  Roi^ssillon,  les  recherches  furent 
confiées  à  un  certain  Viliaroja  qui  donna  bientôt  une  note  des  gisements 
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qu'il  avait  découverts,  et  quelques  années  plus  tard,  en  47S3,  un  abbé, 
dû  nom  de  Baguet,  poursuivit  ces  recherciies.  Il  signala  la  mine  au- 
ciëhilë  é*Fn'Éeriiàdeîls,  située  sur  le  territoire  espagnol,  près  des.limites 
du  Roussillon.  non  loin  de  Canipredon  où  existent  d^immenses  travaux 
ariciéns  ouverts  sur  des  gîtes  de  cuivre  argentifère,  et  fit  connaître  des 
mines  d*or  et  d'argent  dans  la  province.^     ^  j  , 

Vers  cette  époque  parut;  en  1722,  un  édit  de  Loi^is  XY  portant  Wéta- 
bïhsement  d*une  Compagnie  pour  travailler  toutes  les  mines  du  royaume  pen- 
dant trente  années^  à  ^exception  des  mines  de  fer,  au  nom  de  Jean  Galabin, 
sieur  dii  JoncquierS  avec  le  don  du  dixième  appartenant  au  Domaine  et 
à  prélever  sur  le  produit  des  mines. 

En  4731,  cette  coiicession  exorbitante  fut  restreinte,  par  arrêt  du 
conseil  d'État,  aux  mines  et  minières  des  provinces, du  B^arn^  de  la  Basse- 
Navarre^  du  Languedoc  ei  dû  Rôussillony  et  le  don  du  dixième  fut  révoqué. 

Les  travaux  de  la  Société,  concentrée  dans  les  Pyrénées^  fiir^tit  acti- 
vement poussés  dans  le  Roussillon.  Le  siège  de  rétablissement  était  au 
village  de  la  Preste\  (Presque  àiix  ëoiifJHs  dU  tetMtoirë  français.  On  y  at- 
taqua des  filons  cuivreux  et  argentifères,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
bas.  On  établit  à  grands  fràià  îiiie  foîidèriè  sur  le  Tech,  au  lieu  dit  la 
Forge,  ainsi  que  tous  les  annexes  correspondants,  et  peu  d'années  après 
on  avait  absoi'bé  la  plus  grande  pal  lie  dû  capital  dans  les  premiers  frais 
d'établissement  et  dans  une  organisation  trop  luxueuse..  En  4739,  après 
moins  de  temps  qu'il  en  fallait  pour  créer  une  entreprise  de  ce  genre, 
tout  était  abandonné  et  les  mines  étaient  déjà  noyées'.  Aujourd'hui  on 
ne  trouve  plus  d'autre  trace  de  ces  établissemerlts  qu'un  tas  de  Scories 
jsur  les  bords  du  torrent,  et  de  ce  qu'il  en  reste  on  né  voit  qu'uri  marbre 
blanc  sur  lequel,  avec  lès  ariiies  royales  et  H  date  de  4732,  sont  inscrits 
les  noms  des  fondateurs  de  la  Société. 

Après  avoir  formé  la  clef  de  voûte  de  là  porte  d'entrée  dé  l'établisse- 
ment, ce  fiiàl*bre  lait  àujourd'iiui  (f873J  lifimblement  partie  de  la  con- 
struction d'un  four  à  pain  dans  une  des  maisons  du  village  d^  la  Preste; 

Depuis  cette  époque,  quelques  tentative^  ont  été  faites  de  loin  en  loin 
fiur  les  mines  des  Pyrénées-Orientales;  mais  on  n'a  pas  réussi  ft  y  fondei* 
aucun  établissement  durable,  autrement  que  pour  les'  milles  de  fer  c(ue 
Ton  travaille  aujourd'hui  plus  activement  que  Jaitiais. 

Cependant  il  faut  remat*quer  que  ces  dernières  ihitieâ  elles-îhémës  ïiè 
doivent  leur  activité  actuelle  qu'aux  âp(iroclieJ  des  chemins  dé  fer, 
comme  à  leur  qualité  exceptionnelle,  sans  lesquelles  elj[^es  auraient  pei^it- 
être  été  pour  longtemps  encore  condamiiéès  à  une  production  restreinte, 
et  lorsqu'on  a  parcouru  ces  vastes  montagnes,  on  peut  Xîomprendre  que 
les  entreprises  minérales  ont  dû  rencontrer,  jusqu'à  ces  dernières  anncesi 


1 


.  Ordonnances  et,  éditt  ae  t ancienne  monarchie,  Lamé-Fiearyt  lSw7é 
.  Lemônbief.  Ancieni  mioéraiogiâtea» 
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des  obstacles  considérables  à  surmonter,  à  cause  de  Timperfection  ou 
de  Tabsence  des  voies  de  communication  et  de  la  longueur  des  distances 
à  parcourir  pour  arriver  aux  lieux  de  consommation,  ou  pour  se  pn>^ 
curer  les  combustibles  nécessaires. 

Aujourd'hui  la  vapeur  transforme  ces  contrées,  et  de  nouvelles  entre- 
prises concernant  l'exploitation  des  mines  pourront  sans  doute  s*y 
former  comme  à  l'époque  où  toutes  ces  montagnes  étaient  couvertes  de 
forêts  ;  les  cours  d'eau  y  abondent  et  il  est  à  espérer,  ainsi  que  le  dit  si 
justement  M.  Morer,  que,  mieux  dirigées  qu'en  4734,  ces  entreprises 
sauront  se  garantir  de  ces  folles  spéculations  qui  font  périr,  des  le  prin- 
cipe, une  œuvre  utile,  en  absorbant  les  premiers  capitaux  dans  des  frais 
d'établissement  horsdetout0  proportion  avec  le  but  qu'elles  se  proposent. 

Gisements  et  mines  connus  dans  le  département  / 

CanaveiUes^  cuivre.  Concession  de  1833,  sur  431  hectares.  En  travail  en  4873. 

NyerSy  cuivre,  filons. 

Fosse  et  Saint-Martin^  cuivre.  Concession  de  4842,  sur  359  hectares.  Abandonnée 
en  4842  (Comptes  rendus,  1846). 

Fromiguères  (Capsir),  plomb  en  rognons  (Lemonnier). 

Environs  de  Real  (Capsir],  cuivre,  plusieurs  filons  puissants  (Lemonnier). 

PedrefortBj  vallée  de  Carol^  cuivre,  plomb,  argent,  plusieurs  filons  (Lemonnier)* 

Terroir  ô'Escaro^  cuivre  et  argent,  au  plat  de  Gantes. 

Environs  de  Montlouis,  Foutpédroune,  Carança,  etc.,  cuivre,  plusieurs  filons. 

Terroir  &Estoher  en  Conflans,  cuivre. 

La  Preste^  cuivre  et  cuivre  gris  argentifère.  Anciens  travaux. 

La  Manère^  plomb  et  argent.  Anciens  travaux. 

Serrelongtie  et  environs. 

Pratz  de  Holhè^  cuivre  et  plomb,  argent.  Aux  lieux  dits  :  les  BiUots,  Sainte-Marie^ 
Minier  de  Saint-Louis^  Sotn^iSa/vador,  col  de /a  Régine,  col  de  laCadére,  Costebonne. 

Coustoujes^  non  loin  de  Saint-Laurent-Cerdans,  plusieurs  filons  de  cuivre. 

Batlestavy,  cuivre  et  argent.  Filon  de  quatre  pieds,  au  CoU  de  la  Gallina. 
Id,  id.,         au  Pueeh  del  Moros. 

La  Coma^  cuivre  et  argent,  en  Conflans. 

Montbolo,  en  Yalespir,  cuivre  et  argent. 

Territoire  d'ille  et  Cerbère,  cuivre,  plomb,  argent.  Rappelé  par  les  documents. 

Montagne  de  Bâtera,  cuivre. 

Sorrede,  cuivre  natif,  pyrite  dans  un  banc  de  grès.  Au  pied  des  Albères* 

Environs  d'ArleSt  bismuth. 

Taulis  (arrondissement  de  Céret),  plomb.  Filon  E.  0. 

Galène  en  rognons  dans  les  mines  de  fer  du  Canigou,  au  Vemet,  Sa-- 
horre^  etc. 

Sables  aurifères  de  la  Tet  et  du  Tech. 

Les  granités,  les  gneiss,  les  micaschistes  et  les  roches  qui  leur  sont 
généralement  associées  constituent  une  grande  partie  du  département 
des  Pyrénées-Orientales.   Les  roches  granitiques   y  apparaissent  en 
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masses  imposantes  comme  auCanigou.  Elles  forment  la  chaîne  qui  sé- 
pare la  vallée  de  TAriége  de  celle  du  Tet,  et  l'axe  des  Albères,  et  elles 
constituent  les  cimes  les  plus  élevées  et  les  fattes  d*un  grand  nombre  de 
chaînons  divers  qui  accidentent  profondément  la  province  du  Rous- 
sillon.  Les  gneiss,  les  micaschistes  que  Ton  retrouve  en  quelques  points 
du  massif  des  Albères  se  montrent  dans  les  deux  grandes  vallées  de  la 
Tech  et  du  Tet,  ou,  reposant  quelquefois  directement jsur  le  granité,  se 
trouve  un  puissant  développement  de  roches  schisteuses  et  calcaires 
marmoréens  appartenant  aux  terrains  de  transition,  silurien  et  dévo- 
nien,  qui  s'étendent  depuis  la  Preste  jusqu'à  Arles ,  et  constituent  le 
souS'Sol  de  la  Cerdagne  française.  Toutes  ces  roches  semblent  surgir  du 
milieu  des  couches  secondaires  qui  se  développent  d'autant  plus  qu'elles 
s'éloignent  davantng3  de  l'axe  de  la  chaîne. 

Dans  plusieurs  endroits,  comme  aux  environs  d'Amélie-Ies-Bains  ou 
de  Monbolo,  dans  les  hauteurs  du  Tech ,  on  reconnaît  la  présence  des 
porphyres  quartzifères;  la  serpentine  se  montre  aux  environs  de  Cana* 
veilles,  sur  le  Tet,  et,  dans  plusieurs  lieux,  comme  aux  environs  de  Saint- 
Laurent  de  Cerdans,  les  mélaphyres,  situés  presque  au  contact  des  gra- 
nités, montrent  les  transformations  qu'ont  subies  dans  ces  lieux  divers 
les  schistes  de  transition. 

Enfin  de  nombreuses  sources  thermales  et  l'aspect,  souvent  profondé- 
ment modifié,  des  roches,  constatent  une  action  métamorphique  puis- 
sante qui  s'est  exercée  dans  ces  contrées  aux  diverses  époques  géologi- 
ques, et  s'y  poursuit  de  nos  jours. 

Les  substances  métalliques  sont  peu  abondantes  dans  le  granité  ;  elles 
sont  particulièrement  situées  dans  les  schistes  cristallins  ou  de  transi- 
tion, et  les  quelques  mots  que  nous  avons  dit  sur  la  géologie  de  ces  con- 
trées sufiSsent  pour  montrer  que  les  gîtes  métallifères  peuvent  y  acquérir 
une  importance  de  premier  ordre. 

Dans  le  département  des  Pyrénées-Orientales,  comme  presque  partout 
en  France,  on  ne  connaît  les  travaux  des  anciens  que  parce  qu'on  en 
voit  au  dehors,  et  les  travaux  exécutés  dans  le  siècle  dernier  ou  dans  le 
siècle  actuel,  abandonnés  presque  aussitôt  que  commencés,  n'ont  ex- 
ploré quelques  gisements  qu'au  voisinage  de»  la  surface  du  sol.  Déjà  on 
sait  que  les  mines  de  fer  y  acquèrent  un  développement  considérable  et 
forment  une  sorte  de  puissante  auréole,  particulièrement  autour  des  gra- 
nités du  Canigou,  et  il  serait  bien  prématuré  d'exprimer,  pour  les  gise- 
ments autres  que  ceux  de  fer,  une  opinion  défavorable  dans  Tétat  actuel 
des  connaissances  que  l'on  possède  à  leur  égard. 

Mines  de  la  Compagnie  royale  de  4722.  —  Les  mines  dont  nous  avons 
parlé  se  montrent  dans  des  vallons  trës-rapprochés  de  l'établissement 
des  bains  de  la  Preste,  et  elles  y  sont  connues  sous  les  noms  de  Saint- 
Louiê,  Sainte-Marie  et  Sainte-Barbe. 

30 
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beft  Iratfttlt  sohtoiiTeftssdr  plutflom*fttiioiift  tertleaut,  qui  fiôdrent  ta 
liiflleu  ûé%  loches  de  trtitisitloiii  formées  de  ealeaifè  sàcebafôlde  ^t  dd 
schistes  talqttedt  reposant  dtre(;tetnënt  sur  le  granité. 

Ledi*  puissance,  autaht  qti*ofi  eti  peut  jdger  dans  des  travaui  en  partie 
éboulés;  atteint  iltl  mëtre;  teur  gangue  est  principalement  quartzeuse, 
apatbiqnè  et  oi^rense.  Le  tnltierai  consiste  partioulièrenient  en  eui?re 
gris  du  pbalei*z.  Les  déblais  que  les  eaux  torrentielles  n'otit  pas  entrat« 
nés  montrent  encore  aujourd'hui  les  colorations  qui  en  accusent  la  pré* 
sence. 

On  dUtingue  deux  directions  principales  N.  S.  magnétique  et. à  pei 
près  B.  0.,  et  deux  de  bes  filons,  dont  l'un  montre  sa  trace  bldnfehe  sur 
une  assez  gradde  longueur  de  la  montagne,  se  coupent  (presque  à  angle 
droit. 

Tous  lès  tràraui  exécutés  il  5  a  plus  d'un  siècle  sur  ces  gisements  sont 
en  partie  éboulés  ou  remplis  d*ead.  Déjà,  en  4739,  ils  étaient  inondés 
quand  Lemonnier,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  en  fit  la  visite. 

Dans  la  relation  qu*ll  en  donner  faite  pour  ainsi  dire  au  moihent  même 
oè  on  venait  de  les  abfindonner,  et  ou  on  [Pouvait  facilement  se  rendre 
oompte  de  la  plus  od  moins  grande  richesse  des  filons,  il  dit  :  «Cei  minn 
n'ont  pas  laissé  que  de  produire.  »  Les  apparences  extérieures  sont  favo* 
râbles  à  un  enrichissement,  et  toiit  porte  à  croire  que  lefc  travabx  n'ont 
pas  été  abandonnés  à  cause  de  la  pauvreté  des  gttes. 

On  voit  encore  aujourd'hui,  près  de  l'anciennefunderie  et  subies  bords 
du  torrent,  le  reste  d'amas  de  scories  qui  prouvent  qu'on  en  a  retiré  des 
produits  importants. 

La  Société  royale  travaillait  en  même  temps  du  Coral  et  à  Lamanàre. 

On  nous  a  fi^it  voir  à  la  Preste  de  remarquables  échantillons  de  pyrite 
40  ^ujvre,  indiquant  Texistence  d'au(res  filons  dans  les  schistes  des  en-* 
virons,  mais  ceux  qui  nous  les  montraient  se  sont  refusés  à  noua  indi« 
quer  le  lieu  de  leur  provenance. 

.  l^manin.  r-*  Plnmb  et  argent.  Ce  paya,  situé  aux  environs  db  Prata* 
d^Mnlh^^f  est  signalé  au  loin  par  les  deux  tours  anciennes  qui  le  domi- 
nent et  qu'on  y  vqU  encore  aujourd'hui.  Il  possède  des  min^jl  qu'on  à 
travaillées  ^  une  épQque  très-reculée  dont  on  ignore  la  datn. 
On  y  connaît  plusieurs  filons^  encaissés  dans  le»  terrains  de  transition. 

Filoti  Agaséi-Bimp.  —  JbihôHim  :  N;  S.  Galène  très-blèndfetlse. 

^îlon  Pla  de  las  i^àulas,  —Direction  :^  N.  S.  Puissance  :  (j,ii  Minerqi. 
Galène  disséminée  dans  uiie  gangue  ferrugineuse  avec  fer  spathiquè, 
(juartz,  baryte  sulfatée,  pyrite  de  fer,  etc. 

Filon  dii  Jûrdithd'èn^Bourec.  —  DlrèûHôh  i  N.  N.  B.  450.  —  Puistcnùê  9 

1.  Gomptet  rendui  des  iDgénienrt,  1S46. 
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6,i\^.  Cbniiii  siir  une  iougueur  de  460  mètres.  Minerai  :  très^-riche  en  ar- 

bn  a  tenté  plusieurs  fois  la. reprise  de  ces  mines  dans  le  siècle  actuel  : 
mais  rabsèhce  de  routes  et  Tëloigneinent  du  combustible  n'ont  pas  per- 
mis que  ces  tentatives  fussent  fructueuses. 

Il  en  est  de  même  en  général  pour  le  plus  grand  nombre  des  gise- 
ments du  département,  il  en  serait  peilt-ôtro  di(fôl*emmet]t  aujourd'hui 
)ue  cette  contrée  est  sillonnée  par  de  nombreux  chemins  carrossables 

Filon  de  Coste-Bonne.  —  Situé  à  2,464  mètres  d'alti(ud6«  Il  consiste  en 
er  iiydroxydé  mélangé  de  pyrites  ferrugineuses  et  cuivreuses,  avec 
cuivre oxydulé  et  cuivre  carbonate,. rei^dant  moyennement,  d'après  une 
analyse  de  M.  Vène,  12  p.  100  de  cuivre. 

Nous  ne  possédons  pas  assez  de  documents  pour  entrer  dans  de  plus 
^ands  détails' snr  leë  mines  des  Pyrénées-Orientales;  ipais  nous  en 
avons  assez  vu  pour  penser  que  Ton  peut,  avec  plus  de  raison  que 
jamais,  dil*é  aujourd'hui  ce  qu'écrivait  %  Léplay  ipn  1846  :  «  Les  grani- 
il  tes  et  les  terrains  de  transition  y  présentent  de  si  imposants  indices  de 
4  minerais  liiétalliquès  qu'il  y  a  lien  de  pirésumer  çue  des  feoberclies, 
k  conduites  avec  habileté  et  persévérance,  conduiraient  à  des  décou- 
k  vertes  fructueuses.  » 

Département  de  l'Ariéye. 

L'Ariége  est  Tun  des  départements  de  la*  France  les  plus  célfebi*ë§  au 
point  de  vue  de  l'industrie  miiiéirale.  Depuis  dés  siècles  on  y  exploite 
des  minerais  de  fer  d'une  qualité  supérieure;  l'of  qui  se  trouve  d^ns  lès 
alluvions  des  vallées  y  a  été,  jusque  dans  le  siècle  dernier,  l'objet  d'ex- 
ploitations prolongées,  et  les  substances  métalliques,  telles  que  plomb, 
cuivre,  argent,  y  ont  été  travaillées  par  les  anciens,  clans  certains  lieux, 
jusqu'à  des  profondeurs  considérables.  ...       * 

D'après  les  anciens  minéralogistes,  on  trouve  des  ordonnances  de 
Philippe  le  Bel,  qui  concédaient  au  comté  de  Fo\t  les  niiiies  de  ses  do- 
maines, et  la  grande  reprise  des  travau)^  a  particulièrement  oommenoé 
sous  Gaston  IV,  comte  de  Poix  et  de  Bigorre;  devenu  rôl  dé  Navarre 
(ii85à1314). 

En  4483,  les  mines  de  Couserans  furent  concédées  par  Charles  VIII. 
Enfln  c'est  dans  le  XII*  siècle,  au  moment  de  l'affranchissement  des 
communes,  que  les  comtes  de  Poix  accordèrent  ahx  nabilants  de  la  val- 
lée de  Vicdessos  les  privilèges  dont  ils  jouissent  encore  aujour(l'hui,  re- 
lativement aux  mines  de  fer  qui  ne  cessèrent  pas  d'être  travaillées. 

Les  mines  se  trouvent  généralement  dans  les  parties  du  département 
les  plus  rapprochées  de  la  crête  des  Pyrénées,  dont  l'altitude  moyenne 
est  de  2,500  à  S,700  mètres,  parce  que  c'est  là  que  se  trouve  la  zone  des 
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terrains  anciens  qui  en  renferment  le  plus.  Elles  sont  situées  dans  des 
contrées  profondéraent  découpées,  auprès  de  montagnes  élevées  et 
abruptes  qui  dominent  souvent  le  fond  des  vallées  de  plus  de  4  000  mè- 
tres, et  dont  la  structure  permet  avec  facilité  rétablissement  de  nom- 
breuses galeries  d'écoulement. 

ÉNUMÉRATTON  DES  GISEMENTS  DE  l'aRIÉGE,   D'APRÈS  DIBTRICH  (1787). 


Vallées. 

Natnre. 

Gîtes. 

Paroisses. 

Montagnes. 

Observations. 

1               i              1 

• 

GénéraUtè  de  Pan.  - 

•  COMTÉ  DB 

FOIX. 

lO'Orlas.... 

pyrite  de  fer. 

En  mânes.  • 

Orlna 

De  la  rire  de 
Mortèie. . . . 

A  essayer  ponr  safolr  si  elle 
contient  de  ror. 

D»Ax 

Alun 

Id 

VayehU.  .  . 

Laurier.  .«.. 

m 

— 

Id 

Id 

Perle 

Perle 

Terre  sulfureuse. 

De  Lordadet 

Caivre .  •  •  •  • 

Indéterminé. 

Lordat 

Urdat 

Ancien  travail  comblé. 

Plomb,  argent 

Rognons. .  •  • 

CauMOn.  ... 

Cosse  de  Caos- 
sou.  ...... 

Fort  riche.  Hais  donnant  peo 
d'espoir  de  se  sootenir. 

De  Gadanes 

Pjrita 

Indéterminé. 

Lei  Cabanes. 

Combe   d'En- 
signan.  .  •• 

A  essayer  ponr  saToir  tl  elle 

Baronie  de 

contient  de  Tor. 

Saint-Paul.. 

Manganèie. . 

Id.  .... 

Trasine.  ... 

Ganac 

D'aucune  utilité. 

De  Videssos 

Plomb,  argent 

Rognoni. . . . 

Miglos 

Axiat 

Exploitée  à  plnsienrs  reprises, 
sanssnoeèa. 

Bastide  de 

SéroD 

CoÎTre 

Filon 

U  Bastide. . 

C^te   de  la 

_ 

# 

Soorre  ..••.. 

Susceptible  de  reeherehes. 

Sefgnearie 
d'Amooise.. 

Id 

Id 

Méras. 

C6te  de  Las- 

queras 

Id. 

L'Arbont. . . 

Id 

Indéterminé. 

L'Arbout. .. 

Des  Atiels... 

Anciens  travaux  abandonnés. 

Raisseaaf 

de  ia  Grosse. 
Rieux 

Or 

Paillettes. . . 
Id 

> 

■ 

Id 

Milly 

Id 

Id 

» 

» 

Tréban.  . .. 

Id 

Id....« 

» 

» 

La  Béouse. 

Id 

Id 

» 

» 

U'Ariége.... 

Id 

Id.  .... 

» 

» 

GénéraUté  d'Aaoh.  —  di< 

OCiSB  DB  COnSBRARS. 

D'Aulas.... 

Bnmaise... 

D*Au1tts.  . . . 

D*Argentèret. 

A  été  mal  eiploitée  ;  suspendue.  ' 

— 

Id 

En  filon. . . . 

Id 

De  la  Qnorre. 

Bien  exploitée  ;  suspendue. 

Plomb,  sine.. 

Bn  Teinet. . . 

Id 

Pouech    de 
Gouafts 

Grands  (ravaux,  dits  de  Castel- 
Minier. 

■" 

Cairre 

Filon 

Id 

La  fontaine 
d'Aobac 

Hérite  d*ètre  exploitée. 

Plomb,  sine.. 

Id 

Id 

La  Sangle  des 
boit  des  Char- 
bonniers  

Anciens  traTaui.  Mérite  d'être 
exploitée. 

— 

Cuivre  et  sine. 

Id 

Id 

Des  Valûmes.. 

Filou  très-puissant.  Mérite  des 

• 

recherches. 

ii_ 

Id 

Id 

Id 

Des  Eacana- 

1 

rades 

Exploitation  suspendue. 
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Vallées. 


Nature. 


Gîtes. 


Paroisses. 


Montag:ne8. 


Observations. 


aénéraUU  d*Anch. 

—  DIOSâCB  DB  COU8BRAN8.  (Sttlie.) 

D'AalQS.... 

CuiTrei  xine. . 

Filon 

D*Aulae.  ... 

De  Commartis. 

Biploitation  suspendue. 

"■■ 

Cuivre 

Id 

Id 

De  r  Enfer, 
P.  de  Gouais. 

Mérite  des  recberebei. 

— 

Id 

Id 

Id 

De  la  rivière 
d*Aree 

Id. 

— 

Pyrite  de  fer. 

Kn  maiMi.. 

Id 

De  Barets... 

Susceptible  de  quelques  ten- 

CuiTre.  •  •  • .  • 

Id.  •••  • 

Id 

Canton  de  Se- 
rolf  moQtagne 
deBareti.... 

Udves. 
De  même. 

_ 

Id 

FU<m 

Id 

Duearreande 

« 

la  Coste 

Mal  exploitée;  euaespens. 

"" 

Id...... 

Id 

Id.  •••• 

DelaScalade 
l'Aroaillu.  . . 

• 

D'Ustov.... 

Plomb,  due,  • 

Plnsieun  fi- 

DeCarboire.. 

Exploitée  ;  sospendee. 

- 

lona.«.... 

D'Ustou. . . . 

CttiTre* 

Filon 

Id 

De  le  Com- 
mette  

Id. 

.» 

Id 

Id 

Id 

D'Iehédets... 

Id. 

De  Gonflans. 

Plomb 

Id 

De  Salau.. . 

DeLaoqiiedn 
Bonis 

Id. 

De  Seîx.«.. 

Cuivre.  ••••. 

Id 

De  Scix. . . . 

De  l'Bseala- 
torte 

Soseeptible  d'être  reprise  de 
nouveau. 

■~ 

Id 

Id 

Id 

De  Sahneette. 

Ancien  travail,  susceptible  d*ètre 
repris  avec  avantage. 

"~ 

Plomb 

Id 

Id 

De  Himort... 

Eipluitée  et  en  suspens;  est 
très-importante. 

^~ 

Plomb,  argent 

Id 

Id 

Id 

Cette  exploitation  mérite  de 
toutes  manières  d*ètre  reprise. 

— 

Cuivre 

Rognons. ... 

Id 

De  Mède^... 

De  la  plus  belle  qualité;  mérite 
des  recberebes. 

— 

Id 

Id 

ïd 

D'Aonae.  .  .. 

Id. 

— 

Or, 

Palliolei  ... 

De  Soaeix.. 

Ruisseau  de  le 
Nert 

» 

— 

Id 

Id 

Id 

-du  Salât.. 

» 

De  MasMt. . 

Plomb. ...,. 

Filon 

De  Massât.. 

De  Lourdaloue 

Minerai  trèe-ricbe;  exploité  en 
caebette  par  les  payiani. 

"~ 

Id 

Rognoni.... 

Id 

Dn  eol  de  Bou- 
logne  

Id. 

D'AléoD.... 

Id.  •  «  •  •  • 

Bn  veine... 

D'Aléon. ... 

» 

Soseeptible  de  qoelquee  reeber- 

De  Ballon- 

ebet. 

gue 

Cuivre 

Ind^terfpffi^ 

D'Orgibet... 

De    la   ferme 

d'Hérécbet. . 

On  n*y  voit  que  des  déeombres. 

Anciens  travaux. 

Id 

Id 

Deranglade. 

De  TAnglade. 

Exploitée  ci-devant  par  le» 
paysans. 

Argent  y  plomb 

Filon 

D'Angirein.. 

DeiaSouqnette 

Tient  18  kil.  plomb  ,  4  onces 
d*argent.  Mérite  d*èftre  ex- 
ploitée. 

— . 

Plomb 

Id 

DeCoaledotu 

De  Pallerase. 

» 

SaiD^Lary.. 

Cobalt 

Id 

» 

> 

» 

Dietrich  ajoutait  :  les  filons  de  la  vallée  d'Aulus  peuvent  être  rangés 
parmi  les  plus  constants  des  Pyrénées  ;  le  filon  de  la  Souquette  contient 
une  véritable  mine  d'argent  blanche. 

Il  proposait  l'établissement  d'une  fonderie  rovale  dans  les  environs  do 
Seix  ou  d'Oust. 
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{H)qG«§»QI(S  «870)1 

AuJuêy  plomb,  etc.  Concession  de  1835,  sur  763  hectares  (arrondissement  de  Sain^ 
Girons). 

Seniein  et  Saint-Ijar^^  plomb,  etc.  Concession  de  1848,  sur  6935  hectares (arroQ* 
dissement  de  Saint-Girons)» 

Ranet,  plomb,  cuivre,  argent.  Concession  de  1802,  sur  2062  hectares  (arrondisse* 
ment  de  Poix). 

Ccrboire  (Ustoa),  plomb,  zinc,  argent,  cuivre.  Concession  (|e  IÇ^l»  Sur  1605  hec- 
tares (arrondissement  de  Sa! pl-G irons). 

Seix,  plomb,  cuivre,  argent.  Concession  de  1860  (arrondissement  de  Saint-Girons). 

Des  Abères,  plomb,  argent,  etc.  Concessjpn  <|e  186^  ^^r  93i  hectares  (arrondie- 
senient  de  (Sajn^-piroqs). 

Pouech,  plomb,  argent,  etc*  Concession  de  |863,  sur  2694  hectares  (arrondisse- 
sement  de  Saint-Qifon^)* 

MontelSy  manganèse.  Concession  de  1861 ,  sur  61  hectares  (arrondissement  de 
Saint-Girons). 

ÉNUMÉHATiON  DES  eisBMENTs  GOiTifts,  ()*après  M.  dô  Mussy  14872). 

DAIfS  LE  GRANITE. 

Gailéne.  —  pol  de  Salei^,  versant  de  3al0iz. 

Orry  de  Carol. 
IVaees  de  cobûit.  —  Àulus,  entre  le  Garbet  ^t  i'Ârce. 

Montagne  de  TArtigue. 

GNEISS  ET  MIGASGpISTES. 

Pyrites  magnétiques.  ^  Hfoqt^gne  di)  Col  del  Four  (Bscarolle»  Massât). 

Espou^  près  Lacourt.  Id. 

Oâp^eie  (2e  co&oZ^.  —  Quartier  des  ^ndronçb  ^Utras  et  Couioel  del  Paaton* 

BILDRIBN  INFÉRIEUR. 

FlpHn  df  Ur*  — -  C8¥|ssou,  montagne  de  Barres. 

Norgeat  de  Migjos. 

HoutOQ  de  Cadarcet.  Anciens  travaux. 
Le  Feuillet  d'Aulus. 
Massât  Bonatés. 
Massatt  vallon  ()e  Larae. 
Col  de  Nédé  d'Àntras. 
Pyrite  arsénùiàle.  —  Mi)rq  Auzat. 

Pouech  d*Aulu8. 

Sàlau. 

MiNEi^  PB  cmvBB  au  Toisinag^  du  ipa^sif  gratiitique  de  la  frontière. 

4.  Montagne  de  Myanès*  Quartier  de  ScUbonneé  Forêt  des  Harres^  la  JBarzoui^ 
lùde,  le  eoldè  laLégtie,  Laurent!  et  environs 
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t.  La  Cùmhê  de  Seignçtc.  4^Unh  4^ux  ^eMrPH^^plf. 

3.  Ranet  cTAuzat,  trois  aiDeuremenU. 

4.  Le  Fouillet  d'Au/ui.  Fond  da  vaUom 

5.  Ay/ïe  (Sentein). 

Au  nord  des  massir»  granitiquQs  de  $»iot-B«(tiiélemf  0t  du  Pioour 

i.  Le  Bose,  bord  du  ruisseau. 

2.  Voles  cFEsplaSy  deux  affleurements. 

3.  Soylan,  Calamàne,  traces  de  cuivre. 

4.  Guilhemolê  et  Saury  d'Aljs^m*  deux  afdenrementf. 

1.  La  Freychiniére  d'Aiilus. 

i.  Caboussai  d'Ustoity  deux  affleurements. 

3.  LArtigue  de  Bieille  (Uslou),  an  filon. 

4.  LeBèzdesAbéresdeRivernert,  blendç  aqgei^tifèrey  deux  afflenremeatt. 

rU)!»  BT  zinc  entre  le  massif  primitif  de  la  frôntibre  :  oalui  de  Saint- 
Barthélémy,  d*UDe  part,  et  des  Trois-Seigneurs  d6  rentre. 

i.  Caussou,  montagne  aa  sudj  al(tuifottt. 

2.  AlhièSf  galène  en  rognons  à  grains  Ons. 

3.  Norrat  et  Axiat  de  Miglos,  deux  affleurements  efi  rôgtiônS  k  |iraf ttè  flas. 

4.  Col  de  Rizoult,  Sem^  alquifoux. 

6.  Auzat,  le  Coulommien^  blende  et  pyrite  avec  peu  dé  {(alêne. 

6.  Saleix,  blende,  pyrite,  galène  et  fer  carbonate. 

7.  Col  SErcé  de  Montbéa,  galène  et  blende  à  grains  fins. 

8.  Col  d'Escofz  d'Ustou^  cataroine,  blende  et  galène. 

9.  La  Peyre  d^Cstcu,  deux  affleurements,  galène;  un  troliMie  à  OlfUe. 

10.  Carbonére  d^Ustoriy  trots  longs  affleurements,  galène  et  bleade;  I  grains 

fins. 
a.  Le  Sarrat  de  Margaridad  d^Ustou^  deux  affleurements. 
42.  Pyronére  dïJstou,  un  long  affleurement,  galène  et  blende. 

13.  Couflens  le  Bouche,  galèilé. 

14.  Cabane  dAnglade  de  Salau,  galène  et  blende. 

15.  La  Ouque  de  bouis  de  Saiau,  id. 
le.  Flouquel  d^Orle,  deux  affleurements,  id. 

17.  Le  maU  de  Bulard^  gros  affleuremcpls,  id. 

18.  Chichoix  de  Sentein,  grandes  mines,  galène  et  blende. 

10.  Maubemié  de  SetUeùi,  quartier  de  Cwmelonfpi^  d^  1^  fOi|fff«s  (tfAndoi/, 
galène  et  blende. 

20.  Lac  d^Arreing^  id. 

21.  Berguerasse  de  SainULary^  deyx  ^(neurçqaeDt^,  gsl^q^  k  g^^îW  f^W* 

22.  Rocher  de  Barbart,  deux  affleurements,  galène  e(  b)^da« 

23.  Rocher  de  Goulure  de  Samt-Lary,  galène  et  blende* 

24.  La  cloUe  du  vallon  d'Autrech^  id. 

2$.  Peyronère,  quatre  affleurements,  galènet  blende,  ^yitîtea. 
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Au  nord  du  massif  primitif  de  Tabès  et  de  Picou 

PLOMB  ET  ZINC  ARGENTIFÈRES. 

i.  HoquefcTi  de  Trasbens,  deaz  affleurements,  alquifoaz. 

2.  Le  Sarrasy  de  Mont-ConstaDty  galène  avec  fer. 

3.  ]lfont  Constant,  Travaux  anciens,  deux  affleurements. 

4.  Mont  Constant  de  Moutou,  grandes  mines,  alquifoux. 
<&•  Micou  de  Castelnau-Durban,  galène  avec  antimoine. 

6.  Forêt  de  Riverenertj  trois  affleurements,  galène  et  blende» 

7.  Les  Abères  de  Eiverertert,  sept  affleurements,        id. 

8.  Soulan,  pied  de  Galamane,  id. 

Entre  le  massif  des  Trois-Seigneurs  et  celui  du  Picou. 

i.  JB6/mt6tt  de  Massai^  on  seul  affleurement,  galène  et  blende,  pyrite  et  fer 
carbonate. 

SILURIEN  SUPÉRIEUR. 

MINES  DE  CUIVRE  entre  le  massif  primitif  de  la  frontière,  celui  de  Saint- 
Barthélémy,  d*une  part,  et  des  Trois-Seigneurs  d'autre  part. 

\.  Bord  de  FAree  du  Pouech  (Aulus),  .'pyrite. 

2.  Commar^cfAu/iM,  deux  affleurements,  id. 

3.  Escanarades  d^ Aldus,  id. 

4.  Icheitz  d*VstoUj  idL 

5.  Ommette  d'VstoUf  id. 

6.  Escalatorte,  le  château  de  la  Gardêf  id. 

7.  Sahucette,  id. 

8.  Vallon  d^BsUntn.  id. 

9.  Aubac  d^Estoun^  id. 
10.  Jfûnort,  id. 
41.  Mousq,  id. 

12.  Medé,  id. 

13.  Moulibas,  id. 
U.  Bonrepeaaa,                                            id. 

15.  Clos  de  Eames^  id. 

16.  Cazabéde  du  port  d'Esbintz,  id. 

MINES  DE  PLOMB  ET  ZINC  ARGENTIFÈRES.  Région  do  Saînt-Girous. 

1.  Les  Argentiéres  (Aulus),  galène  et  blende. 

2.  Laquorre,  galène,  plomb  carbonate. 

3.  Lauqueille^  galène  et  blende. 

4.  Castel  Minier j  travaux  romains,  galène. 

5.  La  Chassotte,  galène. 

6.  LesRaspes,        id. 

Tm  LaPalistre,       id.    et  calamine. 
S.  Bord  de  l'Arce,  galène  et  bleode. 
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9.  Sainte-Barbe  (Pylore),  galène. 
10.  LesSagetteSf  id. 

ii.  EiicakUorte^  id.    et  pyrite  de  cuivre.    . 

i2.  Estoun^  galène. 
13.  Mimort,  id. 

44.  Mousq^  id. 

15.  PorUa,  id. 

16.  Areausan,  id.    et  blende. 

Au  nord  du  granité  de  Tabès.  —  mines  db  cuiyrb. 

1.  Montferrier,  MartintU  et  Bourdettes,  deux  affleurements ,  pyrite  et  cuivre 

gris. 

2.  MontaiUou^  près  Prades. 

MINBS  DB  ZI5C. 

i.  La  Single  des  Charbonniers  du  Pouech  (Aulus),  blende» 
2.  Le  Tail  de  Catay  (Aulus),  blende. 
3*  Le  filon  Laussot  (Aulus),  blende. 

4.  Le  filon  Charles^Laurent  (Aulus),  blende. 

5.  Le  filon  Ferrère  (Aulus  et  Pouecb),  blende. 

Région  de  Tabès.  —  min£s  oe  plomb  zirg»  argbut. 

1.  Col  de  Montségur,  à  Montferrier^  galène. 

2.  Bordes  Espaillade^  id. 

3.  Paquelagre  et  roc  de  Cwrbeilj  id.            ' 

4.  Mérigot,  id. 

5.  Col  de  Lauxe,  id. 

6.  TraginSy  id. 
1.  Col  de  la  SeUe  et  Saini-Oenés,  id. 

TBRRAUI  Df VONIBN.  —  MINBS  OE  CUIVRB. 

1 .  MéroB  de  Neseus,  cuivre  en  mouches  avec  plomb. 

2.  La  Cazaee,  CastelnaUf  cuivre  carbonate  en  mouches  avec  baryte. 

MINES  DE  ZINC. 

1.  Saint'ÀnMnef  bord  de  la  route,  blende  et  fer  carbonate. 

MINES  DE  PLOMB. 

1.  Freychinetf  galène,  deux  affleurements. 

2.  Alzein,  galène  et  fer  carbonate. 

3.  Douache  de  RimonU  baryte  et  galène  en  moucbes. 

4.  ilfouZtn  de  Dungîas^  près  Lacour,  galène  et  blende. 

5.  Aliein  Balansa. 

6.  Alzein  Montredon. 

7.  Alzein,  deux  affleurements. 

8.  LeSarratd^Âgréou. 
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mas  DB  MAHGÂHiSB  >TROLOSm. 

I 

4.  Montagaquê. 

2.  EstanieU, 

3.  Larbout, 

4.  Esplas^  quartier  de  Brachy. 

5.  Ef(plas^  quarliere  de  Rouges  et  Brachy« 

6.  Cameî. 

7.  Lei  Crabious  du  Nert, 

8.  Ârbosi  de  Riverenert. 

0.  Coumenges  et  Lussate^  d'Encourtiech,  deux  affleurements. 
iO.  ^e  Garii  dJ^çQwriie^h. 

GRis  BIGAR&£.  —  MINES  B^  flqifUii 

K  SùuU  de  Tresbefis.  Anciens  travaux. 

2.  Le  Gayet,  cuivre  gris.  Id. 

3.  Moutou,  Granda  travaux  anciens. 
4.'  Lé  Coffre.  Anciens  travaux. 

5.  1res  Atiels,  Très-grands  travaux  ancieqi, 

6.  Camel,  Eychartas,  Micou  de  Canfêinau^  cnivra  oarboiiaté  et  ênÎTra  grit. 

7.  Eycheily  pauvre. 

8.  Balacet,  traces  cuivreuses. 

9.  Izarein,  Nouveaui  travaux. 
40.  Saint'Lary.  Anciens  travaux. 

Il .  Les  Gardes  de  la  Bastide  de  Séron.  Anclenft  et  bouvè^uiL  travaux. 

MIlfBS  DS  MANGÀlffcAll. 

1.  Naudy,  près  Montels. 

2.  Guinou,  près  la  Bastide  de  Sérpn. 

3.  Scwrre. 

4.  LesAtieU. 

HnfBg  DE  9|4>ini. 
I.  Les  Gardes  de  la  Bastid$  de  Çénm* 

LIAS  SUPÉRIEUR.  —  MINES  DE  GUIYRB. 

1.  Montagne  d^Arreing^  commune  d'Argein,  Bellongue,  pyrite. 

2.  Ancaiein^  pyrite» 

MINES  DE  PLOMB  BT  9ING. 

i.  LaSouquette  du  val  d'Augireiq  (Belloogue),  ^^v^  i0eiir^gMOlt<  0l1èiie  et 

blende. 
2.  Forêt  domaniale  d'Af^tn,  galope  et  blende- 
3*  CoioNOi»!»  «ur  le  ^nd  de  la  route»  alquifoux. 

RUISSEAUX   AURIFÂRES. 

î.  Le  ralasetB  de  la  %mae,  1p  Baftide  de  SérqQ,  fM* 


3.  M(ixèf9U 

4.  Tarol. 

5.  Ruisseau  de  Ség€tla$j  en  face  d'Ordes  (Durban). 

6.  LArize,  à  Durban. 

1.  Le  Salôi,  entre  l^eix  et  Soueix. 

8.  Le  Nert,  h  son  embouchure. 

9.  Le  Salatf  entre  Bonrepeaux  e(  la  Care. 

Nous  aurons  maintenant  u^e  idée  des  forines  ^t  de  l'inippr^apç^  dpf 
Çîsemenls  fie  TAriégQ  en  parlant  particulièrement  des  min^s  de  l'arron- 
dissement fié  Saint-Girops,  (ju|  qnj;  été  décfîtes  par  Pietric^  ^(réc^i)(i- 
ment  par  M.  de  Mussy^ 

C*cst,  d'ailleurs,  dans  cetti^  partie  du  département  que  se  trouvant  les 
travaux  les  pluç  nombreux  ei  les  travaux  anciens  les  plus  corfsidér^blef^t 
tels  que  ceux  d'Aulus  dont  Malus  f^  donné  en  1600  une  description  si  più 
toresque^ 

Mine  de  Loquorre.  —  Travi|uxapciens  importants  3ur  un  filon  çoucf)^» 
ayant  le  calcaire  au  toit  et  les  sçliistes  au  mur,  se  sputen£|n(  ^yeq  un^ 
remarquable  régularité  à  500  mètres  environ  au-dessus  dp  Garbet. 

Direction  :  N*  80  E. 

Inclinaison  :  45  à  55^  au  sud. 

Salbandes  terreqse?  bien  déterniip^es  su^  SQQ  ^  $)Qp  ip^tr^f. 

Puissance  variable  de  1,30  ^  0,10. 

Gangue:  Elle  est  généralement  terreuse. 

Minerai  :  Galène  n^assive  pt  dissépoinée.  parbpRdtQ  d^  plop^bf  cali» 
ipine. 

La  teneur  en  argent  du  plomb  carbonate  est  de  4  SO  à  450  grammes 
aut  400  kilos.  Celle  des  galènes  est  beaucoup  plus  grande.  68  ))our  400 
de  plomb. 

Il  y  apeud*années  les  fonds  des  anciens  travau^  étaienf  encqre  inondai 
et  inconnus  malgré  les  beijes  apparence^  di|  ^iseipent.  iPeUe  {njpQ  fut 
exploité^  avec  succès  dans  le  siècle  dernier.  Ver^  483$  des  trftvaqi^  ^sse^ 
iniportants  y  furent  exécutés,  mais  l'exploitation  fut  bieni()|  ^pspen^ilp^ 

Dielrich  ju^'eait  qiie  cette  mine  devait  fournir  des  bén^fice^  p\  H.  4q 
Mussy  considère  que  des  recherches  sérieuses  y  seraient  ^r^inem^nt 
couronnées  de  succès. 

Mine  de.  Lauqueille.  —  Filon  couche  entre  les  calcaires  et  leç  schistes 
comme  le  précédent,  mais  plutôt  une  imprégnation  dû  to!t  catcalr^  pa^r 
la  galène  suf  des  puissances  variables  atteignant  2  et  3  mètres,  et  au  con- 
tact des  schistes  dont  il  n'est  séparé  que  par  une  mince  couche  d'argile* 

1.  Bulletin  de  ta  Société  de  tindattrU  minérale, 
).  De  Mossy.  Anciens  mlnéraloftisteii. 
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Direction  :  N.  70  E. 

Inclinaison  :  60*^  au  sud. 

Gangue  calcaire. 

Minerai  :  Aux  afQeurements»  il  était  uniquement  composé  de  blende 
à  larges  facettes,  en  grandes  masses  ;  séparé  du  gîte  inférieur  de  galène 
par  des  parties  calcaires  spathiques  stériles.  La  blende  donnait  50  à 
55  pour  400  de  zinc.  La  galène  lavée  rendait  60  pour  400  de  plomb 
et  450  à  460  grammes  d'argent  aux  400  kilos. 

Ce  minerai  est  disposé  dans  le  calcaire  par  colonnes  verticales.  Son 
exploitation  actuelle  exige  des  galeries  d'écoulement  inférieures. 

Mine  des  Argentères.  —  Nous  rappelons  ici  cette  mine  à  cause  de  son 
voisinage  avec  celle  de  Laquorre  dont  elle  n'est  distante  que  de  quelques 
centaines  de  mètres.  Son  nom  seul  indique  qu'elle  a  été  l'objet  de  tra- 
vaux anciens  comme  les  précédentes. 

On  y  connaît  deux  filons  de  quartz  distants  de  30  à  40  mètres»  très- 
rapprochés  du  granité  traversant  les  couches  de  calcaire  de  transition. 
Leur  puissance  varie  de  0^50  à  4  mètre,  ils  courent  dans  la  direction 
N.  50  à  N.  60  0.,  et  sont  reliés  entre  eux  par  de  petits  filets  quartzeux 
qui  recoupent  le  calcaire  dans  tous  les  sens.  La  galène  qu'on  en  a  extrait, 
donnait  450  à  200  grammes  d'argent. 

Le  gîte  connu  et  anciennement  travaillé  consiste  en  une  masse  verti- 
cale limitée  dans  tous  les  sens,  de  12  à  45  mètres  de  longueur,  de  4  à 
5  mètres  de  largeur,  appliquée  à  l'un  des  filons  quartzeux.  Cette  masse 
est  formée  d'un  mélange  varié  de  quartz,  mica,  spath  calcaire  et  ferru- 
gineux, blende  et  galène,  le  tout  en  forme  de  brèche  à  ciment  quartzeux. 

I 
Le  minerai  forme  en  profondeur  ^7  de  la  masse  totale  ou  2  pour  cent. 

'Ce  gîte  a  été  l'objet  de  plusieurs  tentatives  infructueui^es.  Dietrich  di- 
sait :  ff  Je  fais  peu  de  fond  de  son  succès.  » 

La  montagne  du  Pouech  située  entre  le  Garbet  et  l'Arce,  au-dessus 
d'Aulus^  est  traversée  presque  de  l'est  à  l'ouest  par  plusieurs  systèmes  de 
filons,  formant  faisceaux,  qui  s'étendent  et  se  prolongent  au  loin  au  tra- 
vers du  département  et  semblent  se  réunir  dans  cette  montagne. 

Ces  systèmes  sont,  d'après  M.  de  Mussy  : 

i*"  Groupe  plombeux  des  anciens,  la  Chassotte,  la  Freychinière;  dirigé 
N.  70  E. 

2^  Groupe  de  la  Single,  Sagette,  etc.,  plomb  et  zinc;  dirigé.N.  80  0.  à 
N.  20  E. 

d"" Groupe  du  Trou-des-Teux,  Sainte-Barbe,  etc.,  plombeux;  dirigé 
N,  70  0. 

4**  Groupe  cuivreux  des  Escanarades;  dirigé  N.  75  à  70  £. 

Tous  les  gîtes  du  premier  groupe,  depuis  les  travaux  romains  du  Gar- 
bet jusqu'à  la  Freychinière,  sont  compris  dans  une  bande  étroite  de 
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50  mètres  au  plus;  ils  sont  généralernent'parallèles  et  caractérisés  par  des 
minerais  à  grains  fins  riches  en  argent.  Ils  font  suite  aux  mines  de  La- 
guorre  et  de  Lauqueilk  situées  sur  la  rive  droite  du  Garbet. 

Dans  toute  cette  étendue  de  plus  de  deux  kilomètres  on  trouve  presque 
sans  interruption  des  travaux  anciens  ou  modernes,  ou  des  indices  dignes 
de  recherches. 

Mines  du  Pouech,  —  Ces  mines,  appartenant  au  premier  groupe,  mon- 
trent à  la  surface  les  vestiges  nombreux  d'anciennes  excavations,  qui 
s'étendent  en  écharpe  en  remontant  la  montagne  du  Pouech,  dans  la  di- 
rection N.  70£.,  et  s'élèvent  à  plus  de  400  mètres  au-dessus  du  Garbet. 
De  grandes  ouvertures  béantes,  qui  se  succèdent  sur  le  sol,  dominent 
de  nombreuses  galeries,  et  des  vides  vastes  et  profonds  donnent  une 
idée  des  anciens  travaux  et  de  Tactivité  qui,  jadis,  régna  dans  ces  lieux. 

Latour  de  Castel-Minier,  qui  domine  le  Garbet,  témoigne  encore  au- 
jourd'hui de  l'importance  de  cette  exploitation;  un  village  entier  de  mi- 
neurs existait  sur  les  lieux,  et  au  ch&teau  se  trouvait,  suivant  l'expression 
de  Malus,  c  la  grande  fonte  ou  l'on  fondait  l'or  et  l'argent.]» 

C'est  là  que  se  trouvent  en  effet  les  mines  que  Malus  visita  en  1600  et  dont 
la  vaste  étendue  produisit  sur  lui  l'étonnement  le  plus  profond,  étonne- 
ment  qui  nous  a  été  transmis  par  Malus  fils^  «  Il  y  a,  dit-il,  dans  cette 
c  grande  montagne,  appelée  le  Pouech-de-Gouas,  plusieurs  grands  voyages 
«  faits  pour  tirer  les  mines,  ayant  les  uns  demi-lieue  d'étendue  dans  la 
€  montagne,  les  autres  un  quart,  les  autres  trois  quarts,  quelques-uns 
€  une  lieue  et  les  autres  une  lieue  et  demie  plus  ou  moins,  etc.  Vers  le 
€  sommet  de  la  montagne,  il  y  a  un  trou  fait  en  forme  de  puits,  si  pro- 
€  fond  qu'il  va  jusqu'au  fond  de  la  montagne...  En  divers  endroits  ont 
€  été  trouvé  de  grands  soupiraux  ayant  les  uns  6  brasses  de  largeur, 
€  les  autres  4,  les  autres  2,  plus  ou  moins  de  profondeur,  de  40,  60  et 
€  80  brasses...  Il  s'y  trouve  tout  auprès  87  meules  à  moudre  les  mines, 
€  éparses  çà  et  là.  » 

On  peut  encore  à  présent  pénétrer  dans  ces  immenses  travaux,  et  les 
quelques  détails  que  nous  venons  de  donner  suffisent  pour  montrer  l'im- 
portance que  ces  travaux  durent  avoir  à  une  certaine  époque. 

Aujourd'hui  nous  sommes  naturellement  portés  à  nous  demander  quelle 
peut  être  la  cause  de  leur  abandon.  Au  temps  de  Malus,  la  tradition  croyait 
que  ces  mines  avaient  été  dévastées  par  les  Catalans  qui  ravagèrent  tout 
le  pays  de  Couserans;  mais,  suivantl'opinion  de  Dietrich,  qui  semble  être 
la  plus  vaisemblable,  les  travaux,  parvenus  à  une  profondeur  qui  exi- 
geait l'emploi  de  moyens  plus  puissants  que  ceux  dont  on  disposait 
alors,  durent  être  abandonnés. 

Dans  tous  les  cas,  on  ne  peut  voir  sans  regret  le  délaissement  persis- 

1.  Aneieii»  mioëraloglstet. 
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tant  qui  à  régné  dans  ces  lieux  depuis  tant  de  siècles  après  iaiit  d'acti- 
vité, dont  la  dernière  époque  dut  être  sans  doute  au  temps  du  moyen 
âge. 

Le  gisement,  sur  lequel  ces  travaux  sont  ouverts,  présente  là  plus 
grande  analogie  avec  le  gtte  de  Lauquellle,  thaïs  il  affecte  des  proportiods 
bien  plus  considérables. 

Il  consiste  en  une  imprégnation  puissante  des  calcaires,  au  contact 
des  schistes,  par  là  galène  riche  en  argent  Bans  une  gangue  spdthiiiue. 

La  Ckauotiê.  -—  Gtte  faisant  suite  aux  travaux  romairis,  semblable  à 
celui  de  Laquorre.  Minerai  de  plomb  à  300  grammes  d'argent  àUX  4  00  kilôa. 

Les  liaspes.  —  Les  anciens  travaux  des  Raspes  se  trouvent  à  300  mètres 
aU'dessqs  de  la  vallée  de  l'Arce,  dans  la  montagnp  du  Poueck.  On  y  voit 
de  grands  vides  de  450  à  200  mètres  d'étendue  et  de  plus  de  80  mètres 
de  profondeur. 

(gisement,  —  Filon  entre  le  calcaire  et  lés  schistes. 

Puissance  :  0,50  à  4  mètre. 

Inclinaison  :  70  à  80°  au  sud. 

Salbandês  terreuses  où  étaient  disséminées  la  galène^  la  bleilde  et  la 
calamine.  Des  travaux  ont  été  entrepris  vers  4862  pour  pénétrer  par 
galeries  ail-dessous  des  anciens  ouvrages. 

La  Freychinière.  —  A  30  mètres  au-dessus  de  l'Arce,  un  filon  ancienne- 
ment travaillé. 
Puissance  :  4  ipètre  à  4,50, 
birection  :N.  70  E. 
Inclinaison  :  70*  au  sud. 
Gangue  :  Calcaire  cristallin. 

Minerai  :  IJlende  avec  un  peu  de  galène  et  de  pyrite  de  fer.  La  blende 
occupe  le  4/5  de  la  masse. 

Ce  filon  est  suivi  par  un  filon  de  pyrite  de  fer  de  0,50  à  4,50,  qui  en 
est  distant  de  4  à  5  mètres,  visible  sur  plus  de  200  mètres. 

Les  deux  gîtes  suivants  qui  appartiennent  au  2"*  groupe  indiqué  ci- 
oessus  recoupeiù  dans  la  montagne  du  Pouech  le§  gis(îments  précédonts; 
ils  sont  dans  le  voisinage  des  calcaires  et  des  schistesi  peu  continus  en 
direction,  discordants  avec  les  couches  de  la  montagne,  et  ne  contiennent 
que  de  la  blende  à  larges  facettes  avec  chaux  spatliique.  Ce  sont  : 

La  Singk-déS'CharbonniBrê.  —  Filon  dans  Uîie  masse  de  calcaire  ërîs- 
tâllin. 

L^  Tail  du  Cafoy,  où  des  anciens  travaux  ont  été  reconnus  et  divers 
filons  à  la  Paiislre^  auprès  des  Raspes. 

Trou-des-Yeux.  —  Situé  à  450  mètres  au-dessus  du  Qarbet,  en  descen- 
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dfani  lé  Ponfi^h  de  ili  Siiigië  vers  le  HoM:  Asâez  grand  nombre  de  iSJons 
àti  travers  des  schistes. 

Mmivûi:  GàIbnettVec  bletlde  à  gl*dliisfly,  rlfehé  en  argent,  mais  moins 
qu'à  la  Chassdtte  et  ttUx  RIispes.  Il  est  disposé  en  colonnes  à  peu  près 
verticales  dirigées  N.  70  0.,et  sôdtehtdlsséiiiiHëau  milieu  des  schistes. 

Dans  leur  voisinage  se  trouvent  des  bancs  de  porphyre  euritique. 

MoniognB  ien  Ewânarâd'ei. —  Oh  y  côhtiatt  trbis  gftes  oii  Mldfis  à  peii  près 
parallMes;  assez  rapprochas;  diJMeâqiiélsi  ôiitété  pfatiqiiés  dès  travaux 
dans  le  sièble  dernier;  Leur  direètidh  se  rappl'oéhe  de  N.  70  0, 

4"  filon,  ad  quarilerdë  CoihttiaHU:  —  Qix^Hi,  pyrite  de  ciiive  ayeo 
grains  de  galène  et  blende,  spath  calcaire  entre  le  schiste  et  le  calcaire. 

2*  filon.  —  Gangue  de  chaux  spathique  avec  cuivre  pyriteuic,  accolé  à 
un  petit  Qlon  de  blende. 

8«  filon.  **- C'est  (Sëldi  stlt*  lequel  ôht  ëtë  prihbipaleinent  faits  lés  anciens 
travaux;  il  eii  datis  lès  schidtbé: 

Puiuancè  :  0,60  à  i  mètre. 

Minerai.  —  Pyrite  de  cuivré,  carbonate  de  cuif rô;  avec  quartz  et  spath 
calcaire  assez  abondants.  l(  rédférifae,  dit-on,  de  For  et  de  rârgehi  eiî 
notables  quantités. 

Dietrich  rapporte  ((u'titlessfll  de4?75  fait  par  M.  Sslge  à  doiih^  ë  niâfcs. 
2  onces,  5  gros,  24  grains  d*argent,  et  2  marcs,  t  onces,  2  gros  d'or  au 
quintal  de  cuivre;  soit  ehviron  4  kilds  d'drgedt  bt  4000  grammes  d'or  aux 
4  00  kilos  de  cuivre  inétallique.  Il  ^èthbte  douter  de  la  valeur  de  ces  résul- 
tats, qui,  je  crois,  n'ont  jamais  été  vérifiés  depuis. 

Les  travaux  Au  li&cle  dértiler  ëtaiéiit  encore  comblés  et  inondés  il  y  a 
peu  d'années. 

La  plupart  des  mldes;  dottt  nous  tenods  dé  p^rief ,  ^e  trouvent  dans  lès 
concessions  d*Âulus  et  de  Pouech.  Quelques  travaux  de  peii  d'impor- 
tance y  ont  été  faits  récemment,  mais  ils  ont  dû  être  bientôt  abandonnés 
par  suite  de  la  chute  de  là  Sd^iétS  (\Û\  leé  àtalt  entrepris,  dhule  occa- 
sionnée, non  par  le  travail  des  mines,  mais  par  suite  d*une  organisation 
première  qu'il  ne  nous  appartient  pas  d'apprécier  ici. 

Il  est  évident,  pour  tout  homme  qui  à  quël^de  connaissance  de  l'allure 
de9  anciens  travaux  eri  général,  que  les  mines  de  ces  deux  concessions 
ont  dû  être  d'unâ  richesse  etceptlonrlelle,  et  il  paraît  non  moins  certain 
que  les  travaux  n'ont  pas  été  suspendus  pour  cause  de  l'épuisement  des 
filpns.  Là,  comme  ailleurs,  d&ds  des  ea6  semblables;  on  peut  considérer 
que  les  anciens  n'ont  pris  que  les  têtes  des  gisements  et  on  t)eiit  ci*olre 
avec  raison  que  les  richesses  qu'ils  renferment  s'étendent  profondément 
et  intactes  au-dessous  du  niveau  du  Garbet.  G'«îst  ce  que  l'on  pôuri-a 
constater  quand  une  Société  sérieuse  Voudra  y  appliquer  les  forces  néces- 
saires, et  pratiquer  des  galeries  d'écoulement  qu'il  est  àoUvëtit  possible 
d'ouvrir  dans  ces  montagnes. 
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Vallée  d'Ustou.  —  On  y  retrouve  trois  des  systèmes  reconnus  dans  la 
montagne  du  Pouech.  Le  système  plombeux  nord  n'a  pas  encore  été 
constaté,  mais,  plus  bas,  dans  les  mines  deSeix,  il  est  largement  repré* 
sente  et  accompagné  constamment  par  le  groupe  cuivreux. 

Cette  vallée  renferme  des  mines  importantes. 

Calamine  du  col  d^Escotz.  —  Ce  gtte  a  été  reconnu  par  M.  de  Mussy, 
près  du  col  d*Escotz.  Contact  des  calcaires  et  des  schistes,  avec  ocre  et 
blende  de  près  de  deux  mètres  d*épaisseur  ;  il  en  considère  l'affleurement 
comme  le  chapeau  d'un  filon  appartenant  au  premier  groupe  de  ceux  du 
Pouech.  Il  se  trouve  dans  Talignement  des  mines  du  Pouech  et  de  celles 
d'Ustou. 

Mine  de  Carbouère.  —  On  y  connaît  plusieurs  filons  ou  plutôt  plusieurs 
couches  à  peu  près  parallèles,  presque  verticales,  dans  une  épaisseur  de 
schistes  d'environ  430  mètres,  et  concordant  avec  leur  stratification. 
Leurs  affleurements  peuvent  être  poursuivis  sur  plus  de  trois  kilomètres. 

Ils  se  rapprochent  quelquefois  jusqu'à  se  toucher  et  sont  peu  éloignés 
de  filons  de  porphyres  euritiques.  On  peut  les  considérer  comme  des 
couches  schisteuses  imprégnées  de  minerai,  et  cette  imprégnation  a 
quelquefois  une  puissance  de4»50.  Leur  direction  est  N.  80  £.,  ou  à  peu 
près  E.  0. 

Le  minerai  renferme,  pour  deux  de  ces  filons,  450  à  460  grammes  ar- 
gent aux  100  kilos,  et  pour  le  troisième,  qui  est  le  plus  au  nord,  90  gr. 

Ces  gisements  ont  été  travaillés  par  les  anciens  dans  le  siècle  dernier 
et  dans  ces  dernières  années.  On  peut  les  attaquer  par  des  galeries  d'écou- 
lement nombreuses  et  basses. 

D'après  Dietrich,  ces  mines  paraissaient  susceptibles  d'une  exploita- 
tion considérable. 

Montagne  d'Anglade.  —  Anciens  travaux  sur  un  filon  massif  dans  les 
schistes. 

Direction  .•  E.  0. 

Dietrich  y  rappelle  un  grand  filon  de  pyrite  de  fer,  probablement  le 
même  que  celui  dont  parle  M.  de  Mussy,  formant  le  toit  du  précédent, 
et  renfermant  du  fer  carbonate  et  du  fer  oxydulé  magnétique. 

Le  système  cuivreux  des  Ëscanarades  est  représenté  dans  ces  val- 
lons par  les  filons  quartzeux  et  pyriteux  d'Ichedetz,  qui  furent  travaillés 
dans  le  siècle  dernier. 

Mines  de  Sentein.  —  Des  travaux  considérables  ont  été  ouverts,  dans 
ces  dernières  années,  pour  l'exploitation  des  couches  métallifères  et 
particulièrement  plombeuses,  qui  s'étendent  depuis  le  quartier  de  Chi- 
choix  jusque  dans  la  vallée  d'Aran  où  elles  sont  aussi,  dans  ce  moment. 


—  481  — 

Tobjet  de  travaux  particuliers.  On  peut  considérer  ce  gisement  comme 
formé  d*une  succession  de  poches  presque  horizontales,  avec  un  léger 
pendage  au  nord,  situées  entre  les  schistes  du  toit  et  le  calcaire  du  mur, 
et  reliées  entre  elles  par  un  banc  terreux  de  0,30  à  0,50  d'épaisseur,  qui 
sert  de  guide  aux  recherches. 

Les  travaux  en  cours  d'exécution  ont  mis  à  nu  des  masses  de  blende 
etgalènede3à  4  mètres  de  puissance  sur  6à  7  de  longueur  en  dijrection, 
et  même  4  5  mètres  de  largeur  sur  4  mètres  de  haut.  Ces  poches  sont 
souvent  enclavées  dans  les  irrégularités  du  mur. 

Outre  ce  gisement  principal,  on  trouve  dans  le  mur  lui-même,  et  sou- 
vent fort  loin,  de  nombreuses  poches  de  minerai  sur  lesquelles  des  tra- 
vaux assez  considérables  ont  été  entrepris  à  diverses  époques.  Ces 
poches  n'ont  jamais  donné  de  grands  résultats. 

Tous  les  minerais  qu'on  extrait  de  ces  mines  sont  amenés  au  bocard 
de  Sentein,  et  la  galène  qu'ils  fournissent  rend  60  à  65  p.  100  plomb  et 
55  à  65  grammes  d'argent  aux  400  kilos  de  minerai.  On  y  a  rencontré 
abondamment  des  terres  plombeuscs  tenant  60  à  70  et  25  à  40  pour  400 
de  plomb,  45  à  50  et  45  à  35  grammes  d'argent  aux  400  kilos,  et  des 
blendes  et  calamines  terreuses  assez  abondantes. 

Ces  mines,  très-remarquables  par  l'abondance  du  minerai^  ont  eu, 
depuis  4848,  des  périodes  de  travail  actif  succédant  à  un  état  de  langueur 
qu'on  a  pu  constater  quelquefois.  Une  telle  situation  provient  vraisem- 
blablement, non-seulement  de  la  faible  teneur  des  galènes  en  argent, 
mais  surtout  de  leur  accès  difficile. 

Filon  diUretz,  —  Cuivre.  Direction  :  N.  80  E,  Concordant  avec  celle 
des  couches  de  schiste  talqueux  qui  l'encaissent. 

Inclinaison  :  70^  au  nord  ;  il  recoupe  les  couches  qui  plongent  au  sud. 

Puissance  :  4  mètre  à  l'affleurement. 

Minerai  :  la  pyrite  de  fer  domine  la  pyrite  de  cuivre. 

Aux  environs  de  Seix  se  trouvent  d'anciennes  mines,  parmi  lesquelles 
nous  citons  : 

Mine  d'Escalator  te.  —  Elle  paraît  posséder  la  suite,  par  la  rive  droite 
du  Salât,  des  filons  de  Moulibas.  On  y  distingue  deux  formations.  Tune 
cuivreuse  et  l'autre  plombeuse,  marchant  de  pair. 

Le  gisement  est  enclavé  dans  des  schistes  noirs  qui  ont  7  à  8  mètres 
de  puissance. 

Puissance  variable  :  0"*,50  à  2"',50. 
Direction  :  N.  75  à  70  0. 
Inclinaison  :  70*. 

Minerai.  —  Pyrite  de  cuivre  et  galène  dans  une  gangue  de  quartz  et  de 
chaux  spathique;  il  paraît  disposé  en  colonnes  puissantes.  La  galène 
est  à  grains  fins  et  riche  en  argent. 

31 
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En  descendant  le  Salai,  on  retrouve  les  vieux  travaut  de  Sahueette  et 
de  Y£B(ûur$,  ouverts  sur  un  filon  quartzeui  de  4  mètre,  avec  pyrite  de 
cuivre  et  carbohate  dirigé  N.  50  à  55  0. 

Ce  m6me  fllôh  se  poursuit  aui  anclehs  travaui  d^AuboCf  àil  bas  de  la 
vallée.  Il  atteint  10  mètres  de  puissance. 

Filou  de  Mfi^L  -—  Plonib  argentifère.  Travaux  considérables  du 
Éiècle  dernier,  tl  est  éitué  prèb  du  àlon  quartteux  précédent,  qu'il  re- 
coupe, et  les  points  de  jouctioh  ont  produit  de  notables  enrichissements 
signalés  par  les  vides  des  anciens  travaux. 

Là  galène  de  Mimort  donne  de  400  à  SOO  grammes  d'argent  aux  400 
kilos. 

JftMiâf.  '^  travaux  anciens  signalés  pair  de  nombreux  déblais  ouverts 
ànr  le  prolongement  du  filon  quartzeux  précédent,  offli*ant,  comme  è 
Escalatorte;  le  rapprochement  de  deux  gttes,  Fun  de  plomb  et  l'autre  de 
cuivre. 

La  montagne  de  Mim&rt  est  traversée  par  un  certain  nombre  d'autres 
filons  plus  ou  moins  puissants,  pouvant  tous  se  rattacher  plus  ou  moins 
dinectement  aux  précédents. 

Tels  sont  les  filons  de  cuivre  de  Mède,  dirigé  N.-5.,  enclavé  dans  les 
calcaires  marbre,  et  ceux  de  Mimlibas^  de  Bùnrepeaux  et  du  clos  des 
Rameê. 

Mine  de  la  Souquette.  — :  Elle  est  située  sur  la  rive  gauche  du  vallon 
d*Ângtreih,  presque  aux  limitée  ouest  du  département.  Anciens  travaux 
sur  un  filon  de  galène  très-argentifère. 

Direction  :  N.  85  B. 

Puissance  :  plus  de  4  mètre. 

Minerai:  galène  avec  un  peu  de  blende  et  de  pyrite  de  fer.  Elle  a  rendu 
ttt>.  0^0  plomb  et  840  grammes  d'argent  aurifère  aux  400  kllos^  Des 
afileurements  analogues  se  montrent  sur  la  rive  droite  du  roôînfe  vallon. 

Dans  les  mêmes  localités,  sur  les  deux  versants  de  la  chaîne  de  mon- 
tàgnesqul  sét>are  les  vallées  de  Bellelongue eiSeniein.oti  rencontre  divers 
affleurements  de  minerai  de  cuivre  au  contact  des  girès  du  trias  et  du 
calcaire. 

Telles  sbnt  les  mines  d'irazein,  de  Saint-Lary,  et  autres,  qui  font  l'objet 
de  légendes  fabuleuses  concernant  des  mines  d'or  gardées  par  des  dra- 
gons. 

La  présence  de  l'or  a  été  constatée  à  la  mine  dVrâzn'n,  et  les  mitiel'kis 
qui  en  proviennent  tiennent  36  p.  4  00  de  cuivre  et  de  4  o6  à  IB80  grammes 
d'argent  aux  4  00  kiloa. 

1.  Complet  rendus  de  1846. 
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Mine  de  Montecmtant.  Càdarcet.  —  Située  au  pied  de  la  montagne  de 
ce  nom.  Elle  se  trouve  à  côté  de  nombreux  afifleureménts  de  minerai  de 
fei*  plus  ou  moins  pyHteux,  enclavés  dans  les  schistes  apjiârtenànt  à  là 
partie  supérieure  des  terrains  de  transition. 

Le  'gisetnebl  constitue  tiû  amas  régulier  dans  une  bande  calcaire,  repo- 
sant sur  des  schistes  pyriteux,  et  séparée  des  grès  do  trias  par  des 
roches  ttietàmorphiques  telles  que  des  eurites,  des  roches  feldspathi- 
ques  et  des  schistes  am[)hiboliques.  Cet  anias;  dirigé  N.-S.,  forme  une 
sorte  de  bolonne  ii  épaisseut*  variable,  croissant  avec  là  profondeur, 
dans  laquelle  le  minerai  de  galène  ei  de  blende  se  présente  en  chapelets. 

La  galène  contient  7^  à  éo  p.  400  dé  plomb  et  20  à  35  ^rathmés  d'ar- 
gent  aux  400  kilos;  elle  est  souvent  associée  à  la  chaut  carbonatée  et 
sulfatée.  On  la  vendait,  Vers  4870,  à  raison  de  220  francs  la  tonne,  prise 
sur  le  carreau  de  la  mine^. 

Stine  de  flii^^mer^-^  A  peu  de  distance  au  sull  de  âaint-Gii-ons,  sëtrôiive 
la  montagne  de  Rivernert,  aux  pentes  rapides,  et  dont  les  sommets 
dominent  les  eaui  du  Salât  d*eilviron  4  000  mètres.  La  tradition  y  à  con- 
servé le  souvetiir  des  anciens  travaui  qu*ôh  jr  voit  encore^  et  des  lé- 
gendes qui  peuvent  n'être  que  le  résultat  du  travail  dô  rimagtnation, 
rappellent  des  mines  d'or  dans  la  vallée  du  Nert. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  les  recherches  faites  dans  ces  dernières  années 
n*ont  pas  reconnu  la  présence  de  l'or,  elles  ont  néanmoins  constaté 
l'existencd  de  minerais  d'une  très-grktide  richesse  eh  arj^eut. 

Dans  la  concession  des  Abères^  qui  se  trouve  sur  cette  montagne,  on 
connaît  plusieurs  filons  de  plomb  argentifère,  dont  deux  dits,  i*un  filon 
du  Bè»,  dirigé  N.-S.,  et  un  second,  E.-S.,  dit  filon  du  Tue,  ont  plus  par- 
ticulièrement attiré  l'attention  dans  ces  derniers  temps. 

Le  filon  N.-S  est  très-régulier  et  très-étendu.  Sa  puissance  est  souvent 
très-restreinte  ;  mais  ses  épontes  schisteuses  soiit  elles-mêmes  impré- 
gnées de  galène  sur  des  épaisseuk'S  variables  dé  2  à  10  mètres  en  quelques 
points  '. 

Il  a  été  travaillé  par  les  anciens  ;  mais  les  épontes  sont  restées  in- 
tactes, et  elles  paraissent  offrir  aux  exploitants  uue  ressource  immédia- 
tement utilisable. 

Minerai.  —  II  consiste  en  galène  et  blende  flrgetitifbt'es  dans  une  gan- 
gue quartieuse  et  barytique.  La  teneur  eti  argent,  très^variabte,  a  donné 
surquelques  points  3^,33,  et  sur  d'autres  44  grammes  seulement  aux 
400  liilos  de  plomb  d'œuvre.  Diverses  analyses  ont  fourni  23  et  32  p.  400 
de  plomb,  540  et  679  grammes  d'argent  aux  400  kilos  de  minerai. 

1.  De  Muity  (1S72). 

I.  Rtppori  de  M.  Dahcnripoot 
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Le  filon  £.-0  est  également  encaissé  dans  des  épontes  métallifères; 
mais  le  minerai  y  est  plus  particulièrement  composé  de  blende  ar- 
gentifère 9  associée  à  la  baryte  sulfatée,  diflScile  à  séparer  par  le  la- 
vage. 

Les  blendes  donnent  souvent  de  200  à  250  grammes  d*argent  aux  400 
kilos  de  minerai. 

La  haute  teneur  en  argent  que  nous  venons  de  constater  dans  cette 
localité  semble  appeler  sur  elle  une  attention  tou^  particulière.  Les  an- 
ciens n*ont  travaillé  que  les  parties  les  plus  pures  et  les  plus  riches,  et 
ils  ont  laissé  sous  leurs  pieds,  au  fond  de  leurs  travaux,  aujourd'hui 
noyés,  la  continuation  de  ces  filons  qu'il  est  facile  de  recouper  par  des 
galeries  d'écoulement. 

La  rapidité  des  montagnes  et  leur  hauteur  permettent  de  multiplier 
ces  galerjl^s  sans  qu'elles  soient  d'une  grande  longueur. 

Mine  de  cuivre  du  Coffre.  Mine  de$  Atieb.  —  Ces  deux  mines  appartien- 
nent à  un  môme  horizon  de  grès  bigarrés  renfermant  à  leur  base  une 
couche  assez  puissante  de  baryte  sulfatée,  souvent  associée  à  des  pyrites 
et  à  des  carbonates  de  cuivre  assez  abondants  pour  y  donner  lieu  à  des 
exploitations.  Vers  la  métairie  du  Coffre,  au  voisinage  du  Col  del 
Bouich,  etc.,  le  sol  montre  des  effondrements  et  des  déblais  qui  témoi- 
gnent de  la  présence  d'anciens  travaux  étendus.  La  mine  des  Atiels  a  été 
aussi  l'objet  de  travaux  anciens  très-considérables,  en  partie  aceessibles, 
que  la  tradition  rapporte  aux  Romains.  Ce  gtle  était  en  exploitation  dans 
la  seconde  moitié  du  siècle  dernier. 

Monteh.  —  Manganèse.  —  Gisement  intercalé  dans  la  partie  supérieure 
du  grès,  réparti  au  milieu  d'une  couche  de  poudingue  rouge  très-quari- 
zeuse. 

Puissance  :  4  mètre.  Des  travaux  étendus  y  sont  exécutés  depuis  un 
certain  nombre  d'années,  notamment  entre  Montels  et  Labastide, 

Or. —  L'or  est  considéré  comme  existant  dans  un  grand  nombre  de  gise- 
ments de  l'Ariége,  et  les  documents  anciens  tels  que  ceux  de  la  baronne 
de  Beausoleil,  de  Malus,  d'Hellot,  etc.,  se  joignent  aux  traditions  et  aux 
légendes  pour  constater  sa  présence.  Dietrich  nous  a  également  donné 
une  description  détaillée  de  Thistorique  et  de  la  situation  des  exploita- 
tions d'or  dans  l'Ariége  dans  le  siècle  dernier. 

Ces  exploitations  étaient  pratiquées  sur  les  sables,  argiles  tertiaires  et 
alluvions  qui  se  montrent  à  la  base  des  Pyrénées  dans  toute  l'étendue  du 
département  et  dans  la  profondeur  de  plusieurs  de  ses  vallées. 

Les  terrains  où  l'or  est  disséminé,  résultant  de  la  désagrégation  des 
montagnes  qui  les  dominent,  ont  une  grande  analogie  avec  les  terrains 
aurifères  de  la  Bolivie,  de  l'Oural  ou  de  TAltaï. 

En  résumé,  et  sans  entrer  dans  plus  de  détails,  nous  voyons  que  le 
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département  de  l'Ariége  est  un  des  départements  de  la  France  les  plus 
remarquables  au  point  de  vue  de  la  richesse  minérale  qu'il  possède. 

Le  fer  y  est  d'une  abondance  exceptionnelle,  et  le  plomb,  l'argent,  le 
cuivre  s'y  trouvent  dans  une  multitude  de  gttes  que  les  anciens  ont  quel- 
quefois travaillés  jusqu'au-dessous  du  niveau  des  vallées,  dont  ils  pou- 
vaient fondre  le  minerai  sur  place  à  l'aide  du  charbon  des  forêts  avoisi- 
nantes,  et  qui  conservent  encore  des  minerais  abondants  dans  leurs  pro- 
fondeurs. 

Les  progrès  croissants  dans  les  procédés  de  forage  des  roches,  et  l'a- 
mélioration progressive  des  voies  de  communication  permettent  de  croire 
qu'un  jour  viendra  où  l'on  n'hésitera  pas  à  attaquer  ces  gisements  par 
de  longues  galeries  d'écoulement  et  où  ces  richesses,  étudiées  et  pour- 
suivies par  des  ingénieurs  habiles,  pourront  remplacer  une  grande  part 
des  métaux  que  la  France  achète  aujourd'hui  à  l'étranger. 

Dépaptement  de  la  flante«C>apoiine. 

Dans  ce  département,  aucune  mine  n'était  en  activité  en  4873. 

Dans  les  hautes  montagnes  qui  dominent  la  vallée  de  la  Pique,  on  voit 
des  traces  d'anciens  travaux  abandonnés  depuis  longtemps,  dont  une 
grande  partie  fut  probablement  exécutée,  vers  la  fin  du  siècle  dernier, 
par  M.  de  Gestas,  à  qui  la  concession  des  diocèses  de  Tarbes  et  de  Com- 
minge  avait  été  accordée  en  1780.  C'est  encore  dans  cette  même  contrée 
que  M.  de  Beust  exploitait  un  filon  de  cobalt  à  Juzet,  vers  la  fin  du  siècle 
dernier.  L'usine  où  on  traitait  ce  minerai  était  à  Saint-Mamet  ;  elle  fut 
transformée,  vers  4848,  en  une  fonderie  de  plomb  qui  devait  traiter  les 
diverses  substances  plombeuses  et  argentifères  des  environs.  Aujourd'hui 
(1873)  cette  usine  est  transformée  en  un  orphelinat. 

Cette  fonderie  et  les  exploitations  destinées  à  Talimenter  devaient  suc- 
comber sous  le  poids  onéreux  et  excessif  des  frais  de  transport,  et  la 
plupart  des  concessions  obtenues  jusqu'alors  furent  renoncées  en  4863. 

Cependant  on  exploita  pendant  quelque  temps,  avec  profit,  des  gttes  de 
manganèse  que  M.  l'ingénieur  Maurice  sut  reconnaître,  à  cette  époque, 
au  Portet-de-Luchon  et  à  Germ;  ils  se  rattachent  aux  gisements  impor- 
tants de  même  nature  exploités  aujourd'hui  dans  la  vallée  d'Aure  (Hautes. 
Pyrénées)  et  dont  la  découverte  est  due  à  M.  Maurice. 
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IXTUfi^ATiON  on  QUWW^n  donnée  par  Dtetrieh  (4787). 


Vallées. 

Nature. 

Gîtes. 

1     * 

Paroisses. 

¥on|agne8. 

pbs6]ryat|oii9. 

OénéralM  d'Anch.  —  diocèse  db  comingbs. 

Saint- BéAt. 

Fer  et  caWre. 

Pilon 

Ileilei.  . , . .  Paouran 

Suicepti^led^trt  tenté, 
ifai'eipldité.  Travaux  siispendos 

^^^^       *  * 

Cuivre.  »* ... 

Td.  .... 

'^•tà 

Mortde».... 

.^ 

Pj^riU,«iWr# 

- 

* 

..       .   -  .       '    .        -  îj 

et  fer '.. 

Id 

Id 

Id 

Id.     Peu  de  fifooi  donneub 
autant  d^poir. 

1 

( 

— 

Plomb 

YaiiMf.,... 

(d.  .•«• 

Q*AtoouIai9aa. 

Ancinif  iraiMi.  Hc  nériU  paa 

de  reprise. 

^» 

Id 

Id 

Id 

Ulli 

Mérita  des  travam.                  1 

_^ 

I* 

Filon 

Id».,., 

Combe  de  Oer. 

t<L 

_ 

Plomb,  argent 

Id 

U 

Argut-Dessus . 

Ne  méritent  pas  d'attention. 

— 

Id 

Veines 

Id 

Arembata  et 
Btelet 

Id. 

— 

GolTre...... 

14 

Artiguei.... 

Anl*|Bia.... 

Filon  trét->apparent  du  e6té  de 

Qaatre-Val- 

TFspagne. 

lées 

Id 

Filon 

Eitcooa.  . . . 

Prèa  Saléchan. 

Mérite  d'être  eiploi^ée  U 

-1. 

idi 

•  '  Id 

Id 

âajeit 

Id.    an  suspens. 

— 

Id 

Id.  •  * . • 

Id . , .  , . 

pi'èa  du  pr^ 
du  Baach .... 

Id.            id. 

.^ 

Id...... 

Ut 

M 

Mail  da  Casiet. 

Id. 

LuchoD.  ••• 

Cobalt 

Id.  ..,. 

Jttxet 

Ruisseau  de 

Juiet 

Exploitée  par  M.  de  ^leust. 

.^ 

Plomb,  coivre, 

' 

lioc 

Id 

H  ontauban. . 

Montauban... 

Susceptible  d*é(re  eiploilée. 

Lys 

Plomb,  argent 

Id.  :... 

sMni-Mamet. 

La  Pique .... 

h  été  mal  eiplolièe.  Abandonnée 

M 

Id.  • .  •• 

Id 

M  la  Pra|ebe. 

ffauvellement  ddeon«artê. 

L'Arbonst. . 

Id 

id 

Luchon.  ... 

Loehon 

Mal  eiploîiée. 
doseê^tn>f^'d'étn  exploitée. 

diaisto.  .... 

GvlTft.  »  • .  • . 

VuMb 

0*0d i 

b  Wqtfieivo'.  . 

^. 

Plomb,  argent 

Filou 

Id 

•     W 

Mat  nploitàa. 

^^ 

Pyritei 

Matiet 

Id.  •• •• 

Lac  de  Culégo. 

A  rechercher. 

r 

- 

r 

ft'UbâaPBa- 

1 

— 

Cuivre,  sine. . 

Pilon 

\^ 

pingue 

Id. 

-.» 

Plom^,  argfiftt 

Id 

w 

D*Oo,  roeber 

de  SilTervacca 

Mal  esploitée.  Gaupi^  ^f  |ra- 

1.  C«(t«  minr  M  troota  dani  Im  Haatdi-Pyrénét 

■ 

tM,  «ar  lu  craint  de  U  Hauta-Garoane  ;  boos  b  laicion»  dani  Tordre 

4oiui#  p$r  Dieirlcb. 

<                "  ■    <                                    I      i  ■         . 

A  la  liste  précédente  ooua  ajouterons  les  gisements  suivants  2 

Fwiet'â^Luckon^  manganèse.  Concession  de  4866,  sur  424  hectares. 

Coteaux,  La  Grille,  VÀrgeniiérêj  Bàrren^  Cier^dé'ÎMehimf  plomb  ar^énUftre. 

Moustajon^  plomb  argentifère  et  blende. 

Barcugnas,  id. 

Sacourvielle,  galène  argentifère. 

Glaciers  de  Carabioule,  blende,  accès  difficile  ;  puissance  2  mètres. 

Montagne  de  Poubeau,  antimoine  sulfuré,  en  chapelets  dans  les  schistes. 

Gourons,  pyrite  arsenicale  aurifère;  veines  irrëgulières. 

Montagne  de  Razey  commune  dé  Melles,  bismuth,  citée  par  Dietrich. 

1/ezploitation  de  la  plupart  de  ces  mines,  dont  quelques-unes  parais- 
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«ent  nboQdiiiitaQ  et  riobes,  9ef%  cintrav^  longtompa  encore  par  la  diffi^ 
culte  des  transports  et  par  leur  faible  rendement  en  argen|.  Cepeudant 
quelqvea-unes  d'entre  elles  «e  trouvent  favoriséeçi  par  le  vqlsipage  du 
chemin  de  fer  de  Lucbon.  Telles  peuvent  être  le^  (nîQos  de  ta  vallée  49 
Saint-Béaf^  (fl/Us,  Mellen^  Argut^  ou  celles  que  Von  reocootre  dans  )a 
vallée  de  la  Pique  au-dessous  d9  l^uchon^ 

Mine  (tUlls,  —  Hlle  est  sUuée  au  sommet  du  mont  Çrabèr^t  k  S,200  mè- 
tres d*aUitude  et  consiste  en  veines  de  galène  dispo§^s  parallè)emeut 
aux  feuillets  schisteux  qui  les  foiçaissent.  fiOur  pui^ance  m&9^ive  j 
atteint  jusqu'à  0J5, 

La  teueur  de  la  galène  est  d'enviroq  44  liilof  ^e  plomht  7$  grammes 
d'argent  et  0  gr.  375  d'or  aux  400  kilos. 

Cette  mue  peut  ^tre  exploitée  feulement  pendant  l'été»  4  cause  de  sa 
grande  élévation»  mais  on  eu  peut  tirer  uue  quantité  ]|9se9  oonsid^i^^ 
de  minerai. 

Le  plateau  d'Ulls  présente  encore  (je  vastes  dépôts  de  bonne  tourbe  qu| 
poiirrait  peut*6tre  être  utilisée  dans  le  traitemept  du  p)oml>* 

territoire  dq  JUelfes.^^  Il  renferme  4es  gisements  importante  qui  Cur^^ 
aucienpement  et  ()aps  le  siècle  dernier  l'objet  de  trayau^^  étendus,  («ei 

anciens  documents  rappellent  les  gisements  de  cuivre,  de  zinc;  e.t  i^ 
p]Qm|)  auro-argentifère  ^e  fa  Çomi^^e-Q^^  ^'At:(mlq$^Wi»  49  Morédetz 
^t  de  &aauran,  et  dans  ces  dernières  apqées  on  a  décQuyert  «|iv  le  plateai^ 
de  Pal^raze  un  Qlou  puissant  de  mf  me  nature,  I«es  exploratiouis  taitea 
sur  ce  lUon  en  1869  ont  reconnu  des  travaux  anciei^s  (lui  paraissent  re** 
monter  au  temps  des  Sarrasins  et  dont,  jusqu'âlpir^»  W  W^^  i$n^or<i 
Texistence, 

Les  minerais  de  Qe  filon  out  doQPé  : 

75  et  67  pour  400  plomb,  85  è  400  grammes  d'argent  et  a  à  5  déOH 
grammes  d'or  aux  400  kilos  de  plomb. 

D'après  une  note  publiée  à  l'occasion  de  ces  mines  on  voit  eocoro  que 
les  minerais  de  Ralérate  produisent  63  k  76  de  plomb  ; 

435  à  460  gr.  dargeqt  et  0«,5  à  0s,7  d'or  aux  40a  kilos  de  plomb. 

Le  bismuth  a  été  rencontré  sur  la  commune  de  Melles  et  dan»  la  moa^* 
tagne  de  Raze.  Sa  présence  avait  été  constatée  déjji  en  4773. 

Le  prix  élevé  de  cette  substance  qui  de  2^50  en  4830  est  parvenu  à 
40  francs  en  4866,  à  400  et  420  francs  le  kilo  de  squ^-a^otat^  eQ  1S7if 
donne  à  ce  gisement  un  intérêt  tout  spécial. 

Mine  (TArgut.  —  Elle  est  située  au-dessus  et  à  peu  de  distance  de  Fos, 
à  une  hauteur  qui  permet  son  exploitation  pendant  presque  toute  l'année. 
Les  filons  de  galène,  tantôt  grenue,  tantôt  lamelleuse,  mélangée  de 
blende  et  de  quartz,  suivent  la  directions.  30  Ë.  des  schistes  encaissants. 
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La  puissance  de  l'un  d'eux,  qui  a  été  particulièrement  travaillé  dans  le 
i^iècle  dernier,  variait  de  0,10  à  0,30. 

La  teneur  des  minerais  à  Fusine  de  Saint-Hamet  était  de  40  de  plomb 
et  66  grammes  d'argent  aux  iOO  kilos.  Elle  est  souvent  beaucoup  plus 
basse  et  ne  fournit  que  6  à  700  grammes  à  la  tonne  de  plomb.  La  blende 
qui  les  accompagne  abondamment  rend  55  pour  4  00  de  zinc. 

Mine  de  Juset.  —  Cobalt.  Elle  fut  découverte  en  4784  par  M.  de  Beust 
qui  avait  élevé  sur  les  bords  de  la  Pique,  à  Saint-Mamet,  une  manufac- 
ture de  safre  et  d'azur,  avec  fourneaux,  bocards,  moulins  à  4  meules, 
lavoirs.  Cette  mine  est  depuis  longtemps  abandonnée.  Elle  était  ouverte 
sur  un  filon  de  quartz  situé  au  pied  de  la  montagne  nommée  Chédan. 

Argut^  manganèse^.  —  La  pyrolusite  y  occupe  une  bande  peu  épaisse 
située  à  la  séparation  des  terrains  anciens  et  des  terrains  calcaires.  Elle 
se  présente  en  amas  irréguliers,  sans  direction  constante.  Elle  remplit 
les  crevasses  et  les  fentes  qui  dominent  le  village. 

Toutes  ces  mines  se  rattachent  en  quelque  sorte  aux  faisceaux  métalli* 
fëres  qui,  venant  de  l'Ariége,  passent  dans  la  vallée  d'Aran,  et  y  sont 
l'objet  d'exploitations  actives.  Nous  avons  eu  occasion  d'y  voir  des 
couches  plombeuses  et  biendeuses  massives  de  plus  de  un  mètre  de 
puissance. 

C'est  à  ce  même  système,  comme  au  môme  mode  de  formation,  qu'ap* 
partiennent  toutes  ces  indications  plombifères  que  l'on  retrouve  dans  la 
vallée  de  Luchon  ou  ses  afQuents,  répandues  en  veinules  entre  les  feuillets 
des  schistes,  presque  parallèlement  à  la  direction  générale  de  la  chaîne 
des  Pyrénées,  ou  en  filons,  comme  celles  de  V hospice  de  Venasque^  du  lac 
d'Oo,  des  environs  de  Cazeau^  de  Montauban^  du  Moustajon^  etc. 

Ceux  de  ces  gisements  qui  paraissent  avoir  le  plus  d'importance  sont 
situés  à  des  hauteurs  telles  qu'on  ne  peut  y  travailler  que  pendant  une 
partie  de  l'année,  et  si  quelques-uns  d'entre  eux  présentent  abondam- 
ment du  minerai,  il  est  à  craindre  que  la  teneur  en  argent  et  son  abon- 
dance même  soient  encore  insuffisantes  pour  surmonter  les  difficultés 
qu'occasionneraient  les  frais  de  transport  et  d'exploitation.  Telle  est  au 
moins  l'opinion  généralement  admise,  opinion  que  partagent  bientôt  ceux 
qui  ont  visité  les  lieux. 

1.  Mines  dti  Pyrinéeê,  Hébert.  Touloase. 
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Département  des  Haates-Pyrénéee. 

ÉNUMÉRATION  DES  GISEMENTS  D'aPRÈS   DIETRIGH   (1787). 


Vallées. 

Nature. 

Glies. 

Paroisses. 

lontagnes. 

Observations. 

1 

DIOCàSB  DE  C0HMIN0B8. 

D'Anre. .  • . 

Plomb,  argent 

Filon 

Tramesaigoes 

De  Gueban. . . 

Mal  exploitée. 

— • 

Cuivre,  fer. 

plomb,  argent 

Id 

Id 

Id 

Mérite  des  recberebes. 

'^ 

Pyritet  ané- 

nic&lcs 

En  masaei.. 

Aneisau. . . . 

Da  Pie  d*Ar- 
biion 

Bxeeisitement  abondante. 

"■" 

Id 

Id 

Id 

De     la     C6te 
d'Oaillere. . . 

Id. 

— 

CaiTre 

Id 

Id 

De  Hootaroje. 

Susceptible  d'exploitation. 

— 

Id 

Filon 

Id 

De  Penérouge. 

Id. 

— 

Pyrite 

En  Teine... 

Id 

D'Andsan, . .  • 

Peu  considérable. 

DIOCÈSES  DE  TARBBS,  BIOORRB. 

De  Lavédan. 

Plomb,  argent 

Indéterminée  (Hoogaron.  • . 

De  l'Bsponne. 

Anciens  travaux. 

De  BagDôres 

Zioc 

En  masse... 

L*Efponne.  . 

De  Conques»  • 

Très-abondante. 

m^ 

Nickel  et  eo- 

balt 

En  filon. . . . 

Loi 

De  la  Carrière 
de  Rieman.. 

M.  de  Beust  en  a  tiré  du  bleu. 

De  Gavemie 

Plomb,  argent 

Id 

GaverDie.  .. 

DeCourret... 

Ancien  travail,  utile  à  reprendre. 

— . 

Id 

Id 

Id 

De  CasenaTO.. 

jk 

-i- 

Id 

Teines  épar- 

Id 

Du  bois  de  La 

MS 

HaigniMe. . , 

Susceptible  de  recherches. 

— 

CniTre  et  fer. 

Filon 

Id 

RamouQouille. 

Id.  mêlé  de  fer  spatbique 

•^ 

Plomb,  argent 

Id 

Id 

La  Providence 

Ancien  travail.  Mérite  d*étre 
continué. 

— 

Plomb 

Indéterminé. 

Id 

Do    Trou   des 
Maurei 

Aneiens  travaux  comblés. 

^ 

Plomb,  argent 

Filon 

Id 

Près  le  ruisseau 
d*Bdeti 

Découvert  nooToUement. 

— 

Plomb,  euîTie. 

Id 

Id 

Ruisseau     des 

Ardgans. . . . 

Promet  beaucoup. 

DeHéas.... 

Plomb,  argent 

Id 

Gèdredemus. 

Du  Turott  des 
Artigues. . . . 

Andenstravaux.  Méritentd'étre 
suivis. 

— 

Plomb,  oiiTre. 

Id 

Id 

De  la  Touyère. 

Id. 

— 

Plomb,  Cer. . . 

Id 

Id 

De  la  passade 
dePArbarct. 

» 

— 

Indéterminé. 

Id 

DeSt-Pbilippe, 
éUngdeHéas 

• 
Aneiens  travaux  noyés. 

~-. 

Id 

En  velnei... 

Id 

De  Cazet  id. 

Mérite  des  recherches. 

" 

Id 

FUon 

Id 

De  la  Raillera  à 
PBscrampètes 

Aneiens  travaux  qu*il  faudrait 
pousser. 

— . 

Plomb 

Indéterminé. 

Id 

De  Pooibooeott 

» 

— 

Id 

Pilon 

Id.  . .  •  • 

DeCampeil... 

Mérite  des  recherches. 

De  Lus 

Plomb  et  âne. 

Rognone. ... 

DeCbaiie... 

DeUMayarat. 

Exploitées  par  le  marquis  de 
GesUs*. 

— 

Id 

Id 

De  Biioof . . . 

De  Biaeos. . . . 

Biploitées  d-devant.  —  Sam 
durée. 

De  Cavterets 

Cttivre 

Filon 

DeSonlon.  . 

DnPieduMidi. 

Mérite  des  tenUtives. 

— 

Id 

Ra  mataes.. 

Id 

Id 

Peut  devenir  fort  utile. 

1.  H.  1«  aarqul*  d«  Geilu  iUU  concesiionntire  de  lont  le  diocèse  de  T*rbe«. 
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Vallées. 

Na^nrç. 

9î^?' 

farojs^a.  Mq^^^q^. 

Observations. 

1               1 

DIOCiSBS  DB 

1 

TARBESy    BIOOKKB  (Sttîfo). 

Rivière  4«! 

Saiot-Savin.  Plomb,  line. . 

Indéterminée 

De  Pierrefitte 

De  Coutre  en 

-  •        p»     ■  ■ 

^.           #«>««*       ^<m^.m    »      • 

•■'—'———— 

„    •—>•>—— 

l'EittYi;; . .-; 

tfonveltciBent  déeonrert. 

— 

Id 

Id 

Id 

Ruisseau      de 
Navcrue.... 

Mal  attaqué  par  M.  de  Geetas. 

mmm 

Plomb  et  py- 

1 

rites 

Rognons,... 

Id 

• 

Aiv^essusdeU 
précédente. 

Sans  aveair. 

—. 

Plomb,  zinc.. 

Id 

Id 

R.  de  LuQoy. 

Bleude  fort  abondante. 

— . 

Plomb,  trgent 

>   • 

•    •        • 

et  lise 

Bn  m«Met,. 

De  Nestalu. 

DuBaxooBatfi 

Les  anciens  trawux  y  aTaient 
été  utiles. 

— 

PI.  et  pyritet. 

Ftloit 

p'Arsiçani. . 

DeUw 

Ancien   travail ,    dans  le  cas 

Vallée 

\ 

d*éfre  repris. 

d'Azan.  .  .,  Pyrite  de  fer. 

Id.  ,. ., 

0*Arras.  ... 

D^Esealère.  . . 

Mérite  des  recberches. 

Plomb 

Id. ,.., 

D'Arras      et 
Cirés 

Delao6fed'Es- 
crampétes... 

Exploité  par  la  Cie  de  Gestes. 

_ 

Plomb,  lîno  et 

argent 

En  nattée. . 

Id DeCastllloo..! 

Mal  exploitée  par  la  même  Ge. 

Plomb,  itnc. . 

Deux  filons. . 

Id 

Id 

Anciens   travaux.    Sosceplibtes 

—             PyriW  d*  fer 

'    '     '  «'  • 

■ 

d*ètre  eontinués. 

et  fer 

Pilon 

Id 

Du    Mas    des 

Hourgnes... 

Mérite  une  reeberche. 

—            Zine  et  plomb. 

Id  ^.  • . . 

lë 

DePBspajos.. 

Ancient  traramc  eonsidéfables. 

_ 

W'  ..... 

M 

Id 

DeTooa 

> 

... 

M 

Amasde  Tel- 

• 

!♦ 

nei. ...... 

Id 

Id 

*  • 

Anciens  traTaax.Méritenl  d'être 
repris. 

— 

Id 

Bn  mânes.. 

Id 

De  Riogadis. . 

Promet. 

.. 

GuWre 

lodétermiaée 

D*Arrat.  • . . 

De    Caseia    à 

1 

t 

rfiatoiies;  .. 

Ancien  traTsil.  Ke  mérite  pas. 
attention. 

Id 

Id 

Id 

De  Nouanx... 

• 

— 

ZlncT et  pyrite. 

Id 

De  Cirés.. «. 

D*Arrouge. . , 

» 

— 

Plomb,  ziae  et 

PTWte* 

Pikm 

D*Aacun. . . . 

Del'Abatd'Au- 
c«n; 

• 

• 

Ancien  traTall. 

Indéterminée 

D*  Aucun  et  de 
Varsons. . . 

Du  Pic  do  Pan. 

> 

4^^M 

Coivre,  plomb 

' 

et  sine..;.; 

Pilon.  •  , .. 

D'Afaixis.  . . 

Des  Égouts. . . 

NonTeUement  (|écontert. 

Vallée  de 

> 

*f 

■ 

«   .       ' 

Ventaigue. . 

Plomb 

Id  •   •  •  «  • 

De  Baeeens. 

SoQsleOfaAtean 

Peu  d*espotr. 

.^ 

Cuivfe 

Id 

'     Id 

De  l*Aigue-Sa- 

< 

• 

lattr.  .:... 

Ancien   traTafi  qui  mériterait 

^ 

Plomb 

Amas  de  Tel- 

d*ètre  sondé. 

Vallée  de 

«»       - 

nés....... 

De  Oasost.. 

De  La^aseil.. 

Hérite  des  rechercbes. 

Castel-Lon- 

• 

. .   1 

.' 

bon....'.... 

PI.  arg .  pyrite 

Filon 

Id 

DeLas-Loses- 
LiedePalouma 

Anciens  travaux  considérables. 

^^ 

PloBb,argent. 

,  ....       ,     ,• 

Trois  filons, 

'■■_■■■■    '-^ 

Id 

DelaCbOurre. 

Méritent  d'être  trataili^: 

•       •   •     ■• 

Concessions  actuelles  pi  4870. 

VAtgéla,  plomb  argentifère.  Concession  de  4865,  sur    817  hectares. 
Sa/écAan^  cuivre,  plomb,  argent.        Id.  1859,  sur    ^H       — 
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Uéaie\  QaverniiSi  plomt),  ^nCf  9r|eQU  (k^qoesaiq^  de  1856,  mvç  19(7  l^^tares. 

Paîourmdy  id.      '     '  j^j^  jggg^  3^,^    26^1  ^ 

PierrefiUe,  id.  Id.  4856,  sur  4200  — 

Ârau,  près  Saint-Pë,      id.  <d'.  1856,  sur    55?  — 

t^tet7/e-Awre,  manganèse.*  M.  i870,  sur    978  — 

(!r6rm  et  Lotfdën)ielte^  manganèse.  Id.  4870^  sur    d34  ^ 

La  concessiOD  de  VAtgéla  possède  plusieurs  filons  situés  près  de  la 
frontière  espagnole.  Leur  puissance  ii^rie  de  0,30,  0,50,  4  et' â  mètres. 
Après  avoir  été  travaillés  à  plusieurs  époques,  oii  à  tenté  de  les  reprendre 
vers  4848;  les  minerais  devaient  ôtre  transportés  k  la  fonderie  de  Saint- 
Mamet. 

Leur  haute  élévation  et  la  faible  teneur  en  argent  des  minerais  rendront 
pour  longtemps  leur  exploitation  difiBcile,  Les  minerais  analysés  à  Tusine 
de  SaInt'Mamet  ont  fourni  ftS  grammes  d'argent  aux  4  00  kilos  de  plomb 
d'œuvre.  ' 

Saléchan.  —  Filons  cuivreux  verticaux  dirigés  N.  N.  B.  On  en  a  tenté 
Texploitation  dans  le  courant  du  siècle  actuel,  mais  les  travaux  ont  été 
bientôt  abandonnés. 

On  voit  un  filon  dirigé  à  peu  près  N.  S.  de  plus  de  un  mètre  de  puis- 
sance; épontes  bien  marquées,  selon  Dietrtcb;  quartz  et  fer  spathlque. 
L'analyse  que  donne  Dietrich  indiqué,  probableittent  pour  un  échantil- 
lon, un  rendement  de  35  pour  406  èb  cuivre,  et  8  onces  d'argedt  au 
quintal  de  cuivre. 

Concession  de  Béas.  —  Elle  est  située  à  l'extrémité  méridionale  du  dé- 
partement, dans  les  hautes  et  puissantes  montagnes  qui  foiraient  la  limite 
espagnole,  sur  les  gaves  de  Gavemie'et  de  Héàé.    '  ^  '  * 

Les  filons  qui  lui  appartiennent  ont  été  pour  la  plupart  décrits  par 
Dietrich.  Plusieurs  d^entre  eux  ont  été  travaillés  à  divërées  époques  et 
notamment  dans  le  siècle  dernier.  A  ce  moment  les  minerais  tiôri  lavés 
étaient  portés  aux  fonderies  qu'on  avait  établies  à  Serrancolin,  mais 
€  les  transports,  dit  Dtetrtch,  devaient  ruiner  l'entreprise.  »      '  * 

L'abandon  qui  pendant  longtemps  a  frappé  ïà  plupart  de  ces  mines 
dans  cette  partie  des  Pyrénées  paraît,  d'après  uiT ingénieur  qui  a  parti- 
culièrement étudié  ces  contrées  ^  devoir  é^re  attribué  :  ' 

Aux  changements  fréquents  d'exploitants; 
Au  défaut  de  persistance  dans  les  travaux; 
A  la  trop  grande  altitude  des  exploitations; 

A  l'absence  des  bons  chem^ms  rfé  rnôntaî?ne,  au  mauvais  état  des  routes, 
à  l'inhabilité  des  ouvriers  mineurs  et  fondeurs; 

l.  M*  Sefin.  Note  inédite. 
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Au  défaut  de  remploi  de  la  blende  et  de  la  baryte,  comme  à  Vemploi 
restreint  du  zinc. 

Aujourd'hui  les  circonstances  sont  favorablement  modifiées.  Des  che- 
mins de  fer  viennent  à  Pierrefitte  et  à  Bigorre  et  on  voit  exploiter  active- 
ment des  mines  de  manganèse,  comme  celles  de  Germ  qui  ne  se  trouvent 
pas  relativement  dans  des  conditions  beaucoup  plus  favorables. 

On  connaît  environ  SO  filons  dans  la  concession  de  Héas,  courant  tous 
dans  des  directions  rapprochées  de  E.  0.,  et  qui  se  poursuivent  sur  des 
étendues  de  4,000  à  2,000  mètres.  Leurs  puissances  sont  de  0,50  à  2 mè- 
tres, et  la  teneur  en  argent  de  la  galène  varie  de  26  à  80  grammes  aux 
400  kilos  de  plomb. 

Les  principaux  filons  sont  les  suivants  : 

Filon  du  Ccuret.  — 11  a  été  travaillé  par  plusieurs  exploitants,  dans  le 
siècle  dernier,  et  notamment  par  des  Anglais,  sur  plus  de  400  mètres  de 
hauteur.  En  4852  des  mineurs  en  extrayaient  la  galène  qu'ils  vendaient 
450  francs  la  tonne  rendue  à  Gèdres. 

Puissance  ;  2  à  4  mètres. 

Gan^ti^ .' baryte  abondante  près  de  l'afileurement,  quartz  en  descen- 
dant. 

Minerai  :  il  se  présente  en  veines  quelquefois  puissantes.  La  teneur  est 
de  28  à  33  grammes  d'argent  aux  400  kilos  de  plomb.  Avant  4789  on  en- 
voyait les  minerais  aux  fonderies  de  Serrancolin. 

La  Providence,  —  Exploité  dans  le  siècle  dernier  et  antérieurement  sur 
80  mètres  de  hauteur. 

Puissance  :  4  mètre. 

Direction  .*  h.  42  4/8  environ,  N.  S. 

Gangue  :  quartz,  fer  oxydé  et  chaux  spathique. 

il/in^at .' il  paratt  y  exister  abondamment.  Les  travaux  anciens  mon- 
traient encore  récemment  des  placages  de  0,40  à  0,50  d'épaisseur. 

Les  Artigaus.  —  Travaux  anciens  peu  étendus.  Dans  le  gneiss. 

Puissance  :  0,50  à  0,66. 

Direction  :  h.  5,  N.  75  E. 

Salbandes  d'hydroxyde  de  fer. 

Minerai  :  galène  à  20  grammes  d'argent  aux  400  kilos  de  plomb. 

Gangue  de  fer  spathique. 

La  Raillère.  —  Travaux  anciens  assez  importants.  Ce  filon  est  formé  de 
veines  de  galène  alternant  avec  du  fer  oxydé  et  hydrate  de  fer. 

Puissance  :  0,90. 

Minerai  :  galène  tenant  22  et  83  grammes  d'argent  aux  400  kilos  de 
plomb;  la  galène  la  plus  riche  domine. 
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Lagardette.  —  Groupe  de  plusieurs  filons  répartis  sur  200  mètres  de 
largeur,  en  descendant  le  gave  de  Héas,  traversant  le  gneiss,  formés  de 
galène,  fer  spathique  et  de  veines  ocreuses. 

Direction  /  E.  0. 

La  teneur  de  leur  minerai  varie  de  S7  à  33  grammes  d'argent  aux 
400  kilos  de  plomb.  On  y  voit  des  veines  massives  de  0,^.0  d'épaisseur. 

Cet  ensemble  de  filons,  comme  les  précédents,  mérite  bien  de  Tat- 
tention. 

La  plupart  de  ces  gîtes  peuvent  être  attaqués  par  des  galeries  d'écou- 
lement profondes. 

Enfin,  c*est  au-dessus  de  Gavernie  que  se  trouvent  les  travaux  anciens 
comblés,  connus  sous  le  nom  de  TrourdeS'Maures. 

Mine  de  Pierrefitte,  —  Il  existe  dans  les  vallées  de  CauteretSj  d*Azun  et 
d*Arge!ès  plusieurs  filons  très-étendus,  dont  quelques-uns  se  développent 
sur  plus  de  quatre  kilomètres.  Ces  filons  ont  été  fouillés  pour  la  plupart 
anciennement  et  dans  le  siècle  dernier,  et  quelques-uns  de  ces  travaux 
ont  acquis  un  grand  développement.  On  avait  construit  pour  leur  traite- 
ment une  fonderie  à  Pierrefitte. 

On  y  connaît  les  gisements  suivants  situés  dans  les  schistes  de  tran- 
sition. 

Vallée  de  Cauierets,  filon  de  Clèdeê  ou  du  pic  de  Soulom.  —  Inséré  entre 
les  couches  schisteuses;  reconnu  sur  plus  de  2,000  mètres. 

Direction  ;  N.  53  0. 

Puissance:  4,25. 

Salbandes  ferrugineuses. 

Gangue  :  schistes  quartzeux  avec  roche  amphibolique  tendre,  impré- 
gnés de  cuivre  carbonate  vert  et  bleu. 

Minerai  :  pyrite  de  fer  et  de  cuivre;  carbonate  de  cuivre. 

Filons  de  Barhezan  et  Coutras^  au  sud-ouest  de  Pierrefitte. —  On  y  voit 
trois  aflleurements  très-étendus,  plombeux  et  blendeux  sur  lesquels  ont 
été  pratiqués  anciennement  des  travaux  considérables.  Ce  sont  des  filons 
couches  dont  la  puissance  varie  de  I^^^SO  à  3  mètres  et  S^iTO.  Le  gîte  de 
Coutras  a  présenté  des  épaisseurs  de  blende  pure  de  0,70  à  3  mètres. 

Direction  .•  N.  25  à  45  0. 

Minerai  :  blende  et  galène.  Celle-ci  donne  57  grammes  d'argent  aux 
400  kilos  de  plomb. 

A  Barhezan,  la  galène  à  grains  brillants  donne  59  grammes  d'argent 
aux  4  00  kilos  de  plomb. 

Filon  de  Batz.  —  On  retrouve  des  anciens  travaux  assez  développés  sur 
les  nombreux  filons  couches  de  Batz.  La  blende  y  atteint  4  mètre  de 
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puissfttice,  et  la  galène  en  rognons  a  donné  80  gr.  d'argent  aoïc  400  kilos 
de  plomb. 

Filons  de  Castillon,  Ringadis,  VEspuJos.  —  Ce  sont  déi  filons  couches 
qui  paraissent  être  en  relation  avec  ceut  de  Bftrbétah  et  de  Bat£.  Ils  sont 
très-étendus. 

Le  gisement  de  Castillon  â  été  travaillé  par  tranchées  dans  le  courant 
do  siècle  dernier.  Il  fournissait  de  la  galène  donnant  40  pour  100  de 
plomb  et  86  grammeâ  d*argent  àui  400  klloa  de  plomb. 

Le  filon  de  Bingadis^  d'une  puissance  de  4,50,  parait  être  la  suite  dû 
précédent  et  semble  s'étendre  à  Bat2  et  ttn  delà. 

On  y  voit  des  veines  de  galène  de  6  à  4  0  centimètres  dans  nbe  gangue 
de  blende. 

•  -A*"  <#«.^  -h  * 

LEspujos. —  Grands  travaux  anciens  remplis  de  décombres.  Ils  se  pro- 
longent sur  une  étendue  considérable. 

Vallée  A'Ai^ge^,  filons  â'Arribûu  et  Ééàucens.  —  Nombreux  filons  de 
galène  avec  gangues  de  schistes  siliceux,  de  fer  magnétique  bki  de  blende. 
Ils  ont  été  travaillés  anciennement  sur  beaucoup  dépeints  par  trancliées 
ou  galeries,  mais  suivant  Topiniôn  ex^iriinée  par  M.  l'ingénieur  Sévin, 
si  rien  n'y  dénote  l'existence  d'un  minerai  utilement  exploitable,  il  est 
permis  de  croire  que  les  points  de  croisement  des  nombreux  filons  qui 
s'entrelacent  dans  cette  (montrée  peuvent  être  lès  centres  de  concentra- 
tions métalliques  d'uiie  certaine  valeur. 

Le  gisement  &AfTibau  est  recoupé  par  trois  filons  verticaux  que  Ton 
voit  au  château  de  Beaucens. 

Mines  de  Pàlo^mnhia.  —  Dans  là  vallée  dé  Gatoai  on  trouve  plusieurs 
gisements  de  galène  dans  des  schistes  hoirs  très-dtirs  insérés  entre  les 
couches  schisteuses,  et  courant  comme  elles  dans  la  direction  à  peu 
près  Ë.  0. 

Le  plus  important  (l'entre  eux  est  celui  de  Palourma,  vertical,  d'une 
j>uissance  de  0,60  à  6,80,  avec  renflements  et  tenant  de  la  blende,  de  la 
Pyrite  et  de  la  galène.  La  gangue  est  formée  de  chaux  spathiqne  et  quartz. 
Ce  gisement  à  été  très-exploité  dans  le  courant  du  siècle  dernier.  Les 
travaux  les  t)lus  impdrtants,  selon  Dietrlch,  sont  souterrains. 

La  galène  donne  84  grammes  d'argent  aux  400  kilos  de  plomb. 

Mines  de  YArau^  près  Saint^Pé.  —  Filons  parallèles  dans  là  direction 
£•0.,  sans  filons  croiseurs  apparents» 

Filon  de  Bessac.  —  Dans  un  calcaire  fétide  et  bleuâtre,  très-dur,  repo- 
sant sur  les  sçbifttds  de  transition»  Veinules  d'ocre  et  de  galène. 
PuiêioïKe  :  0.  64> 
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La  IKùulért.  —  TfATttux  anciens  éboulés.  Oftlène  en  rognons. 

JUaïis.  -*  Tracés  de  pyrites  de  cuivre  et  de  pyrites  de  fer. 

Gatei.  -^  Pilon  de  parités  de  cuivre  et  de  fe^.  Gangue  de  quarte  et  de 
chaux  carbotiatée.  La  pyrite  de  fer  y  dotaine. 

Travail  ancien  au  fond  de  Gates,  sur  un  filon  ocreui  ttvec  galèhe-et 
pyrite  de  fer. 

Les  documents  anciens  et  partiçaliërement  tient  qui  proviennent  de 
Dietricli  rappellent  encore  réiistéiicé  dô  îioii()breux  gisenients  plombeui 
et  cuivreux  dans  les  Hautes-Pyrénées.  On  en  trouvera  rlndicâtton  dans 
rénumération  générale  que  nous  avons  donnée  plus  haut. 

Manganèse.  —  On  exploite  aH)Ourd'tMiijaetivfiim6i)t.(lâ73),  surtout  de- 
puis l'élévation  des  prix  de  vente,  les  minerais  de  manganèse  dans  les 
montagnes  situées  entre  la  vallée  de  Luchon  et  la  vallée  de  Gaœpan. 

Leor6  gisements  consistent  en  amas  subordonnés  à  une  zone  de  schistes 
et  calcaires  dévobiens  qui,  passant  au  col  de  Peyresourde;  recoupent  les 
deux  Ntstes  aux  environs  de  la  petite  ville  d'Arraii,  et  s'étendent  au  delà 
de  Campan  en  suivant  une  direction  à  peu  près  parallèle  à  la  direction 
générale  des  Pyrénées. 

Ces  amas  se  retrouvent  ainsi  échelonnés  sur  une  très-grande  étendue. 
On  en  exploite  depuis  longtemps  à  Germ,  à  Vieille-Soulan^  etc.,  et  vers 
4847  la  Société  qui  s'était  formée  dans  la  Hante-Gatonne,  pour  Texploi- 
tation  de  ses  mines  argentifères  et  ploinbeùses»  trouva  dans  l'exploitation 
du  manganèse  de  Germ  et  du  Portet  une  source  de  bénéfices  importants. 

Les  amas  de  manganèse  sont  quelquefois  considérables;  en  1873, 
nous  nous  rappelons  avoir  vu  celui  que  l'on  travaillait  à  Germ  et  qui,  à 
ce  moment)  présentait  une  épaisseur  de  49  mètres  40  de  longueur  et  en-» 
viron  30  mètres  de  hauteur,  sans  que  rien,  à  là  surface  du  sol,  ne  vtnt 
donner  une  idée  de  pareilles  dimensions. 

11  paraît  donc  probable  que  des  amas  peut-être  plus  importants  que 
ceux  que  l'on  connaît  puissent  se  trouver  dans  l'intérieur  de  la  formation 
dévonieune,  à  des  profondeurs  assez  grandes,  dans  le  sens  de  ces  lignes 
ou  veines  que  l'on  voit  à  la  surface  sous  forme  de  crêtes  parallèles  suivant 
les  ondulations  du  sol,  et  qu'on  ait  là^  pour  longtemps,  une  source  im- 
portante de  production  de  manganèse. 

En  résumé,  nous  voyons  que  le  département  des  Hautes-Pyrénées 
renferme  de  nombreuses  mines  qui  ont  été  anciennettient  travaillées  avec 
beaucoup  d'activité.  La  difficulté  des  transports  et  l'absence  des  com- 
bustibles sur  place  retaraeront  peut-être  pour  longtemps  encore  l'exploi- 
tation d'un  certain  nombre  d'entre  elles,  mais  il  en  est  qui,  pouvant  être 
facilement  attaquées  par  des  galeries  d'écoulement  superposées,  jusqu'à 
de  grandes  profondeurs,  pourront  être  favorisées  par  le  voisinage  des 
chemins  de  fer  et  le  perfectionnement  des  moyens  de  forage. 
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On  y  peut  remarquer  encore  que  les  formations  métatUfères  de  galène 
de  cuivre  ou  de  manganèse  y  paraissent  subordonnées,  pour  la  plupart, 
aux  terrains  qui  les  encaissent.  Elles  en  font,  en  quelque  sorte,  partie 
intégrante  sur  des  étendues  considérables,  et  témoignent  de  la  puissance 
du  métamorphisme  qui  a  donné  aux  roches  de  ces  contrées  l'aspect  que 
nous  leur  voyons. 

Cette  observation  paraît  utile  au  point  de  vue  des  mines  et  de  leur  dé- 
veloppement, car  elle  indique  que  les  concentrations  métalliques  peuvent 
exister  à  de  grandes  profondeurs  et  s'y  présenter  abondamment  en  un 
grand  nombre  de  points. 


Départemeat  de»  BaiiiieiMiPypéaée». 

On  rencontre  dans  ce  département  des  mines  nombreuses  de  fer  et  de 
minerais  divers  dont  les  noms  nous  ont  été  conservés  par  Dietrich.  L'abbé 
Palassou  en  a  également  fait  mention,  et  il  a  surtout  parlé  des  mines  que 
Ton  trouve  dans  la  vallée  de  la  Nive  et  de  celles  qui  furent  ouvertes  dans 
ces  contrées  dans  le  cours  du  siècle  dernier. 


ÉNUaiÉRATION  DES   MINES,    D' APRÈS  DIETRIGH,   EN  1787. 


Vallées. 

Nature. 

Gîtes. 

Paroisses. 

Montagnes. 

Observations. 

BéARN. 

1 

Légâtet . . . . 

Gaine 

Filon 

Saint- Pé.... 

U  Moalàra.. 

Etehêrebea  àfain.  Peu  d*eipoir. 

— 

Id 

Muacf 

Saint  -  Paul 

d*Auon.  .. 

Liato  etLoubie 

Subordonnée  à  la  mine  de  fer 
de  Loubie. 

Ossaa 

Plomb,  argent 

» 

» 

Sourinee.  ... 

Riche.  —  Très-élevée  dana  U 
région  des  neipet. 

^^ 

CuWre 

Filon 

tarant 

Gaooat 

Nouvelkmrnt  déi'OOTerte.  Mé- 
rite des  rechcrchrs. 

— 

M 

Id 

Id 

Hourat 

Aneieti»  travaux  encombrés. 

mmm 

Plonb 

Id 

Id 

AnouiUaase.  . 

Nouvellenieut  découverte.  Sus- 
ceptible d'cipluitaliou. 

Cuivi«,argent. 

Id 

Id. •  • ., 

Neaaport.  ... 

Ancîeaa travaux  qui  peuvent  être 
repris.  Quatre  mois  de  oei|(e. 

— 

CuÏTre 

Indélermiuée 

Id 

ColdelaTrapo 

Anciens  travaux.  Sous  les  neiges. 

" 

Id 

Id 

Id 

MootagBedela 
Grava 

Id. 

^"^ 

Plomb 

PUon 

Id 

Toron  d'Aran. 

Anciens  travaux;  refris  et  aban-l 
donnée.  Peu  profitable. 

^"^ 

Cuivre 

Id 

Id 

Gési,    quartier 
de  Houguea. 

Mérite  dei  recbercbes. 

— 

Zioe 

Id 

Id 

Tnme  de  Sout- 

■oueii 

» 

— 

Plomb,  line.» 

Troif  filons. 

Id 

St-Guinat    de 

Béterete. . . . 

Soteeptible  d'être  sondée. 

a 
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VaUées. 

Nature. 

Cites. 

Paroisses. 

Montag^nes. 

Observations. 

1 
BBARN  (Suite), 

Ossau 

Plomb,  argent 

Filon 

LamiH 

La  porte  Ma- 
laniae 

Smeeptibled'eiploitation.  Denx 
piedi  d*épaisieur.  Veines  , de 
plomb  et  blende. 

"^ 

Plomb 

Id 

Id 

U    Pine    de 
Cési 

Peu  importante. 

— 

Cuivre 

Yeinet 

Béoit 

Houmaleigh.. 

Id. 

*" 

Id 

Id 

Id 

Quartier      de 
Habout 

Id. 

■^ 

Plomb,  argent 

Troll  ftloni. 

Soûle  et  Aai. 

Q.  de  Sourinee 

Anciennement  exploitée.  Sus- 
ceptible de  reprise. 

— 

Anenic 

FUoa 

Id 

Id 

Indiquée  eomme  mine  de  cobalt. 

— 

Zine 

Id 

Id 

LacdeDeuBona 

Peut  senrir. 

Aspe 

CuiTre 

Id 

Aeouc 

Henchieot.  .. 

Anciens  travaux  qui  méritent 
ré6«xion.  Peu  développée. 

"^ 

Id 

Id 

Id 

Tapier 

Anciens  travaux  qa*on  peut 
poursuivre. 

■^^ 

Id 

Id 

L'Eieon.... 

Laxerguet.  .. 

Susceptible  d'exploitation.  Sous 
la  neige. 

*" 

Id 

Id 

Bedottf       et 
Sarraoee. 

Certignoot. . . 

Anciens  travaux ,  à  sonder  de 
nouveau. 

— 

Id 

Id 

Borié 

L  Efcoureta  ■  • 

Id. 

— 

Id 

Id..... 

Id  •  • • .  • 

D'Iriré 

Id. 

«— 

Plomb 

Id 

Id 

Bellonea 

Id. 

— 

Caivre 

Id 

Id 

Ibosqae 

Id. 

Baretous. .. 

Plomb,  argent 

Id .  • • .  • 

Arête 

Aceoi.  • 

Ancien  travail,  à  reprendre. 

Id 

Id 

Id 

Touet,  de  la 
mine 

Id. 

*^" 

Cuivre 

Id 

ISMU 

Berete 

Id. 

Dietrich  cite  encore  la  mine  de  cuivre  de  Bourreins,  montagne  d'Âi- 
dious,  territoire  de  Bédons.  Anciens  travaux.  Gangue  composée  d'une 
mine  de  fer  brune.  Au-dessous  de  ce  filon,  dit-il,  on  voit  une  autre  mine 
de  fer  qui  doit  être  une  mine  de  cuivre. 

Mine  <ie  cuivre  de  Causia^  au  sud  du  village  d'Urdos,  territoire  de  La- 
vesio.  —  Affleurements  de  plusieurs  filons  de  cuivre  jaune  à  gangue  apa- 
thique, travaillés  dans  le  siècle  dernier.  En  4786  on  fondait  les  minerais 
dans  la  vallée  d'Aspe  (Dietrich). 


Vallées. 

Nature. 

1 

Gites. 

Paroisses. 

Montagnes. 

Observations. 

SOULE,    BAI 

»£-MAVABRI 

i  ET  LABOUR 

• 

Soale 

Alun  etvitriol. 

Gooebes. . . . 

» 

» 

Route  de  Salies  à  Mauléoa.  A 
exnloiter. 

.. 

Ocre 

Id 

> 

» 

Id. 

— 

Pyrite  de  ta. 

Id 

Libarina.... 

Bive  droite  db! 
Gave  de  Mau-. 

' 

léon 

» 

^ 

Cuivre 

Filons.  ..«. 

Larau. ..... 

Atabarein. . . . 

Ancien     travail  ,     susceptible 

d*étre  continné. 

32 
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Vallées. 

Nature. 

Gtiee. 

Paroisses. 

Montagraes. 

Observations. 

1 

80ULB,   BASSB-NAYABBB  BT 

LABOUR  {Suite). 

Soûle 

Caitre 

PUon 

De  Piste 

NouTeUfin«it  découverte.  Mé- 
rite des  recherches. 

B.-Nivarre 

etL&bottT. . 

td 

Id 

Alherei 

D'Rtschevery- 
Lépott 

Mérite  d'être  recherché. 

... 

CuiTre,  argent 

td 

âaigorii; . . . 

▲stobisear .  . . 

Dans  le  cas  d'être  eiploité. 

— 

CoWre 

Id 

U  Bastide.. 

Aritachoulégui 

Vallée  de  la  Nive.  Hérite  d'être 
poursuivie. 

—. 

CuiTre  et  fer 

• 

spalhiqae. .  • 

Id 

lècbanx 

Litchquete... 

Susceptible  de  plus  grandes  re- 
cherches. 

^ 

Cuivra 

Id 

Baigorri. . .  • 

Boùrdaiéeott. . 

Nouvellement  découverte,  Bo 

recherche  (1787). 

— 

Id 

Id 

Saint-Etienne 
de  Baigorri 

Béléchy 

Mérite  d*être  suivie. 

"" 

ColTre  et  fer. 

Deux  filons. 

14 

Eseourieguy.. 

Pourrait  devenir  un  travail  im- 
portent. 

^ 

enivre,  argent 

Filon 

Id 

Fonderie    des 
Trois  tlois*. 

Doit  être  reprise  dans  les  fonds. 

— 

CuiTre 

Id.  •••  • 

Id 

Fonderie  de 
Berg-op-Zk>om. 

Doit  être  poursuivie. 

^ 

Cttivre,  argent 
la 

Id 

Id 

Saint- Louis,  . 

Mérite  d'être  suivie. 

^ 

Id 

Id 

Sle-Élisabeth. 

Peu  d'espoir. 

^ 

Ici 

Id 

Id 

De  Phitiftbourg 

Doivent  être  mieux  sondés. 

— 

là 

Id 

Id 

D*Aoust 

Susceptible    de   nouvelles  re- 
cherches. 

• 

— 

îd 

Id 

Id 

Ondarolles... 

Hérite  des  recherches. 

— 

Cuivre 

Id 

* 

Id 

Rive  droite  de 
laNive..... 

Travaux  anciens,  qui  devraient 
être  sondés. 

^ 

Qttartieux     et 

•patUqae... 

Id 

» 

tttouroustégui 

Mérite  des  reeherehes. 

■«>  ' 

Cuivre • 

Id 

Orbais 

Près  d*Orbais. 

Id. 

Cuivre  et  sine. 

Id 

St-Jean-Pied- 
de-Port. . . 

Jara 

Peut  être  exploité  avec  avaii-* 
tege.  Pas  de  filons  réglée. 

— 

Cuivre 

Id 

Id 

Arradoye.... 

Id. 

-^ 

Cuivre  et  fer. 

Id 

Id 

Honnboa.  ».. 

Suseeptible   d*étre  mieux  re- 

1 

cherchée. 

Dietriôh  ajoute  qu'il  aurait  pu  signaler  encore  un  grand  nombre  de 
filons  que  la  Compagnie  de  Baigorry  a  tentés,  mais  les  recherches  ayant 
ëlë  infructueuses,  ii  n*a  pas  cru  devoir  les  indiquer  ici. 


Concessions  dans  le  département. 

Mines  de  Baigorry^  cuivre  et  argent.  Concession  d'Ustelleguy  et  Occos,  1825, 
sur  44600  hectares. 

Mines  d^Aspechy  cuivre,  vallée  d'Ossau.  Concédée  en  1868,  sur  lléi^^l^l. 
Mines  d'Arre,  plomb,  argent,  nickel.  Id.         1861,  sur  750  hectares. 

Les  anciens  travaux,  dont  on  rencontre  fréquemment  les  traces,  se 
rapportent  sans  doute  à  plusieurs  époques.  Quelques-uns  d'entre  eux. 
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tels  que  ceux  de  Baigorry,  dans  lesquels  on  découvrit  des  médailles 
d*Octave,  de  Lépide  et  d'Antoine,  remontent  à  l'époque  romaine;  d'autres 
doivent  dater  du  moyen  âge,  au  temps  des  rois  Ae  Navarre,  el,  enfm,  un 
grand  nombre  d'entre  etii  nous  montriant  les  Vestiges  de  mines  ouvertes 
dans  le  cours  du  siècle  dernier. 

Des  concessions  furent  données  &  cette  époque,  et  partUi  elles  il  en  est 
une  dont  nous  devons  particulièremeiit  parler. 

Cette  concession  est  cell&  qui  fbt  accordée  à  Jean  Galàbin,  sieur  du 
Joncquier,  qui  constitua  une  cotnpagnie  sous  le  nom  d6  Société  royale, 
dont  nous  avons  déjà  signaié  le  caractère  et  dont  nous  avons  vU  les  tra- 
vaux dans  le  département  des  Pyrénées-Orientales. 

Historique.  —  Cette  Société,  créée  en  17ââ,  attaqua  plusieurs  gisements 
cuivreux  dans  la  vallée  d'Aspe  et,  entre  autres,  ceux  des  montagnes 
dilriré,  de  Bêlions^  de  Bourrent^  et  des  Machicots. 

Vers  1729,  elle  fit  élever  une  fonderie,  des  laminoirs,  des  magasins,  etc., 
à  Bedons  et  à  Sâint-Pé. 

4738.  Les  nombreuses  dépenses  d'installation  qu'on  avait  faites,  là 
comme  auprès  de  la  Preste,  dans  le  Roussillon,  conduisirent  forcément 
à  l'insuccès  dô  l'exploitation.  Les  créanciers  s'en  éniurent  et  leur  syndic 
fut  chargé  de  continuer  les  travaux.  ^ 

Il  dépensa^  iO,000  livres  en  dix^huit  mois,  en  fêtes  et  en  plaisirs,  ne 
consacra  qu*une  faible  partie  de  cette  sbmme  aux  travaût  et  abandonna 
les  mines  en  4739. 

A  ce  moment,  tout  fut  perdu  ou  brûlé,  et,  àù  nombre  des  établisse- 
ments qui  eurent  ainsi  à  souffrir,  se  trouvait  aussi  la  fbnderie  de 
Saint'Pé. 

La  Société  royale  n'eut  pas  môme  le  temps  de  s'orgaiîieer  et  elle  dut 
succomber  après  s'étire  constituée  avec  éclat. 

Mines  de  Baigorry.  —  Historique.  —  Dans  le  temps  même  où  la  Société 
royale  exécutait  ses  travaux  dans  la  vallée  d'Aspe,  on  pensa  à  attaquer 
les  mines  de  Baigorry,  dans  la  vallée  de  là  NivO,  où  l'on  voyait  les  traces 
de  nombreux  travaux  anciens  dans  les  montagne  d'iimAoa,  à'Astrœs- 
coria^  etc. 

4729-1745.  On  y  exécute  de  nombreux  travaux  disséminés  et  indécis 
et,  à  cette  dernière  date,  on  était  déterminé  à  faire  un  nouvel  effort 
quand  on  rencontra  la  masse  des  anciens  ouvrages  dont  on  ignorait 
l'étendue.  ^ 

Ces  travaux  remontaient  à  Vépoque  romaine,  ainsi  que  le  prouvaient 
les  médailles  que  Ton  y  trouva  au  milieu  des  décombres. 

4756.  Après  vingt  ans  de  tâtonnements  et  d'efforts^  ces  mines  furent 

1.  Anciens  minéralogistei. 


—  500  - 

reprises  avec  activité  par  un  nouvel  exploitant,  et,  d'après  les  anciens 
minéralogistes  qui  mettent  en  relief  son  savoir-faire  et  son  activité,  ces 
efforts  nouveaux  furent  couronnés  de  succès. 

1760.  La  production  qui,  en  4747,  ne  comptait  que  632  quintaux  de 
cuivre  (environ  30  tonnes),  s'éleva  progressivement  jusqu'à  2,500 
(420  tonnes),  représentant  pour  l'époque  une  valeur  importante. 

Dans  cette  dernière  période,  on  avait  relevé  des  travaux  anciens  nom- 
breux, on  avait  établi  des  machines  hydrauliques  pour  l'épuisement,  on 
avait  découvert  et  mis  à  nu  d'importants  filons  et  de  riches  minerais  de 
cuivres  argentifères,  et  on  fondait  les  minerais  dans  une  fonderie  établie 
sur  les  bords  de  la  Nive. 

Les  cuivres  obtenus  étaient  transportés  à  Sainbel  (Rhône)  pour  Tex- 
traction  de  l'argent. 

Après  avoir  été  travaillées  par  le  dernier  concessionnaire  pendant 
vingt-neuf  ans  et  cinq  ans  par  ses  successeur^  ces  mines  paraissent  avoir 
traversé  une  période  moins  active;  elles  étaient  en  partie  délaissées 
quand,  en  4787,  Dietrich  en  fit  la  visite;  néanmoins  on  y  travailla  jus- 
qu'au moment  de  la  Révolution. 

4823.  On  tenta  de  les  reprendre  à  cette  époque,  mais  les  travaux, 
quoique  dirigés  par  Charpentier  qui  éclaira  la  géologie  des  Pyrénées» 
furent  bientôt  abandonnés. 

4873.  Aujourd'hui,  ces  mines  sont  reprises  depuis  quelques  années. 
£lles  sont  encore  dans  la  période  d'installation  et  elles  ne  fournissent 
que  8  à  40  tonnes  de  minerai  par  mois;  mais  le  minerai  qu'elles  ex- 
traient, composé  particulièrement  de  cuivre  gris  argentifère  et  de  pyrite 
cuivreuse,  renferme  300  à  800  grammes  d'argent  aux  400  kilos,  ce  qui 
lui  donne  une  grande  valeur. 

Si,  maintenant,  nous  réfléchissons  sur  les  diverses  phases  de  ces  ex- 
ploitations dans  le  cours  des  temps,  en  rapprochant  déjà  par  la  pensée 
les  observations  de  Dietrich  dont  nous  indiquerons  la  partie  essentielle, 
il  est  facile  de  voir  : 

Que  les  Romains  exploitèrent  ces  filons  en  un  grand  nombre  de  points, 
près  de  la  surface  du  sol  et  tant  qu'ils  ne  furent  pas  gênés  par  les  eaux 
souterraines; 

Que  ces  travaux,  abandonnés  par  eux,  soit  à  cause  de  leur  profondeur 
au-dessous  du  niveau  de  la  Nive,  soit  par  suite  des  événements  qui  les 
repoussaient  de  la  Gaule,  repris  au  moyen  âge,  présentèrent  à  cette 
époque  des  diflScultés  d'épuisement. 

II  est  permis  d'en  juger  ainsi,  puisque  Bernard  Palissy,  dans  son  Traité 
de  théorique  et  pratique  (1580),  nous  rappelle  que  le  roi  de  Navarre  An- 
toine, faisant  exploiter  des  mines  argentifères  dans  ce  pays,  dut  les 
abandonner  à  cause  de  l'affluence  des  eaux. 

Les  mêmes  obstacles,  ajoutés  encore  à  ceux  que  présentaient  des  amas 
de  décombres  abandonnés  depuis  des  siècles,  durent  être  rencontrés 
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pendant  le  dix-huitième  siècle,  alors  que  Ton  ne  possédait  réellement 
que  des  moyens  d'action  peu  puissants,  et  nous  voyons,  en  effet,  que  ces 
mines  ne  donnèrent  lieu  à  une  production  que  lorsque  le  principal 
concessionnaire  y  eut  fait  installer  des  machines  hydrauliques,  parmi 
lesquelles  on  voyait  des  roues  de  30  et  32  pieds,  animées  par  les  eaux  de 
la  Nive. 

Ces  travaux,  s'approfondissant  -encore,  donnèrent  sans  doute  lieu  de 
ressentir  bientôt  Timperfection  de  ces  nouveaux  moyens  :  comme  dans 
les  Vosges,  l'extraction  et  la  plupart  des  épuisements  s'y  faisaient  à  bras 
d'hommes;  et  cela  nous  explique  vraisemblablement  leur  ralentissement 
avant  la  fin  du  siècle  dernier. 

Ces  observations  sont  pleinement  confirmées  par  les  détails  fournis 
par  Dietrich. 

Quant  à  l'abandon  vers  4823,  on  ne  peut  guère  le  considérer,  je  pense, 
que  comme  une  sorte  de  défaillance  de  la  part  des  exploitants  qui,  en 
présence  de  travaux  noyés  ou  remplis  de  décombres,  ont  reculé  devant 
la  nécessité  d'y  appliquer  les  forces  qu'exigeait  une  pareille  situation. 

Filons  de  Baigorri.  —  Près  de  Baigorri  et  sur  les  deux  rives  de  la  Nive, 
des  travaux  nombreux  ont  été  exécutés  sur  un  grand  nombre  de  filons 
qui  se  croisent,  se  coupent  et  s'entrelacent,  dans  des  directions  diverses, 
au  milieu  des  schistes  et  quartzites  de  transition  appartenant  au  terrain 
silurien  ou  dévonien  inférieur. 

Ceux  de  ces  travaux  qui  se  rapportent  au  siècle  dernier  sont,  en  quel- 
que sorte,  groupés,  autour  du  point  où  se  trouvait  la  fonderie. 

D'après  le  plan  ancien  de  H.  de  la  Chabeaussière,  directeur  des  mines, 
plan  qu'on  retrouve  dans  l'ouvrage  de  Dietrich,  on  voit  les  indications 
des  mines  suivantes  : 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Nive  : 

Mine  de  Philishourg; 

—  de  Saint-Louis; 

—  de  Saint- Antoine; 

—  des  Trois- Rois  et  Berg-op-Zoom; 

—  des  Bois. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Nive  : 

Mine  de  Saint-Michel; 

—  de  Sainte- Marthe; 

—  d'Aoust;  " 

—  de  Sainte-Elisabeth. 

Elles  sont  ouvertes  sur  plus  de  20  filons,  et  sur  de  nombreuses  rami- 
fications, dont  quelques-uns  sont  désignés  sous  les  noms  précédents. 
Lorsque  l'on  envisage,  d'une  manière  générale,  le  plan  d'ensemble  des 
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travaux,  on  reoonnatl  que  ceux  qui  ont  eu  le  plus  de  âéveloppemeDt, 
dans  le  sens  de  la  profondeur,  sont  ouverts  sur  des  pointa  de  réuoicm 
de  plusieurs  filons. 

Ainsi,  les  travaux  anciens  et  modernes  les  plus  profonds,  sur  le  filon 
des  Trois^Rois,  se  montrent  k  un  endroit  où  se  croisent  plusieurs  filons, 
et  ceux  de  Sainte-Elisabeth  se  développent  à  la  rencontre  de  trois  filons 
courant  sur  les  b«  8,  iQ  et  4. 

Principaux  filons  : 

Les  TroiS'jRois  et  Sainte-Marthe. 

Ce  filon  paratt  s'étendre  des  deux  côtés  de  la  Nive. 

Il  a  été  poursuivi,  sur  la  rive  gauche,  sur  360  mètres,  et  S70  sur  la 
rive  droite. 

Il  est  accompagné  d*une  multitude  de  ramifications,  ou^  suivant  l'ex- 
pression de  Dietrich,  de  veitfes  partantes. 

Direction  principale  sur  la  rive  gauche  :  h.  9,  soit  N.  O.-S.  E. 

Inclinaison  .;  le""  au  N.  N.  E. 

Direction  sur  la  rive  droite  :  h.  8  4/8. 

Inclinaison  :  au  sud. 

Ces  différences  de  direction  et  d'inclinaison  n'ont  pas  empoché  de 
faire  considérer  ces  deux  branches  comme  appartenant  à  lin  môme 
filon. 

Ce  filon  a  toujours  fourni  du  minerai;  on  le  travaillait  encore  en  4787, 
mais  à  cette  époque  les  fonds  en  étaient  inondés. 

C'est  dans  son  développement  qu'on  trouva  un  massif  de  minerai  qui 
s'est  soutenu  sur  une  longueur  de  400  mètres  et  depuis  la  profondeur  de 
60  jusqu'à  400.  On  retrouva  encore  de  beau  minerai  de  la  profon(^eur,de 
4  00  mètres  à  460,  point  lë  plus  bas  des  travaux,  u  Lé  filoii  y  était  cons- 
tamment puissant;  il  n'a  pas  cessé  de  donner  de  bonnes  mines  de  bo- 
card,  et  on  assure  (4787]  qu'au  sol  des  tr^vs^ux  il  subsis^it  encore  dans 
le  même  état  et  qu'il  a  plus  de  2  pieds  d'épaisseur.  » 

C'est  cette  colonne  de  minerai  qui  servit  à  refaire  la  for(uiiç  des  conces- 
sionnaires de  4760. 

Pilon  de  Berg-op^Zoom,  —  Développé  sur  une  étendue  considérable. 

Direction  :  3  h.  3/8,  environ  N.  E.-S.  0. 

Inclinaison  .*  au  N.  E. 

Puissance  :  variable.  Elle  est  moyennement  de  0<*,75. 

Ce  filon  est  régulier  dans  son  allure,  quoique  présentant  de  fréquentes 
inflexions  brusques  de  â  mètres  d'amplitude. 

Minerai  :  Il  consiste  en  mine  de  pyrite  cuivreuse  jaune  et  en  cuivre  gris 
antimonial  argentifère.  Ce  dernier  paratt,  d'après  les  observations  de 
Dietrich,  se  trouver  spécialement  dans  la  gangue  de  quarts  et  être  rem- 
placé par  de  la  pyrite  jaune  lorsque  cette  gangue  devient  du  fer  spa- 
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tbiqtie.  On  l6  rencontre  à  peu  près  partout,  en  plu9  ou  moins  grande 
abohdance,  et  il  semble  former  des  amas  importants  limités  dans  le  sens 
de  la  largeur,  mais  étendus  en  profondeur,  en  quelque  sorte  des  len- 
tilles ;  c'est  ce  que  Ton  peut  déduire  des  paroles  suivantes  de  Dietricb  : 
€  Le  minerai  s^est  constamment  et  abondamment  soutenu  depuis  le 
sommet  de  la  montagne  jusqu'à  40  toises  (80  mètres).  »  Les  travaux, 
noyés  ft  cette  époque,  n^  perAiettaient  pas  de  voir  au-dessous  de  ce  ni- 
veau ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  le  rainerai  ne  oesse  pas  d'y 
exister. 

Au  milieu  des  travaux  anciens,  qui  y  ont  été  importants,  et  dans  les 
parties  qu'ils  avaient  laissées,  on  trouvait  des  épaisseurs  donnant  8  pouces 
de  mine  jaune  massive.  ^ 

Ce  filon  a  particulièrement  été  travaillé  à  son  point  de  croisement 
avec  les  filons  des  Bois^  des  Trots-Mois^  Sainte-Marie^  5otnK4fi/ome,  et 
cette  jonction  semble  avoir  donné  lieu  à  d'importantes  eonoentrations 
métalliques. 

Sur  le  filon  de  Berg-op-Zoom  se  trouvent  aujourd'hui  (4  873)  eoncentrés 
les  travaux  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  sont  eneere  dans 
leur  période  d'installation. 

Le  cuivre  gris,  minerai  principal  qu'on  en  extrait,  analysé  pfir  H.  l'in- 
génieur Genreau  qui  s'occupe  actuellement  de  l'étudç  géologique  du  dét 
partement,  a  donné  : 

Minerai  compacte  :  Cuivre,  34  pour  400; 

—  Argent,  4^055  aux  400  kilos; 

—  Antimoine,  non  dosé.  . 

Pour  les  minerais  marchands,  la  teneur  argent  varie  de  SOO  à  âftO  gram* 
mes  aux  4  00  kilos  de  minerai. 

Mous  n'entrerons  pas  dans  plus  de  détails  sur  les  travpux  dp  dix-hui- 
tième siècle  dans  la  concession  de  Baigorry,  détails  qu'on  retrouvera 
dans  l'ouvrage  de  Dietricb;  mais  nous  ne  quitterons  pas  ces  lieux  sans 
ajouter  qu'il  y  a  beaucoup  d'indices  de  vieux  ouvrages  qu'on  n'a  jamais 
repris  dans  les  temps  modemeè. 

Tels  sont,  par  exemple,  ceux  que  l'on  rencontre  dans  la  montagne 
d'Aetscoria  où  des  afiaissements,  dans  la  direction  de  Berg-op-Zoom« 
permettent  d'y  croire  au  prolongement  de  ce  filon. 

Des  observations  faitea  par  tous  les  mineurs  du  dix-huitième  siècle  il 
résultait  que  l'un  des  moyens  de  perpétuer  l'exploitation  de  Baigon^y 
devait  consister  dans  la  reprise  des  fonds  que  Timpuissance  dea  moyens 
d'épuisement  avait  laissé  noyer;  on  pensait  qu'il  fallait  installer  de  nou- 
velles machines  et  que  la  profondeur  de  460  mètres,  la  plus  graade  à 
laquelle  on  était  parvenu,  n'était  pas  assez  considérable  pour  craindre 
de  ne  pas  rencontrer  au-dessous  un  minerai  i^bondaot,  surtout  sur  le 
filon  des  Trois-Rois  et  à  a  rencontre  du  filon  de  Berg-op-Zoom  et  de 
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plusieurs  autres;  que  cette  dernière  mine,  desséchée  et  remise  en  valeur 
par  l'établissement  d'une  machine,  faciliterait  l'exploitation  des  autres 
filons  importants  qui  se  trouvent  à  sa  -proximité,  particulièrement  celle 
du  filon  Saint-Antoine. 

Enfin,  comme  l'existence  de  minerais  riches  dans  les  filons  de  Bai- 
gorry  n'est  pas  douteuse;  comme  il  n'est  pas  moins  douteux  que  l'on  en 
a  retiré  des  bénéfices  importants  dans  le  dix-huitième  siècle,  et  que  ces 
mines  n'ont  été  arrêtées  que  par  la  faiblesse  des  moyens  pour  vaincre 
les  obstacles  qu'accroissait  l'augmentation  de  la  profondeur,  on  peut 
croire  que  les  perfectionnements  acquis  dans  la  construction  des  ma- 
chines, et  particulièrement  l'emploi  des  substances  explosives  nouvelles, 
permettront,  mieux  aujourd'hui  que  jamais,  l'exploitation  utile  et  avan- 
tageuse des  minerais  de  ces  contrées. 

Dans  toute  cette  partie  des  Basses-Pyrénées,  on  rencontre  de  nom- 
breux filons  de  fer  spathique,  comme  aux  mines  A* Antchmilégui^  d'Us- 
teley  territoire  de  la  Bastide,  de  Lischçueta  au-dessous  des  bois  d'£*- 
chaux,  d'Eseourbiguy  et  d^htoustiguy^  dans  le  territoire  de  Baigorry, 
qui  toutes  renferment  des  pyrites  de  cuivre  en  plus  ou  moins  grande 
abondance.  Lorsqu'il  sera  possible  de  les  mettre  en  exploitation,  on 
pourra,  par  un  triage  soigné,  en  extraire  le  minerai  de  cuivre  dont  le 
produit  viendra  s'ajouter  à  celui  de  la  mine  de  fer. 

Cette  observation  est  d'autant  plus  vraie  qu'aux  environs  d^Ainhoa, 
par  exempte,  on  rencontre  des  gttes  cuivreux  où  le  fer  domine,  remar- 
quables par  leur  allure. 

L'un  d'eux,  (miné  de  fer  d'Ainhoa),  délaissé  depuis  longues  années,  a 
été  reprisée  1873.  Ce  filon,  de  4  mètre  ii  4 "",50  de  puissance,  est  composé 
de  fer  cai*bbnaté  avec  épontes  au  mur  et  au  toit,  d'hématite  brune  de 
0,50  environ.  Il  renferme  des  mouches  nombreuses  de  pyrite  de  cuivre. 
On  peut  juger  qu'il  a  été  exploité  anciennement  pour  cuivre,  parce  que 
les  anciens  travaux  sont  entièrement  remblayés  par  des  blocs 'de  fer 
spathique^. 

On  y  voit  encore  des  filons  de  fer  spathique  très-cuprifères  encaissés, 
comme  le  précédent,  dans  les  schistes  et  les  quartzites  dévoniens,  bien 
réglés,  d'une  puissance  de  plus  de  K  mètre,  sur  lesquels  on  remarque 
les  traces  d'anciens  travaux. 

Le  minerai  consiste  en  pyrite  de  cuivre  jaune,  panaché,  gris,  en  grains 
ou  cristaux,  dans  du  quartz  ou  du  fer  spathique.  Il  forme  quelquefois 
des  veinules  au  travers  de  ce  dernier. 

La  gangue  est  un  quartz  blanc  hyalin  qui,  dans  certains  cas,  forme 
des  bandes  avec  le  fer  spathique.  On  y  rencontre  accidentellement  la 
baryte  sulfatée '. 

1.  Lettre  inédite  de  H.  IMngénienr  Genrean. 

?•  Revue  de  géologie  de  Delesse  et  Lapparent,  1873. 
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Mine  (TAspeich.  —  Vallée  d'Ossau,  commune  de  Bielle.  On  y  travaille 
des  filons  de  minerai  de  cuivre  pyriteux  compacte,  très-pur,  d'une 
puissance  de  0,05  à  0,42,  encaissés  dans  une  roche  calcaire  ferrugi- 
neuse que  M.  Genreau  croit  appartenir  ou  au  devonien  supérieur,  ou  au 
calcaire  carbonifère. 

Concession  (TArre.  —  Elle  est  située  dans  les  hautes  montagnes  de  la 
vallée  d'Ossau,  sur  la  rive  droite  du  Souzouey,  commune  de  Laruns. 

Elle  possède  des  filons  de  galène,  de  blende  et  d'argent.  On  y  a  égale- 
ment reconnu  la  présence  du  nickel. 

Ces  filons,  généralement  peu  puissants,  enclavés  dans  les  calcaires  de 
transition,  ont  presque  tous,  à  diverses  époques,  été  Tobjet  de  travaux 
plus  ou  moins  superficiels.    ' 

Quelques-uns,  de  galène,  d'une  épaisseur  de  0,20  à  0,60,  donnent  du 
plomb  tenant  de  400  à  120  grammes  d'argent  aux  400  kilos. 

Plusieurs  filons  de  blende,  irréguliers  d'ailleurs  dans  leur  allure,  ont 
en  quelques  points  une  puissance  de  plus  de  4  mètre. 

Tous,  en  général,  courent  dans  les  directions  E.  0.  etN.  E.-^S.  0. 

Les  gisements  qui  ont  été  particulièrement  l'objet  de  la  concession 
sont  des  filons  de  pyrite  arsenicale  ou  mispikel,  tenant  le  nickel  et  sou- 
vent l'argent. 

Fihn  Saint^Pierre.  —  C'est  le  principal  des  filons  de  cette  nature  que 
l'on  y  connaisse,  et  celui  sur  lequel  ont  été  faits  les  premiers  travaux. 

Ses  affleurements  peuvent  être  suivis  sur  2  ou  300  mètres,  et  ils  sont 
signalés  par  une  crête  ferrugineuse  qui  s'est  montrée,  en  un  point,  ac- 
compagnée de  terres  rouges  au  mur,  de  terres  noires  au  toit,  un  peu  ar- 
gentifères. 

Gangue  :  calcaire  spathique  lamelleux. 

Puissance  :  faible,  très-variable,  variant  de  0,04  à  0,05  et  0,60. 

Minerais  .-.argent  natif,  kupfernickel,  blende,  galène,  mispikel,  pyrite 
de  fer. 

Ils  sont  d'autant  plus  riches  en  argent  qu'ils  renferment  moins  d'autres 
substances  métalliques. 

Les  minerais  argentifères  ont  donné  à  MM.  les  ingénieurs  des  mines 
Garella,  Debette,  Flajolot,  pour  quelques  échantillons  : 

Calcaire  spathique  avec  argent  natif  disséminé,  5^,20  pour  400; 

Même  minerai  lavé,  5  kilos  pour  400; 

Calcaire  spathique  avec   une  forte   proportion  de  kupfernickel, 

360  grammes; 
Calcaire  spathique  avec  peu  de  kupfernickel,  4^,440; 
Mispikel  en  masse,  360  grammes  ; 
Blende  mélangée  au  kupfernickel^  380  grammes. 
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Les  minerais  rendent  une  forte  proportion  de  nickel  métallique. 

Enfin,  MM.  Garella  et  Debette  estimaient  que  le  produit  de  4  mètre 
carré  du  filon  Saint-Pierre  pourrait  produire  500  grammes  d*argent  et 
8  kilos  de  nickel. 

Malheureusement,  ces  divers  gisements  se  trouvent  dans  une  région 
très-accidentée  et  recouverte  par  la  neige  pendant  une  partie  de  Pannée. 

On  y  a  exécuté  quelques  travaux  dans  œs  dernières  andées  et  installé 
un  bocard  ;  mais  ils  ont  été  bientôt  abandonnés  et  sont  depuis  long- 
temps suspendus. 

Mine  d*lsturits.  —  Nous  rappelons  eette  mine  parce  qu'Hellot,  dans 
la  Note  qu'il  a  donnée  des  mines  de  France,  la  présepte  comme  une 
mine  d'or  présentant  d'immenses  travaux  Romains,  s'étendant  à  plus  de 
4,200  pieds  de  profondeur,  et  où  l'on  voyait  trois  grosses  tours  et  d*an:- 
ciens  retranchements  pouvant  contenir  6,000  hommes. 

Ces  mines  sont  également  citées  par  Hautin  de  Yillara  en  4749,  et  dé- 
signées par  Alonso  Barba,  plus  anciennement  encore,  oomme  mine  co/tf- 
chalcy  probablement  calcaire,  et  riche  en  or  et  argent. 

On  ne  sait  réellement  rien  aujourd'hui  relativement  à  l'existence  de 
ces  mines,  mais  on  n'ignère  pas  qu'il  existe  en  efiet,  dans  cet  endroit,  des 
grottes  très-profondes. 

D'après  M.  l'ingénieur  Oenreau,  la  structure  géologique  de  toute  la 
région  qui  les  entoure  paraît  n'offrir  qu'un  bien  faible  intérêt  au  point 
de  vue  des  substances  métalliques.  Il  serait  néanmoins  intéressant  de 
résoudre  cette  question  et  de  savoir  à  quoi  s'en  tenir  au  sujet  de  ces 
renseignements  anciens, 


VI 


JVIneii  4e  V*er< 


Let  minerais  de  fer  sont  trës-répandos  en  France;  on  les  trouve  en 
plus  ou  moins  grande  abondance,  avec  des  qualités  diverses,  sur'une 
multitude  de  points  du  territoire.  Des  scories  anciennes,  amoncelées 
dans  les  vallées  ou  disséminées  à  la  surface  du  sol,  dans  les  plaines  cul- 
tivées ou  au  sein  des  forêts,  accusent  l'existence  de  travaux'  prolongés, 
pratiqués  à  diverses  époques,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à 
nos  jours,  qui,  souvent,  n'ont  laissé  ni  souvenirs  ni  tradition. 

L'bistoire  développée  de  ces  travaux  et  la  description  des  gisements 
offriraient  sans  doute  un  très-grand  intérêt;  mais  Tune  et  l'autre  exige- 
raient un  grand  nombre  de  détails  qui  pourraient  remplir  un  volume, 
et  leur  énumération  dépasserait  les  limites  que  nous  nous  sommes  im- 
posées. 

Noua  nous  bornerons  dono,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  Tintroduo- 
tion,  ^  des  considérations  générales  ;  mais  nous  essayerons  d'en  dire 
asses  pour  donner  une  idée  du  mouvement  de  l'industrie  sidérurgique 
dans  )es  siècles  passés  et  dans  le  siècle  actuel,  et  pour  faire  connaître 
les  principaux  gisements  des  diverses  parties  de  la  France. 

Vers  la  fin  de  leur  indépendance,  les  Gaulois  fabriquaient  le  fer  qui 
servait  particulièrement  à  la  confection  des  armes,  et,  quand  César  pé- 
nétra dans  les  Gaules,  le  cuivre  et  le  bronze  qui,  dans  les  temps  anté- 
rieurs, avaient  remplacé  les  ustensiles,  armes  et  outils  de  pierre,  étaient 
encore  les  métaux  le  plus  généralement  employés,  même  à  Rome,  pour 
les  usages  domestiques. 

Des  perfectionnements  successifs  introduits  dans  la  fabrication  ont 
généralisé  l'emploi  du  fer,  et  c'est  ainsi  que,  peu  à  peu  et  surtout  depuis 
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rapplication  de  la  Tapeur,  et  depuis  la  création  des  voies  ferrées,  ce 
métal  est  devenu  Fun  des  éléments  essentiels  de  la  civilisation  actuelle, 
nécessaire  dans  tous  les  usages  de  la  vie,  et  utilisé,  comme  on  ne  Favait 
jamais  fait,  pour  les  besoins  de  la  navigation  et  de  la  guerre. 

Si  nous  cherchons  à  nous  rendre  rapidement  compte  de  la  succession 
de  ces  perfectionnements,  nous  arriverons  à  comprendre  comment 
Tusage  du  fer  s'est  si  puissamment  répandu  parmi  nous,  et  comment  il 
a  fallu  tant  de  siècles  pour  parvenir  au  point  où  nous  en  sommes. 

Au  temps  des  Gaulois,  une  production  très-restreinte  suflBsait  k  la  po- 
pulation guerrière;  les  routes  faisaient  généralement  défaut,  et  l'indus- 
trie du  fer  disséminée  dans  les  forêts,  particulièrement  cultivée  par  les 
Bituriges  dans  le  Berry,  par  les  Centrons  dans  les  Alpes,  par  les  Tecto- 
sages  dans  les  Pyrénées,  par  les  Gaulois  de  la  Bretagne  ou  ceux  du  Jura, 
n'existait  qu*à  l'état  rudimentaire. 

Un  creuset,  soufflé  à  bras  d'hommes,  suffisait  au  traitement  direct  des 
minerais,  et  cet  appareil  primitif  constituait  une  forge  que  l'on  transpor- 
tait sur  divers  points  du  gisement  quand  on  en  avait  épuisé  les  parties 
les  plus  voisines  et  les  plus  superficielles. 

Cet  usage  primitif  s'est  perpétué  longtemps  à  côté  même  des  progrès 
qui  se  réalisaient  ailleurs,  et  c'est  ce  qui  explique  comment  aujourd'hui, 
dans  une  foule  d'endroits,  on  peut  rencontrer  des  amas  de  scories  de 
diverses  époques,  souvent  en  faible  quantité,  disséminés  sur  de 
grandes  étendues  à  la  surface  d'une  même  contrée  et  dans  des  lieux  où 
on  trouve  encore  des  vestiges  de  ces  bas  fourneaux,  mais  où  on  ne  voit 
aucune  trace  d'établissement  fixe  et  ni  même  un  cours  d'eau. 

Peu  à  peu  et  avec  le  temps,  les  creusets  s'agrandirent  en  changeant 
de  forme;  de  circulaires  qu'ils  étaient  d'abord,  ils  devinrent  elliptiques, 
puis  à  quatre  pans  dont  deux  arrondis,  puis  enfin  quadrangulaires , 
tels  que  nous  les  voyons  de  nos  jours  aux  forges  catalanes  des  Pyré- 
nées. 

En  même  temps  que  ces  changements  s'opéraient,  les  forges  se  fixaient 
au  sol  ;  elles  s'établirent  sur  les  torrents;  les  souffleries  cessèrent  d'être 
animées  par  des  hommes  ou  par  des  animaux,  et  l'eau  fut  employée 
comme  force  motrice  ou  comme  agent  de  ventilation. 

Les  travaux  de  mine  s'approfondirent  et  se  développèrent,  surtout 
après  le  huitième  siècle,  quand  les  bas  fourneaux  anciens  furent  ex- 
haussés. 

C'est  dans  l'Erzegebirge,  berceau  de  la  sidérurgie  en  Allemagne,  que 
se  fit  ce  premier  progrès,  cette  première  amélioration  notable  qui,  se  ré- 
pandant en  France,  dans  les  Vosges  et  en  Bourgogne,  contribua  déjà  à 
généraliser  davantage  la  fabrication  du  fer. 

Au  XII'  siècle,  particulièrement  remarquable  par  le  travail  des  mines 
en  général  dans  toute  l'Europe,  cette  fabrication  avait  acquis  déjà  une 
grande  supériorité;  mais»  presque  partout,  si  l'on  s'en  rapporte  au  dire 
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de  divers  auteurs,  la  fonte  n*était  considérée  que  comme  uu  produit 
nuisible;  on  ne  faisait  que  le  fer  et  Tacier  naturel. 

Cependant  on  peut  croire  que,  dans  les  Ârdennes,  on  coulait  déjà,  à 
cette  époque,  des  fontes  moulées  aussi  parfaites  que  celles  de  nos  jours, 
et  on  peut  en  avoir  la  preuve  dans  ce  pays  même  où  il  n'est  pas  rare  de 
voir  des  plaques  de  foyer  portant  des  sujets  bibliques  et  la  date  de  i  \  40. 

Il  est  donc  probable  que,  si  dans  la  plus  grande  partie  de  l'étendue 
du  territoire  on  ne  possédait  que  des  forges  et  des  épéeriesy  il  existait 
déjà^  cette  époque,  dans  le  nord-est,  des  fourneaux  uniquement  des- 
tinés à  fournir  la  fonte. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  admet  généralement,  et  probablement  à  tort* 
que  le  haut  fourneau  proprement  dit,  particulièrement  édifié  en  vue  de 
ne  produire  que  de  la  fonte,  ne  fut  construit  que  dans  le  courant  du 
XVP  siècle. 

La  province  de  Liège  revendique  l'honneur  de  sa  découverte. 

Ce  nouveau  progrès  signala  le  commencement  d'une  ère  nouvelle 
pour  la  fabrication  du  fer,  la  fin  de  ce  que  M.  Foumet  appelait  l'âge  de 
la  scorie,  le  commencement  de  l'âge  du  laitier. 

Il  est  probable  que  ce  nouveau  fourneau  ne  servait  au  début  qu'à  la 
production  des  fontes  de  moulage.  On  conserva  pendant  longtemps  en- 
core les  bas  foyers  pour  le  traitement  direct  des  minerais  de  fer  ;  mais 
il  fut  le  point  de  départ  des  transformations  qui  s'opérèrent  dans  la  fa- 
brication et  conduisit  aux  méthodes  nouvelles  d'affinage  de  la  fonte, 
connues  sous  les  noms  de  méthodes  Berganiasquet  Wallonne^  Comtoise,  du 
Berri  et  du  Nivernais^  appliquées  jusque  dans  le  courant  du  siècle  actuel, 
et  qui  tendent  de  plus  en  plus  à  disparaître  pour  être  remplacées  par  la 
méthode  anglaise. 

Depuis  cette  époque,  jusqu'au  milieu  du  XVIII*  siècle,  les  progrès  de 
la  fabrication,  signalés  par  l'application  des  méthodes  que  nous  venons 
d'indiquer,  restèrent  à  peu  près  statiounaires  ;  mais,  à  ce  moment,  on  se 
préoccupa  particulièrement  de  l'emploi  de  la  houille  carbonisée  dans 
les  hauts  fourneaux  qu'on  alimentait  exclusivement  avec  le  charbon  de 
bois  ou  celui  de  la  houille  pour  l'affinage  de  la  ionte. 

Les  premiers  essais  dans  ce  genre  furent  faits  en  Angleterre  ;  c'est  en 
1729  qu'on  commença  à  appliquer  le  combustible  minéral. 

C'est  en  4760  qu'on  commença  à  y  employer  le  coke  et  que  l'on  se  ser- 
vit en  même  temps  des  cylindres  soufflants  de  Smeaton,  qui  permirent 
de  modifier  les  dimensions  des  hauts  fourneaux  et  d  en  accrottre  le  ren- 
dement. 

De  nombreux  essais  urent  aussi  tentés  en  France  dans  le  même  sens 
et  vers  la  même  époque;  mais  ce  n'est  qu'en  4782  que  l'on  put  voir, 
dans  le  centre  du  pays,  au  Creuset,  uu  haut  fourneau  exclusivement  ali 
mente  par  la  houille  carbonisée. 

En  4788,  presque  tous  les  hauts  fourneaux  de  l'Angleterre  employaient 
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le  cliarbon  minéral,  et  il  fallut  encore  en  France  près  de  cinquante  ans 
et  des  circonstances  nouvelles  imposant  le  progrès  pour  qu'on  pût  y 
voir  généralisé  Temploi  des  mêmes  méthodes. 

En  4785,  Cort  et  Parnell,  encore  en  Angleterre,  rendirent  pratique  et 
industrielle  la  méthode  d'aflQnage  par  la  houille,  dite  méthode  anglaise. 
Appliquée  d'abord  en  Champagne,  elle  y  reçut  le  nom  de  méthode  cham- 
penoùe^  et  elle  tenait  en  quelque  sorte  une  place  intermédiaire  entre  la 
méthode  anglaise  et  les  méthodes  anciennes. 

Ces  importantes  découtertes,  coihcidant  pour  ainsi  dire  avec  lesuhié- 
liorations  que  des  hommes  de  génie  apportaient  dans  la  construction  des 
machines  à  vapeur,  furent  Torigine  d'une  transformation  complète  dans 
la  fabrication  du  fer.  Dès  ce  moment,  les  progrès  de  cette  fabrication  pri- 
rent un  élan  prodigieux,  dont  on  n'avait  jamais  eu  l'idée  dans  les  siècles 
antérieurs,  et  ils  ne  pouvaient  plus  être  arrêtés  par  l'emploi  du  combus- 
tible qui,  tant  qu'il  venait  des  forêts,  devait  maintenir  la  production 
dans  d'étroites  limites. 

Les  hauts  fourneaux  qui,  jusqu'alors,  n'avaient  pas  eu  plus  de  6  à  7 
mètres  de  hauteur,  furent  exhaussés  de  plus  en  plus  ;  leurs  formes  inté- 
rieures fhrent  avantageusement  modifiées,  des  machines  à  vapeur  puis- 
santes animèrent  des  souffleries  perfectionnées. 

En  4898,  Beaumont  et  Nelson  se  servent  de  l'air  chaud,  et,  à  peu 
près  vers  la  mêttie  époque,  des  ingénieurs  français,  Thomas  et  Laurens, 
utilisèrent  les  gaz  perdus  des  hauts  fourneaux. 

Les  anciens  et  lourds  marteaux  à  cames  et  les  martinets  furent  rem- 
placés par  les  laminoirs  et  par  les  marteaux*pi1ons;  l'outillage  se  per- 
fectionna constamment,  tendant  toujours  à  réduire  les  prix  de  fabHca- 
tion  tandis  que  s'élevaient  ceux  de  la  main-d'œuvre  et  de  toutes  choses, 
et  enfin  Tapplication  de  toutes  ces  méthodes  nouvelles  généralisa  tout  à 
la  fois,  et  dans  des  proportions  considérables,  l'emploi  du  fer  et  de  la 
houille. 

Les  chemins  de  fer,  l'application  du  fer  aulieu  du  bpisdanslanavigation, 
le  développement  toujours  croissant  des  machines  à  vapeur,  l'abahdon 
toujours  de  plus  en  plus  prononcé  de  la  navigation  à  voile  ainsi  que 
Taugnietitation  prodigieuse  de  la  consommation  en  fer  et  acier  darts  le 
monde  entier,  furent  la  conséquenèe  de  ces  perfectiontiements.  De  plus,  en 
même  temps  que  les  moyens  de  transport  rapides  dont  ils  avaient  favo- 
risé l'exécution  ouvraient  de  vastes  débouchés  pour  l'industrie  sidérur- 
gique, ils  faisaient  nattte  partout  de  nouveaux  besoins  It  stimulaient 
au  plus  haut  degré  le  commerce  et  l'industrie  qui,  sous  toutes  les  formes, 
acquirent  un  développement  qu'on  ne  leur  avait  jamais  connu. 

Cependant  ces  progrès,  réalisés  vers  la  fin  du  siècle  dernier  ou  au 
commencement  du  siècle  actuel,  ne  se  manifestèrent  en  France  que  quel- 
ques années  plus  tard. 

C'est  seulement  en  4848,  et  même  seulement  de  4822  k  4827,  pendant 
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l'eiferyeecence  indostrielle  de  cette  époque,  dite  au  fetour  de  la  paii, 
après  tant  d'années  de  guerre  et  de  troubles,  après  la  promulgation  de 
la  loi  douanière  et  protectrice  de  4822,  que  l'on  y  appliqua  la  méthode 
d'affinage  par  la  bouille,  et  que  l'on  construisit  les  premières  forges 
importantes. 

C'est  en  4832  qu'on  y  fit  pour  la  première  fois  l'application  de  Tair 
chaud,  dans  un  baut  fourneau  de  Vienne,  et  c'est  de  18iS  à  4849  que  se 
fondèrent  les  premiers  grands  établiiisements  sidérurgiques,  comme 
ceux  du  Gard  et  de  l'Âveyron,  de  Decazeville,  d'Alais,  de  Bességes,  de 
l'Est  et  du  Nord. 

C'est  paHiculièrement  depuis  cette  époque,  qui  coïncide  avec  le  déve- 
loppement des  cberoins  de  feir«  que  se  sont  réalisés  les  grands  progrès 
en  France.  Ces  progrès  étaient  d'ailleurs  stimulés  par  la  fabricatidh  an- 
glaise qui,  produisant  à  des  prix  inférieurs,  appelait  forcément  des  mo- 
ditications  dans  un  grand  nombre  d'Usines  qui  n'avaient  été  placées 
etii'avaient  pu  vivre  qu'à  Tabri  des  di^oits  protecteurs. 

En  4835,  la  plupart  des  usiue6  étaient  alimentées  par  le  charbon  de 
bois^  et  on  voyait  encore  uii  grand  nombre  de  forges  d'après  les  mé- 
thodes anciennes,  mais  peu  à  peu  à  dater  de  cette  époque,  et  surtout  k 
partir  de  4860,  ces  méthodes  ont  été  en  grande  partie  abandonnées;  les 
hauts  fourneaux  au  bois  tendent  à  disparaître  et  &  n'être  conservés  que 
pour  des  qualités  spéciales  de  fontes;  les  petites  usines,  si  nombreuses 
alors»  tendent  à' s'éteindre  et  à  être  remplacées  par  de  gtands  établisse- 
ments fondés  au  voisinage  des  houillères,  et  grâce  auxtnoyens  de  trans- 
port perfectionnés,  ces  établissements  peuvent  être  alimentés  aujour- 
d'hui, non-^seulement  par  des  minerais  indigènes,  mais  encore  par  des 
minerais  éloignés  et  même  étrangers  provenant  de  l'Afrique,  de  l'Es- 
pagne ou  de  l'Italie. 

En  face  de  la  concurrence,  comme  sous  l'influeirice  des  nécessités  nou- 
velles, tous  les  efforts  ont  tendu,  comme  ils  tendent  constamment,  à  ré- 
duire autant  que  possible  les  prix  de  revient  et  &  améliorer  les  qualités 
des  fontes  au  coke;  enfin  l'acier  qui,  jadis,  n'était  produit  que  par  un 
petit  nombre  d'usines  et  n'entrait  dans  la  consommation  que  pour  des 
quantités  relativement  faibles,  est  aujourd'hui  si  abondamment  produit 
à  l'aide  des  transformations  apportées  dans  la  fabrication  par  des  pro- 
cédés nouveaux,  et  notamment  par  le  pirocédé  Bessemer  et  Siemens- 
Martin,  qu'on  est  en  droit  d'espérer  de  le  voir  entrer  plus  amplement 
dans  les  usages  de  la  vie,  et  remplacer  souvent  le  fer  et  la  tôle. 

Si  maintenant  nous  considérons  l'industrie  du  fer  dans  son  ensemble 
général  et  dans  ses  rapports  avec  l'histoire,  nous  la  voyons  naître  en 
quelque  sorte  sous  les  auspices  de  la  guerre,  puisqu'elle  ne  sert,  à  son 
début,  que  pour  la  fabrication  des  armes.  Elle  se  développe  lentement 
et  peu  à  peu,  et  rencontre  de  nombreux  obstacles  dans  l'imperfection 
des  moyens  et  des  voies  de  communication,  comme  dans  l'existence  de 
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droits  nombreux  et  variables  que  ses  produits  devaient  supporter,  mal- 
gré la  protection  que  les  souverains  lui  ont  successivement  accordée. 

La  création  du  haut  fourneau  fit  naître  sur  le  territoire  un  grand  nom- 
bre de  fabriques  de  canons,  de  boulets  et  de  bombes  qui  s'ajoutèrent 
aux  fabriques  d*épées  ou  épéeries  existantes  antérieurement  et  dont 
chaque  guerre  venait  ranimer  l'activité.  Après  4789,  cette  industrie  en- 
trait dans  une  ère  nouvelle;  elle  prit  un  élan  considérable  et  fît,  bientôt 
après,  de  prodigieux  efforts  pour  répondre  aux  nécessités  du  moment, 
quand  la  France  était  attaquée  par  l'Europe  coalisée;  elle  produisit 
alors  en  quelques  mois  plus  de  fer  et  d'acier  qu'il  n'en  avait  été  produit 
depuis  le  règne  des  Valois ^  Momentanément  arrêtée  par  la  révolution, 
elle  entra  hardiment  dans  la  voie  du  progrès  au  retour  de  la  paix,  mais 
elle  ressentit  vivement  les  effets  des  événements  politiques,  des  varia- 
tions des  prix  ou  des  droits  imposés  aux  matières  étrangères  et  elle  dut 
traverser  des  temps  de  crise  et  de  luttes  laborieuses  difficiles  à  passer. 
Ainsi,  après  le  temps  d'arrêt  provoqué  dans  l'industrie  par  la  révo- 
lution de  4830',  €  les  chemins  de  fer  de  Saint-Etienne  à  Lyon,  de 
la  Grande-Combe  à  fieaucaire,  l'établissement  des  paquebots-poste  sont 
les  précurseurs  d'une  activité  nouvelle.  Les  chemins  de  fer  s'étendent 
progressivement,  les  usines  se  multiplient  et  s'agrandissent.  Aux  centres 
de  fabrication  déjà  créés  dans  Saône-et-Loirç,  TAveyron,  la  Loire,  vien- 
nent s'ajouter  les  vastes  établissements  de  l'Allier,  de  Bessège,  de  la 
Moselle,  du  Nord  et  de  la  France-Comté.  Les  ateliers  pour  la  fabrication 
du  matériel  des  chemins  de  fer,  des  locomotives  et  de  machines  de 
toute  espèce  se  fondent  partout.  Ils  tendent  à  compléter  l'outillage  de  la 
France  en  le  mettant  au  niveau  de  ce  qui  s'est  fait  en  Angleterre,  pays 
précurseur  qui  marche  plus  vite  que  nous. 

€  4848  arrête  ce  mouvement,  et  il  fallut  cinq  ans  pour  que  l'industrie 
se  remit  de  cette  grande  commotion.  En  4853,  le  mouvement  ascension- 
nel était  repris.  Ce  mouvement,  de  1855  à  4856,  semble  vertigineux,  et 
il  indique  un  développement  sans  précédent  de  toutes  les  affaires  et  de 
toutes  les  entreprises.  » 

Après  4860  on  entre  dans  un  régime  nouveau  qui  introduit  incomplè- 
tement en  France  la  liberté  commerciale.  Les  droits  anciens  sur  les 
produits  étrangers  sont  abaissés,  et  ces  circonstances  nouvelles,  géné- 
ralisant la  concurrence  et  produisant  une  baisse  croissante  des  prix, 
exigent  de  nouveaux  efforts  et  déterminent,  en  quelque  sorte,  le  déplace- 
ment de  l'industrie  Les  grandes  usines  se  développent  davantage,  tandis 
que  les  petites  s'éteignent  pour  la  plupart. 

Après  les  événements  de  4870,  l'application  croissante  des  nouvelles 
méthodes  pour  la  fabrication  de  l'acier,  qui  paraissent  devoir  opérer 

1.  Slatistique  de  l'industrie.  1846. 
3.  Us  HouiUêret  en  1868.  Burat. 
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une  transformation  complète  dans  la  fabrication  générale,  ainsi  que  la 
hausse  des  prix,  occasionnent  un  mouvement  considérable  dtstiné  à 
persister  ou  à  se  ralentir  suivant  les  inflexions  de  ces  prix  dans  l'avenir, 
et  montrent  en  môme  temps  toute  la  vitalité  et  l'énergie  de  l'industrie 
française. 

Enfin,  il  a  fallu  plus  de  dix-sept  siècles  de  travail  et  d'élaboration 
continue  pour  parvenir  aux  transformations  qu'ont  apportées  l'applica- 
tion de  la  vapeur  et  l'intervention  de  la  houille,  pour  que  l'industrie  du 
fer  cessât,  en  quelque  sorte,  de  servir  spécialement  aux  usages  de  la 
guerre,  pour  qu'elle  pût  lutter,  comme  elle  le  fait  aujourd'hui,  contre 
toute  concurrence  et  coopérer  puissamment,  à  l'aide  de  perfectionne- 
ments toujours  nouveaux,  au  développement  pacifique  du  commerce 
et  de  toutes  les  industries. 

Les  progrès  que  nous  avons  signalés  dans  les  lignes  qui  précèdent, 
ainsi  que  les  différences  apportées  dans  la  labrication  dans  le  cours  du 
temps,  peuvent  être  exprimés  nettement  dans  les  tableaux  suivants  : 

PRODUCTION  ïm  LA  PaANGB. 
Aimée.  Ponte*  Fer.  Valeur  totale.  Aeier. 

4787^  84,480*"        26,624»** 

1835'         294,799  204,119  440,492,529'  6,945*«> 

1869        4,380,965  903,719  329,216,451  102,614 

n  voit  donc  que,  dans  l'espace  de  quatre-vingt-deux  ans,  de  1787  à 
1869,  la  production  de  la  fonte  en  France  est  devenue  plus  de  5Tfois  et 
celle  du  fer  plus  de  37  fois  plus  grande,  et  que,  depuis  quarante  ans 
seulement,  depuis  1 835,  elles  ont  Tune  et  lautre  presque  quintuplé,  tandis 
que  la  production  de  l'acier  a  augmenté  dans  la  proportion  de  plus  de 
1  à  20. 

Ces  chiffres  sufiBsent  pour  montrer  le  développement  considérable  qu'a 
acquis  l'industrie  du  fer  en  France  pendant  le  siècle  actuel;  mais  il  est 
nécessaire  aussi  d'essayer  de  faire  voir  les  tendances  des  transformations 
qui  se  sont  opérées  et  le  résultat  des  efforts  tentés  pour  réduire  les  prix 

1  •  Journal  de$  Minetm  Fonte.  Fer. 

Aleace 9t000<i*  61730qx 

Lei  Troie-ÉTèchëe »  48S60 

Champagne •  62700 

Berry , 151750  »4937 

Généralitéi  de  Pan  et  d'Aueh »  57800 

Roussillon »  47000 

Lorraine 260000  145000 

3.  Noui  prenons  1835  comme  on  des  termes  de  comparaison  ,  parce  que  cette  année, 
bien  qn'ayant  reseenU  les  effets  de  la  réyolution  de  1830,  est  Tune  des  dernières  où  les 
méthodes  anciennes  furent  appliquées,  l'une  des  premières  où  se  manifestèrent  les  princi- 
paux progrès. 

33 
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de  revient  pendant  que  s'élèvent  les  prix  de  la  main-d'œuvre  et  ceux  de 
toutes  choses. 

Nous  ayons  déjà  vu  qiië  les  petites  usines  avaient  été  en  grande  partie 
éteintes  ou  déplacées  avant  la  guerre,  et  surtout  après  1860.  Cela  résulte 
des  tableaux  suivants  : 

Forée  hydraulique. 

80,864 


Année. 

Usinée. 

483S 

666 

1869 

1,408 

• 

(348] 

Force  Tapeur. 

2,381 
55,433 
(47,933) 


Force  totale. 

Î8,660'»» 
76,294 


Nous  voyons  donc  (|u*en  186^  le  nombre  des  usines  à  fer,  comprenant 
encore  les  fonderies  de  seconde  fusion  avec  4 ,089  cubilots  et  57  fours  à 
réverbère,,  n'avaient  augmenté  que  d'un  tiers,  tandis  que  la  force  qu'elles 
employaient  était  plus  de  trois  fois  plus  grande  qu'en  4835,  et  318  usines 
seulement,  animées  par  la  vapeur,  occupaient  une  force  double  de  celle 
des  866  de  4  835. 

On  reconnaît  donc  clairement  la  tendance  toujours  croissante  de  l'ex- 
tinction des  petites  usines,  et  c'est  ce  que  Ton  peut  déduire  mieux  en- 
core de  l'examen  détaillé  des  Mdies  publiées  par  les  ingénieurs  de 
l'État. 

La  transformation  des  méthodes  de  fabrication  et  l'abandon  croissant 
de  l'emploi  du  charbon  de  bois  résultent  aussi  du  tableau  suivant  : 


DÉSIGNATION. 


Hauts-fourneaux  au  bois 

Hauts-fourneaux  aux  deux  combustibles. 
Hauts-fourneaux  au  eoke 

Totaux 

Forges  catalanes 

Affineries  dlTerses 

Fours  à  paddler 

Fonte  produite  au  bois 

Fonte  produite  aux  deux  combustibles. 

Fonte  au  coke  ou  mélangé 

Fers  au  bois  ou  aux  deux  combustibles. 
Fers  à  la  houille 


1835. 


410 
28 

» 


438 

108 
910 
304 

246484^ 
48314 
» 
209538 


1856. 


38S 

86 

120 


591 

93 
606 
981 

» 

» 
» 


1864. 


210 

83 

137 


430 

15 
462 
962 

210974^ 

» 
908748 
86038 
706025 


1869. 


91 

55 

142 


288 

24 
323 

un 

112690^ 
p 
1268374 
55225 
848493 


Ce  tableau  nous  montre  le  délaissement  progressif  des  hauts-fourneaux 
au  bois  et  des  méthodes  qui  l'employaient  exclusivement,  délaissement 
nécessité  d'ailleurs  par  l'élévation  croissante  du  prix  des  charbons  vé- 
gétaux et  la  réduction  des  prix  des  fers  et  fontes  fabriqués  au  coke  ou  à 
la  houille^. 

i.  Wix  de  100  Ulos  de  charbon  de  bois  (Gueymard). 

1700  1800  1810  1840  18^1 

AAUeTard 2^U        3.57         5.00         6.00  6.5Ô 
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Nous  y  voyons  encore  Tindication  des  progrès  réalisés,  progrès  qui  le 
roanifestent  par  des  économies  notables  et  par  des  rendements  bien  su- 
périeurs à  ceux  que  Ton  obtenait  autrefois. 

1835.  1869. 

Produit  moyen  annuel  des  hau^-foqrpeaux ,  .  673''''' 

—  au  bois l^lpO**" 

—  au  cokô 6,057 

Combustible  employé  par  tonne 4,648*    4,290*  (i868). 

Prix  du  con^bustible  par  tonne 85.03'    83.8'         [Id.) 

Enfin,  nous  pouvons  reconnattre  que  les  forges  catalanes  tendent  de 
plus  en  plus  à  disparaître  et  à  être  remplacées  par  les  forges  anglaises. 

G*est,  du  reste,  ce  que  Ton  pouvait  prévoir,  du  moment  que  Tusage 
du  bois  restreignait  la  production  locale  et  que  les  chemins  de  fer  per- 
mettaient de  transporter  les  minerais  près  des  grandes  usines  établies 
au  voisinage  des  houillères. 

En  1872,  on  a  pourtant  tu  se  rallumer  un  grand  nombre  de  ces  feux 
éteints  déjà  depuis  plusieurs  aniiées.  Des  hauts-fourneaux  au  bois  ont 
été  remis  en  activité  \  n^âjé  les  circonstances  nouvelles  qui  ranimaient 
vivement  FindUstrie  du  fer  dépehdàient  non-seulement  de  la  hausse  des 
prix  des  fers  et  des  FoiUes,  inais  encore  de  la  possibilité  de  produire  des 
fontes  particulièrement  recherchées  pour  la  fabrication  de  r.aciejr. 

L'acier,  que  l'on  n*employait  autrefois,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà 
dit,  qu*en  quantités  relativemeht  faibles,  venait  d'entrer  dans  une  nou- 
velle phase  qu'ouvraient  de  nombreux  procédés  nouveaux  et  particuliè- 
rement le  procédé  Bessemer,  et  rien  ne  peut  mieux  montrer  les  progrès 
réalisés  et  les  changements  opérés  que  le  tableau  suivant  : 

Aci«r.  I8t8. 

De  forge  , 3,256*'»» 

De  cémentation  ....  4,500 

Bessemer,  Martin,  etc.  » 

Fondu 458 

Pudlé > 

En  4835,  neuf  départements  seulement  ëohcotiràient  à  la  fabrica- 
tion de  l'acier,  parmi  lesquels  TAriége,  Tlsèire  et  la  Nièvre  occupaient 
les  premiers  rangs.  En  4869,  on  voit  un  grand  nombre  d*usines  dans 
dix-huit  départements,  et  la  production  de  la  Loire  et  du  Gard  dépasse 
de  beaucoup  celle  de  tous  tes  autres.  L'acier  Bessemer,  ou  l'acier 
Siemens-Martin,  sont  appelés  à  un  grand  avenir.  Grâce  à  l'emploi  du 
ferro-manganate,  on  est  parvenu  à  rendre  ces  procédés  de  fabrication 
très-pratiques,  et  on  a  pu  obtenir  des  produits  homogènes  et  réguliers 
qu'on  avait  longtemps  vainement  cherchés. 

Ainsi  la  France,  à  la  faveur  des  gisements  des  Pyrénées,  des  mines 
d'Afrique  ou  de  son  voisinage  de  l'Espagne,  pourra  sans  doute  développer 


t885. 

l«6«. 

2,637»'»» 

4,33<" 

3,307 

6,309 

» 

70,113 

323 

7,610 

» 

34.861 
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cette  fabrication  avec  succès;  on  peut  prévoir  Tépoque  à  laquelle  ces  nou- 
veaux produits  seront,  en  quelque  sorte,,accIimaiés,  et  où  nous  verrons 
en  acier  Bessemer  ou  Siemens-Martin  les  rails  de  nos  chemins  de  fer,  les 
bandages  et  les  tôles,  ainsi  que  les  canons. 


CONCESSION  DES  MINES  DE  FER  EN  FRANGE. 

Au  31  décembre  4869,  la  France  (sans  la  Ck>rse],  comptait  S65  conces- 
sions de  mines  de  fer,  savoir  : 


DRPART8MENTS. 

TOTAL. 

45 
26 
25 
23 
18 
14 
11 
10 

8 

7 

7 

7 

7 

6 

6 

6 

6 

4 

3 

SURFAGB. 

DEPARTEMENTS. 

TOTAL. 



SURFACE. 

Ifère 

hectaret. 
7937 
8568 

11860 
5466 

23285 
8731 
9920 
2072 
1458 

15085 
6304 
4719 
2041 
4803 
3212 
2791 
1579 
2863 
1702 

Jt«porl 

C6te-d*0r 

239 
8 
3 
2 
2 

s 

hactares. 

119396 

946 

422 

1042 

1952 

237 

222 

1108 

750 

726 

604 

461 

Sfô 

345 

244 

130 

97 

82 

Meurthe 

Moselle 

Pyrénéet-Orientalei .. . . 
Gard 

Haute-SaToie 

Haut-Rhin 

Savoie.  •••.•..•••••. 

Voscet 

Ardèche 

Ba»-Rhin 

Doubt*  •••••••••••• 

Haute-Marne 

Haute- Vienne 

Tarn 

Aude... 

BaMiet-Pyrénéei 

ATeyroo.  .•••••••••• 

Var 

Ain 

Creuse 

Haute-Sa6ne.  •••••••• 

Gorrèze...... 

Loire*» .  •••••••••••. 

Yaucluse.. .  ..•• 

Hérault 

Manche..  •••...••••. 

Nord • 

Puy-de-Dôme 

Alpes-Maritimes 

Allier 

Jura.  ••••• •••• 

Sa6ne-et-Loire 

Ariéffe 

Dr6me.  ............ 

A  reporter. ..... 

239 

119396 

Total 

265 

129146 

Depuis  la  guerre,  le  nombre  des  concessions  s'est  notablement  aug- 
menté, mais  nous  devons  déduire,  de  l'ensemble  général,  celles  de  la 
Moselle  et  du  Bas-Rbin,  au  nombre  de  28  et  d'une  étendue  de  plus  de 
42,000  hectares,  près  d'un  dixième  de  l'étendue  totale. 

L'annexion  de  la  majeure  partie  de  la  Moselle  et  du  Bas-Rhin  à  FÂlIe- 
magne  a  enlevé  à  la  France  de  puissantes  usines  et  un  riche  gisement 
dont  nous  parlerons  plus  bas. 

£n  1 869,  il  n'y  avait  cependant  que  84  concessions  de  mines  en  travail 
et  343  minières,  occupant  ensemble  9,987  ouvriers,  avec  une  force  mo- 
trice de  736  chevaux. 

Ces  chiffres  viennent  à  l'appui  de  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  re- 
lativement aux  modifications  qu'a  subies,  dans  le  cours  du  temps,  l'in- 
dustrie du  fer. 

Ces  changements  sont  indiqués  par  les  chiffres  suivants  : 

Mines  concédées  en  1835  i8S6.  i864  ise». 

travail 60  443  85  84 

Minières 2,395  4,227  797  343 
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1835.  «856.  1864.  1869. 

Produit 2,0<3,472*«»^  4,608,43r«»  3,993,322**»  3,430,802»«* 

Nombre  d'ouvriers.       U,808  20,534  44,879  9,987 

Produit  par  ouvrier  435  224  267  343 

On  voit  donc  que,  de  4835  à  4869,  les  exploitations  ont  été  concentrées 
de  plus  en  plus  sur  les  principaux  gisements  ;  que  la  liberté  accordée 
au  propriétaire  du  sol  de  travailler  les  minerais  sans  être  soumis  à  des 
exigences  d'aucune  sorte,  après  le  décret  de  4866,  n'a  pas  empêché  le 
nombre  de  ces  minières  de  diminuer,  et  que,  dans  le  même  temps,  si  la 
main-d'œuvre  s'est  élevée,  on  doit  reconnaître  que  le  produit  utile  de 
chaque  mineur  a  notablement  augmenté. 

On  pourrait  peut-être  encore  déduire  de  ces  chiffres  l'abandon  de 
nombreux  points  d'extraction,  par  suite  du  délaissement  croissant  de 
hauts-fourneaux  au  bois  qui  n'avaient  dû  leur  existence  qu'au  voisinage 
de  gisem^ts,  souvent  superficiels,  situés  au  milieu  des  forêts,  ou  par 
suite  de  la  nécessité  de  rechercher  jusqu'à  l'étranger  des  minerais  qui 
fussent  plus  en  harmonie  avec  les  conditions  nouvelles  de  fabrication. 

Nature  des  minerais.  — >  Si  on  jette  un  coup  d'œil  général  sur  la  France, 
au  point  de  vue  de  la  nature  des  minerais,  de  leur  importance  relative 
et  de  leur  position  géographique,  on  voit  qu'on  y  trouve  : 

Fer  oxydulé,  magnétite  ; 

Fer  oligiste-oxydé  rouge,  hématite  rouge; 

Peroxyde  de  fer  hydraté»  ou  fer  hydroxydé,  limonite,  hématite 

brune  ; 
Fer  carbonate  lithoide  ; 
Fer  spathique,  propre  à  la  fabrication  de  l'acier. 

Le  fer  oxydulé  constitue  plusieurs  gisements  importants,  seul  ou  mé- 
langé avec  le  fer  oligiste  ;  mais  il  n'adonné  lieu  jusqu'ici  qu'à  une  faible 
nroduction. 

Le  fer  oligiste  existe  abondamment  sur  quelques  points,  comme  dans 
les  départements  de  l'Ardèche,  où  il  est  activement  exploité,  et  dans  la 
Manche. 

Le  fer  oxydé  hydraté  a  été  jusqu'à  présent  le  minerai  le  plus  important 
en  France;  il  forme  les  puissants  gisements  oolithiques  de  l'Est  et  tous 
les  dépôts  tertiaires  du  Berry,  de  la  Haute-Saône,  etc.,  répandus  dans 
un  grand  nombre  de  départements.  Il  se  présente  en  filons,  en  amas,  ou 
en  couches. 

Le  fer  carbonate  lithoide  est  répandu  en  rognons,  ou  en  couches  peu 
étendues,  dans  plusieurs  bassins  houillers,  et  il  n'a  montré  qu'un  seul 
gisement,  dans  le  Gard,  qui  ait  pu  donner  lieu  à  une  exploitation  régu- 
lière et  suivie. 
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Le  fer  carbonate  spathique  devient  chaque  jour  de  plus  en  plus  recher- 
ché à  cause  de  ses  propriétés  aciéreuses.  Il  existe  dans  les  montagpes, 
telles  que  les  Alpes  et  les  Pyrénées,  en  filons  puissauts  et  nombreux 
dont  l'importance  s'accroît  avec  le  développement  des  voies  ferrées 

Si  nous  parcourons  maintenant  l^s  divers  départements  de  la  France 
qui  renferment  ou  produisant  des  minerais  de  fer,  nous  essayerons  de 
montrer  l'impor^nçe  relative  de  chacun  d'eux  et  la  nature  des  minerais 
qu'ils  renferment. 

Ce  que  nous  dirons  suffira  pour  montrer  quels  sont,  aujourd'hui,  les 
gisements  les  plus  prodv^çtifs,  et  quel  a  été  1^  mouvement  de  la  produc* 
tion  dans  ces  quarante  dernières  années'* 


Les  principaux  minerais  actuellement  extraits  sont  des  hydfoxydes  en 
grains  provenant,  pour  la  plupart,  des  sables  et  argiles  du  grès  vert.  Ils 
entrent  pour  une  partie  dans  l'alimentation  des  hauts-fourneaux  du  dé- 
partement, comprenant  ceux  de  l'usine  bien  connue  de  Marquise,  et  de 
ceux  d'Anzin  (Nord),  complétés  par  des  ihinerais  d'autres  lieux t>u  étran- 
gers, belges  ou  espagnols,  etc. 

Leur  composition  est  la  suivante  : 

Matières  volatiles 18,10 

Peroxyde  de  f^;  ..<.:.-....;.  i  ...  .  49,14 

Silice  et  argile «  34;76 

Alumine 1,00 

ioo,eô 

Hauts-fourtleauit  en  4836. 0 

—  4869 5 

Production  de  minerai  en  4835.  .        3,000  tonnes. 

—  4856.  .    828,657      — 

—  .     4884.  .     282,897      — 

—  4869.  .      89,705  (préparé). 

Itford. 

Les  minerais    qu'on  y  exploite   proviennent    de   Tarropdissement 

1.  Un  grand  noiLbre  d'analyseï  et  de  documenta  proviennent  des  Iranox  des  ingénleurp 
de  rÉtat,  on  trouvera  Dotammenl  beaucoup  de  déUdU  utiles  dans  Ja  nollce  publiée  par  l'ad- 
ministration des  mines  à  l'occasion  de  l'ExposiUon  de  1S67. 
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d'Avesnes  et  des  environs  de  Maubeuge.  Ils  consistent  en  hématites  rouges, 
et  en  peroxyde  hydraté  jaune  auprès  de  Maubeuge. 

Hauts-fourneaux  en  4835 8 

—  1869 41 

Minerai  produit  en  4835 13^37  tonnes. 

—  4856 166,669      — 

—  4869 4S,S20      — 

—  4874 49,000      — 

ArdenacA. 

C'est  Tune  des  contrées  où  l'industrie  du  fer  est  la  plus  ancienne  en 
France.  Ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut»  dans  le  douzième  siècle  on 
y  fabriquait  probablement  déjà  la  fonte  moulée. 

Minerais  d'alluvion.  —  Margut^  La  Ferté^  Brépilliff  Gruyères^  Haraxh 
courte  etc. 

Fer  en  grains. —  GrondpréyMarcq^  Ckampigneullês^eto. 

Ce  gisement  est  encore  le  plus  important  du  département.  Il  appar- 
tient à  cette  zone  crétacée  circulaire  qui  entoure  le  bassin  de  Paris,  et 
se  présente  en  couches  pau  profondes  que  l'on  a  généralfiOiBQt  exploitées 
jusqu'ici  à  ciel  ouvert.  Ces  couches  doivent  avoir  une  grande  extension 
au  milieu  des  sables  du  grès  vert  qui  les  renferment. 

Rendement  moyen  :  i%  pour  4  00  de  fopte. 

Oxford-clay.  —  Deux  étages  dont  le  plus  important  est  celui  de  Poix^ 
Raillicourt^  ftaràaise^  Terron,  etc. 

L'étage  supérieur,  exploité  à  Nouarty  Beivai^  Tailly^  donne  30  à  36 
pour  4  00  de  fonte. 

Devonien.  —  Oxyde  hydraté  à  Revin^  Naux^  Gespunsart^  Fletgneux^  etc. 

Les  transformations  opérées  dans  l'industrie  du  fer  se  sont  fait  vire- 
ment sentir  dans  ce  département,  ainsi  que  cela  résulte  des  chiffires 
suivants  : 

Hauts-fourneaux  en  4836 30 

—  4869 3 

Production  de  minerai  en  4836.  .  .      62,606  tonnes. 

—  4856.  .  .    246,448      — 

—  4864.  .  .      69,760      — 
-r-  4869.  .  .      27,834      ^ 


Minerais  tertiaires. —  Remplissant  les  anfractuosités  des  terrains  ju- 
rassiques. 
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Minerais  des  grès  verts,  analogues  à  ceux  des  Ardennes.  —  Cierges^ 
Baniheville^  etc. 
Il  rend  2/3  au  lavage,  38  à  44  pour  1 00  de  fonte. 

Minerais  néocomiens.  —  Exploités  dans  l'arrondissement  de  Bar~le- 
Duc,  à  HévUlien^  AncerviUe^  ViUen-le-Stc,  Bieneourt^  etc. 

Les  minerais  géodiques  et  carbonates  qu'on  en  extrait  sont  composés 
de  la  manière  suivante^  : 

MiMnl  mncrtl 

f8*JiqiM.  carbamtè. 

Peroxyde  de  fer 67,08  » 

Protoiyde  de  fer »  49»04 

Oxyde  de  manganèse 4,00  0,60 

—    de  chrdme. traces  » 

Alamine  libre i,66  0,60 

Chaux •  4,00 

Magnésie • 0,53  0,72 

Acide  phosphorique 0,40  1,32 

Silice  libre 2,67  2,90 

Argile 6,33  6,80 

Sable  quartzeux. 1,33  » 

Perte 16,00  33,72 

Hauts-fourneaux  en  4835 34 

—  4869 48 

Minerai  produit  en  4835 39,237  tonnes. 

—  4856 236,530      — 

--•  4864 428,333      — 

—  4869 63,280  (lavé). 

Mcnrtlie-et^Mo^elIe. 

Les  minerais  qu*on  y  exploite  soni  tertiaires  etoolithiques.  Les  premiers 
remplissent  des  poches  ou  des  bassins  superposés  ou  insérés  dans  les 
calcaires  inférieurs,  et  les  seconds  appartiennent  à  ce  grand  horizon 
ferrifère  oolithlque  que  nous  avons  déjà  signalé. 

Cet  horizon,  qui  montre  ses  afSeurements  sur  le  versant  gauche  de 
la  Moselle  jusqu'à  Li Verdun,  sur  les  deux  versants  de  la  Meurthe  et  sur 
ceux  de  la  haute  Moselle,  s'étend,  dans  cette  partie  de  la  France,  depuis 
la  frontière  du  Luxembourg  jusqu'au  delà  de  Nancy,  sur  plus  de  400  ki- 
lomètres. 

L'hydroxyde  y  forme  tantôt  une  couche,  tantôt  plusieurs  dont  la  puis- 
sance totale,  avec  les  intercalations  marneuses,  varie  de  2  à  35  mètres. 
Ces  couches  reposent  directement  sur  le  grès  supraliasique  et  sont  re- 
couvertes par  des  marnes  grises  micacées  d'une  remarquable  constance. 

1.  SattYage»  Géologie  de  la  Meuse, 
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Elle  était  exploitée  souterrainement  et  à  la  surface  du  sol  sur  un 
grand  nombre  de  points,  et  particulièrement  dans  la  Moselle,  à  Moyeurre 
et  à  Hayange  où  les  travaux  avaient  déjà  un  développement  d'environ 
3^000  mètres,  il  y  a  quarante  ans.  Depuis  cette  époque,  un  grand  nombre 
d'usines  nouvelles  ont  été  élevées,  et  aujourd'hui,  depuis  l'annexion 
d'une  partie  de  cette  contrée  à  l'Allemagne,  le  gisement  qui  s'étend  sous 
la  Meurthe  acquiert  une  très-grande  importance. 

Aux  environs  de  Nancy,  cette  couche  incline  vers  l'ouest  avec  une 
pente  de  3  centimètres  par  mètre  seulement;  on  n'en  connaît  pas  la  li- 
mite dans  ce  sens,  et  par  conséquent  ce  qui  reste  à  la  France  ofifre  d'im- 
menses ressources  dont  l'étendue  vers  l'ouest  reste  indéterminée. 

Composition  du  minerai  ^  : 

■aruge.  Mineni  bran. 

Peroxyde  de  fer 0,4H 

Protoxyde  de  fer • 0,320 

Eau 0,i05 

Silice 0,085 

Alamine 0,022 

Carbonate  de  chaux 1  ^  ^ .^ 

•—      de  magnésie (  ' 

Sable 0,010 

Il  renferme  encore  un  peu  d'acide  phospborique  et  rend  de  28  à  40 
pour  400  de  fer. 

t885.  1869. 

Hauts-fourneaux  :  Moselle 45  36' 

—  Meurthe 0  40 


▲aaéo.  MomIIi. 

Production  de  minerai  en  4835.  .        42,809^^-  342^^* 

—  4856.  .   230,200  44,480 

—  486i.  .   455,047  434,000 

—  4869.  .  4,067,470  430,096 

Ces  chiffres  montrent  toute  l'importance  des  gisements  ferrifères  et 
tout  le  développement  de  l'industrie  sidérurgique  dans  ces  contrées  de- 
puis quarante  ans,  et  ils  indiquent  aussi  combien  a  été  grande  pour 
nous,  au  point  de  vue  industriel,  la  perte  de  la  Moselle, 


On  y  exploitait  des  minerais  tertiaires,  mais  particulièrement  des 
mines  en  âlons  donnant  des  hématites  brunes  raanganésifères,  des  fers 
carbonates  ou  oiigistes.  Un  grand  nombre  de  ces  filons,  travaillés  dans 

1.  Meugy. 
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les  siècles  passés  et  particulièrement  dans  le  dernier,  ont  été  aban- 
donnés, pour  la  jplupart,  soit  à  cause  de  rapprofondissement  des  tra- 
vaux, soit  à  cause  de  changements  dans  la  nature  du  minerai  qui  devenait 
cuivreux  ou  sulfureux.  Tous  ces  gisements  étaient  abandonnés  en  I8G9. 

FroductioD  en  4835.  .•.••••..    6,679  tonnes. 

—  48p4.  •••«•••«•    éyoQO      — 

—  4869 0         ~ 

Hante-Mariie. 

Les  rainerais  de  ce  département  qui,  dans  tous  les  t^mps,  fuf  produc- 
teur de  fer,  sont  néocomiens,  oxfordiens  et  tertiaires. 

Oxfordiens.  ^-  A  Marault^  36  pour  4  00  de  fonte. 

Latreceyy  Château- Vilain^  etc.,  couches  de  0,70  à  S  mètres  de  peroxyde 
de  fer  hydraté;  donne  34  à  33  pour '4 00  de  fonte. 

Poissons^  Noncourt^  Montr^uU-sur-Thonrumce^  Chaionrupt^  etc.,  minerai 
géodique  dans  les  anfractuosités  des  calcaires  pérllandiens  supérieurs, 
4â  pour  400  de  fonte. 

Néocomiens.  —  Atorancourt-Nomécourt^  minerais  géodiques  en  amas, 
donnant  4â  pour  400  de  fonte. 

lyEurville  à  Saint-Dizier  existe  une  couche  de  rninprai  en  grains  de 
0,60  à  0,90  de  puissance,  donnant  33  à  45  pour  400  de  fonte,  sjtuée  çjans 
le  néocomien  supérieur. 

A  Eurvill€f  puissant  amas  de  minerai  géodique,  donnant  40  pour  400 
de  fonte. 

Vassy,  minerai  en  couches  d'environ  0,90  de  puissance  moyenne. 

Composition  du  minerai  de  Vassy  : 

Argile 0,405 

Peroxyde  de  fer 0,645 

Alumine • 0,055 

Bau 0J8S 

Magnésie tracas 

Hauts-fourneaux  actifs  en  4835 64 

—  4869 63 

Production  en  4835 439,799  tonnes. 

—  1856 645,870      -^ 

—  4869 383,749    ^— 

AMiie.  —  Mmnàe. 

Minerai  néocomien. — A  Vendeuvre,  Champ-sur^Barse^  Villy-en-Trode,  etc. 
dans  TAnbe.  Dans  ce  département,  comme  dans  ceux  qui  Teuvironne  tt 
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on  rencontre  une  foule  d'endroits  où  se  montrent  des  scories  anciennes, 
comme  à  Estissac^  etc.,  indiquant  un  travail  du  fer  prolongé  et  à  toutes 
les  époques.  On  y  rencontre  aussi  des  lieux  du  nom  de  forges  rappelant 
le  souvenir  de  ces  exploitations. 

Cheminon,  etc.,  dans  la  Marne. 

▲nbe.  Marne. 

Hauts-fourneaui  actifs  en  4835 0  3 

—  4869 0  i 

Minerai  extrait  en  4835 O***»-  3,204*«»- 

—  1856 22,04^  5,488 

—  4864 42,439  3,300 

—  4869 i,39S  3,373 


Minerai  à  gros  grains  dans  les  anfractuosités  du  calcaire  oxfordien 
supérieur,  à  Sennevoy-le-Baut^  Glande  Stigny^  etc. 

Minerai  à  grains  fins  dans  les  argiles  oxfordiennes  inférieures,  à  Senne- 
voy-le-Bas  et  environs.  Couche  de  0,60  exploitée  h  ciel  ouvert. 

Composition  : 

Grot  graini.  Graiiu  fini. 

Peroxyde  de  fer.. 53,00  66,25 

Silice 28,00  40,50 

Alumine ; 6,50  2,75 

Matières  volatiles 42,80  20,50 

Hauts-fourneaux  actifs  en  4  835 4 

—  4869 0 

Minerais  extraits  en  4835 8,943  tonnes. 

—  4856 i  ;333 

—  4869 0 


Les  minerais  de  la  Côte-d'Or  &ont  tertiaires  et  pisiformes,  comme  & 
Prémorot. 

En  couches  de  4  à  3  mètres  d'épaisseur  dans  les  lumachelles  de  Tin- 
fralias,  à  Thosies  et  à  Beauregard,  ou  en  couches  d'environ  3  mètres  dans 
le  terrain  oxfordien,  à  Étrochey^  Monilioiy  etc. 

La  couche  de  Thostes  appartient  à  un  horizon  ferrifère  qui  s'étend 
dans  Saône-et'Loire,  le  long  des  pentes  du  Morvan,  où  le  Creusot  entre- 
tient d'importantes  exploitations. 

1.  Minet  du  plateau  de  Thottes^  par  Evrard.  Géologie  de  VÀuxoiêf  par  CoUenot. 
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Les  gisements  se  montrent  à  Chalancey,  Pereuil,  Thury,  Vellerot^ 
cour-d'Arcenayy  JuUleray,  Montlay,  Noiay  et  Masenay. 

Composition  du  minerai  : 

Thoitai.  MaMDty.        HonUiot.        Prémoroi. 

Silice 13,25  11,32           8,80  » 

Alumine 10,95           4,26           8,90  » 

Peroxyde  de  fer 67,50  41,98  54,85  34,00 

Oxyde  de  manganèse..  .  1,39           0,34            »  » 

Carbonate  de  chaux. .  •  2,23              »              »  » 

Eau  et  perte 3,89  21,55  19,95  25,00 

Chaux »  19,75           7,50  20.50 

Magnésie. »  0,80            »  traces. 

Quartz  et  argile »                •              »  20,10 

Les  minerais  de  Thostes  et  Beauregard  sont  exploités  pour  les  usines 
de  Châtillon. 

Outre  les  importantes  exploitations  de  Mazenay^  le  département  de 
Saône-et-Loire  possède  encore  des  minerais  tertiaireà  à  Génelard,  et  à 
Chiseuil  un  puissant  filon  ferrugineux  dans  le  gneiss  qui  devient  pyriteux 
dans  la  profondeur.  Les  minerais  extraits  de  la  tête  de  ce  filon  ont  donné 
41  pour  400  de  fonte. 

C6t*-d*0r.  S«6M*«ULolte. 

Hauts-fourneaux  actifs  en  1835.  .  .  .      SO  11 

—  1869.  ...        3  13 
Minerais  extraits  en  4835.  .  .      51,336'<'»*  18,586'«>* 

—  4856.  .  .     194,397  51,198 

—  1864.  .  .    107,908  196,573 

—  1869.  .  .      30,56i  256,414 


Hanta-Sséne. 


On  y  connaît,  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  des  minerais  tertiaires 
en  grains  abondants  dans  l'arrondissement  de  Yesoul  et  particulière- 
ment dans  celui  de  Gray,  sur  les  territoires  de  Pesmes^  Monseugny,  La 
Résie^Saint'Martin^  Auvet^  Cugney^  Valay,  Vadans,  Boukans^  Montureux^ 
Delain^  Renaucourt^  Vellexoriy  Noidans-k-Ferroux^  Raze^  etc. 

Des  minerais  en  poudre  dans  des  marnes  oxfordiennes,  exploités  dans 
une  seule  localité,  à  Perccy-le-Grand. 

Des  minerais  oolithiques  dans  une  couche  de  0,80  à  4  mètres  de  puis- 
saiîce,  située  à  la  base  de  l'oolithe,  à  Calkmoutier^  Jussey,  Veilefaux^  Pisse- 
loup^  etc.    * 

Il  existe  dans  la  Haute-Saône  une  zone  à  minerai  de  fer,  en  poudre 
noire  très-fine,  disséminée  dans  une  couche  marneuse  située  au-dessus 
des  marnes  néocomiennes. 
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Les  essais  faits  sur  cette  couche  (commune  du  Tremblais)  ont  donné 
des  résultats  insuffisants^ 

On  y  connaît  encore  deux  gisements  dans  le  porphyre  : 

Celui  de  Saulnot^  donnant  un  minerai  oxydé  rouge  très-riche,  enclavé 
dans  un  porphyre  de  transition,  et  celui  de  Servanee  avec  fer  oligiste 
dans  un  porphyre  noir  ;  tous  deux  inexploités. 

La  concurrence  des  fers  à  la  houille  a  amené  l'extinction  successive 
de  la  plupart  des  usines  à  fer  qui,  au  nombre  de  plus  de  50  il  y  a  vingt 
ans,  ne  comptent  plus  que  4  à  5  feux  de  foriçe  et  4 1  hauts-fourneaux 
en  4873. 

Composition  des  minerais  : 

Tertiaires.  Oolithiqaee. 


«i 


Pttmes.  Anttej.        Calrnootiar.       JoMey. 

Eau  et  oxygène 0,462  0,460  0,058  0,054 

Peroxyde  de  fer 0,682  0,688  0,407  0,488 

Oxyde  de  manganèse.  .    0,012  0,020  0,015  0,008 

Oxyde  de  chrome.  •  .  .  traces.  9               »              i 

Alumine  soluble 8.048  9,082            »  0,024 

Carbonate  de  chaux. .  .  traces.  0,006  0,403           9 

Argile 0,094  0,420  0,120  0,493 

Acide  phosphorique. .  .       »  »  0,004  0,003 

Hauts-fourneaux  en  4838 37 

—  4869 40 

Bfinerais  extraits  en  4835 443,946'»  (lavé). 

—  4856 464,422     (brut). 

—  4864 443,440       (M.). 

—  4869 29,043      (lavé). 

« 

Hant-HMn.  —  Beli»rt. 

Minerais  tertiaires,  en  amas  ou  en  couches  au-dessus  des  terrains  ju- 
rassiques, aux  environs  de  Belfort^  exploités  pour  les  forges  d'Audin- 
court,  et  filons  dans  le  mont  Salbert. 

Doab0  et  Jlnm. 

Dans  ces  deux  départements,  on  possède  les  minerais  tertiaires  (sidé- 
rolithiques]  à  Exincourt  (46  pour  400  fonte)  dans  le  Doubs,  à  Mereey-le- 
Grande  etc.,  dans  le  Jura; 

Des  minerais  néocomiens  à  iV^/afrie^ (Doubs),  à  Boucherons  (Jura); 

Des  minerais  oolithiques  dans  une  couche  de  4  mètres  de  puissance, 
à  la  base  de  l'oolithe,  rendant  28  à  33  pour  4  00,  à  Deluz,  Souvance^  etc. 
(Doubs),  Malange^  Ougney,  etc.  (Jura). 

1 .  ParoD,  note  inédite. 
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A  Malange,  la  couche  est  formée  de  deux  bans  :  Tan,  inférieur,  de 

4'',33,  composé  de  mine  rouge;  l'autre,  de  4 "^,33  et  formé  de  mioe 
brune. 

Composition  du  minerai  : 

utile  roug*.         mut  btHne. 

Silicate  d'alumine 0,160  0,^21 

Alumine  soluble.  .  ; 0|044  0,003 

Peroxyde  de  fer 0,601  0.477 

Chaux 0,il0  0,435 

Eau  et  acide  carbonique 0,i65  0,164 

Doubt.  Jon. 

Hauts-fourneaux  en  ^S35,  ,  .      44  44 

—  4869.  .  .        4  3 
Minerais  extraits  en  4835.  .  •    44,902^<»>'*  8,322^>* 

—  4856.  .  .    27,692  489,384 

—  4864.  .  .    44,607  414,492 

—  4869.  .  .    27,235  79,957 

Ajoutons  que  ces  contrées  renferment  les  traces  de  hombreuses  ex- 
ploitations et  d'usines  qui  remontent  aux  Gallo-Romains  et  même  aux 
temps  de  la  Gaule  indépendante. 


• 


Les  minerais  qu'on  y  extrait  à  la  mine  de  Villebois  proviennent  de  la 
coucbe  oolitblque  quô  nous  avons  déjà  vue  dans  le  nord-est.  Sa  puissance 
est  de  4"',80.  Ces  minerais  sont  transportés  aux  hauts-fourneaux  de  la 
Loire  et  de  TArdèche. 

Minerais  extraits  en  4835 4,260  tonnes. 

—  4856 42,066 

—  4864 43,790 

—  4869 6,293 

SaTole.  —  llàiite-ilàTolè.  —  Isère. 

Ces  contrées,  qui  appartiennent  au  groupé  centrai  des  AJpes  françaises, 
jouissent  depuis  longtemps  d'une  grande  réputation  à  cause  de  la  qua- 
lité des  fers  et  des  aciers  qu'elles  fournissent. 

Dans  l'Isère,  indépendamment  du  gîte  bien  connu  de  la  VerpilUbre 
analogue  aux  couches  ooîithiques  de  l'Est  S  ob  rencontre  de  nombreux 
filons  de  fer  spathique,  particulièrement  concentrés  dans  la  chaîne  de 
Belledonne,  depuis  la  vallée  de  l'Arc  jusqu'aux  gorges  de  la  Romanche. 

i.  Statiêtiqut  de  VUhre,  parGueyinard..—  Géologie  du  Daupkini  ,  par  L017, 
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Les  plus  importants  d'entre  eux  se  montrent  aux  environs  d^Allemrd 
et  d'Articol  OÙ  ils  ont  été  exploités  depuis  un  temps  immémorial ,  et 
utilisés  pour  les  forges  catalanes  avant  de  l'être  pour  les  hauts-four- 
neaux. 

On  y  distingue  les  filons  de  Bivps  manganésit^res  et  à  grains  fins,  et 
les  filons  Maillais,  plus  récents,  qui  traversent  lès  grès  du  trias  et  con- 
tiennent moins  de  manganèse  et  plus  de  magnésie. 

On  en  voit  encore  beaucoup,  particullèretnetit  Màillats,  aux  environs 
de  VizillCy  à  Mézages,  comme  au  Lacmort,  à  Saint-Thioffrey  et  à  la  Motte^ 
Saint-Martin. 

Tous  ces  filons,  d'une  puissance  irrégulière  atteignant  quelquefois 
4  et  5  mètres,  sont  encaissés  dans  les  schistes  talqueux  ou  dans  les 
gneiss.  Lorsqu'ils  ont  subi  l'action  des  agents  atmosphériques,  ils 
montrent  le  fer  spathique  altéré  et  transformé  en  hydrate  de  peroxyde 
de  fer  dite  mine  douce^  que  les  anciens  recherchaient  plus  particuliè- 
rement. 

Le  minerai  spatbique  est  souvent  quartzeux  ;  il  présente  des  associa- 
tions de  galène,  de  cuivre  pyriteux,  de  blende,  de  cuivre  gris  qui,  dans 
quelques  cas,  le  rendent  impropre  à  la  fabrication  du  fer.  Des  travaux 
importants  y  sont  aujourd'hui  (4873)  en  cours  d'exécution,  et  on  a  con- 
staté que  Topinion  admise  autrefois  que  ces  filons  se  terminaient  en  coin, 
est  erronée. 

La  Savoie  est  également  très-riche  en  minerais  de  ibr,  et,  depiiis  la 
guerre  de  4870,  les  gisements  qu'elle  possède  ont  été  l'objet  d'explo- 
rations très-actives ;  depuis  cette  époque,  plusieurs  des  anciens  four- 
neaux au  bois  ont  été  rallumés  par  suite  de  l'élévation  du  prix  des 
fontes  et  de  leur  qualité  aciéreuse  particulièrement  propre  à  l'acier  Bes- 
semer. 

On  y  trouve  des  gisements,  situés  à  divers  niveaux  géologiques,  d'où 
l'on  peut  extraire  des  minerais  hydroxydés,  oolithiques,  oligistes,  oxy- 
dulés,  qui  presque  tous  ont  été  l'objet  de  travaux  très-anciens  ;  mais  les 
plus  importants  d'entre  eux  existent  dans  les  schistes  cristallins  et  four- 
nissent des  minerais  de  fer  spathique  particulièrement  composés  de 
rives  fins. 

Dans  la  Maurienne,  à  Fresnetf,  aux  environs  de  ModœMy  près  de  la 
mine  de  plomb  des  Sarrasins  ^  se  montrent  des  liions  puissants  et 
étendus. 

A  Saint-George^ Burtières  et  dans  le  même  groupe  de  montagnes  for- 
mant la  rive  gauche  de  l'Arc,  on  voit  tout  un  faisceau  de  filons  spathiques 
généralement  parallèles,  d'une  très-grande  étendue  et  dont  les  affleu- 
rements se  trouvent  à  une  grande  élévation  au-dessus  du  niveau  des 
vallées  ^ 

1 .  Description  géologique  et  minéralogique  de  la  Savoie,  par  de  MortUlet. 
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Composition  da  fer  apathique  de  Saint-Georges-d Burtièret  : 

Garbonatede  fer 0,81 

—  de  manganèse 0,43 

—  de  chaui 0,035 

—  de  magnésie 0^015 

Quartz,  argile 0,010 

Itère.  SftTirie  (proTineè). 

HaotS'foarneaux  en  4835 6  45(4838) 

—  4869 4  2 

Mineraia  extraits  en  4835.  .  .  .      3,503«»»-  t   ^• 

—  4856.   .  .  .    28,534  6,204 

—  4869.   ..  .      9,500  834 

Bore.  —  Orne.  —  Sai^tlie.  —  Barc«et*I<olp. 

L'Onest  de  la  France  a  subi,  comme  la  Franche-Comté,  l'influence 
de  Taccroissement  de  la  production  des  fontes  au  coke;  mais  le  déve- 
loppement des  Toies  ferrées  et  la  transformation  qui  s'opère  dans  la  fa- 
brication lui  donnent  en  ce  moment  (4873]  une  activité  qu'on  n'y  avait 
pas  vue  depuis  longtemps. 

Ces  quatre  départements  présentent  de  nombreux  gisements  tertiaires, 
appartenant  pour  la  plupart  au  terrain  miocène,  exploités  le  plus  sou- 
vent à  ciel  ouvert  et  quelquefois  par  puits  de  peu  de  profondeur. 

Les  minerais  sont  des  hydroxydes  donnant  de  32  à  40  pour  400  de 
fonte. 

Ils  sont  connus  à  Piseux^  Conches,  la  Fidelaire^  Nogent-le-Sec,  etc., 
dans  l'Eure;  à  Crulay,  Notre^Dame-iT Apres,  Autheuil,  Neuilly^  Monnay^ 
Sap^  etc.,  dans  l'Orne;  dans  beaucoup  de  localités  dans  Eure-et-Loir  et 
dans  la  Sarthe. 

Dans  l'Orne,  on  exploite  en  outre  des  couches  de  4 '",20  à  3  mètres 
d'oxydes  de  fer  hydratés,  donnant  35  à  40  pour  4  00  de  fonte,  associés  à 
des  schistes  et  à  de  l'argile  dans  les  terrains  siluriens,  comme  à  la  Ga- 
tine,  commune  de  la  Laude-^e^Goult;  à  la  Ferrière^  arrondissement 
d'Alençon. 

A  Saint-Clair'Hie'Balouze,  dans  le  même  département,  se  trouvent 
d'anciens  travaux  exécutés  sur  un  gtle  de  même  nature. 


Bon. 

On». 

Sutb*. 

Bon^-Loir. 

Hauts-fourneaux  en  1835 

40 

40 

5 

4 

—                <869 

4 

3 

4 

4 

Minerais  extraits  en  4835 

40,848 

44,443 

6,044 

2,S48 

—                4856 

46,000 

44,474 

6,000 

> 

—               <864 

44,884 

5,862 

â,796 

> 

—                 4869 

4,425 

4,470 

'  4,458 

» 

—  829  — 

VÈËÊÈmière.  —  Morbihan.  —  Cétes-dn-Hrord.  —  Manche.  — 

IlIe-iCt«Vilaine.  —  Mayenne. 

Dans  ce  groupe,  qui  forme  les  presqu'îles  de  la  Manche  et  du  Fi-> 
nistère,  les  minerais  de  fer  constituent  des  gttes  nombreux  insérés,  pour 
la  plupart,  dans  les  terrains  de  transition. 

Dans  Teitrémité  ouest  du  Finistère^  des  couches  d*hématite  brune  et 
rouge  se  montrent  dans  les  communes  de  Landevennee^  Argoly  Trégarvan, 
Dineaulty  Rosnoen^  etc.,  au  milieu  du  terrain  devonien;  quelques-unes 
d*entre  elles  peuvent  ôtre  suivies  sur  plusieurs  kilomètres.  Leur  épais- 
seur, quelquefois  grande,  est  très-variable,  comme  la  qualité  même  du 
minerai  qui,  de  l'hématite  brune  fibreuse  la  plus  riche,  passe  graduelle- 
ment au  grès  simplement  colorée 

On  trouve  les  traces  d'anciennes  exploitations  dans  une  foule  de  points 
et  des  scories  partout.  On  n'a  pas  conservé  le  souvenir  de  ces  travaux, 
qui  paraissent  remonter  à  une  époque  très-reculée. 

Des  gisements  de  la  même  nature  existent  dans  le  Moi^bihan  et  l'/Z/e- 
et 'Vilaine. 

Dans  la  Manche^  on  rencontre  plusieurs  sortes  de  gisements  et  entre 
autres  celui  de  DieletlCy  l'un  des  plus  remarquables  que  nous  connais- 
sions en.  France. 

Au  petit  port  de  ce  nom,  à  quelque  SOO  mètres  du  rivage,  au  milieu 
des  schistes  durcis,  noirs  et  pétrosiliceux,  presque  verticaux,  qui  forment 
la  plage  et  reposent  sur  les  granités  du  littoral,  ou  voit  plusieurs  filons- 
couches  de  minerai  de  fer  dont  la  puissance  varie  de  4  à  9  mètres.  Ces 
couches  marchent  parallèlement  au  rivage  qui  suit  la  ligne  de  jonction 
des  schistes  et  des  granités. 

Les  minerais  sont  formés  de  fer  oligiste  et  de  fer  oxydulé  magnétique, 
et  ce  dernier  présente  quelquefois  des  épaisseurs  compactes  de  près  de 
\  mètre.  Ils  rendent  à  l'essai  de  45  à  50  pour  400  de  fer  et  ont  donné, 
aux  hauts-fourneaux  de  Maubeuge,  48  à  50  pour  400  de  fonte. 

Ce  remarquable  gisement  se  trouve  malheureusement  recouvert  par 
toutes  les  marées;  jusqu'à  présent  il  n'a  encore  été  travaillé  qu'à  ciel 
ouvert  pendant  les  marées  basses,  et  ce  mode  d'extraction  restreignait 
lorcéiueiit  la  production  qui  ne  pourra  devenir  importa^ite  et  considé- 
rable que  lorsqu'on  aura  entrepris  l'exploitation  souterraine. 

Aux  environs  de  Cherbourg^  on  rencontre  encore,  près  de  Bourberouge^ 
de  Sauxmetnil  et  de  Tourlaville,  des  bancs  d'bydroxyde  de  fer  où  ont  été 
pratiquées  de  nombreuses  extractions  anciennes  et  récentes.  Les  mine- 
rais, rendant  eu  moyenne  35  pour  400  de  fonte,  étaient  exportés  en  An- 
gleterre. 

1.  Cuiller.  Hôte  inédite^ 

34 
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Dans  les  Côtes-du-Nord^  parmi  les  gisements  connus,  on  remarque  celu 
de  Bas-  Vallon^  composé  de  silico-aluminate  magnétique. 

Dans  la  Mayenne  on  ex()loîte  de  nombreux  gi  wménlsnde  fer  oxydé  hy- 
draté ou  d'hématite/CôiWpacts,  durS/'idftfefeà^-Oti'iéodiques,  tertiaires 
ou  quaternaires,  reposant  généralement  sur  le  calcaire  marbre  ou  rem- 
plissant des  poches  plus  où  môîns  considérables  du  grèsdévorijen. 

^  li  Sôurgneuf.Saint'Ouenl  aux  Essarts^  près  Saint- Pierre-la-Cour,  etc. 

A  Mont  faucon  et  au  Blandonet  le  minerai  est  en  coucbe  horizontale  d'é- 
paisseur €onstante« 

Cfttot-dn-Nord.       Illè-et-ViUine.        Morbihan.         Manche.  MajeiiM. 

Hauts  fourneaux  actifs  en  4835.       5  '.    :'7«>  e    '      M  ^6 

a.    .     :    â«5t>.       J  I  8  9  8 

Minerai  extrait  en  4833.  4494*  27B1'  68B4t  1649^  kn^^ 

^               1856.  3024  4389  490  f  6610  ^*»~* 

^               1964.  342  19614  2ft22  1^900  9168 

—              f869.  1223  4079  2329  2499  6T91 


Eolre-Inférienre*  —  Maine-et-Loire. 

Dans  le  premier  de  ces  deux  départements,  les  minerais  de  fer,  comme 
ceux  de  Jhtàffé,  de  la  Furètriè,  de  m  Bauk-Nûé  et  de  la  forêê^îte  'lAiréhé, 
forment  des  amas  abondants  reposant  sur  les  quartzites  Gf{tul*iéhs*et  re- 
couverts parune  épaisseur  ysfriablè  dé  sables  argileux  tertiaii^âr 

D^ns  \e  Maine^t-Loire,  il  y  a  pou  d'années' éénléhiént  (|'^é^*bn  a  re- 
conilu  et  étudié  les  minerais  de  fer  abondamment 'rëpan'âiôfs  H'ans  l'ar- 
rondissement de  Segréf  comme  sur  les  deuit' Versants 'dé  la  Mayeûn'e.  Ces 
minerais  avaient  été  anciennement  l'objet  de  travatrx  'trës-é tendus  dont 
on  voit  encore  les  vestiges.  . 

Ils  se  présentent  en  couches  de  puissance  variable,  atteignant  souvent 
plus  de  1  mètre,  insérées  dans  le  terrain'  si luribn  qui/dans  cette  partie 
de  la  France,  possède  un  très-grand  développement!'     '  ' 

Ces  minerais,  rapprochés  du  cours  navigable'  de  la  Mayenne  et  des 
chemins  de  fer,  sont  aujourd^ui  VôUjei  dé  recherchés  et  de  travaux 
nombreux  (4873). 


•  (       :  .     <« 


I  <^    I 


Loire'Infirieure.  Maine-  ai-Loirs. 

Hauts  fourneaux  en  4835.  ...        i  *'    '  1 

^  4869:  .  .  .        i  i 

Minerai   extrait  en  1835.  .  .  .  7,579*"  » 

^      '    '■  4SS6.  .  .  .  5,69é^  i 

—  4864.  .  .  :  t,660  » 

—  486d.  ...  ^  '»"  i 
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■ 

Vienne.^lndre.— Indre-et-Loire.--  Loir-et-Cher. —Charente. 

La  plupart  des  minerais  de  ces  contrées  sont  tertiaires  ou  dits  d*al* 
luvions. 

Tels  sont  ceux  de  Cangey,  Chambrayt  Azay-sur-Cher^  Cigogne^  Luzillé^ 
Athée,  Jiégnac\lndre'-€t-Loire),  donnant  25  pour  400  de  fonte;  Château- 
VieuXj  Mnnteaux,  Mesland,  Mareuil^  Onzain^  Sauienay  (toir^t-Cher),  Tels 
paraissent  devoir  être  aussi,  quoique  dans  le  terrain  oolithique,  ceux 
que  l*on  exploite,  dans  la  Vienne,  dans  les  communes  du  yigean.  Ver- 
rières, Journet  et  Saulgé,  et  formant  un  jiorjzon,  encore  imparfaitement 
défini,  qui  s'étend  dans  la  Charente  et  se  montre  au  Vigean^  k  Saint-Se- 
condin,  Bouîresse^  Laferrière^  Magné,  Gençay,  Verrières,  L'hommaizé,  Lussac- 
leS'ChâteaxiX ,  SiUards,  Saulgé^  Monimorillon,  Journet^  La  Trimouille  et 
Liglet, 

Dans  Y  Indre.  les  gîtes  de  Chaillac  et  de  Chênier.  formés  d*hématite 
rougé,  paraissent  appartenir  à  une  arkose  triasique. 

Tels  sont,  enfin,  ceux  de  Vlndre^  connus  ^uxJRozets,  Vaux,  le  Péchereau^ 
Cluis,  Neuvy,  Luant,  Samt-Aout,  ReuiUy^  Mezières-en-Brenne, 

Ces  minerais  correspondent  à  ceux  du  Périgord  et  de  Lot-et-Garonne; 
comme  eux,  ils  se  trouvent,  en  quelque  sorte^  sur  les  plateaux  qui  en- 
tourent les  montagnes  graniliques  du  plateau  central* 

Composition  du  minerai  : 

SainUAottl.  CbAillAC. 

Peroxyde  de  fer 55,00  77.90 

Argile 21,46  12,80  argile  et  silice. 

Alumine  libre •  .  7,80  » 

Carbonate  de  chaux 2,i6  » 

—        de  magnésie 1,58  » 

Soufre traces.  » 

Batf. 12,00  3,70 

Sulfate  de  baryte -)>  '  5,60 

in<!re-el-         i.oir-ci*  Dmi- 

ladra.  Loin.  Char.  Ymbim.  Sèvres.         Chamto. 

HauU  fourneaux  en  1835  11  1  1              2  i  8 

•   1869  -3  »  1^               ï  i  ft 

Minerais  extraits  en  1835  8,0(i8«  1,1 40*  »  5,075'  799'  5,086 

1856  H,980  1,511  2,804  7,y22  i  12,000 

1864  4â,50l  »  "»*  8,620  »  3,260 

1869  5,790  »  »  4,380  »  '  482 

Cher.  —  IVIèTPe  et  Ailler. 

On  exploite  de  nombreux  gisements,  depuis  des  siècles,  dans  le  Cher 
etlaA^iwre. 
Dans  cette  contrée,  on  connaît  des  minerais  crétacés,  appartenant  à 
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la  bande  des  sables  ferrugineux  qui  s'étend  depuis  Vierzon  jusqu'en 
Bourgogne  ;  maïs  les  plus  abondants,  composés  de  minerais  en  grains, 
de  peroxyde  de  fer  et  d'hématite  brune,  et  aussi  les  plus  riches,  que  l'on 
retrouve  dans  la  Nièvre  et  V Allier,  appartiennent  au  terrain  tertiaire  et 
sont  en  rapport  avec  des  calcaires  lacustres.  Ce  sont  eux  qui  fournissent 
les  excellents  fers  du  Berry  et  du  Nivernais. 

Dans  la  vallée  de  VAuboù  (jCher)^  on  exploite  un  dép6t  de  ces  minerais, 
formant  un  bassin  d'environ  \  2  kilomètres  de  longueur  sur  5  de  large« 
ils  y  constituent  une  couche  continue  en  fond  de  bateau,  d'une  puissance 
variable,  mais  atteignant  souvent  2  et  5  mètres. 

On  voit  encore  des  minerais  jurassiques,  comme  dans  la  Nièvre^  aux 
environs  de  Prémery^  et  lorsqu'on  jette  un  coup  d'œil  sur  la  carte  de 
Cassini,  on  trouve  dans  toutes  ces  contrées  l'indication  de  nombreuses 
forges  anciennes.  Les  minerais  jurassiques  paraissent  y  posséder  une 
très-grande  étendue,  manifestée  d'ailleurs  par  les  traces  d'anciens 
travaux. 

Les  porphyres  du  Morvan  présentent  aussi  d'assez  nombreux  filons 
ferrugineux  :  Champ-Robert ,  Arlevf^  Châleau-Chinon,  etc.  ;  mais  on  n'en 
a  tiré  que  des  produits  trop  sulfureux  pour  être  utilisés  avantageusement. 
Comme  ceux  de  la  Dordogne,  dont  nous  avons  parlé,  ces  filons  sont 
sans  doute  des  filons  de  pyrite  de  fer,  ou  d'autres  substances. 

V Allier  ne  possède  que  peu  de  gisements  de  fer,  et  les  hauts-four- 
neaux  qui  s'y  trouvent  sont  alimentés  par  les  minerais  des  environs,  ou 
étrangers. 

Allier.  Cher.  Nièrre. 

Hauts  fourneaux  actifs  en  4835       4  46  23 

—  4869      42  8  0 

Minerais  extraits  en  4835  2,342'  55,468'  24,444« 

—  4856  2,780  928,044  414,040 

—  4864       0  784,436  46,600 

—  4869       0  226,516  (lavé)        42,320  (U»é) 

Dordogne.  —  Lot-et-Garonne.  —  Lot  et  Tarn-et-Garonne. 

Cette  contrée  est  encore  l'une  des  plus  célèbres  par  la  production  des 
minerais  qu'elle  a  fournis  dans  tous  les  temps  et  par  la  qualité  de  ses 
fers  au  bois. 

C'est  du  Périgord  que  provenaient,  dans  le  dix-septième  siècle,  les 
canons,  les  bombes  et  les  boulets  qui  approvisionnaient  le  port  de  Ro- 
chefort,  et  c'est  de  la  môme  époque  que  datent  la  plupart  des  grosses 
forges  de  cette  contrée. 

Les  minerais  qu'on  y  exploite,  en  masses  plus  ou  moins  compactes 
engagées  dans  des  argiles  rouges,  appartiennent  à  une  série  de  gîtes  ter- 
tiaires qui  recouvrent  les  plateaux  et  s'étendent  depuis  la  Charente  jusque 
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dans  rAveyron,  ou  remplissent  les  anfractuosités  des  calcaires  in- 
férieurs. 

Les  points  connus  sont  :  Nontron^  Haute  feuille^  Couze^  Exddeuil^  etc., 
dans  la  Dordogne;  Montbrun^  SalvagnaCf  Cressensae,  Gaurdon^  Arques^ 
Farges^  Duravel,  Calassou^  etc.,  dans  la  vallée  du  Lot;  Puycehi^  Laval^ 
près  Caussade^  Cazab^  etc.,  dans  1»  vallée  de  TAveyron. 

Indépendamment  de  ces  minerais  tertiaires,  formant  des  couches  en 
fond  de  bateau  plus  ou  moins  prononcé  et  situées  à  )a  surface  du  sol,  on 
en  connaît  encore  dans  le  gneiss,  comme  à  Saint^Jory-de-Chaleix^  dans 
la  Dordogne. 

On  y  voit  une  masse  anciennement  travaillée  par  puits  et  galeries;  mais 
les  essais  faits  à  l'époque  à  laquelle  écrivait  M.  Delanoue  n'ont  produit 
que  des  fers  cassants  à  froid  et  à  chaud. 

On  y  rencontre  encore  Thydrate  et  le  peroxyde  anhydre,  en  masses  ir- 
régulières, accompagnant  ordinairement  les  minerais  de  manganèse  qui 
contribuent  à  Texcellente  qualité  dont  jouissent  les  fers,  fontes  et  aciers 
des  environs  de  Nontron.  Tels  sont  les  gttes  de  Teyjac^  Javerlhac^  Saint- 
Martin-le-Peintf  Nontron,  Saint-Jory-les-Blaux^  Excideuil^  etc. 

Composition  du  minerai  : 


Chaleii. 

NonlroB. 

Arq««. 

Dmvd. 

Eau 

0,120 

o,n2 

0,082 

0,150 

0,055 

0.42 

0,08 

Alumine 

0,005 

0,002 

0,095 

0,010 

0,015 

0,09 

0.03 

Acide  phospho- 

rique 

0,008 

» 

» 

• 

» 

» 

0,002 

Oxygène dégagé 

» 

0.189 

0,137 

» 

» 

» 

» 

Peroxydede  fer. 

0,702 

0,629 

0,458 

0,805 

0,715 

0,70 

0,6 

Résidu  insoluble 

0,i60 

0,006 

0,185 

0,050 

0,055 

0,14 

0,155 

Perte 

0,005 

» 

9 

» 

» 

» 

» 

Baryte 

» 

0,061 

0,043 

m 

» 

» 

» 

Oxydede  cuivre. 

» 

0,001 

» 

» 

» 

» 

» 

Peroxyde  de 

numganèse.  . 

» 

» 

m 

0,005 

0,070 

0,016 

0,015 

Lol-«t- 

TanH0|. 

Dordogaa. 

LM. 

GVOOM. 

GaroBM. 

Hauts  fourneaux  actifs 

..    1835 

27 

1 

4 

1 

1869 

8 

» 

2 

» 

Minerai  extrait.  .  •  . 

•     1835 

23,229* 

1,030 

'         7, 

,778» 

485» 

• 

1856 

50,000 

12,462 

\        29,415 

a 

1864 

48,625 

28,00C 

)        43,259 

• 

1869 

24,533 

6,55C 

1        68,000 

D 

1 .  Delanoue.  Bulletin  de  la  Soeiélé  géologique  de  France, 
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Ijiiides  et  CilpoBde* 

.^8  minera^  qu  911  y  rencontre  sont  con^posés, qe  fer, p^rQj^ydé,  argi- 
leux, répandu  dans  un  s^b^e  çoquiUpr,^  ou  d^  feç^h^droxydf  sijîççijx 
disséminé  dai)s  un  sable  quartzeu)^.  Ils  appartiennent  a^u, .terrain  t(epti,fire 
supérieur.  Oi^  trouve  le  second,  le  principal  minera^,  ^,^7^viQ  ^  P^^ftïf" 
^et^r,  en  grains  ou  en  |nas^e$.  Liai  teneiyr  est  de  3(|  ^^35  pçur  jjÇO  de^f^.îr- 
Ces  minerais  sont  uiî  peu  phosphoreux,  et  on  les  mélange  aujourd'hui 
avec  ceux  du  Lot,  de  la  Dordogne  ou  de  TEspagne. 


fîu>  j  «  ;  .  11.»':!.      -.  «■    :     î  '        ••♦ 

LÊOàeê, 

eiroMe. 

Hauts  fourneaux  actifs  en  483d|.  .  . 

% 

a 

T~:    ^-«».-.U.    u       ^wW.    •    . 

.  7  .. 

.  3i 

Minerais  extraits  en  1^9^  «  - 

.4,036' 

5,398* 

—                4866.  .  , 

.    20.748 

9,3(0 

—                4864.  .  . 

S,&63 

7é 

—                 4869.  . 

7,063 

0 

Pay-de-Déme.  —  Cantal.  —  Creuse.  — 

Exeeplé  dans  la  Corrèzê  où  on  a  exploité  quelque  peu  de  minerai  géo- 
dique,  remplissant  des  dépressions  du  terrain  oolithique  {Nespouls^  Fer- 
tière^  etc.)î  lès  trois  autres  dé{)artements  paraissent  n'en  avoir  pas  fourni 
depuis  longtemps.  Cependant  les  recherches  de  M.  ['ingénieur  Jusse- 
raud,  de  Clermont,  ont  monCré  quajes.miner^is,  ne  manquaipn^  pà^^^aq^ 
cçr^ines  localités^  I^ans.Iei  /^tf^-6/ef;Z>(^m«,  minerais  te^rtiai^e;^  (J^^^.  Jia 
piai;>e  du  ^pbrjin.'.Ils  ps^r^i§sent;  forcer  upe^  couche. prQ$|[|ue.spperQ* 
civile,  de  4,50  à  4''^0  de  puissance,  .d'une  exploitatiop»facile  dont  l'éf 
tepdue  poq^rait  ôtr^  de  42  à,!! 5  kiloio^tres  carrés.  Ils  ont  donné  de  26  à 
3^  pour  400  de  font9.  Près  du  bassin  de  Brassac,  au-dessus  du  village  de 
Lempdes  on  rencontre  encore,  a  la  surface  du  sol,  des  blocs  volumineux 
de  peroxyde  hydraté  dont  4a  présence  parait' révéler  Texistence  rappro- 
chée de  giseinents  de  fer.  Ces  minerais  ont  donné  77  pour  400  de  per- 
ox-yde  de  fer  et  55  pour  400  de  fonte.  On  cite  encore  des  ^lies  impoijlauts 
à  Mauzun^  50  pour  400  de  fonte,  Montégut-le-Blavc^  40  pour  4ÔÔi  Saint-- 
Pardoux^  60  pour  100.  Ces  mines  n'ont,  pourainsi  dire,  pas  été  étudiées 
jusqu'à  présent..  .        .... 

Dans  le  Cantaljei  p^rticulièrementj  dans  1^  chaîne  du  C^za/t^, existent 
aussi  des  gîtes  pqissants  et  riches  que  M.  Jusseraud  a  reconnus,  et  qui 
jusqu'ici  ont  été  délaissés  à  cause  de  la  difficulté  des  transports.  D'après 
M.  Jusseraud, on  voit  à  Fondvialle,  commune  de  MoIèdeç,.un  a.^eurQment 
de  40  mètres  de  puissance,  visible  sur  une  hauteur  de  plusieurs  centaiues 
de  mètres,  au  sein  des  terrains  primitifs. 

Le  minerai  a  donnéà  l'analyse  68,90-79,52-80  pour  400  de  peroxyde 


J 
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deier,  fit  de  42  à  ô7.ppu7 10j0..d^.foQte.,  Dans^  la  même  contrée;  maiç.dsu^s 
le  Puy',4Qr£|0fue  oo  sLgnalQ  (e^jgltas.de  Vinsubre  et  à'Apcher^  dopi  les  ipir 
neri^sûnt  douné  70,  77,  78  pour  100  de  peroxyde  et  de  48  à  53  pour  400 
deifoute.  :       .         i 

La  Creuse  ue  parait  pas  posséder  de  minerai  de  fer. 

Hauts  fourneaux  actifs  en  4  835.  ...  A 

.    ~                     4869.  ...  0      ;       .  . 

Minerais  extraits  en  4835.  ...  0  tonnes. 

—  4856.  .  .  .  3,850 

—  4864.  .  .  .  2,700 

—  4869.  ...  0 


Ardèche^ 

Ce  .département  re!nfer.me  un  grand  nombre  de  gjis^qi^tSi  de  roip/eraî 
de  fer,  disséminés  sur  une  étendue. de  pluç  da  42Q  ]ûlomàtres>  depuis 
Soyons  et  la  Voulte,  sur  les  bords  du  Rhône,  jusqu'à  sa  limite,. ^^^ridioi 
aaie  pir^  S^Ânt-PauMeTJeuQe»  L^s  ipiujiirais  qp'çn  en  /e^aût  alimentent 
les  usines  lacale^  et  celles  de.  Jai^ii^e,  du,  Qard  ^t.cjfk  l'/sère. ,,  ^  . ,     , . 

On  y  connaît  un  gisement  triasique,  situé  au-dessous  du  calcaire  d^^ 
l^m^iquer  .formant  une  couche  étendue,  particulièrement  développée 

enU^  4Mbfin4^  ei  Largef^tière,  ,,   ..,  »..,..  /,  .  n  Jx  •  -.r  -\  -  .     -^ 

La  puissance  du  minejci^i  y  est  ;if^rîa)))e^.0,80àfS.ii(èitres9  et  c'est  a 
if«rsefe^^q  aux^envjron^  qu;ejïe;i.préseijté  ^n.ip^xijDSi^fiiQ..  ,  ;  „  .  ..^ 
.  .Qe  minerai<y  C4^nsULue  de^x  qu^il^s,  La;j)^iMi,fr^yei^4e  est  fQnnée,de 
peroxyde  hydraté,.  jt>ruPi  cloi$o(lpé,,^veG(e|ll4^its  tirillan^, noirs  man^^:: 
nésifères.  ga^^ep^rjen  fer,e«|  de.^^jO  ^  4dijpovr,,4Û|^,,,La.spQpnde  variété 
est  un  minerai  pierreux,  grisâlre,qui  est  un  carbonate  multiple  de  chaux, 
de  magnésie,  de  fer,  plus  ou  moins  mêlé  d'argile.  Sa  teneur  en  fer  est 
d'environ  30  pour  400. 

Ce  gisement,  qupique .  recoqpu  déjà  sur.  d'fissez,fra|i(^  étendues, 
parait  limité,  et  il  n^  semble  exister  utilement  que  dans  un  des  lambeaux 
triasiques  du  département.  •  -     «  «»    t  ^      > 

Le  célèbre  gisement,  de  la  Voulie  est  oonnu  depuis  la  fin  du  siècle 
dernier.  Sa  position  géologique  a  été  longtemps  incertaine;  mais  les 
études  de  MM.  Fournet,  Grimer  et  E.  Dumas  l'ont  rangé  dans  Tox- 
fordien.  ,,  .  . 

Il  consiste  en  une  série  de.couches  de  minerai,  d'une  épaisseur  ^otale 
d-environ  44*,4§, réparties  dans  une  épaisseur  totale  aei^;<{ij;9{i^0fp^y*es 
de  calcaires  et  de  schistes.  L'ensemble  de  ces  couches,  divisées  en  trois 


.'.vu       -;    1-  •       »    «  i 


1.  Elude  iur  le$  terraint  triùsique  et  jurassique  et  les  minerais  de  /er  de  l'Àrdèehe,  par 
Ledoux,  186S. 
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assises,  présente  à  la  base  un  minerai  rouge  à  structure  oolithique, 
d'une  puissance  de  2  mètres.  De  puissantes  assises  de  minerai  rouge 
feuilleté,  d'une  puissance  de  7"*, 50,  et  enfin  des  bancs  au  toit,  composés 
d'un  minerai  jaunâtre,  dit  minerai  lithoïde,  d'une  épaisseur  de  S^^^CO. 

Ce  gtte  paraît  former  une  lentille,  connue  sur  4 ,600  mètres  en  direction 
et  diminuant  de  puissance  dans  la  profondeur,  dont  la  longueur,  dans  le 
sens  de  l'inclinaison,  d'après  les  plans  de  M.  Ledoux,  pourrait  être  d*en- 
▼iron  300  à  330  mètres.  £n  4867,  on  en  tirait  39,055  tonnes. 

Le  gisement  de  Privas^  connu  depuis  longtemps,  mais  exploré  seule- 
ment vers  1837,  est  géologiquement  inférieur  à  celui  de  la  Voulte;  il  est 
situé  à  la  base  de  Toolite  et  à  la  partie  supérieure  de  l'étage  supra- 
liasique. 

Il  se  compose  de  deux  couches  de  minerai  dont  la  nature  minéralo- 
gique  participe  de  celle  des  bancs  dans  lesquels  elles  sont  intercalées. 

Leurs  aflQeurements  sont  connus  sur  une  longueur  d'environ  5  kilo- 
mètres, depuis  Privas  jusqu'aux  environs  de  Saint-Priest;  mais  les  di- 
mensions de  la  partie  exploitable  paraissent  plus  limitées,  ayant  proba- 
blement 3,000  mètres  dans  le  sens  de  la  direction  et  4,400  dans  celui  de 
rinclinaison. 

Un  autre  gisement  de  minerai  oolitique  a  été  reconnu,  sar  un  grand 
nombre  de  points,  dans  les  marnes  supraliasiques,  et  notamment  à  Saint- 
Priest. 

Il  consiste  en  une  couche  de  2  mètres  de  puissance  &  Saint^Priest^ 
et  se  retrouve  à  Lublac^  SainUÉtienne-de-Boulogne,  aux  Ferrières^  près  des 
Vans,  aux  Avelai,  entre  Bannes  et  Saint- Paul-leJeune, 

Tous  les  minerais  de  ces  contrées,  excepté  ceux  du  trias,  appartiennent 
à  la  classe  des  peroxydes  anhydres,  terreux,  compactes,  ou  semi-cris- 
tallisés à  l'état  de  fer  oligiste  pur.  Us  sont  quelquefois  silicifères  de  ma- 
nière à  justifier  le  nom  qu'on  leur  donne  de  minerais  agatisés. 

La  position  géologique  de  ces  divers  minerais  a  été  établie  par  M.  Le- 
doux dans  le  tableau  suivant  : 

Calcaires  supérieurs • . .  •  • 230" 

Calcaires  marneux |     .  »^ 

Minerai  de  Pierre-Morte  (Gard) {  }  Étage  oxfordien. 

Marnes  grises  feuilletées |     _ 

AftfMrat  de  la  VcuUe  à  la  Tope ( 

Marnes  siliceuses |  i      Étage  inférieur 

Minerai  de  Privas  (banc  supérieur) |  *}  du  système  oolithîque. 

Minerai  de  Privas  (banc  inférieur) ) 

Calcaire  à  entroques. (  .   .  ,.    . 

Grès  et  calcaires  à  Am-Bifrons I  >  ^^^^e  suprahasique- 

Minerai  de  Satnt-Priest,  Ferrières,  etc | 

Calcaire  à  grypbées  arquées 50      ... 

Infralias 30      ^     ^^®* 


—  537  — 


Grès  et  marnes • . . .  • 450 

Étage  marneux , 

Minerai  de  Merzdet 

Grès  inférieurs 50 


30 


Trias. 


Composition  des  minerais  : 


MnrMltl. 

Silice 8,925 

Alumine 17,393 

Baryte i,450 

Chaux 4*950 

Oxyde  de  fer. .  .  52,042 

Perte  au  feu.  .  •  13^60 

Magnésie » 


L*  YooHa. 

13,45 
6,70 

» 

1,60 

72,3 

5,70 

» 


24,06 
8,32 

» 
11,27 
13,64 


16,6      14,3 


Suni>Prlett  (nayeant). 


1,59 


3,6 

5,2 

67,5 
6,3 

» 


» 

7,0 

65,0 

9,9 


16,5 

5,5 

» 

20,5 

29,7 

25,5 

» 


9,5 

3,5 

» 

22,2 

38,5 

26,8 


Teneur  en  fer  des  minerais  de  Merzelet. .  . 

—  delaVoulte.  . 

—  de  Privas.  .  .  . 

—  de  Saint-Priest. 

Hauts  fourneaux  actifs  en  4835.  .  . 

—  1869.  .  . 

Minerais  extraits  en  4835.  .  . 

—  4856.  .  . 

—  4864.*.  . 

—  4869.  .  . 


30  pour  400. 
27  à  48  pour  4  00. 
42  à  49  pour  400. 
45  à  26  pour  400. 

3 

40 

27,435  tonnes. 
486,982 
232,338 
260,243 


Gard. 

Beaucoup  de  minerais  de  fer  y  ont  été  longtemps  et  sont  encore  au- 
jourd'hui extraits,  à  la  tète  de  filons  pyriteux  qui  se  trouvent  entre  le 
lias  et  l'oolite  inférieure,  comme  à  Saint-Julien.  A  Trépeioup,  au  Vallat' 
Pellei,  à  Paniseières^  à  Saint-Paul-Lacoste^  au  Mas-Dieu;  ils  forment  des 
poches  irrégulières  dans  les  fissures  des  dolomies  infraliasiques. 

Minerais  triasiques  à  Bordezac,VL\x  Traven  et  à  Saint-Florent.  lis  forment 
deux  couches  dont  la  supérieure,  la  seule  exploitée,  atteint  3  mètres  au 
Travers,  2",25  à  Bordezac,  0,50  à  4  mètre  à  Saint-Florent.  La  mine  du 
Travers  est  noyée  depuis  longtemps. 

Minerai  oxfordien  à  Pierre-Morte.  Ce  gîte,  formé  de  peroxyde  de  fer 
rouge  terreux  correspondant  à  celui  de  la  Voulte,  a  été  exploité  pendant 
quelque  temps,  mais  il  paraît  épuisé  aujourd'hui. 

Minerai  houiller.  —  On  rencontre  le  fer  carbonate  lithoide,  en  rognons 
au  milieu  des  schistes  inférieurs  à  la  couche  de  Champclauton^  et  surtout 
en  couches,  à  Palmesalade  où  il  a  été  exploité  depuis  les  temps  les  plus 
anciens. 

Ce  dernier  gisement,  situé  à  la  partie  inférieure  du  terrain  houiller  de 
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Portes,  se  comjposè  de  plusieurs  banes  de  minerai  intercalés  dans  les 
schistes,  et  ayant  cjiiseinble  une  puissance  d'environ  7  mètres  ^ 

Enfin,  aux  environs  de  Ganges  et  de  Saint-Laurent-le-Minier,  on  volt  en- 
core les  vestiges  d'anciennes  exploitations  ^ijr  des  g}4es;(le  ïf^fs  .€>x;dés, 
qui  paraissent  se  relier  à  des  liions  de  pyrite  de  fer,  ou  d'autres 
substances. 


Composition  des  minerais  : 

SùnWulieii.  PutsilèrM. 

Oxyde  de  fer 52,00  80,00 

Silice 33,25  13,00 

Alumine.  • ^50  1,60 

Chaux 0,95  S,20 

Soufre.  .•••...•      1,42  0,14 

Perte  an  fea •    10,50  2^00 

Oxyde  àp  ipanganèse      »  (^ 

Sulfâle  de  baryte.  .  .       »  » 


Grillé. 

76,75 
9,85 
8,97 
2,35 
» 
1,70 


1  < 

Hauts  fourneaux  actifs  en  1835. 


I 


1869. 

Minerais  extraits  en  1835. 

—  4856. 

—  1864. 

—  4869. 


TrtveN. 

46,55 
7,70 
5,55 

13,40 
» 

26,75 

traces. 

traces. 

4 
5 


Piwiv-VortB.       €aag<M. 


45,35 

18,i5 
8,10 

11,60 
0.02 

17,20 
» 


0  tonnes. 
72,284 
88,246 
38,355 


74,95 
4,00 
2,20 
3,65 
0,20 

15,50 


ATCjrron. 

«  .     •  ♦  • 

Dans  ce  département,,  les  minerais  de  fer  se  trouvent  en  couches  puis- 
santes et  régulières,  en  filons  ou  en  amas.'  :  ^ 
'..  En  amas,  à  l'état  de  limonite  ou  de  fer  en  grains,  dans  les  anfractuo- 
sites  des  calcaires  inférieurs,  comme  dans  le  Tarn--et-Garoune; 

En  couche  étendue  de  2  à  4  mètres  de  puissance,*  dans  l'oolite  infé- 
rieure à  tadayrac^  âftmdalofiaCi  SolsaCj  etc.,  d'uue  richesse  considérable. 

A  la  partie  inférieure  du  calcaire  à  eniro<|ues,  aux  environs  de  Veuzoc, 
Saint'lgest,-  Montbozem^  etc.,  représentant,  d'après  M.Boisse,  les  minerais 
de  la  Moselle  et  du  Luxembourg.-  >     * 

En  couches,  dans  l'infralias,  à  l'état  de  grès  ferrugineux  près  de  Lunel^ 
de  Tensou,  de  Goutrens^.d* Ii»f)alio:n^  et  de  Jiodêz. 

Dans  le  terrain  houiller  d'Aubin,  à  Tramont  et  à  Combes,  en  couches  de 
3, mètres,  2"'^li0  et  2  mètres  d'épaisseur.  Ce  minerai  fournit  de  37  à 
40  pourlOO  deÉbnte; 

Enfin,  dans  deux  filons,  à  Kaymar  et  à  Monjaraç^  dont  l'un,  celui  de 


#•  49Bi7ie«.ci»illfttM,  t.  XIV,  Callon. 

2.  Géologie  de  VÀveyron,  Boisse,  1S73. 
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Kaimar,  eommune  d.e  Pranos,  de  4  à  5  mètres  de  pulssanee^i 'présente 
des  bandes  de  quartz,  de  spath  fluor  et  de  minerai  d*bémattte  brdne 
inang;inésifère  (font  l'épaisseur  atteint  quelquefois  %  mètres;.  L'aTégoia* 
fité  de  «e  gisement  en  .a»  fait  suspendre  TexploitaticMn^  et  le^  ax<t1fa&- 
Uoiïs  sont  faites  sur  les  mines  en  couches  et  particulièrement  à  Monda-- 
lazac,  etc. 

Composition  des  minerais  : 

« 

Poroxyde  dé  fer 37,50           65  à  6Q           60,00  66,00 

Milice 10,10           35  à  40           42,00  20,00 

Alumine Iij40              2,00              2^00  6,00 

Chaux. 13,20 i    •  „. 

Magnésie. 2,69 ;  .|  ''*^ 

Perte  au  feu ^4,60               »                   »  » 

Eau  et  matières  volatiles.           »                  2                 10,00  3,^0 

Oxyde  de  manganèse.  .  •           »                  •                 10,00  • 

Spathfluor  et  perte.  ...           »                  »                   6,00  • 

Soufre. .           »                  9                   »  1,00 

Hauts  fourneaux  actifs  en  4835.  .  •  !         7 
—  1869.  ...  6 

Minerais  extraits  en  1835.  .  .  .  25,662  tonnes. 

—  1856.  .  .  .  135,982 

—  4864.  .  .  82,7i7 

—  1869.  .  .  .  59,975 

Tarn. 

Ce  département  renferme  de  nonibreux  gisements,  se  présentant  sous 
forme  de  filons  plus  ou  moins  puissants  insérés  dans  les  micaschistes  ou 
dans  les  terrains  de  transition»  Leuivs  crêtes  ontêtév  danftl^  tqmps  an- 
ciens, l'objet  de  nombreux  travaux  pour  rextracAiondu  minerai  de^fi^i 
mai^  le»  c^aM  faits  dans  Je  siècle  actuel,,  sur  plusieurs,  point»,  n'ont 
fqurqi  que  d^  npinerais  donnant  de  mauyais  fer^.  Qu6Ue.eii;est  la  cf^uaet 
disait  alors. M.  de  Boujchepom;  on  la  retrouve,  jeéroia,  daoa  jces  paroles 
de  d^.&^nssane'  :  •  Les  veines  de  cuivre  sont  i>rdioaicemflnt  pecouvertes 
de  mines  de  fer.  »  Tels  paraissent  pouvoir  ôtee  Aerlaips  gisements /qu*o<| 
rencontra  ()ans  les  montagnes  dominant  le  Uad<»u>  ou  ceux  des  environs 
de|.Lacaune,y5<rin/-i^i(erre-rfe-rm;tzy,  jfminù-PauMfi'IfarOatoffXifii, etc. <,  quf 
tous  sont  signalés  par  des i scories  et  les. traces  d'anciens  «travaux.  Pans 
to^^  l^s.  c^s,  on..e^t  -en  droit  de  croire  que  divers  affleuremento  ferrui^ 
neux  n  y  sont  que  la  tôle  de  filons  qui,  dans  la  proiuudeur,  dounuronft 

1.  CattÉ  ^ohgique  du  7ar/i,.dtt  Bouiifaeporn. 

*2 .  Histoire  naturelle  du  Languedoc, 
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des  pyrites  de  fer,  mais  particulièrement  d'autres  métaux.  La  difficulté 
des  transports  a  occasionné  et  occasionne  encore  aujourd'hui  de  grandes 
difficultés  pour  leur  exploitation. 

On  les  trouve  dans  toute  la  partie  montagneuse  du  département,  dans 
la  Montagne-Noire^  aux  environs  d!Alban  et  A'Ambialet^  à  Moncouyoul^  à 
Plagne^  au  village  de  Pomardel^  dans  les  environs  de  Mcasats^  au  rocher 
de  Saint-Michel^  etc. 

Les  filons  des  environs  à'Alban  et  à'Ambialet  ont  beaucoup  d'analogie 
avec  le  filon  de  Kaymar  dans  l'Aveyron.  Ils  sont  puissants  et  renferment 
du  manganèse  en  proportion  plus  ou  moins  considérable.  Quelquefois 
le  manganèse  domine  et  donne  lieu,  comme  à  Alban  et  à  Prunié,  à  des 
exploitations  de  ce  dernier  minerai.  Le  minerai  de  fer  s'y  trouve  à  l'état 
d'hématite  rouge  ou  concrétionné  ;  mais,  à  Courrts,  il  est  à  l'état  de  car- 
bonate de  fer  pur  ou  décomposé  et  passé  à  l'état  d'hématite. 

Composition  du  minerai  : 

Filon  4tt 

Peroxyde  de  fer  et  man^nèse.  •  .  ; :  .  •  .  66,60 

Alamine. 5^00 

Silice i9,50 

Perte 8,90 

Forges  catalanes  en  4835 S 

—  4869 0 

Minerais  extraits  en  4835 620  tonnes. 

—  4856 0 

—  4864 0 

—  4869 3,755 


/ 


Hérault. 

Ce  département,  connu  depuis  des  siècles  comme  possédant  des  gttes 
importants  métallifères,  de  cuivre,  de  plomb  argentifère  et  houillers,  n*a 
donné  lieu,  depuis  longtemps,  à  aucune  extraction  de  minerai  de  fer  de 
quelque  importance.  Cependant  ces  minerais  y  existent,  soit  qu'ils  ap> 
partiennent  à  la  tète  de  gisements  d'autres  métaux ,  soit  qu'ils  repré- 
sentent des  couches  analogues  à  celles  que  nous  avons  vues,  sur  tant  de 
points  de  la  France,  dans  les  formations  secondaires. 

En  4864S  M.  Munier  a  découvert  dans  la  montagne  de  la  Gardéole, 
près  Frontignan,  des  gisements  dans  la  formation  oxfordienne,  en  couches 
de  0,80  à  4  mètre  d'épaisseur,  et  renfermant  des  minerais  d'hématite 
brune,  avec  variétés  agathisées,  mamelonnées  et  résinoîdes,  dans  une 
gangue  de  chaux  carbonatée. 

1  •  Mémoire  tur  Vimportance  et  Vavenir  det  gieemeniê  de  la  Gardéole^  par  Manier. 
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Leur  teneur  moyenne  est  de  55  pour  400  de  fer  et  ils  peuvent  produire 
des  fers  de  bonne  qualité. 

D*aprè8  M.  Munier,  ces  gisements  sont  susceptibles  de  donner  lieu  à 
une  grande  production. 

Dans  la  vallée  de  Lamalou,  on  connaît  une  couche  d'hématite  rouge, 
de  4  mètre  d'épaisseur,  située  à  la  base  du  trias. 

Enfin,  dans  l'arrondissement  de  Béziers  et  dans  le  terrain  de  transition 
existent  au  contact  des  calcaires  dolomitiques,  de  nombreux  gisements 
d'hématite  brune  manganésifère  qui  paraissent  avoir  une  grande  puis- 
sance. 

Minerais  extraits  en  4835.  .......  453  tonnes. 

—  4856 0 

—  4864 74 

—  4869 0 

Vaaclase.  —  Basses-Alpe». 

Les  minerais  de  fer  s'y  trouvent  dans  les  cavités  du  calcaire  néocomien^ 
et  à  la  partie  supérieure  des  sables  argilo- tertiaires. 

D'après  l'opinion  de  M.  Gras»  ces  gisements  paraissent  devoir  être 
rapportés  à  l'étage  sidérolithique  que  les  études  récentes  de  H.  Levallois 
ont  remis  à  sa  véritable  place»  dans  les  terrains  tertiaires. 

Les  gttes  insérés  dans  les  cavités  néocoroiennes  se  trouvent  dans  les 
communes  de  Lagnes,  Saumanes^  Gardes^  Saint^Satumin,  et  en  général  sur 
tout  le  contour  du  massif  qui  constitue  le  néocomien  supérieur,  depuis 
la  fontaine  de  Vaucluse  jusqu'au  delà  de  Simiane  (Basses-Alpes).  Ils  sont 
très-irréguliers. 

Les  sables  argilo-siliceux  renferment  de  véritables  minerais  de  fer  à 
l'état  d'hématite,  surtout  abondants  aux  environs  de  BustreL  On  en  trouve 
aussi  sur  les  communes  de  Cargos^  de  Roussillon^  à  Monmoiron,  à  Malau- 
cène  et  à  Boilène. 

A  Bustrel,  le  minerai  constitue  des  amas  très-considérables  qui  at- 
teignent plus  de  6  mètres  de  puissance  au  quartier  de  Noire-Dame-des^ 
Anges^  4  mètre  à  4 '',50  à  Barièi. 

Ces  minerais  ont  été  exploités  dans  des  temps  très-reculés,  et  on  trouve 
des  scories  de  forge  disséminées  sur  le  sol  en  beaucoup  de  points  et  no- 
tamment au  lieu  dit  la  Ferrière,  commune  de  Gignac. 

Composition  du  minerai  : 

Eau 0,044  0,088 

Carbonate  de  chaux.  .  •  .  0,456  0,400 

Peroxyde  de  fer 0,645  0,486 

Sable  et  argile 0,155  0,026 

Quartz. »  » 

1.  Deêcription  giotogiqiu  de  Yancluae,  par  ScipioD  Graf,  1862. 
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• 

TneloM. 

Hauts  fourneaux  actifs  en  1835.  •  .      4 

B«MM-iJp« 

0 

0 

{dînerais  extraits  en  183^.  ,  .    500^ 
—                 4869.  .  .        0 

6 

▼ar». 

Le  minerai  (|e  fer  présente  dans  ce  département  des  varjé^és  nom- 
breuses : 

En  nids  et  en  masses  globulaires  dans  le  terrain  houiller; 
Ep  rognons  dans  le  terrain  permienon  la  zechstein; 
En  grains  dans  le  calcaire  du  Jura  moyen; 
En  grains  et  rognons. dans  les  argiles  tertiaires; 
En  filons  réguliers  à  Tétat  de  carbonate  altéré,  de  fer  oxydulé  ou  de 
grenatite,  comme  à  Bagna  et  Yaubarnier. 

Des  explorations  récentes,  faites  dans  ces  dernières  localités,  ont  ren- 
contré phfêieurs  gisements  de  celte  dernière  substance  ayant  une  épaiSs- 
seur  exploitable  de  4  mètres. 

On  peut  retrouver  Tindication  des  gisements  ferrugineux  dans  les  tra< 
vaux  ()e  M.'Panescorse. 

Le  fer  oxydulé,  en  filons  de  4  mètre  à  4  mètres^  à  Réganéou,  Moulière^ 
dans  la  forêt  des  Arcs,  à  Cùucourelle,  foréi  de  Vidaubauy  k-(fas€ast 
Hiat/ons-du-Luc i  à  Bagnay  Vaubamier^  etc.,  commune  de  CoUobrières^ 
ou  sur  le  territoire  de  Bormes^  paraît  être  le  principal  gisement  suscep-*- 
tible  de  permettre  une  exploitation  utile  et  prolongée. .     *'  | 

Le  fer  carbonate  associé  au  terrain  houiller  se  montre  à  SiayFourSy  à 
Sfjunt-Nazaire^  I/ivaL^  A$séréto^  etc.  

Ces  niines  diverses  sont  aujourd'hui  l'objet  de  recherches  et  de  dé- 
manches de  concession. 

Fer  oxydé  en  grains  à  Belgonfier,  Néoules,  Meounes,  à  la  Samte-Beaume^ 
dans  des  calcaires  gris  ;  à  la  Bégude^  près  Valbonne^  etc. 

Alpes-IHaritlnieA. 

Leter  y  a  été  l'objet  d'exploitations  d'une  certaine  importance  ({ans 
des  temps  reculés.  Dans  la  commune  de  Valdeblore  et  clans  la  montagne 
de  Mille-Fonte ^\e  gneiss  est  coupé  par  un  grand  nombre  de  veines  de  fer 
oligiste,  et  auprès  d'eux  on  trouve  de  nombreux  tas  de  scbHe^^  et  dès 
restes  de  fourneaux  catalans  indiquant  une  exploitation  prolongée*. 

f .  Géologie  du  département  du  Var,  par  de  VilleneaTe.  -*  Histoire  naturelle  du  Var^  par 
Pauescone.  •» 

2.  Kuai  êur  la  statiêtique  minéraiogiquê  du  comté  de  Niee^  par  Dépine,  1822* 


^  —  543  — 

Les  minerais  de  fer  existent  encore  daiis  plusieurs  points  et  dans  une 
abondance  que  nous  ne  pouvons  définir,  &  f  état  de  fef  otydulé\  dans 
les  granités  et  gneiss  de  la  vallée  de  Borém^  près  Saint'Martin'dê'Lan» 
iosque^  et  dans  les  calcaires  triasiques  de  Rimplas^  sur  la  Tinée. 

Ces  richesses  minérales,  constatées  par  les  anciennes  exploitations,- 
sont  restées  jusqu'à  ce  joiir  dans  un  état  presque  absolu  d'abandon  par 
suite  de  la  difficulté  des  transports  et  du  mauvais  état  des  voies  de  com- 
munication. 

PYRÉNÉES  ET  CORBIÈRËS.         , 

Ande.  — i  Les  minerais  de  fer  y  ont  été  exploités  depuis  les  temps  les 
plus  reculés.  Délaissés  par  suite  de.  la  dittcttlté  des  transportiset  de 
rabaissement  des  prix  résdltant  de  la  fsbridation  des  fers  à  la  hbbille,  ils 
ont  été  recherchés  avec  une  grande  fictivité'dftns  ces  dernièréb  aÉMe^'à 
cause  de  leur  qualité  spéciale  et  de  leur  teneur  en  manganèse.       •> 

Ils  considteat  en  hdnuitites  èrunes  nHragàïiésifèvesvcft  en  fers  spa- 
thiques  qui  se  trouvent  dabs  de  nombreux  filons  généralement  en-^ 
caisses  dans  les  terrains  de  transition  et  courant  dIaÂs  ladiMction  N:  S. 

La  puissance  de  ces  filons  est  frès-yariafoliBf;  ettpbesqué'tôns  ont  été 
l'objet  dn  travaux  anoiens  dont  quelques-mis,  c<ànme  ceux  de  la  Caiine 
de  Causse^  aux  environs  de  Davejean,  *ovl  ceux  de  la  Cauneite^  sont  par- 
venus à  des  profondeurs  de  plus  de  l(K)' mètres.  ^  • 

Ces  gisiements  se  trouvent<dans  la  montà^iié  Noire,  entre  Carcassonne 
et  Saint-Amans  (Tarn);  aux  environs  de^\9n/^;^he,  dans  les  teri^ins  dé 
transition  développés  en treCascalstel  et!Davejedn'(to'(7atin^,  Sarreinijane, 
Faliérà,  FourqueSy  Caseastety  etc. )v  dans  les^  mcibtàgnes  qui  dominent  le 
pays  d'Arqw8'{\vL  Ferronnière).  Le^  environs  de  Qnillan  alimentaient 
aussi,  dans  le  siècle  dernier,  un  certain  nombre  He  forgies.  Le  chemin  de 
fer  de  Limodx  devant  pénétrer  dans'èes  montagnes,  il  est  probable 
qu'on  parviendra  à  redonner  à  ces  mines  leur  anctenhé  activité.        *• 

Enfin  on  rencontre  encore  des  amasii^régulter^  intercalés  dans  les 
couches  d'un  calcaire  cristallin,  blaiïo  et  fO0é,  imprégné  rie  fercarbio^até 
auprès  de  Treiihes^  Leucate  et  Fitou^  ou  dans  des  calcaires  d'apparence 
jurassique  près  de  Cornus  et  de  Canmerae, 

La  mine  de  Sarremijane,oh  les  anciens  sont  descendus  à  460  mètres  de 
profondeur,  fournissait  500  tonnes  d'excellent  minerai  par  mois  en  1873. 
A  peu  près  partout,  encore  aujourd'hui,  les  transports  sont  coAtetit^et 
difficiles.  •    •  .  .    ..* 

Cette  contrée  paraît  devoir  conquérir  une  très-grande  importance, 
non-seolement  au  point  de  Vde  du  fer,  mais  encore  bo'mme  profîbcVeur 
d'autres  métaux,  et  il  est  à -désirer  que  les  voies  de  commumcation  y 
soient  partout  promptemeht'améliorées. 

UGény.  Note  inédiu. 
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Les  cartes  de  Cassini  ou  VHùtoire  du  Languedoc  par  de  Genssane  doD- 
nent  les  indications  de  beaucoup  de  forges  et  de  gttes. 

Forges  catalanes  en  i835 45 

—  4869 » 

Minerais  extraits  en  4835 4,012  tonnes^ 

—  4856 675 

—  4864 » 

—  4869 5,274 

PypéBée««Orientale«.  i—  Les  exploitations  immémoriales  et  con- 
tinues des  minerais  de  fer  dans  ces  contrées  sont  groupées  autour  et  à 
la  base  du  massif  granitique  du  Canigou  et  particulièrement  à  l'ouest  aux 
environs  de  Prades,  à  Test  dans  le  groupe  de  Batére^  Ballestavy  et  Fa/- 
manya. 

En  4873,  on  y  comptait  27  concessions  occupant  une  superficie  de  près 
de  40,000  hectares  dont  la  plus  ancienne  et  Tune  des  plus  étendues,  celle 
de  Fillols,  remonte  à  Tan  XIIL 

Les  gisements  exploités  se  présentent  en  filons,  en  couches  et  en  amas 
dans  des  calcaires  saccharoîdes  et  des  schistes  argileux  reposant  sur  les 
granités  et  appartenant  aux  terrains  de  transition  inférieurs. 

Aux  environs  de  Prades,ils  suivent  une  ligne  dirigée  à  peu  près  E.  0.* 
d'une  longueur  de  plus  de  45  kilomètres,  et  passant  d'Escownps  à  Escaro^ 
Thorrent,  Sahorre^  Vemei  et  FiUob* 

La  puissance  moyenne  de  cette  bande  ferrtfère  est  d'environ  20  mètres; 
Cile  est  considérable  à  Las  Indu,  dans  le  groupe  de  Batère.  Quelques- 
uns  de  ces  gisements,  comme  celui  de  Puymaurens^  se  trouvent  à  {)lus  de 
2,000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  ne  sont  exploitables  que 
pendant  six  mois  de  Tannée.  D'autres,  comme  celui  d*Escoumps^  sont 
encore  aujourd'hui  très-éloignés  des  routes  carrossables. 

Les  minerais  consistent  en  fer  oligiste,  fer  carbonate  décomposé  et 
fer  oxydulé.  Us  sont  tous  manganésifères. 

Composition  du  minerai, 

FiUols.  BalittUTy. 

Perte  au  fea 14,00  43,00. 

Silice  ot  argile •  22,00  10,00 

Oxyde  de  fer 57,15  72,00 

Oxyde  de  manganèse 2,35  4,25 

Alumine 1,00  0,40 

Chaux 3,40  traces. 

Soufre 9  » 

Fer  pour  100 40,00  50,00 

Manganèse 1,50  2,70 


15,50 

25,00 

3,50 

3,55 

74,75 

65,70 

3,15 

m 

3,15 

1,90 

m 

1,55 

1,10 

1,00 

52,55 

46,00 

2,00 

2,00 
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Perte  au  feu 

Argile  et  quartz 

Chaux  et  magnésie 

Protoxyde  de  maDganèse. . 

Peroxyde  de  fer 

Alumine 


hydroxydë. 

16,26 
0,20 

0,50 

71,40 

0,10 


Fer  •palhiqot 
décompoM. 

n,05 

4,25 
10,00 

6,15 
67,50 

1,05 


Hauts  fourneaux  en  1835 

—  1869 

Forges  catalanes  en  1835 

—  1869 

Minerais  extraits  en  1835 

—  1856 

—  1864 

^~*  ioi)y.  ••••••• 


Fer 

ipathi^ae. 

31,52 
2,85 
1,37 
3,82 

69,30 
1,14 


Fer 

iiyduli. 

6,60 
2,90 
0,50 
3,50 
86,50 
» 


3 

18 
9 

6,512  tonnes. 

8,952 
23,138 
25,512 


Ariéire.  —  Un  grand  nombre  de  gisements  de  minerai  de  fer  exibtent 
dans  ce  département  où  ils  ont  donné  lieu  à  des  exploitations  séculaires. 
Ils  ont  été  pour  la  plupart  indiqués  dans  le  texte  de  la  carte  géologique 
de  TAriége  de  M.  de  Mussy.  Parmi  tous  ces  gisements  celui  des  environs 
de  Vicdessos  ou  de  Rancté  a  été  jusqu'ici  le  plus  important. 

Son  exploitation,  qui  remonte  au  douzième  siècle,  fut  poursuivie  sans 
discontinuité,  et  avec  plus  ou  moins  d'activité  depuis  cette  époque  jus- 
qu'à présent. 

La  montagne  de  Rancié  est  à  1 ,600  mètres  au-dessus  de  la  mer,  900 
au-dessus  deVicdessos,  600  au-dessus  du  village  de  Sem.  Sur  toute  celte 
hauteur  de  600  mètres,  sont  réparties  le  long  du  versant  oriental  de  la 
montagne  les  entrées  des  diverses  mines  anciennes  ou  récentes. 

Elles  sont  comprises  dans  une  zone  presque  dirigée  de  Test  à  l'ouest. 
Ce  fiiie  est  enclavé  dans  des  calcaires  que  M.  de  Mussy  rapporte  au  lias, 
maisqueM.  Garrigou,  meniDre  de  ia  Société  géologique  de  France,  place 
sous  le  calcaire  carbonifère  dans  la  partie  supérieure  du  terrain  dévonien. 

Le  minerai  y  est  en  amas  ou  en  colonnes  puissantes,  dont  quelques- 
unes  sont  reconnues  sur  des  hauteurs  de  600  à  700  mètres  dans  le  sens 
de  l'inclinaison,  et  avec  une  épaisseur  variant  de  3'°, 80  à  20  et  25  mètres. 

M.  de  Mussy  estime  à  4,093,070  mètres  cubes  le  vide  fait  par  les  tra- 
vaux, et  à  plus  de  quatre  raillions  de  tonnes  le  minerai  enlevé  jusqu'à 
présent.  Néanmoins  la  puissance  de  ce  gîte,  sa  vaste  étendue,  montre 
qu'il  possède  encore  pour  l'avenir  de  très-grandes  ressources. 

Les  minerais  qu'on  y  exploite  sont  : 

Hématite  bnme  compacte  ou  cristalline,  constituant  la  masse  princi- 
pale du  gîte. 
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Ftr  oxydulé  lamellaire^  en  petites  veinules,  aux  extrémités  de  Tamift, 
dans  le  calcaire  ^ncaissanf ,  ({ans  les  sa^bandes. 

Hématite  rouge,  sans  importance. 

Fer  oxydé  à  grains  d'oct^r,  ayant  quelquefois,  mais  rarement,  \k%  mè- 
tres de  puissance.  Rarement  en  masses  exploitables. 

Fer  oxydé  hydraté  :  c'est  le  principal  minerai  de  Rancié.  H  a  l'appa- 
rence d'une  roche. 

Fer  hydraté  cor^tionnéj  hématite  brun^^  richQ  ep  fp^qgap^ç^^  elle  entre 
pour  4/^  ou  V^  {i^°^  la  totalité  de  Te^plc^itation. 

Fer  hydraté  (^p«  Noire)  :  provient  de  la  décomposition  des  fers  apa- 
thiques et  de  r&ydratation  des  produjtç  de  cette  décomposition.  Riche 
en  manganèse  et  est  très-recherché.  11  forme  à  Rancié  des  amas  d'une 
certaine  étendue  qui,  à  certaines  époaues,  ont  été  l'objet  d'exploi- 
tations. 

Fer  oxydé  hydraté  terreux  :  il  forme  une  partie  notable  de  la  masse  à 
tous  les  niveaux  et  sur  tous  les  points. 

Fer  oxydé  hydraté  terreux  :  cette  variété,  mélangée  d'argile,  forme  les 
salbandes. 

Fer  carbonate  :  blopd,  jaun&tre,  nacré,  mélangé  dç  qufirtz  fut  quelque- 
fois de  pyrites,  parait  former  la  base  du  gtte  en  profondeur,  c'est-à-dire 
qu'il  semble  âtre  le  minerai  normal  qui,  squs  Tiniluençe  des  agents  exté- 
rieurs, sous  l'action  dissolvante  deq  eapx^  s!est  transfqrmé  en  minerais 
d'autant  plus  décomposés  qu'ils  se  rapprochent  davantage  de  la  surface. 

C'est  sur  le  prolongement  de  ce  puissant  gisement  que  se  sont  placées 
les  exploitations  nouvelles  créées  depuis  que  les  minerais  manganésifères 
sont  si  recherchés. 

Parmi  les  autres  gisements  connus,  nous  citerons  ceux  des  environs 
d'Ax,  de  Saurai  dana  le  granité,  de  Babat,  de  Bivemert,  lassur^  Albiès^ 
Celles,  Montferrier,  Montségur  dans  le  silurien,  d'Aizein  dans  le  déyonien, 
de  Ferrièrei,  Amaves,  filons  dans  le  micaschiste,  et  de  la  Uastide-de- 
Séron  dans  le  grès  bigarré. 

Teneur  moyenne  des  minerais  de  Rancié  en  fer,  50,7  pour  400. 

Oxyde  de  manganèse •  .  .  •  .       4,4 

Eau :...::..;.    16,6 

Chaux J  .  .  .        1,3 

Hauts  fourneaux  en  ^835 » 

—  1869. .'  !^ 

Foires  catalanes  en  1835 ^7 

—  4869 1% 

Minerais  extraits  en  4  835 22,255  tonnes. 

—  4856 23,203 

—  4864 44,258 

—  4869 33^934 
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BitAfies-PyrénéeM.  —  Dans  cette  contrée,  comme  dans  celles  que 
nous  venons  d'examiner,  on  rencontre  encore  les  traces  d'anciens  tra- 
vaux assez  étendus  et  des  gisements  qui,  pendant  longtemps,  ont  alimenté 
des  forges  catalanes.  En  1786  Dietrich  comptait  19  mines'exploitables  ou 
exploitées  dans  la  basse  Navarre,  10  dans'le  B^arn. 

Les  niinerais  y  consistent  généralement  en  fers  oxydés  et  carbonates, 
appartenant  le  plus  souvent' à  des  hlons  enclavés  dans  les  terrains  de 
transition. 

Les  principaux  gisements  ont  été  ainsi  définis  par  M.  l'ingénieur  des 
mines  Genrekii: 

Mine  de  Baburei,  au-dessus  du  village  de  Ferrikres^  dans  la  vallée  du 
Louzom.  —  Amas 'd'hématite  brune  avec  quelques  parties  de  fer  carbo- 
nate. Gîte  subordonné  à  i-ophite  qui  se  montre  dans  son  voisinage  im- 
médiat et  dans  des  terrains  schisteux  et  calcaires  que  H.  Genreau  con- 
sidère comme  dévoniens. 

Cet  amas  considérable  n*a  pas  encore  été  reconnu  dans  toute  son  éten- 
due. Cette  mine,  autrefois  exploitée  pour  les  forges  delà  vallée  d'Assou^ 
est  aujourd'hui  inexploité0  (1874),  donne  56  pour  100  de  fonte. 

Mine  iiAkargo^  commune  de  Moutory.  —  Filon  de  f«r  Q)igi3te  égale- 
ment subordonné  i  l'ophite  et  encaissé  d^na  I^s  roches  pajcaires  du 
terrain  jurassique  inférieur,  probablement  Aw^  \p  li99«  Poooe  par 
voie  sèche  61  poui;  10D  d^  ftint^.  s 

Puissance  :  0,  40.  Inexploité  (1874). 

Mine  à'Etchebar,  commune  i'Etchebar.  —  Même  gisement  que  celui 
d'Ahargo. 
Puissance:  0,20  à  1  mètre.  Inexploité (1874). 

Mine  de  la  Bayqnnette,  commune  d'Vrrugue.  —  Deux  filons  parallèles 
d'hématite  brune  dans  les  schistes  déyoniens,  à  proximité  des  terrains 
granitiques. 

Puissance  variable  de  1  mètre  à  1,60.  L'hémttite  est  {nélangée  de  fer 
spathique.  Richesse,  44  &  50  pour  100.  laaetive  depuis  pl{i4ieurs  années. 

Mine  A*Ainhoa,  commune  dMmAoa. — Délaissée  depuis  longues  années, 
elle  a  été  reprise  en  1873.  Un  filon  de  fer  carbonate  avec  épontes,  au 
mur  et  au  toit,  d'hématite  brune  de  0,50  environ  d'épaisseur.  Semble 
très-régulier.  Encaissé  dans  les  schistes  dévoniens.  Renferme  des  mou* 
ches  nombreuses  de  pyrite  de  cuivre  qui  font  supposer  qu'il  a  été  autre- 
fois exploité  pour  cuivre,  les  anciens  travaux  étant  entièrement  remblayés 
avec  des  blocs  de  fer  carbonate. 

Mine  àHJstelleguy,  près  de  Bidarray,  —  Superbe  filon  de  fer  carbonate 
spathique  pur,  sans  pyrites.  Très-régulier  dans  son  allure.  PtitManc^  va- 
riable de  4  à  6  mètres.  N'a  été  que  faiblement  attaqué  dans  sa  partie 
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supérieure  où  il  affleure  dans  le  terrain  de  grès  rouge  triasique  qui  re- 
couvre les  schistes  et  quartzites  de  transition,  formant  le  massif  de  la 
montagne,  de  telle  sorte  que  ce  filon  paraît  exister  à  la  fois  dans  les  deux 
terrains.  Minerai  excellent  pour  la  fabrication  du  fer.  Inexploité  par 
suite  de  son  éloignement  et  de  Tabsence  de  bonnes  voies  de  communi- 
cation. 

'    M.  Genreau  signale  encore  la  mine  deferoligiste  pulvérulent  d'Égouzé, 
près  Mendive,  jadis  concédée  et  à  laquelle  on  a  renoncé.  Filon  subor- 
donné à  Tophite,  au  contact  des  terrains  de  trias  et  jurassique. 
Ce  minerai  rendait  44  »4  de  fonte  et  contenait  30  pour  400  de  silice. 

Hauts  fourneaux  actifs  en  1835 8 

—  4869 4 

Forges  catalanes  en  4835 40 

—  4869 » 

Minerais  extraits  en  4835 3,647  tonnes. 

—  4856 8,488 

—  4864 S,430 

—  4869 ]> 

Les  hauts  fourneaux  dans  les  années  qui  précédèrent  4869  y  étaient 
alimentés  par  des  minerais  du  département  et  des  minerais  étrangers 
particulièrement  espagnols. 

Quelque  rapide  qu'ait  été  Ténumération  que  nous  venons  de  faire,  nous 
en  avons  assez  dit  pour  montrer  : 

Que  la  France  possède,  en  un  grand  nombre  de  points  de  son  terri- 
toire, des  ressources  considérables  en  rainerais  de  fer. 

Que  les  exploitations  sur  les  mines  de  fer  en  couches  ont  acquis  un 
très-grand  développement,  mais  qu'il  existe  beaucoup  de  gisements 
situés  dans  les  montagnes,  et  notamment  dans  la  montagne  Noire,  dans 
les  Corbières  et  dans  les  Pyrénées,  possédant  les  qualités  de  minerai  de 
fer  les  plus  recherchées  aujourd'hui,  qui  attendent  l'amélioration  des 
moyens  de  transport  pour  être  utilisés  comme  ils  doivent  Tétre  et  pour 
enrichir  ceux  déjà  si  abondants  des  formations  secondaire  et  tertiaire. 


VII 


CombastlMes. 


PRODUCTION  DB  LA  FRANGE.  —  La  France  possède  les  diverses  qualités 
générales  de  combustibles  minéraux,  savoir  :  tourbes,  lignites,  houilles, 
anthracites  et  plombagine  où  graphite. 

Ce  dernier  ne  s'y  trouve  qu'en  quantité  très-minime  ;  mais,  si  la  véri- 
table richesse  de  notre  sol  consiste  particulièrement  dans  les  houilles  et 
les  anthracites,  il  n^est  pas  moins  vrai  qu'on  y  trouve  aussi,  abondam- 
ment, les  tourbes  et  les  lignites. 

Nous  aurons  une  idée  de  l'importance  relative  de  chacune  de  ces  qua- 
lités, et  de  l'importance  de  l'industrie  houillère,  par  le  tableau  suivant 
où  nous  voyons  la  valeur  totale  des  combustibles  extraits  en  4869,  valeur 
qui  serait  sensiblement  plus  grande  si  nous  pouvions  la  rapporter  à  l'é- 
poque actuelle  (4873)  : 

Tourbes. 328,264»  3,352,749^ 

Lignites  et  houille  triasique.  •  •  .  &  323,722  3,342,673 

Houille  maigre  à  longue  flamme.  .  •  2,416,933  26,057,752 

Houille  grasse  à  longue  flamme.  .  .  6,689,343  78^325,935 

Houille  maréchale 24i,434  2,966,989 

Houille  à  courte  flamme 9,854,108  35,044^116 

Anthracites 938,663  10,780,025 

13,79i,467  159,840,239 

Déduction  du  Bas-Rhin  et  de  la  Moselle.  246,534  2,862J45 

Production  totale 13,545,933  156,977,494 

Plombagine  (1868) 20  950 

Plus  de  cent  mille  personnes  ont  été  occupées  à  Textraction  de  ces 
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combustibles  divers,  et  le  salaire  de  ces  ouvriers  s'est  élevé  à  bien  près 
de  50  pour  100  de  leur  valeur  totale;  c'est  ce  que  nous  montrent  les 
chiifres  suivants  : 

OttTnan,  Salaires.  9u  ooTiier. 

Tourbières 28J79  1,813,780' 

Autres  mioes 84,494  71 ,078,934  841' 

112,673  72,892,714 

L'importance  des  chiffres  précédents  ressortira  d'une  manière  bien 
évidente  quand  nous  rappellerons  qu'en  1 835  la  valeur  totale  des  combus- 
tibles extraits  ne  s'élevait  qu'à  25,453,260  francs. 

DISTINCTION  GÉOLOGIQUE  CES  GOif  BUSTiBLEs.  —  Cousidérés  au  poiut  de 
vue  géologique,  les  combustibles  de  la  France  sont  généralement  classés 
de  la  manière  suivante  : 

Tourbes.  —  Formations  âbtuëllës.  i'èrrâins  quaternaires. 

Lignites.  —  Terrains  tertiaires  supérieurs.  Savoie,  etc. 

—  —  moyens.  Isère,  Basses-Alpes,  etc. 

—  —  inférieurs  ou  craie  supérieure.  Bouches- 
du-Rfaôhe,  etc. 

—  Craie  supérieiifè.  Var. 

—  Grès  verts.  Gard,  Vaiifclusè;  etc. 

Bouilles. —  Jurassi4ués  de  divers  élfelges.  Savoie,  Aveyron. 

—  THasictues.  Vosges,  kauté-ëàône. 

*-  Terrain  hohillér.  Les  nombreux  dépôts  connus  en  France 

appartiennent  à  plusieurs  époques  de  la  formation 
btiuillèrë.  t^uélques-ùns  représentent  sa  partie  su|)é- 
riedrè,  tandlà  ^uè  d'autres  font  esseiiiiëtiément  partie 
des  étages  ttidyeiis  bii  des  pliis  profciicis. 

Anthracite. —  terrain  hoiiiller  inférieur.  Carbonifère.  Loire,  etc. 
—  Terrain  dévonien.  Mayenne. 

ORIGINE  DES  coMBUsTiDlES  MINERAUX.  —  La  classiflkatlbn  précédente 
semble  indiquer  un  passkge  pour  ainsi  dii*e  colitinu  de  l'ahtiiràcite,  qui 
se  trouve  dans  les  couches  lès  plus  profoiidès,  jusqu'à  là  loùrbe  qu'on 
voit  à  la  surface  du  sol,  èi  elle  semblé  faire  croire  que  ces  variétés  de 
combustible  ont  ainsi,  vis-à-vis*les  unes  des  autres,  des  positions  rela- 
tives spéciales. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  dans  la  nature.  Ce  passfige  existe  réellement^  ainsi 
que  nous  le  verrons  plus  bas,  quand  on  attache  au  sens  de  chaçjue  mot  : 
lignite,  houille,  anthracite,  belui  qui  se  rapporte  à  là  condposition  chi- 
mique, mais,  géologiquement  parlant,  il  n'est  plus  aussi  clair  parce 
qu'on  rencontre,  comme  en  Russie,  des  combustibles  bouillerb  aydnt 
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Tapparedce  de  lignites,  dahs  les  Alpes  l'anthracite  dans  Tétage  houiller, 
et  en  Toscane  de  la  houille  dans  les  terrains  tertiaires. 

Au  point  de  vue  chimique,  le  passage  dès  diverses  natures  de  com- 
bustibles les  unes  aux  autres  est  constaté  par  le  tableau  suivant: 

•  >  • .  •  .  « 

Analyses  de  Regnault,  le  carbone  étant  ramené  à  4  00  : 

CtfboM,        Hydrogène.        Oxygéna*  Deuité. 

Anih/i^acitesp 100  2,6              2,6  i,46 

Houille  anthradteuse 100  4»6              4,0  i,34 

Houille  maigre,dure  à  courte  flamme.  100  5^3              5,7  1,32 

Houille  demi-grasse 100  5,7              9,1  1,30 

Houille  à  gaz ;  loo  6,7  40,9  1,3() 

Hoilille  grasse :  .  .  .  ioo  6,à  11,3  1,28 

Houille  maigre  à  longue  damme.  .  .  100  6,7  21,4  1,25 

Lignite  parfait 100  6,7  28^3  1,20 

Lignite  ligneux 100  8,0  53,0  1,00 

Tourbe 100  9,85  55^67  0,76 


j  t 


Les  liens  généraux  qui  rattachent  eqsemble  les  diverses  qualités  de 
con^bust^bles  se  montrent  encore  dans  leur  aspect  physique. 

Ainsi,  1^  tourbe  n*e$^  souvent  qu'un  amas  enchevêtré  de  plantes,  et 
ailleyrs,  dans  les  tourbières  les  plus  anciennes,  elle  offre  l'aspect  de 
masses  terrciuses  noirfttres  et  compactes,  résultant  .de  la  décomposition 
de  ce^  plaptes  sous  l'influence  d'une  action  longtemps  prolongée,  et 
ayant  les  plus  grands  rapports  avec  certains  liguites  que  l'on  rencontre 
daps  les  terrains  tertiaires. 

Ceux-ci,  qui  déjà  ressemblent  quelquefois  ^ux  toupbes,  se  présentent 
encore  sous  forme  d'arbr.es  accumulés,  enfouis  sous  le  sol,  dont  on  peut 
distinguer  l'essence,  paais  ailleurs  i\s  ont  l'aspect  de  charbons  noirs 
brillants,  ayant  toute  l'apparçtice  de  la  houille. 

La  compo;sition  de  ces  lignites,  comme  leur  nature,  parait  don.c  rormer 
un  anneau  de  la  chainç  qui  réunit  ensemble  l^s  tourbes  et  les  houilles. 
Enfin,  ces  dernières  et  les  anthracites  sont  reliés  par  leur  aspect  et  par 
leur  disposition  quelquefois  enchevêtrée  au  milieu  des  terrains  qui  les 
renferment. 

Considéras  maintenant  au  point  de  vue  de  l'origine  qu'on  peut  leur 
attribuer,  il  est  permis  de  croire  que  tous  ces  divers  dépôts,  existant 
dans  les  terrains  dévonien,  carbonifère,  houiller,  jurassique,  crétacé, 
tertiaire  et  quaternaire,  de  composition  et  d'aspect  différents,  ont  été 
formés  par  les  mêmes  procédés  et  par  les  mêmes  moyens. 

Cette  observation,  qui  semble  vraie,  n'implique  pourtant  pas  l'idée 
d'un  procédé  unique,  et  ce  qui  se  passe  sous  nos  yeux  à  la  surface  du 
globe  tend  à  faire  croire  que  la  nature  a  employé  divers  moyens  concou- 
rant vers  un  même  but. 

Ainsi,  les  tourbières  nous  montrent  des  accumulations  de  végétaux 
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naissant  et  mourant  sur  place,  accroissant  de  leurs  débris  l'épaisseur 
de  la  couche  sur  laquelle  ils  vivent,  et  formant  de  nos  jours,  sur  les  ri* 
vages  de  la  mer,  dans  le  fond  des  vallées  ou  sur  les  plateaux  des  mon- 
tagnes, des  dépôts  étendus  d'une  certaine  nature  de  combustible,  possé- 
dant un  caractère  littoral  ou  lacustre. 

Nous  trouvons,  ailleurs,  d'immenses  forêts  sous-marines  résultant  de 
l'affaissement  du  sol,  que  recouvrent  de  plus  en  plus  les  atterrisse- 
ments  de  la  mer;  d'énormes  quantités  de  bois  sont  entraînées  chaque 
année  par  les  grands  fleuves,  comme  en  Amérique  :  ces  bois  vont  former 
quelque  part  d'immenses  dépôts  qui  s'étendent  constamment  et  s'en- 
fouissent au  sein  des  limons  qui  les  accompagnent,  ou  déjà  déposés. 

Enfin,  nous  voyons  les  mers  de  sargasse,  immenses  espaces  dont  le 
fond  reçoit,  depuis  des  temps  infinis,  l'accumulation  d'algues  ou  de 
plantes  marines,  et  de  tous  ces  débris  qu'entraînent  vers  elles  les  puis- 
sants courants  de  l'Océan. 

Ces  faits  divers,  auxquels  vient  peut-être  s'ajouter  un  mode  de  con^ 
centration  inconnu  du  carbone  de  l'espace,  forment  les  combustibles  de 
l'avenir,  et  ils  correspondent  sans  doute  aux  moyens  divers  dont  s'est 
servie  la  nature,  dans  tous  les  temps,  pour  produire  ceux  de  ces  dépôts 
anciens  que  nous  connaissons  et  que  nous  exploitons  aujourd'hui. 

Nous  concevons,  en  effet,  que  si  ces  dépôts,  quelle  que  soit  leur  ori- 
gine, amas  de  tourbes,  bois  accumulés  sous  l'influence  der  courants, 
forêts  enfouies  ou  plantes  marines  déposées  au  fond  des  mers  de  sar- 
gasse, viennent  à  être  recouverts  par  des  sédiments  divers  :  si  ces  sédi- 
ments s'accumulent  au-dessus  d'eux  dans  la  longueur,  pour  ainsi  dire 
infinie,  des  temps  géologiques,  ils  subiront  les  effets  de  pressions  d'au- 
tant plus  puissantes  que  ces  sédiments  seront  eux-mêmes  plus  puissants, 
et  chacun  d'eux  sera  soumis  à  ces  décompositions  lentes  dont  les  gaz  qui 
s'échappent  aujourd'hui  sur  une  multitude  de  points  de  la  surface  du 
globe  nous  révèlent  l'existence  souterraine,  et  à  des  transports  molécu- 
laires dont  la  pétrification  des  fossiles,  ou  les  silex  agglomérés  au  sein 
de* la  craie,  etc.,  nous  donnent  la  preuve. 

Nous  comprendrons,  enfin,  que  les  bois,  les  plantes  marines,  les 
algues  et  les  tourbes,  sous  l'influence  de  ces  actions  diverses,  pourront, 
avec  le  temps,  acquérir  une  densité  plus  grande,  perdre,  pour  un  même 
poids  de  carbone,  des  quantités  diverses  d'hydrogène  et  d'oxygène,  et 
présenter  toutes  les  variétés  de  combustible  indiquées  dans  les  analyses 
précédentes.  Enfin  celles  d'entre  elles  qui  auront  été  soumises  aux  ac- 
tions les  plus  prolongées  et  les  plus  puissantes  se  rapprocheront  davan- 
tage de  la  nature  des  anthracites  qui  renferment  le  plus  de  carbone  et 
le  moins  de  matières  volatiles. 

Si  maintenant  nous  réfléchissons  sur  les  modifications  qui  s'opèrent 
constamment  dans  les  formes  des  continents,  ou  dans  les  niveaux  du  sol, 
modifications  que  nous  voyons  s'opérer  sous  nos  yeux,  soit  par  le  trans- 
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port  des  matériaux  détritiques  qui  remplissent  les  profondes  vallées,  ou 
par  les  aifaissements  ou  les  soulèvements  lents  sur  des  espaces  plus  ou 
moins  étendus,  nous  concevrons  que  les  actions  qui  accumulent  les  vé* 
gétaux,  sous  quelque  forme  de  dépôt  que  ce  soit,  peuvent  être  suspen- 
dues ou  déplacées  :  chacun  de  ces  dépôts  pourra  alors  être  réellement 
recouvert  par  les  sédiments  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure,  plus  ou 
moins  fins,  suivant  que  les  eaux  qui  les  apportent  seront  elles-mêmes 
plus  ou  moins  tranquilles  ou  plus  ou  moins  tumultueuses,  ou  par  des 
précipités  chimiques,  jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  circonstances,  sus- 
pendant ou  déplaçant  ces  nouvelles  actions,  favorisent  la  formation 
de  nouvelles  tourbières  ou  de  nouveaux  amas  au-dessus  des  précé- 
dents. 

Ces  mêmes  phénomènes,  se  répétant  ou  se  reproduisant  dans  une 
longue  série  de  siècles,  pourront  produire  ainsi  une  succession  de 
couches  carbonées  que  recouvriront  de  plus  en  plus  les  amas  détritiques 
résultant  de  l'érosion  des  aspérités  du  sol,  ou  les  dépôts  chimiques  en 
voie  de  formation. 

Enfin,  toutes  ces  couches  de  combustible,  formées  presque  horizon- 
talement dans  le  fond  des  vallées,  sur  les  bords  de  la  mer  ou  dans  les 
profondeurs  de  l'Océan,  seront  soumises  aux  phénomènes  généraux  qui 
affectent  toutes  les  couches  de  l'écorce  terrestre.  Elles  seront  d'autant 
plus  modifiées,  brisées,  plissées,  comprimées,  redressées,  sous  l'in- 
fluence de  ces  actions  lentes  qui  changent  incessamment  le  relief  du 
globe,  qu'elles  auront  été  plus  longtemps  soumises  à  ces  actions,  ou,  ce 
qui  revient  au  même,  qu'elles  seront  plus  anciennes.  Enfin,  les  dénuda- 
tions  séculaires  enlèveront  une  partie  des  terrains  qui  les  auraient  ca- 
chées entièrement  à  nos  yeux,  et  ces  mêmes  dénudations,  s'exerçant 
aussi  sur  elles,  en  détruiront  de  vastes  étendues  et  feront  apparaître 
sous  nos  pieds  des  affleurements  plus  ou  moins  puissants.  Ces  affleu- 
rements ne  seront  souvent  ainsi  que  les  têtes  des  parties  qui  auront 
échappé  à  l'actioQ  de  ces  dénudations. 

DISTINCTION  DES  DÉPÔTS  DE  COMBUSTIBLES  ET  VARIATION  DES  QUALTrÉS.  — 

D'après  ces  quelques  mots,  on  peut  comprendre  combien  de  causes  ont  dû 
modifier  la  composition  des  combustibles  minéraux  et  former  des  variétés 
nombreuses,  suivant  des  circonstances  particulières  et  locales,  suivant 
la  puissance  des  actions  souterraines  prolongées  qui  se  sont  exercées 
sur  eux;  mais  la  nature  des  végétaux  qui  ont  concouru  à  leur  origine  a 
dû  aussi  établir  entre  eux,  comme  entre  les  dépôts  eux-mêmes,  de  no- 
tables différences. 

Si  l'on  étudie  les  conditions  climatériques  de  la  surface  du  globe  à  di- 
verses époques  de  son  histoire  géologique,  on  remarque  qu'elles  ont 
singulièrement  varié  depuis  les  temps  les  plus  éloignés  jusqu'à  nos  jours, 
et  que,  d'une  uniformité  générale  dans  les  temps  anciens,  elles  sont  par- 
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venues  peu  à  peu  à  préseuter  les  différences  que  lious  lèiir  connaissons 
aujourd'hui,  des  p6Ies  à  l'équateur. 

On  peut  donc  natureilenient  conclure;  ce  qui  résulte  de  l'obserTatiou 
même  des  faits,  que  si^  dans  les  tenlps  les  plus  reculé^  et  à  l'épotjue 
houillère^  par  exemple^  la  terre  pouvait  être  recouverte  d'une  flore  uni- 
forme, présenter  des  planteà  tropicales  aii  Spitzberg,  là  où  aujourd'hui 
nous  ne  trouvons  que  des  glaces,  cette  flore  a  été  constamment  inodifiée 
depuis  cette  époque,  et  les  dépôts  de  combustible  formés  à  ses  dépens 
doivent  présenter  les  traces  de  plantes  différentes,  suivaht  lefar  âge^  et 
des  rapports  de  composition  d'autant  plus  semblables  qu'ils  sont  plus 
ancien^. 

Ces  divers  dépôts  pourront  donc  ainsi  être  caractérisés  par  des  plantes 
particulières,  suivant  l'époque  de  leur  formation,  et  par  des  aàpects  dif- 
férents. 

D'après  ces  idées  et  d'après  de  nombreuses  observations,  HH.  Gteinitz 
Fleck  et  Hartig^  ont  pu  comparer  entre  eux  les  bassins  hoilillers  de 
l'Europe,  et  ils  y  ont  distingué  les  zones  suivantes: 

La  zone  des  lycopodiacées,  côtnprenant  les  houilles  maigres  de  la  Wèst- 
phalie,  de  la  Loire-Inférieure  et  de  la  Russie  centrale; 

La  zone  des  sigillariéet  et  des  calamités^  embrassàht  les  bassina  les 
plus  importants  du  continent; 

La  zone  des  annuiariées,  bassins  de  la  Saxe  et  de  la  Bohème. 

M.  l'ingénieur  Grand'Ëury',  après  avoir  étudié  la  flore  du  terrain 
houiller  de  Saiot-Étienne,  y  a  distingué,  depuis  les  couches  les  plus 
profondes  jusqu'aux  plus  élevées,  des  changements  lents  et  continus  qui 
peuvent  servir  à  caractériser  des  étages  naturels,  et  il  est  parvenu  à  éta- 
blir les  rapports  existant  entre  plusieurs  bassins  de  la  France  ayant  eiitre 
eux  beaucoup  de  similitude,  mais  différant  surtout  en  ce  qu'ils  n'ont  pas 
été  form.és  dans  le  même  temps. 

A  l'aide  des  plantes  renfermées  dans  les  couches  du  terrain,  ce  savant 
ingénieur  a  reconnu  que  les  houillères  de  Brassac  et  de  Blaniy  corres- 
pondent aux  couches  inférieures  de  Saint  Etienne. 

L'étage  moyen  de  Saint-Étienne  se  retrouve  ft  Bességes  (Gard),  au 
Bousquet  (Hérault),  à  Commentry  (Allier). 

On  comprend  tout  ce  qu'il  y  a  de  fécond  dans  ces  nouvelles  recherches 
de  M.  Grand'Eury,  et  combien  de  lumière  elles  sont  destinées  k  projeter 
sur  la  connaissance  des  bassins  houillers  de  la  France  et  de  leurs  rap- 
ports entre  eux. 

S'il  devient  donc  facile  de  concevoir,  d'une  manière  géhérale,  quelles 
ont  pu  être  les  causes  des  différences  que  l'on  remarque  dans  les  divers 
dépôts  de  combustible  et  quelle  peut  être  la  ilature  des  baractères  qui 

t.  Rifvue  dp  géologie  de  Oelefifle  et  Latiparent. 
3.  Mémoire  à  F  Académie  des  $eiencet,  1872* 
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les  distinguent,  il  l'est  beaucoup  moins  d'expliquer  dans  un  grand 
nombre  de  cas  les  variétés  que  Tqn  rencontre  aq  milieu  d'eux  et  parti- 
culièrement au  sein  des  couches  houillères,  et  dans  une  même  couche 
de  houille. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  ces  qualités  diverses,  connues 
sous  les  noms  de  :  holiiliés  grasses,  inaigres,  aiîthraciteuses,  etc.,  que 
l'on  retrouve  quelquefois  dans  une  même  couche  ou  à^  un  même  niveau, 
paraissent  dépendre  de  circonstances  particulières;  il  semble  que  nous 
en  puissions  trouver  l'explication  dans  une  expjérience  faite  à  Anzin  par 
M.  de  Marsilly,  qui  nous  montre  que  les  houilles  grasses  extraites  du 
soi  perdent,  après  plusieurs  mois  d'expositjon  à  Tair,  une  partie  des 
qualités  précieuses  qu'elles  possèdent  et  tendent  à  devenir  des  houilles 
maigres. 

Cette  expérience  nous  permet,  en  effet,  de  comprendre  toute  une  série 
de  variations  dans  les  qualités,  suivant  des  circonstances  tout  à  fait 
locales. 

Ainsi,  une  couche  traversée  par  des  failles  non) breuses,  intercalée  dans 
des  terrains  schisteux  et  perméables  favorisant  l'introduction  de  l'air  et  ,de 
l'eau  au  milieu  d'eux  et  la  facile  émission  des  gaz,  pourra  posséder  des 
houilles  tendant  à  devenir  fnaigres,  particulièrement  au  voisinage  des 
failles,  tandis  que  ces  mêmes  houilles,  si  elles  s'étaient  trouvées  sous  pn  toit 
solide  et  imperméable,  comme  celui  de  beaucoup  de  ho,uillères  anglaises, 
et  dans  un  terrain  peu  tourmenté,  auraient  conservé  la  majeure  partie 
de  leurs  principes  volatiles  et  en  même  temps  ces  qualités,  que  nous 
considérons  comme  supérieures  eu  égard  à  la  manière  dont  nous  les  uti- 
lisons. 

C'est  probablement  à  une  cause  analogue,  beaucoup  plus  qu'à  la 
chaleur  intérieure  du  globe,  que  les  houilles  qes  Alpes  doivent  leurs 
qualités  antliraciteuses,  et  si  demain  on  venait  à  abandonner  les  mines 
d'Aubin,  dans  l'Aveyron,  où  des  émanations  gazeuses  et  carbonées  sur- 
gissent constamment  du  sol  ;  si  on  ne  les  reprenait  qu'après  une  longue 
série  de  siècles,  il  est  probable  qu'on  n'y  trouverait  plus  que  des  houilles 
entièrement  impropres  à  la  fabrication  du  coke. 

On  à  encore  attribué  des  variations  de  qualité  des  houilles  au  voisi- 
nage  de  roches  dites  éruptives  et  particulièrement  de  certains  porphyres. 
Les  idées  que  l'on  avait  à  cet  égard  semblent  devoir  être  modifiées  dans 
bien  des  cas  par  suite  des  observations  de  H.  Grùner^qui,  dans  ses 
études  sur  les  houillères  de  la  Creuse,  a  montré  que  les  houilles  si- 
tuées auprès  des  porphyres  sont  plus  grasses  que  celles  qui  en  sont 
éloignées. 

Enfin,  en  dehors  des  faits  généraux  dont  nous  venons  de  pa.rler,  qui 
établissent,  au  point  de  vue  de  la  qualité,  plusieurs  grandes  classes  de 

V 

1.  Description  des  bassins  houillers  de  la  Creuse, 
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combustibles,  on  peut  dire  qu'il  est  difficile  de  délimiter  leurs  diverses 
variétés  que  des  circonstances  particulières  et  locales  peuvent  profon* 
dément  modifier. 

HOUILLES  ET  ANTHRACITES. 

Nous  plaçons  dans  un  môme  ensemble  les  houilles  et  les  anthracites; 
car,  ainsi  que  nous  aurons  occasion  de  le  voir,  à  Texception  des  anthra- 
cites de  la  Mayenne  qui  appartiennent  au  terrain  dévonien,  tous  les 
autres  gisements  de  cette  nature,  en  France,  font  partie  de  l'étage  compris 
depuis  le  calcaire  carbonifère  et  le  millstone-grit  jusqu'aux  couches 
permiennes  et  triasiques. 

Ces  deux  substances  sont  la  véritable  richesse  combustible  minérale 
de  notre  pays.  Elles  y  ont  été  connues  et  exploitées,  avec  plus  ou  moins 
d'activité,  depuis  des  siècles,  et  elles  sont  aujourd'hui  plus  recherchées 
que  jamais. 

Les  mines  de  Saint-Étienne  étaient  exploitées  dans  le  quatorzième 
siècle  et,  au  temps  d'Anne  d'Urfé,  cette  contrée  était  déjà  renommée  par 
ses  fabriques  d'armes  qu'alimentait  la  houille  de  la  Loire.  Brassac,  le 
Creusot,  la  Grand'Combe  et  l'Allier,  Ingrande  et  Montrelay,  fournissaient 
dans  les  siècles  derniers  des  combustibles  que  l'on  extrayait  à  ciel  ou- 
vert, ou  par  des  puits  plus  ou  moins  profonds  rapprochés  des  aflSeure- 
ments,  mais  la  consommation  était  fort  limitée. 

Ce  n'est  qu'à  la  fin  du  dix-septième  siècle  que  les  houilles  françaises 
commencèrent  à  venir  à  Paris,  pour  lutter  contre  la  houille  anglaise  qui 
conserva  presque  exclusivement  le  monopole  de  cet  approvisionnement 
jusqu'au  moment  où  commença  la  concurrence  des  houilles  belges. 

A  cette  époque,  les  inventions  modernes,  qui  ont  révélé  toute  la  puis- 
sance de  la  vapeur,  n*étaient  encore  qu'à  l'état  de  germe;  les  nombreux 
dépôts  carbonifères  de  la  France  n'étaient  qu'imparfaitement  connus; 
on  ignorait  l'existence  de  ceux  du  Nord,  et  les  routes  manquaient  pour 
ceux  d'entre  eux  éloignés  des  cours  d'eau  navigables.  Ces  dépôts  houil- 
1ers,  situés  dans  l'intérieur  du  pays,  adossés  aux  montagnes  qui  en  con- 
stituent les  principaux  reliefs,  ne  pouvaient  donc,  qu'avec  les  plus 
grandes  difficultés,  étendre  leurs  produits  à  quelque  distance,  et  les  ex- 
ploitants, de  quelque  lieu  que  ce  fût  de  la  France,  étaient  dans  l'impos^ 
sibilité  d'imiter,  même  de  loin,  les  Anglais  qui,  depuis  le  douzième 
siècle,  exportaient  sur  des  navires  les  houilles  de  Newcastle,  préparaient 
leur  puissance  industrielle  de  l'avenir  et  trouvaient  encore  ainsi  le  moyen 
d'entretenir  toute  une  armée  de  marins  pour  les  jours  de  danger. 

A  la  fin  du  dix-huitième  siècle  pourtant,  on  se  préoccupait  singulière- 
ment de  l'avenir  industriel  et  particulièrement  de  celui  des  mines.  On 
cherchait  la  houille  de  tou^ côtés  et  sur  de  nombreux  points  de  la 
France. 
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On  pressentait  la  transformation  qu'allaient  opérer  bientôt  remploi 
de  la  vapeur  et  les  progrès  de  la  fabrication  du  fer,  et  les  États  provin- 
ciaux, animés  à  an  haut  degré  du  sentiment  de  Tintérét  des  popula- 
tions, ordonnaient  partout  Texécution  de  voies  de  communications, 
routes,  chemins  et  canaux. 

Gauthey  exécutait,  pour -les  États  de  Bourgogne,  le  canal  du  Centre 
qui  devait  desservir  les  mines  du  Creusot  ;  les  États  du  Languedoc  fai- 
saient étudier  leur  province  par  le  mineur  de  Genssane  qui,  lui-môme, 
aida  de  tout  son  crédit  et  de  tous  ses  efforts  un  courageux  explorateur, 
H.  de  Tubeuf,  dont  le  souvenir  est  encore  aujourd'hui  respectueusement 
conservé  à  Alais. 

Dans  le  Nord,  le  roi  aidait  de  ses  propres  fonds  le  vicomte  Desandrouins 
qui,  malgré  mille  difficultés  à  surmonter,  découvrit  la  mine  d'Ânzin 
et  dota  la  France  d'immenses  richesses  houillères  qu'elle  ne  connaissait 
pas  encore. 

En  1778,  l'assemblée  générale  des  États  offrait  une  récompense  de 
200,000  livres,  c'est-à-dire  au  moins  un  million  de  nos  valeurs  actuelles, 
pour  celui  qui  ouvrirait  une  exploitation^houillère  aux  environs  de  Bé- 
thune  ou  d'Arras. 

On  fonçait  des  puits  aux  environs  de  Boulogne  et  de  Calais,  et  partout 
on  cherchait.... 

Les  efforts  pour  ranimer  toutes  les  industries  et  particulièrement  celle 
des  mines  étaient  soutenus  par  toutes  les  puissances  du  moment. 

La  Révolution  vint  momentanément  suspendre  ce  grand  mouvement, 
mais  il  reprit  son  élan  au  retour  de  la  paix,  après  4815  et  surtout  vers 
1825.  A  cette  dernière  époque,  de  nombreuses  concessions  houillères 
furent  demandées  et  accordées;  des  recherches  furent  entreprises  par 
des  exploitants  ou  par  l'État,  et,  depuis  ce  temps,  la  production  des 
combustibles  s'est  accrue  dans  des  proportions  considérables. 

C'est  ce  que  montre  le  tableau  suivant  : 


ANNÉES. 

MINES  ACTIVES. 

PRODUCTION. 

CONSOMMATION. 

1788 

108 

» 

228 

275 

• 

» 

828 

tonne*. 

225,000 

881,587 

1,491,381 

2,506,416 

4,202,091 

7,453,045 

11,652,754 

13,509,745 

16,000,000 

tonnes. 

441,592 

1,112,194 

1,994,385 

8,288,238 

6,843,069 

12,293,686 

18,522,874 

21,482,505 

25,000,000 

1815 

1825 ^. 

1835 

1845 

1855 

1865 

1869 

1872 

On  voit  donc  que  la  production  comme  la  consommation  ont  suivi  une 
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progression  eontinuelle  ascendante,  et  que  Tane  et  l'autre  étaient  doublées 
tous  les  douze  ou  quatorze  ans.    ^ 

On  voit»  de  plus,  oue  la  production  n*a  jamais  pu  atteindre  le  chiffre 
de  la  consommation»  et  que  la  France  est  encore  obligée  d'acheter  à 
l'étranger,  en  Angleterre,  en  Belgique  ou  en  Prusse,  les  houilles  qui  lui 
manquent. 

Les  causes  d'une  telle  situation  se  trouvent  naturellement  dans  l'ac- 
croissement prodigieux  de  toutes  les  industries,  dans  la  position  des 
principales  houillères  particulièrement  situées  dans  le  centre  de  la 
France,  dans  le  retard  apporté  à  l'exécution  de  certains  chemins  de  fer 
et  dans  l'imperfection  des  voies  navigables. 

On  a  également  considéré  le  mode  de  délimitation  des  concessions 
comme  une  des  causes  qui  avaient  pu  entraver,  dans  une  certaine  me- 
sure, le  développement  de  la  production. 

C'est,  en  efifot,  ce  qui  semble  résulter  du  tableau  suivant  : 

Surface        âtcBdm  moyenna  Prodorlim 

tontéiét.        de»  eoncisuoni.        Prodoettoa.       ptrjîccUre. 

Bassin  de  la  Loire,  1864.  *  2s,486           395    '     3,048,725*  107' 

BassÎD  d'Alais,  1865.  26,888?           o  l,24u,Ood  46 

Bassin  d'Aubin ,  ^865.  5,188  324  800,000  06 

Département  du  Nord,  1864.  61,518  2929  4,845.544  34< 

-  1872.  »                 »  3,2f^2,852  53 
Départementdu  Pas-de-Calais  1864.  52,050  2602  1,295,138  24,8 

—  1872.  fe                 •  2,709.603  51 
Belgique,  186f  121,718  455  11,158,336  91 

II  résulte  évidemipent  de  l'examen  àq  c^  tabl^aii  que  Ips  vs^ç^^s  coqpes- 
sions  produisent  relativement  moins  qn^  les  cpnceçsipns  moins  grandes; 
s'il  est  juste  de  remarquer  qi|^  la  grande  étendu^  des  concessions  faci- 
lite le  développement  des  travaux,  il  est  raisonnable  de  penser  aussi 
que  des  délimitations  différentes  auraient  multiplié  davantage  le  nombre 
des  entreprises  et,  par  cela  même,  augmenté  la  produrtion. 

Cependant,  en  voyant  le  déveIoppemei|t  considérable  qu'ont  pris  les 
mines  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  dans  ces  dernières  années  et  les  itn- 
roenses  richesses  houillères  que  possède  le  midi  de  la  France;  en  réflé- 
chissant aux  craintes  qu'inspirait  tou^  récemment,  en  Angleterre, 
rénorme  extraction  annuelle  qui  s'y  pratique,  ou  en  se  rappelant  l'ap- 
profondissement croissant  des  mines  de  la  Belgique,  on  peut  voir  sans 
regret  bien  des  espaces  houillers,  délaissés  jusqu'ici,  qui  conservant 
un  vaste  approvisionnement  pour  les  besoins  de  l'avenir. 

1.  Après  180  ans  de  travaU. 
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DE   LA   FRANCE. 

Région  Pford.      —  Hardîngliem.  Nprd  et  pas-de-Calais. 

—  Est.        —  Bassin  de  la  Sarre  ^  Ronchamps  (Haute-Saône). 

—  Oue9f.      —  Le  f  jeçsis,  Littiy  (Calvados,  Manche). 

Chalqnnes  (Main|e-et-Loire). 

Vouv^ni  et  Chatonay  (Vendée,  Loire-Inférieure, 

Deux-Sèvres). 
Sablé  (Sarthe).  gt-Pierre-la-Copr,  etc.  (Mayenne). 

Qqijïjper  (Finistère). 

—  Sud-Est.—  Lamure  (Isère) .  $avoie.  Haute-Savoie.  Fréjus  (Var). 

—  Centre.    —  Blaiizy,  Creusot,  Épinjp,  La  Chapelle-sous-Pun» 

Forges  (Saône-et-Loire).  Sincey  (Yonne  et  Côte- 
d'Or). 

Comrqer^try,  Be^enet,  Doyet,  Fins,  Bert  (Allier). 
Decize  (Nièvre). 

Brassaç,  Lange^c  (Hafite-Loir^  et  Puy-de-Dôme). 
Ahun,  Bourganeuf,  etc.  (Creuse).  Argentat, 
Lâpjeau  (Corréze).  Saint-Éloi,  Bourg-Laâtiç  (Puy- 
de-Dôme).  Ch^mpagnac  (Cannai).  Lardin,  Cublac 
(Dorçjogne).  Figeac  (Lot).  Saint -Etienne,  Rive- 
de-Giçr,  Roanjie  (Loij'e).  Ternay  (Isère).  Sainte- 
Foy-rArgentit^re  (Rhône). 

—  Sud.        —  Aubij),  pecazeville,  Rqdez  (Aveyron).  La  pvan^- 

Comhe,  Alais,  Bessc^ges,  Portes  (Gard,  Ardèche). 
Prades  (Ardèche).  Carmaux  (Tarn).  Graissessac 
(Hérault).  Durban,  Ségure  (Aude).  Basses-Py- 
rénées. Pyrénées-Orientales. 

SURFACE  TOif  ALB  qBS  DÉPÔTS  HOUiLmRs.  —  Çu  a  toujours  essayé,  d^xï$ 
c|iaque  pays,  de  calculer  l'étendue  des  terrains  houiliers  que  chaque 
nation  possède;  mais  ces  sortes  de  calculs  ne  peuven^  en  doqnçr.  qu'une 
idée  très-imparfaite,  et  chaque  jour  amène,  en  quelque  sorte,  la  connais- 
sance de  nouvellessurfaces^ous  lesquelles  existe  ou  peut  exister  la  houille. 

En  4841,  les  auteurs  de  U  parte  géologique  de  la  France  évaluaient 
à  340,000  hectares  la  surface  houillère  de  notre  pays ,  et  aujourd'hui, 
par  suite  des  découvertes  faites  jusqu'à  ce  jour,  on  reconnaît  que  cette 
surface  est,  en  réalité,  beaucoup  plus  grandie. 

Dès  4858,  M.  Burat  l'évaluait  à  près  de  350,000  hectares. 

Quant  aux  terrain?  concédés,  soit  pour  la  houille,  Tan^hracite,  ou  le 
lignite,  leur  étendue  totale,  en  4869,  est  de  571,242  hectares,  répartis  de 
la  manière  suivante  : 

1.  AQjourd'hQl  allemand. 
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DEPARTBMBMTS. 


Loire 

Gard 

AveyroD 

Isère. 

Hautes-Alpes 

Savoie 

Haate-Savoie 

Hérault 

Saône  et^Loire 

Basses-Alpes 

Nord 

Pas-de-Calais 

Allier 

Bottches-du-Bhône. . . . 

Var 

Moselle 

Mayenne 

Puy-de-Dôme 

Haute-Loire..... 

Maine-et-Loire 

Haute-Saône 

Ardéche 

Sarthe 

Rhône 

Bas-Rhin 

Aude 

Creuse 

Cantal 

Vendée.' 

Vosges 

Vaucluse. 

Corréze 

Ain 

Loire-Inférieure 

Dordogne 

DrÔDie 

Tarn 

Jura 

Lot 

Finistère 

Landes 

Calvados 

Nièvre 

Manche 

Deux-Sèvres 

Doubs 

Hautes-Pyrénées 

Basses-Pyrénées 

Pyrénées- Orientales. . . 

Côte-d'Or 

Alpes-Maritimes 

Total 


CONCESSIONS' 


79 

54 

43 

43 

43 

40 

11 

36 

38 

33 

31 

30 

31 

30 

13 

11 

11 

11 

10 

9 

9 

8 

7 

7 

5 

5 

5 

5 

6 

4 

4 

4 

4 

8 

8 

8 

3 

3 

3 

3 

3 


625 


SUBFACB. 


heeUru. 

3S,486 

48,643 

16,527 

10,390 

5,305 

5,523 

8,091 

38,306 

42,853 

6.037 

61,518 

53,050 

13.838 

37,670 

8,132 

31,750 

18,038 

4,606 

8.823 

17,329 

12,587 

9,127 

19,729 

8,049 

13,861 

6,509 

3,813 

8,020 

3,083 

9,231 

7,400 

8,106 

3,110 

15,207 

3,206 

1,436 

9,131 

1,370 

1,139 

735 

514 

10,008 

8,010 

4,761 

450 

405 

322 

128 

81 

1.141 

136 


571,242 


DESIGNATION. 


Houille. 

Houille  et  lignite. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Houille. 
Lîgnites. 
Houille. 

Id. 

Id. 
ligaitei. 

Houille  et  Ugaile. 
Houille. 

Houille  et  anthradte. 
Houille. 

Id. 

Id. 

Houille  etbouUle  triasique 
Houille  et  lignite. 
Houille  et  anlhraeite. 
Houille. 
Lignitei. 

Id. 
Houille. 

Id. 

Id. 
Houille  triasique. 
Lîgnites. 
Houille. 
Lignites* 
Houille. 
Lignitei. 

Id. 
Houille. 
Lignites. 
Houille. 

Id. 
Lignites. 
Houille. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Lignites. 
Bouille. 

Id. 

Id. 
Lignite. 


De  cette  surface  nous  devons  déduire  aujourd'hui,   comme  faisant 
partie  de  Tempire  d'Allemagne  : 

Lignite  du  Bas-Rhin 5  12,861  hectares. 


Houille  de  la  Moselle. 


11 


21 ,750        — 


16 


34,611         — 


1 .  Nous  sommes  obligé  de  confondre  les  concessions  de  lignites  et  de  houille,  parce  que 
les  documents  de  TÉtat  ne  nous  permettent  pas  de  les  distinguer.  11  est  impossible  d'en 
déduire  exactement  la  surface  concédée,  pour  chaque  naturo  de  combustible. 
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réduisant  ainsi  la  surface  totale  concédée,  indiquée  plus  haut,  à 
536,634  hectares. 

Enfin,  en  évaluant  approximativement  à  450,000  hectares  la  surface 
concédée  pour  les  mines  de  lignites,  on  voit  que  les  mines  de  houille  et 
d'anthracite  occupent  aujourd'hui,  en  France,  une  superficie  concédée 
d'environ  385,000  hectares. 

LIAISON   ET  EXTENSION    DBS    BASSINS    HOUILLERS.    —    ToUS    CCS    baSSinS 

houiliers  dont  nous  venons  de  donner  les  noms  paraissent  isolés  et  sé- 
parés les  uns  des  autres,  et,  pendant  bien  des  années,  on  regardait 
chacun  d'eux  comme  fort  hmité. 

Ces  idées  que  d'ailleurs,  anciennement,  on  n'avait  pas  d'intérêt  à  mo- 
difier, persistèrent  longtemps,  quoiqu'on  ait  pu  voir,  d'une  part,  les 
travaux  de  la  Moselle,  ouverts  dès  4815,  qui  montraient  le  prolongement 
du  terrain  houiller  de  Saarbruck  au-dessous  des  grès  supérieurs;  les 
houilles  de  Ronchamps,  dans  la  Haute-Saône,  disparaissant  au-dessous 
de  terrains  plus  récents,  et  enfin  le  terrain  houiller  du  Nord  s'enfonçant 
de  plus  en  plus  au-dessous  des  couches  crétacées  qui,  dans  cette  contrée, 
recouvrent  une  partie  de  la  France. 

La  théorie  que  l'on  adoptait  le  plus  généralement  établissait  encore 
des  difiérences  considérables  dans  la  formation  de  ces  divers  dépôts 
houiliers:  on  attribuait  aux  uns  une  origine  marine,  et  aux  autres,  no- 
tamment à  ceux  du  centre  de  la  France,  une  origine  lacustre,  c'est-à- 
dire  que  les  uns  auraient  été  déposés  au  sein  des  mers,  tandis  que  les 
autres  auraient  été  formés  dans  des  lacs  d'eau  douce. 

Ces  théories  tendaient  encore  à  conserver  les  idées  de  bassins  circon- 
scrits et  limités,  et  à  restreindre  notablement  l'étendue  possible  des  ri- 
chesses combustibles  de  la  France. 

Â  partir  de  4835,  au  moment  même  où  l'industrie  houillère  commen- 
çait à  prendre  une  puissante  impulsion,  ces  idées,  stimulées  d'ailleurs 
par  de  nouveaux  besoins,  se  modifièrent,  et  on  commença  à  chercher  la 
houille  en  dehors  des  limites  que  l'étude  de  la  surface  semblait  assigner 
à  son  étendue.  Des  sondages  multipliés  furent  entrepris  par  l'industrie 
privée  et  par  l'Administration  des  mines,  et  on  reconnut  que  Textension 
des  terrains  houiliers  était  beaucoup  plus  grande  qu'on  ne  l'avait  sup- 
posé jusqu'alors. 

A  cette  époque ,  deux  théories  semblèrent  partager  les  opinions  des 
géologues  :  ceux  qui  voyaient  les  roches  triasiques  ou  jurassiques  re- 
poser directement  sur  les  terrains  cristallins,  dans  des  points  nombreux 
de  la  France  ou  sur  des  étendues  plus  ou  moins  grandes,  considérèrent 
que  le  terrain  houiller  ne  s'était  jamais  déposé  sur  aucun  de  ces  points, 
et,  tout  en  admettant  leur  extension  possible  au-dessous  de  terrains  su- 
périeurs, ils  persistèrent  à  considérer  chaque  bassin  houiller  comme 
formé  isolément  et  représentant,  en  quelque  sorte,  un  Ilot  sporadiqiie 

36 
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plusqfi  Odoina  étepdu;  d'autres  géolqgu^  et  particaliëreupept  l^.Fou^e^!, 
partant  d*un  point  de  vue  beaucoup  plus  élevé,  reconnaissaf)t4||}'i|  if*est| 
pouf  aipsi  dife,  pas  i^n  fl^  nos  bassins  houillers  qui  f^e  aoit  un  lapi^beau 
oi\  l'qp  pf)  voie  les  preuves  (1^  puissante^  dislocations  o^i  de  vfi^tes  dénii- 
dations,  cbercl^s)  i^  prouver  gp^  li^  dmipction  d^s  {lép^^  hquill^r^  ei| 
dépôts  noiarins  et  lacustres  n'empécbait  pas  qu'ils  pusf Qift  avoir  uqf  ori^ 
gine  commune  et  que,  bien  que  disséminés  sur  le  sol  et  en  apparence 
isolés,  fis  n'étaippt  que  les  T\ïinf^  d*i}P^  y^^te  forn^tip.^  {i^pia][)tejé^^  dis- 
loquée p^f  tQ^t^  un^  ^érie  de  sT^cpes^lyes  et  longues  pert)irbatiops,  ^f 
p^rtielleipent  détrujte  par  les  ^rqsions  séculaires,  fparines  of^  l^qpstres. 

Nous  ne  discuterons  pas  ici  cette  grande  question,  fnais  i^ous  ne  pou- 
vons i)oi|s  disp^pser  d*expo^er  un  fésmuô  des  çonséqiJ|enpes  auxquelles 
cette  pianièrp  (|*enyi^ager  les  faits  cpp^^uisa^it  M.  Foqmet. 

Ce  savant  géologuQ  i^'i^dipettait  pas  que  Ip  terrain  |ioail|(|r  di)  liord 
pût  s'arroger  a^  i:étrécisseipent  qu'il  p^fés^pt^  qux  environs  ()ç(  I411er8. 
Le  rattact^anf,  par  la  pepsé^,  aux  vs|stes  fqf oiatioqs  de.  l'Angl^^rre,  il 
croyait  à  la  pqpsibilit^  d'qp  élargissei^ent  ei)  ^e  rapprochant  (]q  |a  mer. 

Les  recbercl^es  f}e  la  bouille  daq^  1§  grand  interyalle  qui  sép^fe  les 
houillères  du  Nord  de  celles  de  la  Manche  ^l  çlp  CalvMos,  ^wfi  û  vallée 
de  la  Seine,  pai;  exemplci,  étaient  p)€|inçipi^pf  jus^iOé^s. 

Il  consid^ait  cqn^me  r^upis  çptr^  ^ux  leç  ^opôts  bquil^qrs  de  l'Bst  et 
du  Centre,  et  il  copcevi|it  la  pqssibili^  dci  g|rand§  §ondag^  en  Cham- 
pagne ou  0^ps  les  plaines  de  Dijqq. 

Suivant  lui,  «  le  fqnd  de  la  v^ljé^  ^^  1^  Lojre,  q^|  mpotCf  ]^  hftlfill^  i 
Decize,  peut  encore  en  conteni^r  jusqu*^  ]^  hau^qi:  de  Rqapne.  f 

Le  terrain  ^oui})e|p  de  Saipt-Éti^pne,  qui  ^çmble  Ijipjté  c|u  ç6t^  çlu  sud- 
opest^  a  dû  débouc^f^er  dans  les  plaints  de  U  Loire,  et  qn  est  i^utprisé  à 
supposer  que  les  parties  abritées  par  les  tercajns  te^iajff^s  de  ]^  conca- 
vité de  Iffontbrizon,  d'Andrezieu  ^t  de  Feurs,  ppt  été  oopseryé^i^.  (|  est 
enfip  permis  d^  poqcevpir  leur  îu^ci^n  raccqf:4^mei[ft  ijyeo  \^  Ciajette, 
%rt,  pUflzy,  If  Crefl?ot,  etp. 

Sur  1^  ji^jère  ocç|deptale  du  platpfip  central  sp  trouyp  n^  tt^s^in  de 
gf^s  big^rr^  dont  |^  vil  je  (Je  ^riyfis  ppçupe  le  cq^^rq  pt  autour  duquel 
qu  Reconnaît  |^n  §;rand  nombre,  d'j^ffleurejpents  hqpiîleps  {ligu^^Ié;  depui# 
Ipngteofps  :  Jquillac,  Dpn;ç^n^c,  ^ja^s^p,  Céifit,  etc.,  soï\\  des  ppjpts  qui 
paraissent  appartenir  à  un  bassin  Louiller  dont  les  houiljiir^i  ^e  Cubl^ç 
marque.r^jeut  U  lirnite  ppppfiép  ^cfu^U^.  Ce  bassin  bypqtMtique  de  la 
Corrèze  aurait  ()ius  d^  ^p  |^ilqpi0tfe§  d^  {pngupui:. 

Les  ^fllppr^fpepts  dp  Captai  p|îf^pt  pg^J^i^snt  une  ei^te«^o«  possible 
dont  1^  Ifinites  pous  sqni  jppqnnuqs. 

Nous  pe  pous  4fppdrpns  pas  dav^ptage  çur  tout^  qes  îniport^ptea 
questions;  pe  qpe  pous  yepqns  4f  4ic^  ^^f&i  PQUf  pontrqr  combiep 

1 .  De  l'extension  dee  bateint  houiileri^ 
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d'études  peuvent  être  faites  encore  eu  France;  enfin,  si  les  idées  théo- 
riques de  M.  Fournet  sont  discutables  selon  plusieurs  géologues,  il  faut 
reconnaître  qu'elles  sont  singulièrement  utiles,  puisqu'elles  tendent  à 
stimuler  activement  les  recherches,  k  ouvrir  de  houveauK  horizons,  et 
elles  peuvent  conduire  à  la  découverte  de  nouveaui  dépôts  inconnus 
jusqu'à  présent. 

EXAMEN  BAf  IDE  Dp3  BASSINS  HpUIÎ-L^RS  m  U  FRAIJCJî. 

Nous  ne  pouvons  donner  Ici  que  des  considérations  générales  sur  nos 
bassins  lioùillers,  car  ils  ont  été  souvent  décrits,  et  parficuli^.fement  par 
M.  Burat  qui,  depuis  si  longtemps,  s'occupe  de  ta  question  de  là  houille. 
En  se  reportant  à  ses  divers  ouvrages  otl  aux  descriptions  géologiques 
de  plusieurs  départements,  comme  celle  de  là  Loire,  par  M.  èruncr,  de 
FAveyron,  par  M.  Boisse,  du  Nord,  par  M.  bprmby,  dé  Ttsère,  par 
M.  L6ry,  etè.,  on  trouvera  les  détails  les' plus  nombreux. 

N^ai^moins  nous  espérons  en  dire  assbz  pour  âohnèr  une  idée  sufii- 
sante  de  leur  importance  relative.  * 

Dans  le  Nord  nous  voyons  le  bassin  d'Hardinghem  et  celiil  du  Nord 
proprement  dit*  qui  traverse  les  deu]c  âépaftèmetlts  du  Nord  et  du  Pak- 
de<-CalaiB< 

jfk^in  i'Hari^f\ghem.  —  Le  premier,  situé  danâ  le  I^as^e^Calais^  non 
loin  (le  Bpu|ogne-3ur-4l6r<  appartient  ft  la  partie  intérieure  dès  terrains 
car))pnifère§.  La  boujUfl  y  9^\  située  entre  deux  étages  de  calcaire,  dont 
le  plu§  inférj^^r  repose  9Ur  les  terraîus  d^voniens.  On  y  travaille  depuis 
longtemps,  et  déjà  en  4777  on  y  voyait  un  puits  de  300  mètres  de  pro- 
foqçjeiir.  H  fournit  de  la  bouiUli  sècÂie»  maitf  de  bonne  qualité,  et  sa  pro- 
ductiqp  e^t  devenue  aspes  restreinte^ 

Bumin  du  Nord  ei  du  Pat^de^Calùiê.  --^  Ce  second  bassin  est  l'un 
des  plus  importants  de  l'Earope.  U  appartient  au  prolongement  des 
terrains  houillers  de  Liège,  de  Namur  et  de  Mons.  Il  aJ99eure  à  la  surface 
du  sol,  au  dehqrs  de  nos  frontières  et,  en  efl^ant  eti  France,  il  disparaît 
sous  les  terrains  supérieurs,  tertiaires  et  crétacés  qui  le  recouvrent  et  le 
cachent  à  nos  regards.  Les  travaux  souterrains  ont  constaté  sa  présence 
depuis  la  frontière  belge,  du  côté  de  Condé,  dans  le  Nord,  Jusqu'au  delà 
de  Lillers,  dans  le  Pas-de-Calais. 

Pendant  longtemps  on  n'a  môme  pas  soupçonné  l'existence  de  la 
hQuilIe  dans  ces  contrées,  et  on  aurait  pu  craindre  qu'elles  restassent, 
pour  nous^  déshéritées  des  bienfaits  que  les  combustibles  minéraux  ré 
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pandent  autour  de  leurs  gisements,  si,  dans  le  siècle  dernier,  le  vicomte 
Désandrouin  n'avait  pas  tenté  des  recherches  sur  le  territoire  de  Valen- 

ciennes. 

Nous  ne  rappellerons  pas  les  difficultés  de  toutes  sortes  qu*il  eut  à  sur- 
monter alors;  nous  nous  bornerons  à  dire  que  les  plus  importantes  dé- 
couvertes, celles  qui  devaient  assurer  l'avenir  des  mines  d'Anzin,  et  doter 
la  France  de  richesses  houillères  considérables,  datent  de  1732  et  4734. 

Ces  découvertes,  comme  celles  qui  furent  faites  à  Fresnes,  à  Aubry,  à 
Crespin,  montraient  «que  le  terrain  houiller  pénétrait  souterrainement  en 
France  au  travers  du  département  du  Nord,  etelles  inspiraient  déjà  l'idée 
qu'il  devait  s'étendre  dans  le  Pas-de-Calais;  mais,  malgré  un  nombre  con- 
sidérable d'études,  ce  n'est  que  plus  d'un  siècle  plus  tard,  et  seulement 
en  184t,  que  l'on  en  acquit  la  certitude,  quand  un  puits  artésien  le  ren- 
contra par  hasard  dans  les  environs  de  Douai,  et  indiqua  la  direction 
que  les  recherches  devaient  prendre. 

La  Compagnie  d'Anzin  et  celle  d'Aniche  furent  à  peu  près  les  seules 
qui  exploitèrent  les  houillères  du  Nord  jusque  vers  1830,  et  c'est  en  485f 
que  fut  ouverte  la  première  exploitation  du  Pas-de-Calais. 

Depuis  cette  époque,  des  travaux  nombreux  ont  été  exécutés;  plus  de 
trente  puits,  coûtant  au  moins  un  million  chacun,  ont  été  foncés,  en  sur- 
montant de  grandes  difficultés,  et  la  production  s'est  accrue  dans  des 
proportions  considérables. 

Le  bassin  houiller  du  Nord  remplit  une  vallée  longue  et  sinueuse, 
ouverte  au  sein  des  terrains  anciens.  Cette  vallée  a  plus  de  4 ,500  mètres 
de  profondeur  et  plus  de  4  00  kilomètres  de  développement,  depuis  Condé, 
dans  le  Nord,  jusqu'à  Estrées-Blanche  dans  le  Pas-de-Calais.  Sa  largeur 
variable  est  de  45  kilomètres  à  la  hauteur  de  Valenciennes,  et  de  40  à  la 
hauteur  de  Béthune.  Elle  va  ensuite  en  se  rétrécissant  de  plus  en  plus 
jusqu'aux  environs  de  Lillers,  et  elle  y  subit  un  véritable  étrangle- 
ment. 

Les  études  de  H.  Dormoy  l'ont  conduit  à  considérer  ce  bassin  houiller 
comme  n'étant  que  la  moitié  d'un  premier  bassin  préexistant  qui  aurait 
été  coupé  en  son  milieu  dans  le  sens  de  sa  longueur  par  une  section  ver- 
ticale, dont  l'autre  moitié  aurait  été  soulevée  et  aurait  ensuite  disparu 
sous  l'influence  des  dénudations  qui  en  auraient  entraîné  au  loin  les 
débris. 

Telle  est,  en  effet,  l'idée  naturelle  qui  se  présente  à  l'esprit,  quand  on 
voit  une  coupe  du  bassin  présentant  au  Sud,  et  comme  un  de  ses  bords, 
une  paroi  verticale  formée  de  terrains  anciens,  contre  laquelle  viennent 
buter  les  couches  de  houille,  de  grès  et  de  schistes. 

M.  Dormoy,  pour  expliquer  la  disparition  d'un  massif  houiller  de  plus 
de  400  kilomètres  de  longueur  et  d'environ  2,000  mètres  de  hauteur,  a 
admis  l'influence  de  puissantes  actions  torrentielles  et  diluviennes,  mais 
il  parait  beaucoup  plus  naturel  de  ne  la  considérer  que  comme  le  résul- 
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tat  de  dénudations  ordinaires  et  prolongées  qui  ont  eu  lieu  dans  des  temps 
antérieurs  au  dépôt  des  grès  verts  et  de  la  craie. 

On  s'est  beaucoup  préoccupé  du  prolongement  du  bassin  du  Nord  au- 
delà  de  son  resserrement  que  nous  avons  constaté  aux  environs  de  Lillers, 
et  des  recherches  nombreuses  ont  été  faites  pour  le  retrouver. 

Aux  environs  de  Boulogne,  des  sondages  ont  été  pratiqués  sur  presque 
toute  la  côte,  ainsi  que  dans  un  grand  nombre  de  points;  en  1872  on  n'en 
avait  obtenu  aucun  bon  résultat,  et  on  pouvait  remarquera  cette  époque 
que  beaucoup  d'entre  eux  avaient  été  suspendus  avant  d'avoir  étépoussés 
à  une  profondeur  suffisante. 

Tout  porte  à  croire  qu'un  épanouissement  du  terrain  houiller  doit 
exister  quelque  part,  mais  il  faut  reconnaître  que  la  recherche  présente 
bien  des  difficultés  qui,  jusqu'à  4873,  avaient  déjoué  tous  les  calculs. 

Les  couches  de  houille  du  bassin  constituent  plusieurs  faisceaux  qui 
sont  de  haut  en  bas  : 

4»  Les  faisceaux  des  couches  de  houille  grasse  à  longue  flamme,  dite 
flénuy  donnant  un  coke  boursouflé,  et  trop  léger  pour  servir  aux  usages 
industriels. 

2»  Le  faisceau  des  couches  demi-grasses,  plus  riches  en  carbone,  et 
donnant  un  coke  plus  compacte.  Ces  houilles  sont  én^inemment  propres 
aux  foyers  à  vapeur  et  à  la  fabrication  du  gaz  d'éclairage.  Leur  coke  sert 
aux  locomotives. 

3»  Les  couches  de  houille  grasse  maréchale^  propre  à  la  forge,  et  dont 
le  coke  sert  à  la  métallurgie. 

4«  Enfin  les  couches  maigres,  de  nature  anthraciteuse,  contenant  peu 
de  matières  volatiles,  brûlant  avec  peu  de  flamme  et  ne  donnant  pas  de 
coke. 

Ces  couches  offrent  des  replis,  des  failles  et  des  rejets  analogues  à  ceux 
du  bassin  de  Mons. 

A  Aniche  et  près  de  Douai  on  a  exploré,  sur  un  développement  de  plus 
de  4  0  kilomètres,  deux  de  ces  faisceaux  renfermant  31  couches  de  houilles 
grasses  et  sèches,  ayant  ensemble  une  épaisseur  totale  de  48".20. 

A  Vicoigne  on  exploite  un  faisceau  de  15  couches  de  0™  62  d'épaisseur 
moyenne,  formant  ensemble  une  épaisseur  de  9">.30. 

A  Nœux,  dans  le  Pas-de-Calais,  on  a  reconnu  37  couches  d'une  épais- 
seur totale  de  23'».70. 

Ënfln,  rappelons  que  les  grands  établissements  d'Anzin,  poursuivis 
sans  discontinuité  depuis  plus  d'un  siècle,  qui  ont  atteint  en  quelques 
points  une  profondeur  de  600  mètres  et  dont  la  production  peut  être  con- 
sidérablement augmentée  dans  l'avenir,  produisaient  seuls  avec  Aniche  : 


1871. 

f87«. 

Anzin 

4,740,987  tonnes. 

2,097,244  tonnes. 

Aniche 

548,086 

580,001 
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On  compte  à  Auzin  25  puits  d'ettractioD,  7  puits  d'épuiseinfint  et  4  5  puits 
d'aérage. 

Quand  on  penBeipaintenant  qu'on  areeonnn  156  couches  dkns le  bassin 
de  Hons,  dont  celui  du  Nord  est  le  prolongement,  que  la  plupart  dbs 
concessions  sont  encore  au  commencement  do  lelirs  travaux  <}ni^  moyen- 
nement, ne  dépassept  pas  300  mètres  de  profondeur;  on  reconnaît  que 
ravenir4u  bassin. du  Nord  est  immense,  et  c*ést;  du  reste  ce  que  Von 
peut  facilement. déduira  des  chiffres  suivants  qui  montrent  l' accroisse- 
ment rapide  de  la  pjroduction  et  les  progrès  considéîdoles  qui»  soUs  ce 
rapport,  ont  été  réalisés  dans  ces  dernières  annéeë. 

ProàuctioÂ  • 


Dtpwtenwnt  du  Nord. 

<815.  .  . 

236.à30  tonnes. 

4825.  .  . 

339,748 

4835.  .  . 

639,700 

4845.  .  . 

d45;80f 

4855.  .  . 

.    4,604;560 

4869.  .  . 

.     2,496,446 

487S.  .  . 

.    8,28â;85S 

J845.  .  .  . 

jHfuxwmmi  i|i  r^Ht<-c»Ui>. 

4,47?  toDDçs. 

4825.  .  .  , 

^,m 

4835,  .  .  , 

3,793 

4845.  .  .  ', 

JK0,64t 

^855.  :      . 

4{9,àil 

4869.  .  .  , 

.    4,840,067 

487«;  . 

.    8,709;608 

Total  de  là  production  du  bassin  en  487^:  5  d92  455  tonnes.  Près  dn 
tiers  dé  la  prôdiictlon  totale  de  la  France. 

Les  travaux  qu'on  y  exécute  aujourd'hui  donnent  lieu  de  croire  que  sa 
prodUbtiôn  diépàBsetà  bietitâl  celle  iie  la  i^haiicê  entière  il  y  a  seulement 


douze  ans. 


Bassin  de  Littry.  —  On  y  exploite  la  houille  depuis  plus  d'un  sifeéte. 
En  4749  on  y  plaça,  peut*  l'épuisebient  des  eaux;  la  première  MSibbibe  à 
vapeur  qui  parut  en  France  sur  les  mines. 

Le  terrain  houiller  n'apparaît  que  par  one  béhdb  éti'Oite  à  Itt  sdrfiice 
du  sol,  il  repose  sur  les  couches  siluriennes;  il  s'enfonce  Sotis  Ib  trtsis 
et  va  probablement  se  relever  dAns  la  Manche^  àd  Plesi^iâ,  hofa  loin  de 
Carentan. 

On  voit  que  ce  terrliin  s'est  déposé  dans  bne  oontrée  fbhtëraent  acci- 
dentée et  présentant  souvent  des  pointèments  porphyriqueà  4ni  modi- 
fient l'allure  des  couches  de  houille  que  Ton  y  conilâtt. 

On  exploite  particulièrement  fl  Littry  une  couche  de  I^.SO  fl  l'*;8t)  d'é- 
paisseur. 

La  production  du  Calvados  filt  : 

Sd  4845.  :..:.::....::....    UMB  tonbes. 

4835 42143 

48W 37394 

4869 44486 
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ikë|iiii(*ieméiilt  tie  ia  Miiiiciîe. 

ifo«iM  rfU  i^Oplili.  —  Le  teitbin  houilles  àpparatt  prëB  de  Cateiit&ii  bA 
amont  des  marais  de  Gorges.  On  y  fit  quelques  travaux  vers  4831  ;  et  àei 
recberches  â  plhri&tii*d  teprises:  Où  y  toit  detjii  eoiibliës  de  charbon  ^ec, 
afileuratit  ént  \èi  ebieàûx  i^tii  doifaidetit  tes  riiarais  et  plongeant  vers 
Littry.  Elles  dnt  été  exploitées  tiendflbt  quelque  temps,  ttiais  eette  exploi- 
tation fut  interrompue  par  sdite  de  \û  reticontte  d*un  pointement  por- 
ptiyrique  qui  les  arrête  brusquement.  Un  sondage  dé  plus  de  300  mètreé 
fbt  exéeuté  prh^  des  marais  au  delà  de  ee  poiiltement.  Dn  f  rënisontra 
une  couche  de  plus  d*dn  mëtre^  ft  la  prbfondeuir  de  208  inëtres.  Je  né 
sache  pas  qu'on  ait  jamais  pensé  à  la  mettre  en  exploitation  ou  à  faire  de 
nouvelles  recherçl)es. 

Ce  terrain  houiller  semble  devoir  se  relier  à  celui  de  Littry  dont  il  ne 
serait  que  le  prolongement,  et  il  paraît  devoir  présenter  \iàe  trë^grande 
extension  au-dessous  des  terrains  qui  le  recouvrent. 

Production  du  département  de  là  Èfancke. 

1834.  .  ; 40  tonnes.  Abandonné  en  4832. 

^m 8843      » 

4àÔ8 0      » 

4869 0      » 


appartements  4e  Valne-et-LoIre  et  l^olre-lnfértewre* 

Bassin  houiller  de  la  Basse-Loire:  —  Ce  dépôt  bbntld  et  exploité  depuis 
lotigtempé;  particulièrement  dah^  le  cours  dtl  siècle  déi'dier  à  Hbntreidy, 
Lahguiri;  etc:,  sfe  développe  sur  une  longueuir  d'envirbil  400  kllOmëtrës 
depuis  Ubiié  jiiâqtl'ft  Nbrt.  Il  âë  développe  suir  let  deui  départiiments  du 
Maine-et-Loire  et  W  Loire-IIlterieU^e.  Sa  largeûl-  est  de  4,Î00  ft  60d  toë- 
tres.  Il  ôcfeUpe  remplacement  d'nne  vallée  étroite  et  profbride  d'iiné  su- 
perficie de  prës  dé  30,000  hectares.  Il  paraît  devolt  êtrëeonàldérécbmltié 
run  dés  dépôts  hbilillei^s  de  la  Flrànce  lë^  plus  ànciehs;  et  11  ï  été  accidenté 
par  des  rbches  tërtes  et  amphiboliquës,  icommë  oh  en  retrouve  dans  le 
département  de  là  Sàrthe,  et  qiii  ont  exercé  une  ceHâine  ihfluence  tut  là 
forme  générale  qu'il  présente. 

On  connaît,  dans  les  parties  les  mieux  réglées,  43  à  44  couches 
presque  verticales  et  qui  se  répètent  des  deux  côtés  d^  la  vallée. 

La  houille  y  est  sèche,  et  elle  a  été  utilisée  à  la  fabrication  delà  chaux 
qui,  au  point  de  vue  agricole,  a  transformé  les  pays  granitiques  des  en- 
virons. Les  travaux,  poussés  particulièrement  aux  environs  de  Chalonnes, 
y  ont  atteint  la  profondeur  de  300  et  500  mètres. 
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il  est  à  remarquer  que  Languin,  situé  sur  le  même  bassin,  est  connu 
depuis  longtemps  comme  produisant  des  houilles  grasses;  on  a  essayé  de 
les  utiliser  pour  la  fabrication  du  coke,  mais  les  accidents  nombreux 
dont  les  couches  étaient  affectées  ne  permirent  pas  de  lutter  alors  contre 

^  la  concurrence  anglaise. 

{  C'est  dans  le  Maine-et-Loire  que  fut  accomplie  l'application  de  l'air 
comprimé  au  fonçage  des  puits  par  M.  Triger.  Ce  travail  exécuté  dans  les 
sables  aquifères  de  la  Loire  sera  l'éternel  honneur  du  nom  de  notre  com- 
patriote qui  a  ouvert  ainsi  une  nouvelle  direction  dans  remploi  des  forces 
dont  nous  pouvons  disposer,  et  a  préparé  les  immenses  percements  des 
chaînes  de  montagnes,  et  l'invention  des  perforateurs  actuels  appelés  à 
rendre  de  si  grands  services  à  l'industrie  minérale. 

Production  des  départementi  de  Maine^t-Laire  et  de  la  Loire-Inférieure, 

En    mi 20424  tonnes. 

1825 24936 

1836 33805 

4845 • 52524 

4855 74279 

4869 98424 

Production  des  mines  de  Hontrelais,  Monzeil  et  des  Touches  en  4873, 
31 000  tonnes^ 

▼endée  et  Deax-9èTPc». 

On  y  connatt  deux  dépôts  allongés  à  Vouvant  et  Chantonay,  situés  à  la 
suite  l'un  de  l'autre  et  dans  la  même  direction. 

Le  bassin  de  Vouvant,  d'une  longueur  d'environ  20  kilomètres,  ren- 
ferme 7  couches  fortement  inclinées  d'une  puissance  totale  de  7  mè- 
tres à  7.50  4ui  vont  se  perdre  sous  le  terrain  jurassique;  le  bassin  de 
Chantonay  est  reconnu  sur  45  kilomètres  de  longueur. 

Ces  deux  bassins  qui  possèdent  de  bonnes  qualités  de  charbon  sont 
séparés  par  un  intervalle  de  45  kilomètres  environ,  occupé  par  les  ter- 
rains supérieurs,  mais  l'observation  des  lieux  montre  que  le  terrain 
houiller  existe  dans  cet  espace,  et  que  ces  deux  bassins  n'en  forment 
réellement  qu'un  d'au  moins  50  kilomètres  de  longueur. 

Production  :  4845.  L'exploitation  n'a  commencé  qu'en  4830. 

»  4830 838  tonnes. 

>  4835 4  465 

»  4863 28496 

»  4869 48,064 

1.  Bulletin  de  la  Société  de  Vindustrie  minérale^  I87S. 
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Winimière. 

Aux  environs  de  Quimper  se  montre  le  terrain  houiller  enclavé  dans  les 
terrains  siluriens.  Des  travaux  de  recherche  y  ont  été  faits  dans  le  siècle 
dernier,  mais  il  ne  paraît  pas  qu'ils  aient  été  productifs. 

Saptbe  et  Mayenne. 

On  trouve  dans  cette  contrée  deux  étages  de  combustible,  Tun  à  Saint- 
.Pierre-Lacour  (Mayenne),  appartenant  au  terrain  houiller  proprement  dit, 
et  un  étage  inférieur  anthraciteux  subordonné  au  calcaire  carbonifère  et 
au  terrain  dévonien. 

Saint' Pierre-Lacour,  —  Il  se  compose  de  deux  petits  bassins  isolés 
situés  l'un  au  Nord,  l'autre  au  Sud  de  Saint-Pierre-Lac our,  reposant  sur 
les  calcaires  carbonifères. 

Celui  du  Sud,  le  plus  important  des  deux,  a  une  longueur  de  â,300  mè- 
tres, sa  surface  est  à  peu  près  de  600  hectares.  Son  épaisseur  est  d'envi- 
ron 540  mètres. 

Parmi  les  couches  de  houille  qu'on  y  connatt,  on  en  exploite  sept  d'une 
puissance  variant  de  0.40  à  0.70. 

Le  deuxième  bassin  est  séparé  du  premier  par  un  intervalle  de  1 ,200 
mètres,  occupé  par  le  calcaire  carbonifère.  Sa  longueur  est  de  cinq  kilo- 
mètres, et  son  étendue  d'environ  4,500  hectares.  11  est  moins  bien  connu 
que  le  précédent.  On  y  a  tait  des  recherches  près  de  Baloray,  où  on  a 
reconnu  une  couche  de  plusieurs  mètres  de  puissance,  mais  avec  l'inter- 
calation  de  quelques  nerfs  ^ 

Gîtes  anthraeifèn».  —  Us  constituent  plusieurs  dépôts  situés  aux  envi- 
rons de  Laval,  ou  dans  la  Sarthe,  qui  sont  depuis  longtemps  le  siège 
de  plusieurs  exploitations  ;  leurs  limites  ne  sont  pas  encore  nettement 
définies  :  à  la  Bazouge ,  à  la  Baconnière,  à  l'Huisserie,  au  Genest,  à 
Sablé,  etc. 

La  Baconnière.  —  Ce  gtte  est  limité  au  Sud  et  au  Nord  par  les  calcaires 
et  les  quartzites  dévouions.  Il  est  connu  sur  une  longueur  de  neuf  kilo- 
mètres. On  y  connaît  six  couches  de  0.40  à  0.50  d'épaisseur,  dont  deux 
ont  été  poursuivies  sur  une  longueur  de  3,000  mètres. 

L'Huisserie.  —  Couche  d'anthracite  affectée  d'inflexions,  de  renfle- 
ments et  de  replis,  encaissée  dans  des  quartzites  et  des  grès  feldspathi- 
ques,  probablemeni  dévoniens,  connue  par  ses  affleurements  sur  environ 

1 .  Dorlhac,  Leitre  inédite. 
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4  kilomètres.  Sa  puissance  varie  de  quelques  centimètres  à  plus  de 
20  mètres.  Elle  est  activement  travUlUëe: 

Le  Genest.  —  Gtte  feu  connu,  à  M^iitei^  inaéterminées»  Semblable  à 
celui  de  rituissérie.  line  coucnè  dont  to  puissance  varie  da  plutieors 
mètres,  à  40  et  4lt. 

La  Bazouge.  —  On  y  cdHiliH  flèlix  Soucnés  insérées  entre  des  grès  et 
4e$  schistes  dont  la  ppsition  géologique  ù'est  paë  encore  përttliétkent 
défijiiet  On.  croit  qu'ils  sont  supérieurs  au  terrain  cilrboniibre,  inai» 
quelques  idéologues  Iqs  rapportent  au  terrain  dévonien.  Lés  couches  ont 
une  puissance  variable  qui  leur  donne  Tapparence  d*une  sdccèâàion  de 
renflements.  Cette  puissance  varie  de  quelques  centimètres,  à  42  et 
4  5  mètres.  * 

Gomer.  —  Couche  connue  sur  au  moins  3  kilomètres.  Pdissanéë  4  liiètrë 
à  4 .30.  E)le  e^  da^s  des  scbi«tei  eneaisséa  dans  des  qukrt2itës  qui  pa- 
raissent être  déTonieoa. 

Sab{é  (^artb^*  ~  On  connaît  aux  eiivirons  de  cette  ^Ue  {iltiiiMM  dé- 
pôts d'anthracite  qui  reposent  sur  le  terrftln  détonieil. 

{Is  constituant  deu|:  étages  ;  l'un  situé  au-dessous  dd  calcâirô  featbo- 
nifère  comme Ferçé,  ïfaupeFtuis ^tSolèsmes;  l'autre, att-dbéiUttK  du  tttéine 
calcaire,  coinfO(9  A^nière»,  Poillé  et  Monfiron. 

Le  gisement  de  J^&upertois  est  seul  exploité  en  4874.  Dtt  y  colittatt  tl^ois 
coucher;  'îpi^j.  ^eulemw(.  i^nt  ejLpIoitablas.  Leur  développ^meflt  dûhi  lé 
sens  de  la  direction  paraît  être  de  5  à  6  kilomètres.  Leur  pulsiâneetftHé 
de  0.45  à  0.80  et  4 -.20. 

On  peut  considérer  que  l'^nnçooible  de  tous  ces  terraihs  anthraeifè^es 
se  mipnlré  ;sur  un^  largeur  de  ^6  kilométrai;  Il  va  en  se  rétrécissant  an 
pénètrent  dans  la  Mayenne,  et  il  se  prolonge  dans  le  département  d'ille^ 
et-Vilàihe  où  il  ne  possède  plus  qu'une  largkur  de  48  kilomètres  envirdti. 
Leùirs  limites  sont  encore  indéterminées. 


Production  ': 

4825 » 

4855 » 

1869(houiU^   40;929 
4872.  *  ;  .  .          » 

liiitBBA.        striSè: 
6,840t        9,980* 
80,619        29,378 
83^646        30,t9é 

»            24 ,448  tMâapertuU  bt  SklhêHe] 

—  Ml  — 


Èsk.  ^  MioSîeile 


i 


Quoique  la  majéore  pprtie  de  la  Hoftelle  ait  été  détachée  de  la 
France,  nous  ne  croyons  plis  devoir  omettra  d'eil  parler;  île  t(A-è^  (\\ie 
pour  rappeler  les  efforts  ftiita  dansées  derhiëi'Isâ  Ëbkléës  pour  y  étendre 
les  exploitations  houillèreB,  efforts  qui  font  le  plus  grdhd  hotiiiéilr  àUi 
ingénieurs  français  qullds  ont  poursuivis. 

Quand  les  traités  de  1 81 5  nous  eurent  etilevé  les  houillères  de  Sâarbruck 
et  de  Sarrelouis,  une  Société  frafaçaise  se  constitua  pour  (chercher  dans 
nos  limites  le  prolongement  de  bes  houillères. 

Le  succà^  couronna  cbs  premibrea  tentatives  et,  en  4817;  hii  préhiiëi* 
sondage  reconnut  à  Schœneck^  au  dessotis  des  gréa  des  Vosges,  ùde  pre- 
mière couche  de  2"". 10  à  65  mètres  de  profondeur.  L'exécution  déë  ^Ite- 
miers  puits  fut  entourée  d'un  grbmd  nombre  de  difficultés  provenant 
aprtovit  de  Taffluence  des  eaux,  itiais  néanmbiua  les  étbdbs  et  leà  recher- 
ches furent  poursuivies  avec  constance. 

Plus  de  trois  millions  furent  dépensés  en  sondages,  et  vers  1846, 1847 
et  1849  la  Société  des  houillères  de  Styring  avait  l'ecdHhd  -plilsieurs 
couches  exploitables.  Vers  1858  la  houille  avait  été  é&;àlement  découverte 
dans  l'immense  plaine  de  Creutzwald.  En  1859  on  cbmptait  déjà  6  con- 
cessions, et  en  1  S6i  Tétëndue  totale  concédée  ou  dehl^tidée  dépassait  plus 
de  21,000  hectares. 

Le  foncement  des  putts  présentait  d'immenses  iiiMcultés  qui  ont  été 
décrites  par  M.  Tingénieur  Lévy,  mais  ces  difficultés  fur^ent  singu)ièfe- 
lUlBHt  ambîridriés  quand  oh  pensa  à  aborder  frâncnêment  la  traversée  des 
niveaux  aquifères  au  moyen  des  procédés  usités  dans  le  Nord  de  la 
France  et  en  Belgique.  On  est  parvenu  à  les  franchir,  à  traverser  ces 
niveaux  et  à  reconnaître  que  les  couches  de  combustible  fournissaient 
d'eicelledtes  quaittéë  de  hoilllle; 

Production  :  1830 35Q  tonneè. 

—  ^83$ 3,05^ 

—  1864 <4Ô,70* 

—  I§é9 844,989 


Ronchamps  e't  Vhampaaney.  —  La  houille  est  connue  depuis  longtemps 
dans  la  Haute-Saône,  mais  il  n'y  a  que  peu  d'années  que  son  exploitation 
y  a  pris  un  développement  important. 

Ce  teri*ain  houillèr  fdirme  une  lisière  étroite  qui  s'appuie  sùir  les  der- 

1 .  Bulletin  de  la  Société  de  Vindustriê  minérale.  Batiin  hoiilùr  de  la  koeelle^  ptr  Lëfy, 

t.  V,  issa. 
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niera  contreforts  des  Vosges.  Il  plonge  vers  le  sud  et  disparaît  sous  les 
couches  supérieures  de  grès  rouges,  de  grès  des  Vosges,  etc. 

Pendant  bien  des  années  on  n'exploita  la  houille  que  sur  la  lisière  et 
près  des  affleurements,  et  on  ne  lui  assignait  qu'une  étendue  fort  limitée; 
en  4842  on  croyait  être  parvenu  à  la  fin  du  bassin  houiller  parce  que  les 
couches,  momentanément  interrompues*  étaient  venues  se  heurter  contre 
un  relèvement  des  terrains  inférieurs,  mais  des  études  postérieures  en 
firent  découvrir  le  prolongement  et  ouvrirent  à  l'exploitation  un  nouvel 
avenir  qui  va  toujours  croissant. 

Des  sondages  faits  à  de  grandes  distances  des  affleurements  et  au 
dehors  même  de  la  vaste  étendue,  de  plus  de  3,000  hectares  pour  la  plus 
ancienne  concession,  ont  fait  reconnaître  l'existence  de  la  houille  et  ont 
montré  qu'elle  se  prolonge  sur  des  espaces  dont  on  ne  connaît  pas  aujour- 
d'hui les  limites. 

On  y  a  reconnu  deux  couches,  faiblement  inclinées,  d'une  puissance 
totale  de  plus  de  9  mètres  et  d'une  qualité  grasse,  bonne  à  la  fabrication 
du  coke. 

Production  :  1845 8,020  tonnes. 

—  4826 36,678 

—  1835 16,374 

—  1845 16,434 

—  1855 60,912 

—  1869 213,276 

Depuis  la  guerre  la  production  de  ce  bassin  a  notablement  augmenté. 


Isère. 

Sud-Est.  Bassin  du  Drac.  —  Le  bassin  du  Drac  a  été  considéré  pendant 
longtemps  comme  un  bassin  anthracifère,  n'appartenant  pas  à  la  période 
houillère.  Malgré  la  présence  de  végétaux  fossiles  identiques  à  ceux  que 
Ton  rencontre  dans  les  formations  de  cette  période,  des  géologues  ont 
cru  devoir  le  rapporter  à  Tépoque  liasique.  En  un  mot,  ce  bassin  serait 
une  espèce  d'anomalie,  d'après  toutes  les  idées  que  l'on  a  aujourd'hui 
sur  les  rapports  existant  entre  les  terrains  et  les  restes  organiques  qu'ils 
renferment.  Mais  on  sait  qu'il  n'existe  pas  d'anomalies  dans  la  nature, 
et  si  l'on  observe  les  lieux,  on  reconnaît  une  discordance  de  stratification 
manifeste  et  évidente  entre  les  terrains  qui  renferment  la  houille  et  les 
terrains  jurassiques  qui  leur  sont  superposés. 

Il  n'y  a  donc  aucun  doute  à  avoir,  et  on  peut  dire,  comme  M.  Lory,  le 
savant  géologue  de  Grenoble  et  beaucoup  d'autres,  que  le  bassin  du  Drac 
appartient  au  véritable  terrain  houiller. 

Ce  bassin  est  formé  de  plusieurs  lambeaux  dont  le  principal  se  trouve 
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aux  environs  de  Lamure.  Celui-ci  repose  sur  les  schistes  talqueux,  et  se 
prolonge  au-dessous  des  calcaires  jurassiques. 

En  4854  on  y  comptait  43  concessions  embrassant  une  surface  de 
4,084  hectares. 

Les  couches  qu'on  y  exploite  fournissent  un  charbon  qui  se  rapproche 
plus  de  Tanthracite  que  de  la  houille.  Celles  que  Ton  y  connaît  jusqu'à 
ce  jour  sont  au  nombre  de  cinq,  ayant  une  épaisseur  totale  de  9  à  40  mè- 
tres. Parmi  elles  on  en  voit  une  principale  dont  la  puissance  a  générale- 
ment 6  à  7  mètres,  atteignant  quelquefois  42  et  45  mètres. 

Ce  bassin  offre,  en  dehors  des  concessions,  une  étendue  dont  on  ignore 
les  limites  et,  suivant  toute  apparence,  de  nouvelles  études  pourraient 
donner  lieu  à  la  découverte  du  prolongement  des  couches  paissantes 
qu'on  y  remarque. 

La  houille  anthraciteuse  se  présente  encore  en  d'autres  points  du  dé- 
partement et  natamnient  dans  la  chaîne  des  Rousses.  Au-dessus  de  Huez 
on  peut  voir  des  exploitations  toutes  locales  situées  à  de  grandes  hau- 
teurs et  où  l'anthracite  se  montre  avec  des  épaisseurs  de  plusieurs 
mètres. 

Production  :  4845 5,775  tonnes. 

—  4825 6,909 

—  4835 47,024 

—  4845 40,775 

—  4855 59,274 

—  4869 88,636 


On  ne  connaît  pas  de  gisements  de  houille  grasse  dans  cette  partie  des 
Alpes  qui  comprend  la  Savoie,  la  Haute-Savoie  et  les  Hautes-Alpes.  Le 
terrain  dit  anthracifère  y  est  puissamment  développé  en  présentant  les 
accidents  qui  résultent  de  la  forme  profondément  découpée  du  sol,  mais 
le  combustible  qu'il  renferme  ne  peut  être  comparé  qu'à  l'anthracite. 

La  place  que  ce  terrain  doit  occuper  dans  l'échelle  géologique  a  été 
l'objet  de  nombreuses  controverses ,  mais  nous  nous  rangeons  à  l'opi- 
nion de  ceux  qui  le  considèrent  comme  le  représentant  du  vrai  terrain 
houiller. 

M.  de  Mortillet^  rapporte  à  la  bouille,  comme  qualité,  un  charbon  gris 
qui  appartient,  suivant  lui,  à  la  période  supérieure  des  terrains  juras- 
siques, à  la  période  kimmeridgienne,  et  qui  se  rencontre  à  Chablais,  à 
Darbon,  à  Taupert,  etc.  La  couche  de  Darbon  a  quelquefois  un  mètre  de 
puissance;  son  charbon  contient  28  à  7  pour  400  de  cendres. 

1.  De  Mortillet,  Géohgie  et  nduéralogU  de  la  Savoie, 


—  674  — 

Dans  la  Maarienne  et  dans  la  vallée  de  TArc,  le  terrain  honiller 
acquiert  un  développement  considérable.  Il  se  montre  des  deux  c6tés 
de  la  vallée;  il  a  été  traversé  par  le  tudnel  da  llont*Geni$,  on  rexploite 
à  Saint-Michel,  et  il  se  poursuit  jusqu'à  la  mine  de  plomb  et  argent  des 
Sarrasins. 

$ur  les  flancs  de  la  vallée  on  voit  des  oeuebes  puissantes  ae  redresser 
presque  verticalement»  et  on  comprend  qoe  dans  cette  région  il  exista 
des  quantités  considérables  de  combustible  appelées  k  être  de  plus  eo 
plus  recherchées. 

Ce  charbon  est  connu,  en  Uaurienne  :  à  Lanslevillard,  Hodane,  Four- 
neau» Orelle»  Saint-Michel,  Valmeinier,  âaint-Martin-outre^Arc,  Valloires» 
Tbjl,  Saint-Martin-de-la- Porte  et  Bauen,Albiez4e-ieune,  Albies-le- Vieux, 
Saint-Sorlin-d*Arves,  Saint-Alban-des-Villards  et  Saint-Colomban,  Ar- 
gentine et  MoDt-Sapey. 

En  Savoie  propre  :  à  la  Table  et  à  Presle. 

En  Hante^SaYdie  :  Héry»  Haute-Luce^  Saint-Haxime-de^Beaufort  et 
Gevins. 

En  Tarentaise  :  à  Notre-Dame-de-Briançon,  Petit-Cœur,  Bellecombe, 
Doucy,  Celliers,  les  Avanchers,  le  Bois,  Moutiers,  Haute-Cour,  Nf|tre- 
Dame-du-Pré,  Satins,  Villarlurin,  SaintO'Marie-de-beïleville,  \èk  Altues, 
la  Perrière,  Montagny,  Bozel,  Saint-Bon,  Pralognan,  Champagny,  Tignes, 
Saiiîte-Foy,  Villa-Roger,  Séez,  Bourg-Saint-Maurice,  les  Chapelles,  Haute- 
ville-Gondon,  Landry,  Pèsey,  Macot,  Longefoy,  Bellentre,  Mont-Valesan- 
sur-Belientre,  la  Côte-d'Aime,  Aime  et  Montgirod. 

En  Faucigny  :  Saint-Gervais,  Saint-Nicolas-de-Véroce,  les  Contamines, 
les  Houclies,  Servoz  et  Taninges. 

Quoique  nous  ayions  parcouru  une  partie  des  Ijeux  indiqués  dans  la 
Note  précédente,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  répéter  ce  qu'a 
déjitditM.deMortillet. 

^n  UaurieQue,  les  gisement^  lea  plus  abondants  sont  groupés  autour 
de  Saint-Michel;  la  facilité  des  transports,  par.  sMite  de  la  présence  d'une 
boni)^  route  nationale,  celle  de  Frapof  en  Piémont  par  le  Mon|-Cenis,  et 
le  chemin  de  fer  Viptor-Emmanuei,  oi^t  beaucoup  contribué  à  attirer 
ratteotiop  ^es  industriels  sui:  ce  point. 

En  Tarentaiee,  ces  gisements  puissants  et  nombreux  s'étondent  depuis 
le  haut  de  la  vallée  de  Belleville  jusqu'au  Betit-^Saint-Bernard.  Sur  toute 
la  longueur  de  cette  zone  ont  eu  lieu  diverses  exploitations  ;  mais,  dans 
la  yallée  de  YMve,  ell^s  se  sopt  surtout  développées  à  Beaey  et  Macot 
pour  l'usage  des  mines  de  plomb,  et  le  }ang  de  la  route  qui  va  de  Rou- 
tiers au  Ketit-Saint-Bemard  pai;ce  que  cette  route'  rendait  les  transports 
faciles. 

Près  de  Moutiers,  il  y  a  eu  diverses  exploitations  pour  les  besoins  des 
salines  :  c'est  là  que  sont  les  couches  les  plus  pures;  c'est  là  aussi  que 
sont  les  gisements  les  plus  puissants.  Lelivec  cité  i  Montagny  des  couches 
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ayant  parfois  jusqu'à  7  et  8  mètres  de  puissance.  Dan»  la  mine  de  Champ- 
Dernier,  à  la  Perrière,  on  pouvait  constater  4  S  mètres  de  puissance  d'une 
anthracite  d'excellente  qualité. 

Jusqu'à  présent  l'anthracite  de  Savoie  n'a  pas  beaucoup  dépassé  \eê 
usager  locaux  ;  il  a  été  surtout  Cfmplojé  au  chauffage  domestique,  aux 
foufs  à  chaux,  i^ux  forges  maréchales,  clouteries,  etc. 

La  difficulté  des  transports  et  la  nature  même  du  combustible  ont 
entravé  le  développement  de  ces  mines  ;  mais  les  besoins  croissant  tou- 
jours davantage,  il  est  à  présumer  qu'il  sera  appelé  à  jouer  un  rôle  dans 
l'industrie.  Enfin  11  est  désirable  que  son  éttide  coueofde  avec  celle  des 
mines  métalliques  et  que  Ton  trouve  le  moyen  de  l'utiliser  à  ce  nouveau 
poii)t  d«  vue. 

Production  : 

4850 •  «       m  tonnes. 

«64 1,900      -- 

4860 9,058      ^ 

Aépartemeiit  des  ÎOfiiiteia-Alpes. 


Le  gisement  carbonifère  des  Hautes-Alpes  est  identique  à  fous  ceux 
dont  nous  venons  déparier',  on  le  Voit  depuis  la  Grave  juÂqû*à  Besançon, 
dans  la  vallée  de  la  Guisane  et  dans  cell'e  de  la  DnraÀce,  notamment  à 
Largentière;  il  semble  avoir  une  extension  beaucoup  plus  grande  que 
celle  qu'on  pourrait  lui  donner  d'après  une  étude  superficielle.  L'épais- 
seur totale  des  couches  connues  varie  de  4  à  4  et  6  diètres. 

On  comprend  tout  l'intérêt  oui  s'attacherait  aujourd'hui  à  une  étude 
complète  de  tous  ces  gisements. 

Production  : 

4825 5Q0  tPQDQ». 

4845./ 4,741       — 

4355 5,565      — 

4869 6,674      — 


Département  dn  Tar. 

«s 

Le  terrain  houiller  a  été  reconnu  en  plusieurs  points  dans  le  départe- 
ment du  Yar;  il  constitue  une  grande  bande  qui  s'étend  de  Toulon  vers 
Fréjus  et  il  est  visible  en  plusieurs  points  :  à  Toulon  môme,  à  Vidauban, 
à  Collobrières  et^  au  pied  de  l'Esterel,  dans  les  vallées  du  Rayran  et  des 
Vaux.  Il  s'appuie  sur  les  schistes  cristallins  et  est  en  partid  recouvert 
par  les  roches  du  trias  ou  par  des  calcaires  supérieurs. 
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Vers  1857,  on  fonça  un  puits  de  recherche  à  Toulon,  près  du  fort  La- 
malgue  et  presque  sur  les  bords  de  la  mer.  Il  dut  être  abandonné  après 
avoir  reconnu  plusieurs  couches  anthraciteuses  de  0.70  à  0.80  de  puis- 
sance. 

A  Collobrières,  le  terrain  houiller  apparaît  comme  une  bande  étroite 
et  allongée;  il  renferme  de  petites  couches  de  charbons  gras  qui  dispa- 
raissent au-dessous  du  trias. 

Cest  aux  environs  de  Fréjus,  dans  la  vallée  du  Rayran  et  des  Vaux, 
que  le  terrain  houiller  se  montre  à  l'extérieur  sur  la  plus  grande  étendue. 
Il  forme,  en  quelque  sorte,  le  remplissage  d'une  vallée  étroite,  ouverte 
dans  les  schistes,  ayant  une  largeur  maximum  de  S  à  3  kilomètres  et 
suivant  la  direction  du  Rayran.  11  se  perd,  dans  la  direction  du  sud,  en 
se  rapprochant  de  Fréjus  où  il  disparaît  sous  le  trias.  Au  nord,  dans  la 
vallée  des  Vaux,  il  va  toujours  en  se  rétrécissant,  il  n'a  plus  que  4  ou 
500  mètres  de  largeur;  mais  il  se  poursuit  également  au-dessous  des 
terrains  supérieurs  sur  lesquels  repose  la  ville  de  Grasse. 

Les  exploitations  houillères  de  la  vallée  du  Rayran  ont  été  pendant 
longtemps  concentrées  dans  la  concession  des  Vaux,  où  l'on  travaillait 
une  couche  de  houille  sèche,  anthraciteuse,  d'une  puissance  moyenne 
de  l^'.ôO  à  4  "".70,  et  présentant  de  fréquents  renflements  atteignant  quel- 
quefois une  épaisseur  de  4  0  mètres. 

Des  recherches  ont  été  faites  aux  environs  de  Fréjus  et  l'on  y  a  re- 
connu quelques  couches  de  houille  grasse. 

Dans  ces  dernières  années  on  y  découvrit  des  couches  de  schistes  bi- 
tumineux que  Ton  exploita  pour  la  production  du  gaz  des  villes  de 
Cannes  et  de  Draguignan.  Un  établissement  y  fut  fondé  pour  la  distilla- 
tion des  schistes  et  l'extraction  des  huiles  minérales. 

Quand  on  considère  l'ensemble  de  ces  îlots  houillers  situés,  pour  ainsi 
dire,  sur  les  relèvements  de  la  chaîne  des  Maures  et  qui  vont  disparaître 
au-dessous  des  terrains  supérieurs;  quand  on  voit  le  terrain  du  trias  ac- 
quérir dans  ces  contrées  un  très-grand  développement,  on  est  porté  à 
croire  que  le  terrain  houiller  possède,  autour  de  Toulon  et  de  Fréjus, 
une  extension  considérable  et  qu'il  s'étend  au-dessous  de  ces  hautes 
montagnes  calcaires  qui  accidentent  si  fortement  la  contrée. 

Production  du  département  du  Var  : 

4815 0  tonnes. 

1824 0      — 

1835 0      — 

4845 6,889      — 

4855 906      — 

4869 6,550      — 
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CENTRE  DE  LA  FRANCE. 

n  existe,  sur  le  pourtour  des  montagnes  granitiques  occupant  le  centre 
de  la  France,  une  série  de  bassins  bouillers  plus  ou  moins  étendus, 
placés,  pour  la  plupart,  dans  des  dépressions  profondes  qu'entourent 
les  roches  anciennes.  Les  couches  houillères  se  relèvent  sur  ces  roches 
et  vont  se  perdre  sous  les  formations  secondaires  déposées  au  pied  de 
la  saillie  granitique.  Outre  ces  dépôts  houillers,  en  général  les  plus  im- 
portants, on  en  trouve  encore  des  lambeaux  disséminés  sur  la  surface 
des  terrains  cristallins,  les  uns  sans  aucune  loi  apparente,  les  autres, 
au  contraire,  disposés  sur  une  ligne  droite  de  plus  de  soixante  lieues 
de  long. 

Tous  ces  dépôts  forment  un  ensemble  général  qui  a  acquis,  dans  les 
temps  actuels,  une  importance  toujours  croissante. 

Tonne  et  Céte-d'Or. 

Sincey.  —  Le  terrain  houiller  y  constitue  une  bandé  étroite  de  480  à 
500  mètres  de  largeur,  de  24  kilomètres  de  longueur,  depuis  fiierre,  près 
Buffey  (Côte-d'Or),  jusqu'à  Villers-les-Nonnains  (Yonne),  formée  de 
couches  presque  verticales,  resserrées  au  milieu  d'un  granité  à  grains  fins 
que  l'on  a  considéré  comme  un  porphyra. 

On  y  a  trouvé  un  charbon  anthraciteux  irrégulièrement  disposé,  et  on 
y  travaille  actuellement,  4873. 

Ce  dépôt,  qui  se  perd  à  ses  deux  extrémités  sous  les  terrains  supé- 
rieurs, ne  peut  être  considéré  que  comme  un  des  points  qui  manifestent 
Textension  du  terrain  houiller  sous  le  sol  de  la  France,  et  quand,  d'une 
part,  on  se  rappelle  l'étranglement  que  subit,  au  delà  de  Béthune,  le 
terrain  houiller  du  Nord  qui  pourtant  possède  une  largeur  de  45  à  46  ki- 
lomètres entre  Béthune  et  Valenciennes  :  quand  on  voit  la  disposition 
des  couches  houillères  autour  du  massif  du  Horvan,  on  peut  concevoir, 
ainsi  que  l'a  fait  H.  Fournet,  la  réunion  du  terrain  houiller  de  Sincey 
avec  celui  d'Épinac,  et  la  possibilité  de  son  expansion  dans  les  plaines 
de  Dijon  et  près  du  canal  de  Bourgogne.  A  ce  point  de  vue,  l'étude  du 
dépôt  de  Sincey  offre  un  grand  intérêt. 

Sadne-et*Lolre. 

Le  bassin  d!Autun  est  borné,  au  nord  et  au  sud,  par  des  montagnes 
porphyriques  et  granitiques;  mais,  au  nord-ouest,  il  s'enfonce  sous  le 
trias.  Son  étendue,  d'après  M.  Manès,  est  d'environ  252  kilom.  carrés. 

La  partie  supérieure  du  terrain  houiller  forme  un  étage  qui  i^  ren- 
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ferme  que  quelques  couches  de  houille  de  peu  d'épaisseur.  Cet  étage 
paraît  acquérir  une  assez  grande  puissance,  et  c'est  au-dessous  de  lui, 
dans  un  étage  inférieur,  que  se  trouvent  les  cotiches  exploitées  aujour- 
d'hui à  Épinac,  au  grand  Moloy,  etc.  C'est  là  aussi  que  se  trouvent  les 
exploitations  qui,  jusqu'à  présent,  ont  ofTert  le  plus  d'importance. 

On  y  connatt  plusieurs  couches  et  entre  autres  une  couche  principalct 
de  plusieurs  mètres  d'épaisseur,  occupant  le  fond  du  bassin  et  qui  s'est 
retrouvée  à  430  mètres  de  profondeur  avec  une  puissance  de  8  mètres. 

La  vaste  étendue  du  bassin  d'Autun,  disait  M.  Burat  il  y  a  quelques 
années  seulement,  qui,  dans  les  dépôts  supérieurs,  ne  contient  que  des 
couches  de  peu  d'importance,  peut  être  regardée  comme  inexplorée; 
c'est  seulement,  ajoutait-il,  par  des  travaux  de  grande  profondeur  que 
l'on  peut  espérer  de  rencontrer  le  prolongement  des  gîtes  d'Épinac. 

Depuis  cette  époque,  cette  grande  couche  a  été  reconnue  à  la  profon- 
deur de  620  mètres.  » 

En  1866,  la  production  d'Épinac  était  de  460,000  tonnes  (Burat). 

Forges.  —  Le  terrain  houiller,  peu  puissant,  y  remplit  une  sinuosité 
des  gneiss,  et  il  va  disparaître  «ous  les  couches  horizontales  des  marnes 
irisées,  au-dessous  desquelles  sa  largeur  reste  indéterminée.  Sa  lar- 
geur est  de  300  à  800  mètres  et  sa  longueur  visible  est  de  7  kilomètres. 
Il  paraît  être  dans  un  repli  des  terrains'  anciens  parallèle  à  l'allure 
générale  du  bassin  du  Centre.  Des  travaux  y  sont  aujourd'hui  en  cours 
d'exécution.  Production  en  4874  :  2,420  tonnes. 

La  Chapelle-sous- Dun.  —  Ce  bassin,  situé  au  pied  de  la  montagne  de 
la  Chapelle-sous-Dun,  forme  une  bande  allongée  de  terrain  hoùiller  qui 
traverse  la  vallée  du  Sornin;  elle  est  visible*à  la  surface  sur  environ 
4  kilomètres  de  longueur  et  de  500  inètres  de  largeur  daiis  la  partie  la 
plus  large  ;  elle  paraît  resserrée  entre  des  roches  granitiques  et  porpby- 
riques.  Ce  terrain  semble  s'élargir  vers  son  extrémité  notd-ouest,  et  il 
passe  au-dessous  des  alluvions  de  la  plaine  et  des  marnes  irisées.  On 
n'en  connaît  pas  les  limites  dans  ce  sens.  On  y  a  reconnu  4  couches  de 
houille  ayant,  dans  leur  ensemble,  environ  7  mètres  de  puissance.  L'une 
d'elles,  dite  la  Grande-Couche,  particulièrement  exploitée,  atteint  de 
3",50  à  4  mètres.  Production  en  4871  :  14,274  tonnes. 

Quand  on  examine  la  carte  du  basçin  de  la  Chapelle-sous-Dun,  dressée 
par  M.  l'ingénieur  Drouot,  on  voit  que  le  trias  enveloppe  sur  de  grandes 
étendues  les  masses  porphyriques,etil  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'au-des- 
sous de  lui  se  développe  aussi  le  terrain  hoùiller  qui  pourrait  s'étendre, 
ainsi  que  le  pensait  M.  Fournet,  au-dessous  de  la  vallée  de  la  Loire. 

Creusot,  Saint-Bérain,  Blanzy^  etc.  —  Le  bassin  du  Centre  est  l'un  de 
nos  pkis  importants  bassins  houillers.  C'est  là  que  se  trouve  le  Creusot, 
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Tune  des  usinés  2  Fer  les  pluâ  cdtisitiérableâ  de  la  France  et  où,  dans  lé 
siècle  dernier,  se  firent  les  premiers  efforts  pour  le  traitement  des  mine- 
rais de  fer  par  la  houille. 

Leâ  progrès  réalisés  dans  ces  corili'ées  depuis  quarante  ans  ont  été 
immenses,  et  on  en  aura  une  idée  quand  ori  pensera  que,  vers  4835,  le 
Creusotne  comptait  pas  plus  de  12  à  1,500  habitants,  et  qu'il  y  a  aujour- 
d'hui plus  dô  6,000  âmes  à  Montcëau-lcs-Mines  qui  n^était  alors  qu'un 
hameati. 

Ce  bassih,  situé  entre  le  massif  du  ttorvan  et  le  t)rolongement  de  la 
chaîne  du  Beaujolais,  commence  à  Saint-Bérain-sur-Dheune  et  s'étend, 
de  l'est  à  l'ouest,  jusques  et  au  delà  de  H  Loire,  il  Constitue  le  remplis- 
sage d*iine  immense  vallée  ouverte  dans  les  terrains  anciens,  qui,  de 
Saint-Bérain,  va  en  s'ouvrant  et  en  s' élargissant  de  plus  en  plus  et  at- 
teint une  largeur  de  plis  de  4$  kilomètres  à  la  hauteur  de  Perrecy-Ies- 
Forges. 

Le  terrain  houilter  occupe  toute  la  largeur  de  cette  vallée,  mais 
il  n'apparaît  que  sur  ses  bords  et,  dans  le  centre  comme  à  l'ouest,  il 
est  recouvert  par  des  grès  supérieurs  et  notamment  par  les  grès  bi- 
garrés. 

C'est  doiié  sUr  les  bords  de  la  vallée  que  se  trouvent  les  exploitations 
actuelles  et  que  les  couches  ont  été  jusqu'ici  travaillées. 

Sdr  la  Hve  nord  sont  échelonnées  les  tnines  du  Creusot^  de  Saint" 
Engene,  Toutorï  et  dU  Morillon^  qui  ne  sont  qu'à  quelques  kilomètres  de 
la  Loire. 

Sur  la  i^ive  du  sud  se  montrent  les  hiineà  de  Saint-Êérain,  de  Long' 
Pprtdu^  de  fifonichanin,  de  Btanzy^  de  Montceau  et  de  Monimaillot,  De  ce 
côté,  le  terrain  houiller  disparaît  bieîitât  sous  tes  terrains  tertiaire,  ju- 
rassique ou  triasique  qui  reihplisscht  les  vallées  de  l'Ârroux,  de  l'Ou- 
drache  et  de  la  Bourbince.  La  présence  du  trias  dans  celte  dernière 
valiée  et  sur  les  bords  de  la  Loire,  auprès  de  Paray-le-Monial,  y  indique 
probablement  le  voisinage  du  terrain  houitler. 

Bien  que  l'aspect  des  lieux  confirmât  l'idée  de  l'existence  d'une  vallée 
remplie  de  terrain  houiller  et  pouvant  contenir  d'immenses  quantités 
de  hotiille,  on  n*en  fut  cependant  assuré  qu'après  l'exécution  du  grand 
sondage  de  Houille-Longue  qui,  placé  entre  lé  Creusot  et  Montchanin, 
a  été  foncé  jusqu'à  la  profotideur  de  920  mètres  et  a  reconnu  le  terrain 
houiller  sur  une  épaisseur  de  près  de  170,  après  avoir  traversé  une 
épaisseur  de  plus  de  700  mètres  de  grès  bigarré  ^ 

Ce  sondage  n'ayant  découvert  aucune  couche  de  combustible  dans 
Tépaissélir  du  terrain  houiller  qu'il  a  traversée,  a  montré  que  vrai- 
semblablement la  houille  s'y  trouve  dans  les  parties  les  plus  basses  de 
ce  terrain,  près  des  schistes  anciens  sur  lesquels  il  repose,  de  la 

1  •  FooraeL  De  Vextemion  de<  lerrains  houillen. 
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même  manière  qu'on  la  trouve  au  Creusot,  à  Blauzy  et  dans  le  bassin 
d'Autan. 

Les  ingénieurs  regardent  comme  certaine  l'ekistence  de  la  houille 
dans  la  majeure  partie  de  cette  vaste  étendue,  promettant  pour  l'avenir 
des  ressources  considérables. 

Le  bassin  du  Centre  ne  paraît  pas  s'arrêter  à  la  vallée  de  la  Loire,  et 
depuis  longtemps  M.  Manès  considérait  le  bassin  de  Bert,  situé  dans 
l'Allier,  comme  lui  appartenant.  L'ensemble  du  bassin  du  centre,  dans  ces 
seules  limites,  aurait  donc  une  étendue  en  longueur  de  près  de  100  kilo- 
mètres. 

Rappelons  encore  qu'à  Saint-Bérain  le  terrain  bouiller  disparaît  sous 
les  marnes  du  keuper  et,  de  ce  côté  encore,  on  ignore  quelles  en  sont 
les  limites. 

Des  détails  nombreux  ont  été  donnés  sur  toutes  ces  mines,  particuliè- 
rement par  M.  Burat  et  dans  plusieurs  numéros  du  Bulletin  de  la  Société 
de  rindustrie  minérale;  nous  ne  les  développerons  donc  pas  et  nous  nous 
bornerons  à  rappeler  que,  d'après  M.  l'ingénieur  Estaunié^  : 

La  lisière  septentrionale  du  bassin  fournit  des  houilles  anthraciteuses 
et  des  houilles  grasses  à  courte  flamme  ; 

La  lisière  méridionale  possède  des  houilles  demi-grasses  et  surtout 
de  la  houille  à  longue  flamme. 

D'après  H.  Estaunié,  «en  classant  les  charbons  d'après  les  proportions 
croissantes  des  gaz  qu'ils  contiennent,  on  aurait  successivement,  dans 
ces  contrées,  le  Creusot,  Épinac,  Blanzy,la  Chapelle-sous-Dun,  et,  ajpufe- 
t-il,  la  série  est  assez  continue  pour  qu'il  soit  impossible  de  reconnaître 
des  bassins  distincts  par  une  variation  brusque  de  qualité.  C'est  une 
considération  de  plus  à  ajouter  à  celles  qui  militent  en  faveur  de  l'exis- 
tence d'une  seule  mer  houillère  avant  les  dislocations  qui  ont  formé  de 
petits  bassins  isolés,  ou  avant  les  dépôts  secondaires  qui  ont  recouvert 
les  intervalles.  »' 

La  partie  centrale  de  ce  bassin,  de  1,000  mètres  environ  d'épaisseur, 
possède  une  puissance  de  50  mètres  de  charbon.  AuCreusot,  on  exploite 
depuis  longtemps  une  couche  d'une  épaisseur  qui  atteint  quelquefois 
45  et  plus  de  20  mètres.  Elle  est  presque  verticale  et  descend,  avec  des 
ondulations  plus  ou  moins  prononcées,  jusqu'à  plus  de  400  mètres. 

A  Blanzy,  le  gîte  principal  consiste  en  deux  couches  de  10  à  âO  mètres 
de  puissance.  On  y  connaît  aussi  plusieurs  autres  couches  de  4  à 
3  mètres. 

A  Montchanin,  on  exploite  plutôt  une  série  d'amas  représentant  pro- 
bablement une  puissante  couche  disloquée.  L'un  de  ces  amas  avait  de 
20  à  60  mètres  de  puissance.  Cette  couche  parait  correspondre  à  celle 
du  Creusot  qui  se  trouve  sur  l'autre  bord  du  bassin. 

1.  Annales  des  mines ^  t.  XYIl. 
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A  Montmaillot,  comme  à  Montceau,  on  exploite  des  couches  de  42  à 
46  mètres  d'épaisseur. 

Saint-Béraîn  renferiûe  encore  beaucoup  de  houille  qui  pourrait  suffire 
à  une  grande  exploitation. 

On  y  connaît  deux  groupes  renfermant  chacun  trois  couches  de  4  à 
3  mètres  de  puissance. 

Production  de  Saùne-et^Loire  : 

4845 18,964  tonnes. 

4825 37,223  — 

4835 444,344  — 

4845 440,970  — 

4869 4,037,844  — 

4874 894,477^     — 

—  Creusot 475,928  — 

—  Épinac 440,453  — 

—  Blanzy 468,444  — 

—  Montchanin 70,364  — 

Départemeiic  de  la  IVIèTre. 

Bassin  de  Decize.  —  Ce  bassin,  situé  à  quelques  kilomètres  de  la  Loire 
et  à  40  au-dessus  de  Nevers,  a  été  exploité  depuis  longtemps,  favorisé 
par  la  proximité  d'un  fleuve  qui  lui  permettait  de  répandre  ses  houilles 
assez  loin  sur  ses  deux  rives. 

Il  n'apparatt  à  la  surface  du  sol,  à  Beaumont,  à  la  Machine,  que  par 
des  affleurements  peu  étendus  de  terrain  houiller  entièrement  enve- 
loppé par  les  grès  bigarrés  et  les  calcaires  jurassiques.  Un  sondage  exé- 
cuté par  l'Administration,  poussé  à  la  profondeur  de  200  mètres,  et 
des  recherches  ultérieures,  ont  montré  qu'il  s'étendait  au-dessous  de 
ces  roches  sur  de  vastes  espaces,  et,  d'après  ses  études  sur  l'extension 
des  terrains  houillers,  M.  Fournet  le  considérait  comme  un  des  fragments 
de  cette  grande  circonvallation  houillère  qui  devait  entourer  les  cimes 
du  Morvan. 

L'étendue  du  bassin  de  Decize  n'est  donc  pas  non  plus  déterminée. 
On  y  connaît  8  couches  différentes  parallèles,  comprenant  ensemble  une 
puissance  de  9  à  40  mètres  de  houille,  réparties  dans  une  épaisseur  de 
terrain  houiller  de  6  à  700  mètres. 

Des  recherches  ont  été  faites,  à  plusieurs  époques»  dans  la  vallée  de 
l'Yonne^  non  loin  de  Montceau.  Ces  recherches  étaient  ouvertes  dans  les 
calcaires  du  lias  et  n*ont  été  poussées  qu'à  peu  de  profondeur.  D'autres 
ont  abouti  directement  aux  terrains  anciens. 

1.  Bulletin  de  la  Société  de  l'industrie  minérale  y  1S73. 
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Production  ie»  mine$  de  la  Nièvre  .* 

4845 45,84i  tonnes. 

4834 45,725      — 

4835 30,624      — 

4869 404,860      — 

HépaPieBtent  ûm  l'Aille». 

Ce  département  est  riche  en  mines  de  houille  qu'on  y  exploite  avec 
une  grande  activité  et  qui  alimentent  les  nombreuses  usines  de  Montluçon 
et  de  ses  environs. 

Les  dépôts  houillers  que  l'on  y  connaît  sont  distribués  dans  des  dé- 
pressions et  des  replis  du  granité,  qui  se  relève  dans  le  département 
voisin  de  la  Creuse  et  constitue  une  grande  partie  du  Limousin. 

Ces  dépôts  sont  ceuK  de  Commentry,  de  Doyet,  Villefranche,  Buxière- 
la-Grue,  et  de  la  vallée  de  l'Aumance,  de  Meaulne,  ou  de  la  vallée  du 
Cher,  de  la  Queune  et  de  Bert 

Commentry,  — Parmi  ces  divers  dépôts,  le  plus  important  est  celui  de 
Commentry  qui  se  montre  à  la  sqrface  di^  sol  sur  que  étendue  d'environ 
35  kilomètres  carrés. 

On  y  exploite,  depuis  les  temps  les  plus  éloignés,  une  couche  princi- 
pale de  44  mètres  de  puissance  en  moyenne,  présentant  quelquefois  une 
épaisseur  de  25  mètres,  généralement  régulière  et  peu  inclinée.  On  l'ex- 
ploitait autrefois  à  ciel  ouvert,  et  de  vastes  dépressions  du  sol  indiquent 
encore  l'existence  de  ces  anciens  travaux. 

En  4867,  les  travaux  avaient  une  extension  de  700  mètres  dans  le  sens 
de  l'inclmaison  et  4,500  en  direction.  Ils  occupaient  une  superficie  de 
405  hectares.  AujourdMiui  (1873)  ils  se  développent  régulièrement  avec 
une  activité  toujours  plus  grande. 

Bassin  de  Doyet  et  Bezenet.  —  Ce  bassin,  très-rapproché  de  celui  de 
Commentry,  en  est  séparé  par  un  bourrelet  granitique.  Comme  celui 
de  Commentry,  il  est  encaissé  dans  les  granités  et  il  possède  une  puis- 
sante masse  de  houille,  atteignant  Jusqu'à  10  et  50  mètres  de  puissance, 
formée  d'une  série  de  couches  très-rapprochées.  Jusqu'en  4840  on  l'ex- 
ploitait à  ciel  ouvert. 

Ces  mines  appartiennent  à  la  Société  de  Commentry  qui,  en  1866,  avait 
fourni  335,000  tonnes,  provenant  en  grande  partie  de  Bezenet  \ 

Bassins  de  VAumanee.  —  L'Aumance  et  ses  divers  affluents  traversent 
plusieurs  petits  bassins  houillers  disséminés  sur  le  sol  granitique. 

1.  Banit. 
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Ces  divers  lambeaux,  dit  M-  Boulanger  i,  recouverts  par  les  terrains 
tertiaires,  forment  comme  les  affleurements  et  les  bords  d*un  vaste  et 
unique  bassin.  Depuis  Depeuille  jusqu'à  Saint-Hilajre,  sur  plus  de  25  ki- 
lomètres, on  peut,  dans  Routes  les  vallées,  Retrouver  la  trace  des  terrains 
bouillers. 

Ce  bassin,  dit  le  mêqne  auteur,  doit  avoir  une  largeur  considérable  qui 
»en  ferait  le  dép0t  le  plus  vaste  de  tout  le  département.  Malheureusement 
il  est  en  grand^  partie  recouvert  par  des  terrains  plus  récents. 

En  descendant  TAumance,  on  retrouve  le  terrain  l)o\iil|er  à  HeaulnOi 
et,  ainsi  que  Ta  dit  ençppe  M.  Élie  de  Beaumont  en  48f4  %  il  paraît  re- 
couvrir un^  sujrfi^ce  assez  considérable  sur  la  rive  droite  f|u  Cher,  au- 
dessus  de  Saint-Âmand,  et  s* enfoncer  sous  les  terrains  secondaires. 

Il  est  donc  iippossible  de  fixer  aucune  limite  ^  l'étendue  de  ce  terrain 
dans  cette  partie  de  T Allier  ^t  duCb^r,  et  }p8  recherche^  faites  jusqu'à  ce 
jour,  recherches  peu  étendues  d'ailleurs,  n'ont  pas  encore  recQpnu  )a 
présence  de  la  bouille. 

Ba$sin  de  Villefranche,  ~  C'est  à  cette  partie  qu'appartient  le  bassin  de 
Villefranche,  que  H.  Boulanger  considère  coiQm^  étant  réi|ni  à  celui  de 
Buxièf*e-)a-Grue.  ^ 

Bassin  de  Buxière-la-Grue.  —  Il  est  particulièrejnent  ppnpu  par  )*ex- 
ploitation  des  schistes  bitumineux  qui  a  donné  jieii  à  {^  création  d'usines 
importantes  pour  l'extraction  de  l'huile  minérale. 

Plusieurs  couches  de  houi|le  imaigre  à  longue  flamme  y  sont  connues; 
mais,  en  4860,  on  n'en  exploitait  qu'une  de  d^,ïi  de  puissance,  peu  in* 
clinée,  comprenant  des  bancs  de  grès  et  de  scbjsteç*  dont  on  employait 
particulièrement  le  charbon  pour  la  distillation  des  schistes  et  la  cuisson 
de  la  chaux. 

Bassin  houiller  de  la  Qu^une,  —  Ce  bassin  remplit  un  repli  long  et  étroit 
des  terrains  primitif^,  entre  Souvigny  et  le  Mqntet;  |a  direction  de  ce 
repli  est  N.  N.  Ë.-S.  S.  0.,  et  sa  £ituation  est  telle  qu'on  peut  le  consi- 
dérer comme  le  prolongement  d'un  repli  pareil  qui  se  prolonge  vers  le 
sud,  au  travers  du  département  du  Puy-de-Dôme  et  jusque  dans  le 
Cantal  où  il  va  se  perdre  au-dessous  des  couches  basaltiques. 

Ce  fait,  déjà  signalé  depuis  longtemps,  est  des  plus  remarquables;  il 
est  facile  d'en  déduire  que  les  divers  terrains  houillers  au'on  rencontre 
dans  cette  direction  appartiennent  à  un  même  ordre  de  pnénomènes,  et 
si  l'on  remarque  que  le  bassin  de  Decize  se  trouve  aussi  dans  la  même 
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direction,  on  peut  réunir  ensemble  tous  ces  divers  bassins,  ainsi  que  Ta 
fait  M.  ringénieur  lloulanger. 

Ce  bassin  a  une  largeur  de  4,000  mètres  à  Noyant,  à  Fins;  il  n'eu  a 
plus  que  1,500,  ou  800  aux  Gabeliers,  et,  un  peu  au  sud  du  Montât,  à 
Froidefond,  il  se  réduit  à  rien.  Sa  longueur  est  d'environ  dix  kilomètres. 

On  y  exploite  plusieurs  couches  de  combustible,  à  Fins,  à  Noyant,  etc. 

En  4867,  une  seule,  de  4  à  3  mètres  de  puissance,  était  jugée  exploi-' 
table.  Elle  occupe  le  fond  du  bassin,  et  il  est  possible  que  ce  soit  la 
même  que  l'on  travaille  dans  les  diverses  exploitations. 

Elles  présentent  la  forme  générale  du  repli  qu'elles  remplissent. 

Au  sud  du  bassin  de  la  Queune  ou  de  Fins,  on  retrouve  des  lambeaux 
de  terrain  houiller  à  Chapette,  comme  à  Montmarault,  qui,  à  l'égal  de 
ceux  que  l'on  peut  voir  entre  les  divers  bassins  des  environs  de  Com- 
mentry,  relient  tous  ces  terrains  entre  eux  et  montrent  qu'ils  n'ont  fait 
autrefois  qu'une  immense  nappe,  et  justifient  l'idée  de  l'existence  pro- 
longée du  terrain  houiller  au-dessous  des  terrains  sédimentaires  plus 
récents. 

Basiin  de  Bert.  —  Situé  à  l'est  du  département  de  l'Allier,  aux  envi- 
rons de  La  Palisse,  il  s'appuie,  au  nord,  sur  les  couches  anciennes  qui 
séparent  la  vallée  de  la  Loire  de  celle  de  l'Allier,  et  disparaît,  à  Test  et 
à  l'ouest,  sous  les  terrains  tertiaires. 

Sa  largeur  moyenne  est  de  6  kilomètres  et  sa  longueur  de  42  environ  ^ 
Sa  surface  observable  est  de  68  kilomètres. 

La  situation  de  ce  bassin,  placé  dans  la  direction  de  celui  qui  constitae 
l'ensemble  des  mines  du  Creusot,  de  Blanzy,  etc.,  a  fait  supposer  depuis 
longtemps  à  M.  Hanès  qu'il  n'en  était  que  le  prolongement. 

On  n'y  connaît  qu'une  seule  couche,  d'une  puissance  moyenne  de 
5  mètres,  qui  quelquefois  atteint  l'épaisseur  de  8  mètres. 

On  observe  à  son  voisinage  la  présence  de  roches  dioritiques. 

La  production  houillère  de  l'Allier  était  : 

En  4815 42,090  tonnes. 

4825 44,277      — 

4845 437,424       — 

4864 840,658      — 

4869 949,066      — 

4872 973,378      — 

Parmi  lesquelles  : 

En  4872  Commentry 525,286  tonnes. 

—    Bezenet :    240,020      — 

1.  Boulanger.  Cartt  giologiqitt  de  rallier . 
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En  4872  Doyet 400,300  tonnes. 

—  Bert 24,480      — 

—  Montvicq 51,220      ~ 

Cet  immense  accroissement  en  trente  ans,  qui  augmente  encore  au- 
jourd'hui dans  des  proportions  considérables,  montre  toute  Tinfluence 
des  chemins  de  fer  et  du  travail  moderne.  C'est,  en  effet,  après  4840  et 
surtout  depuis  vingt  ans  que  les  usines  de  Montluçon  ont  pris  le  déve* 
loppement  que  nous  leur  connaissons. 

Départemeiit  de  la  Crease. 

Le  terrain  houiller  proprement  dit  est  représenté,  dans  ce  départe- 
ment, par  cinq  ou  six  lambeaux  formant  deux  groupes^  :  celui  de  la 
vallée  de  la  Creuse  et  celui  de  la  vallée  du  Thorion. 

Le  premier  comprend  le  bassin  d'Ahun^  entre  Guéret  et  Aubusson,  et 
les  lambeaux  de  Saint-Michel-de-Vaisse. 

Le  second,  le  bassin  de  Bostmoreau^  au  nord  de  Bourganeuf,  et  les  lam- 
beaux de  Bouzogles  et  Mazuras^  au  sud  de  la  même  ville. 

L'étendue  de  ces  dépôts  est  peu  considérable.  Elle  est,  d'après 
M.  Grûner : 

Ahun 2,450  à  2,200  hectares. 

Bostmoreau 425  à      430      — - 

Mazuras  et  Bouzogles 440  à      445      — 

Saint-Michel-de-Vaisse.  .  .  .      495  à      200      — 

2,900  à  3,000  hectares. 

Le  terrain  houiller  de  la  Creuse  est  très-dérangé  par  des  porphyres 
divers  et  des  eurites. 

Bassin  (TAhun.  -*  Il  occupe  une  dépression  allongée  dans  le  granité, 
dirigée  N.  E.-S.  0. 

Sa  longueur  est  d'environ  45  kilomètres.  Sa  largeur  moyenne  est  d'en- 
viron 2,000  mètres. 

Au  nord-est  comme  au  sud-ouest,  il  se  termine  presque  en  pointe  et 
les  couches  qui  le  remplissent  présentent  la  forme  d'un  fond  de  bateau. 

D'après  les  études  de  M.  Grûner,  les  plantes  fossiles  que  l'on  y  trouve 
sont  toutes  d'origine  terrestre;,  les  végétaux  marins  manquent;  mais  le 
fait  le  plus  remarquable  à  citer  est  que  ces  restes  végétaux  appartiennent 
à  la  partie  la  plus  haute  du  système  carbonifère.  On  n'y  trouve  môme 
que  les  plantes  qui,  dans  les  grands  bassins  de  France  et  d'Allemagne, 
appartiennent  spécialement  aux  étages  supérieurs  de  la  formation  houil- 
lère proprement  dite. 

1.  Graner.  Étude  det  ^uin$  kouUlerg  de  la  Creuse^  186S. 
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Nous  rappelons  ce  fait  pour  montrer  tout  Tintérét  qui  s'attache  à 
Tétude  des  végétaux  fpssiles  dans  les  bassins  houillers  dé  la  France  ;  car 
c'est  seulement  à  Taide  de  leur  secours  qu'on  pourra  connaître,  d'une 
manière  assez  rapprochée,  les  rapports  qui  existent  entre  eux. 

On  connaît,  dans  le  bassin  d'Ahun,  trois  faisceaux  de  houille  : 

Le  faisceau  supérieur  renferme  deux  couches  :  4  ^  la  couche  la  plus 
élevée,  de  0,35  à  0,50  de  puissance,  donnant  du  charbon  de  forge;  2*  la 
grande  couche,  de  puissance  variable,  de  3*^,30  à  8'*,I0,  formée  de  deux 
bancs  de  houille.  Le  banc  inférieur  contient  rarement  au  delà  de  l'^IO 
à  4 "",30  de  charbon. 

Le  faisceau  moyen  est  le  plus  riche  et  le  plus  important  des  trois.  Il 
renferme  quatre  couches  d'une  allure  relativement  constante,  ayant  une 
épaisseur  totale  de  8"", 45,  représentant  une  puissance  utile  d'environ 
5  mètreç. 

Le  faisceau  inférieur  comprend  trois  couches.  La  troisième  couché, 
située  à  la  base,  est  souvent  remplacée  par  plusieurs  veines  charbon- 
leuses.  Leur  épaisseur  est  de  4'*,70  à  2  mètres,  mais  non  toute  utile. 

C'est  seulement  en  4864  que  le  bassin  d'Ahun  fut  desservi  par  un  che- 
min de  fer  et,  à  partir  de  ce  moment,  la  production  qui,  jusqu'alors, 
avait  été  très-limitée,  est  devenue  de  plus  en  plus  importante. 

Bamn  de  Bostmoreau.  —  C'est  un  ovale  régulier,  renflé  au  nord,  effilé 
au  sud,  d'une  longueur  de  3,500  mètres  et  d^environ  4,800  mètres  de 
largeur  au  centre.  La  moitié  est  à  peu  près  stérile. 

Dans  la  zone  de  la  Réjeasse,  on  compte  8  couches  variant  de  0,40 
à  4*^,60  et  possédant  une  puissance  utile  d'environ  5°", 65.  Le  charbon 
qu'on  en  extrait  est  de  l'anthracite  proprement  dite.  La  flore  de  ce  bassin 
n'est  pas  la  même  que  celle  du  bassin  d'Aliun  et,  par  conséquent, 
M.  Grûner  en  conclut  avec  raison  qu'il  existe  entre  ces  deux  bassins 
une  lacune  considérable. 

Production  du  bassin  : 

48i5 •  •  . 48  tonnes. 

4865 4,697      — 

Bassin  de  Bouzoglei.  —  Ce  sont  deux  petits  lambeaux  de  terrain  houilier 
dans  le  gneiss,  séparés  par  un  intervalle  de  3,000  mètres.  Ces  lambeaux, 
où  toute  exploitation  était  suspendue  en  4868,  ne  méritent  d^étre  cités 
que  parce  qu'ils  montrent  que  dans  ces  contrées,  aux  environs  de  Bour- 
ganeuf,  existait  autrefois  un  bassin  houilier  important  qui  a  été  disloqué 
et  dénudé  de  façon  à  ne  plus  nous  offrir  que  ce  que  nous  voyons  au- 
jourd'hui. 

Bassin  de  Saint-Michel-de-Vaisse,  —  Se  compose  de  trois  lambeaux  de 
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terrain  houiller  enclavés  dans  un  tuf  granitique.  l,euT  longueur  réunie 
est  (le  5  kilomètres. 
Ce  bassin  paraît  ne  renfermer  que  des  veiiMiles  de  houille. 

Production  de  la  Creuse: 

1815 38»»* 

1835 '.  .  4,599 

4864 ,  .  •  25,4*7 

4865 74,943    (Ahun  et  Bostmoreaii.) 

4872 275,786    (Ali«n.) 

Département  de  la  Corrèae. 

On  ne  connaît  pas,  dans  la  Corrëze,  d'exploitation  importante  ;  mais 
le  terrain  liouiller  s'y  montre  en  plusieurs  points,  situé  entre  le  gneiss 
et  les  grès  bigarrés,  et,  d'après  rppiniop  de  M.  de  fioucheporn  \  sa  pré- 
sence en  ces  lieux  divers  serait  un  fait  important  à  constater  parce  qu'il 
tendrait  à  faire  croire  qu'il  s'étend  au-dessous  des  grès  supérieurs  et 
qu'il  occupe  dans  la  Corrèze  une  surface  considérable. 

M.  de  Boucheporn  suppose  que  le  terrain  houiller  des  environs  de 
Brives  forme  un  grand  fond  de  bateau  dont  les  affleurements,  à  Alassac, 
à  Vignole  et  à  Lauteuil,  d'une  part,  à  Cublac  de  l'autre,  seraient  les 
parties  élevées  et  pouvant  avoir  ainsi  une  largeur  de  plus  de  45  kilo- 
mètres. 

Cette  opinion  est  aujourd'hui  généralement  adn^ise;  nous  la  trouvons 
reproduite  dans  les  ouvrages  de  M.  Burat,  et  les  géologues  considèrent 
comme  terrain  houiller  certains  grès  fort  étendus  de  ces  localités  que 
l'on  a  toujours  considérés  comme  des  grès  bigarrés. 

L'étude  de  ces  contrées  offre  donc  un  très-grand  intérêt. 

On  connaît  la  houille  particulièrement  à  (Apleau,  à  Cublac  et  à  Ar- 
gentat. 

Bassin  de  Lapleau,  —  C*est  une  sorte  de  coin  presque  horizontal  de 
terrain  houiller,  peu  étendu,  qui  pénètre  dans  le  granité.  Ce  gisement 
est  des  plus  curieux  en  ce  qu'il  montre  cette  dernière  roche  recouvrant 
complètement  les  couches  houillères. 

Que  d'études  n'y  a-t-il  pas  à  faire  sur  tout  cela! 

L'étendue  de  ce  coin  est  de  900  mètres  sur  400.  Il  a  présenté  deux 
couches  irrégulières  qui  ont  été  exploitées  depuis  longtemps  ;  mais  sa } 
production  a  constamment  déchu. 

Bassin  tTArgentat.  —  Petit  lambeau  houiller  d'environ  400  hectares  de 

1 .  Carte  géologique  de  ta  Corrêxe,  —  Carte  géologique  de  France. 
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superficie.  Sa  puissance  est  d*cnviron  50  mètres  entre  les  conglomérats 
supérieurs  et  les  schistes  anciens  sur  lesquels  il  s'appuie.  Il  renferme 
au  moins  trois  couches  affectées  de  nombreux  accidents. 

Bassin  de  Cublac.  —  Ce  bassin,  situé  à  Fextrémité  sud-ouest  de  la 
Corrèze,  se  relie  avec  le  bassin  du  Lardin  dans  la  Dordogne,  sans  dis- 
continuité. Il  fait  saillie  au  milieu  des  grès  rouges  et  des  grès  bigarrés. 
Il  appartient  au  grand  dépAt  houiller  dont  M.  de  Boucheporn  admet 
l'existence. 

Développement  inconnu. 

Le  terrain  houiller  a  été  signalé  encore  près  de  Donzenac  ;  on  a  ex- 
ploité une  couche  de  0,40  au  village  de  la  Chauverie,  près  d'Alassac. 
Enfin  il  se  montre  encore  en  plusieurs  lambeaux  près  de  Bort;  ces  lam* 
beaux  sont  la  suite  du  terrain  houiller  de  Hesseix. 

Production  houillère  de  la  Corrèze  : 

4844 44,263  tonnes. 

4835 4,789      — 

4864 5,944      — 

1869 2,909      — 

Pajode-Déme,  Havte-Loire  et  Cantal. 

Bassin  de  Saint-Éloi.  —  En  parlant  des  bassins  houillers  de  TAllier, 
nous  avons  vu  que  le  bassin  de  Fins  se  trouvait  dans  un  repli  des  terrains 
anciens,  aligné  N.  E.-S.  0.  Le  principal  dépôt  houiller  du  Puy-de-Dôme, 
le  bassin  de  Saint-Éloi,  paraît  n'être  que  la  continuation  de  ce  repli  qui 
se  prolonge  encore  plus  loin,  dans  le  département  du  Cantal  où  il  va  se 
perdre  sous  les  conglomérats  et  les  terrains  volcaniques. 

Ce  dépôt,  qui  s'étend  près  de  Montaigut,  a  une  longueur  de  38  kilo- 
mètres; sa  largeur  est  de  4,500  à  4,600  mètres  environ  à  la  hauteur  de 
Saint-Éloi;  il  se  rétrécit  de  plus  en  plus  en  marchant  vers  le  sud,  et  se 
termine  presque  en  pointe  auprès  de  Pontaumur.  Il  reprend  un  peu  plus 
loin,  s'étend  sur  4  kilomètres  jusqu'aux  environs  du  Puy-Sarnt-Galmier. 

Les  couches  de  houille  de  ce  bassin  affectent,  à  Saint-Éloi,  la  forme 
d'un  double  fond  de  bateau ,  c'est-à-dire  qu'elles  se  relèvent  vers  le 
centre  et  offrent,  par  suite  de  ce  repli,  un  développement  d'environ 
2,000  mètres. 

On  y  connaît  4  couches  de  3  à  4  mètres  de  puissance,  très-rappro- 
chées,  ayant  ensemble  une  épaisseur  de  45  mètres.  On  les  exploita  d'a- 
bord à  ciel  ouvert  à  Lavernade. 

Les  autres  parties  du  bassin  renferment  des  couches  de  1  à  3  mètres^ 

1.  Burat.  Leê  houilléret  en  18C7, 
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Production  : 

1862 25,692  tonnes. 

4872 181,229      — 

Bassin  de  Bourglastic. — Aux  environs  de  Messeix  et  de  Singles^  on  ex- 
ploite des  couches  de  houille  qui  appartiennent  encore  au  prolongement 
des  replis  précédents^  auxquels  elles  se  rattachent  par  des  traînées  in- 
termédiaires de  terrains  houillers. 

Le  bassin  auquel  elles  appartiennent  se  prolonge  dans  le  département 
du  Cantal,  en  passant  par  les  exploitations  de  Champagnac,  de  Mau- 
riac, etc.,  jusqu'aux  environs  de  Saint-Christophe,  sur  une  longueur  gé- 
nérale d'environ  66  kilomètres.  En  quelques  points,  comme  à  Lempret 
et  à  Largniac,  cette  longue  bande  a  une  largeur  de  près  de  3,000  mètres. 
Elle  est  interrompue  en  quelques  endroits  par  les  dépôts  volcaniques  qui 
les  recouvrent,  comme  elle  passe  au-dessous  du  grand  plateau  phono- 
lithique  des  orgues  de  Bort.  D'après  Topinion  de  M.  Tournaire^,  elle  se 
relie  aux  bassins  de  la  Creuse  et  de  la  Corrèze. 

Les  couches  de  houille  que  l'on  y  connaît  ne  se  suivent  pas  toutes; 
celles  que  Ton  exploite  ont  une  puissance  de  1'",20  à  3  mètres  et  elles 
fournissent,  sur  une  épaisseur  de  0,60  à  0,80,  un  charbon  de  bonne  qua- 
lité, collant  et  à  longue  flamme*. 

Production  de  Single  : 

4862 1,794  tonnes. 

1872 2,663      — 

Production  de  Champagnac  (Cantal)  : 

1862.  . 1,207  tonnes. 

1872 1,533      — 

Bassin  houiller  de  Brassac.^  Les  mines  de  houille  de  Brassac,  connues 
encore  sous  le  nom  de  mines  de  houille  de  l'Auvergne,  appartiennent  à 
un  bassin  qui  s'étend  à  la  fois  sur  le  département  du  Puy-de-Dôme  et 
sur  celui  de  la  Haute-Loire.  Il  se  dirige  suivant  la  vallée  de  l'Allier;  il 
constitue  une  espèce  d'ellipse  allongée,  depuis  les  environs  de  Brioude 
jusqu'au  confluent  de  TAlagnon^ ayant  environ  18  kilomètres  de  longueur 
et  5  de  large.  Vers  le  sud,  du  côté  de  Brioude,  il  disparaît  sous  les  ter* 
rains  tertiaires;  mais  au  nord,  là  où  il  traverse  l'Alagnon,  il  est  entièrement 
enveloppé  par  les  terrains  anciens.  Néanmoins,  son  ensemble  général 

1.  Géologie  du  Canial, 
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et  Tallure  des  couches  qu'il  renfermei  affectant  une  disposition  en  forme 
de  cuvett*;,  donnent  lieu  de  croire  qu'il  constitue  un  bassin  limité  de 
toutes  parts,  et  que  son  prolongement  vers  le  nord  et  du  côté  d'Issoire 
serait  interrompu  quelque  part,  du  côté  de  Morial. 

11  remplit  une  vaste  cuvette  dont  le  centre,  à  la  surface,  est  presque 
entièrement  occupé  par  des  terraihs  tertiaires,  et  le  terraitl  houiller,  qui 
en  occupe  l'espace  caché  le  plus  souvent  eut  yeux,  n'apparaît  que  sur 
ses  bords  où  il  est  relevé. 

Dans  le  nord,  il  forme  une  lisière  continue  où  apparaissent  les  affleure- 
ments, et  dans  le  sud  il  ne  se  montre  que  par  lambeaux  isolés,  appliqués 
sur  les  parois  des  terrains  anciens. 

Jusque  dans  ces  derniers  temps,  toutes  les  ext)loifations,  telles  que 
celles  de  la  Combelle,  des  Barthes,  de  la  Taupe,  de  Grosménil,  etc.. 
étaient  à  peu  près  concentrées  vers  le  nord,  et  au  sud  on  ne  voyait  que 
les  explorations  faites  à  Lamotte,  sut*  les  bords  du  bassin. 

En  4840;  l'État  fit  exécuter  un  sondage  à  son  centre;  ce  sondage  était 
parvenu,  en  1842,  à  la  profondeur  de  223*",60  sans  avoir  atteint  le  terrain 
houiller.  Un  accident  survenu  à  ce  moment  en  détermina  la  suspension. 
Il  montra  néanmoins  ce  fait  important  que,  vers  son  centre,  le  bassin 
houiller  offrait  une  sorte  de  profonde  falaise  le  long  de  laquelle  était 
venue  se  déposer  une  grande  quantité  d'alluvions. 

Il  appartenait  à  l'industrie  privée  de  résoudre  la  question  qui,  d'ail- 
leurs, avait  été  déjà  élucidée  par  M.  Baudin  ^ 

Quatorze  ans  plus  tard,  une  Sodiété  fut  Organisée  pour  reprendre  le 
travail  de  recherche,  et  on  ouvrit  un  puits  à  quelques  centaines  de  mètres 
plus  au  sud  que  le  sondage.  Poussé  à  205  mètres,  il  fut  arrêté  par  suite 
de  dégagements  de  gaz  acide  carbonique;  mais  un  nouveau  sondage, 
poussé  sur  son  fond ,  rencontra  le  terrain  houiller  à  S83  mètres  au- 
dessous  de  la  surface. 

L'existence  du  terrain  houiller  au  centre  du  bassin,  et  son  prolonge- 
ment sur  toute  l'étendue  delà  cuvette,  est  donc  démontrée,'' et  il  ne  s'agit 
plus  que  de  rechercher,  par  des  puits  plus  profonds,  les  couches  que 
Ton  exploite  aujourd'hui  sur  ses  bords  ou  dans  la  partie  not^d.  Uh  second 
puits  fut  foncé  dans  ce  but  aux  environs  de  Frugères  ;  il  f\it  également 
abandonné  à  la  profondeur  de  450  mètres. 

£n  4879,  tous  ces  travaux  étaient  encore  délaissés;  mais  il  est  pro- 
bable que  le  temps  n'est  pas  éloigné  où  l'on  recherchera  les  richesses 
houillères  qu'ils  étaient  destinés  à  atteindre.  Ces  richesses  ne  paraissent 
pas  douteuses,  surtout  quand  on  pense,  d'après  les  allures  connues  des 
bords  du  bassin,  qu'il  doit  y  avoir  encore  une  épaisseur  de  terrain 
houiller  d'au  moins  1,000  mètres  à  traverser. 

On  connaît  dans  le  bassin  de  Brassac  27  couches,  se  développant  en 

1.  Dtêcripiiùn  du  bauin  houiller  de  BrauaCm 
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fer  à  chèvfti,  en  fond  de  bateaii,  et  affecléeâ  de  replis  divé^s  dans  uilô 
épaisseur  de  terrain  d'environ  12  à  4,500  mètres. 

Ces  couches  ont  une  puissance  qui  varie  de  0,80  à  4  mètre,  4^^,50  et 
3  mètres,  et  deux  d'entjre  eiles  atteignent  dans  plusieurs  concessions, 
comme  à  la  Combelle,  à  Orosménil,  etc.,  une  puissance  de  H  et 
30  mètres. 

Bassin  houiller  de  Langeac  et  de  Lnchaféde,  —  Lé  bassin  de  Langeac  se 
trouve  à  Marsanges,  sur  Tun  des  àffluenis  de  rAÎlier.  Il  est  encaissé  au 
milieu  des  terrains  primitifs.  On  y  ronnatt  plusieurs  couches  de  houille 
dont  Tune  atteint  Tépaisseur  d'environ  3  mètres*. 

La  couche  la  plus  basse  a  été  particulièrement  exploitée. 

!.e  bassin  de  Lachaléde  se  trouve  sur  l'Allier.  Il  n^est  paâ  autre  chose 
que  le  prolongement  de  celui  de  Marsanges  dont  il  paraît  être  séparé 
par  un  relèvement  graciitique.  Les  travaux.  Ouverts  près  des  bords  de 
1  Allier  et  sur  sa  rive  gauche,  à  proximité  de  Langeac,  ont  mis  à  nu  une 
couche  fort  irrégulière,  atteignant  quelquefois  une  grande  puissance  et 
renfermant  des  blocs  de  fer  carbonate.  En  4872,  les  travaux  étaient  sus- 
pendus. 

On  ne  connaît  pas  les  limites  du  bassin  de  Lachaléde;  car  si,  sur  la 
rive  gauche  de  l'Allier,  on  le  voit  buter  en  plusieurs  points  contré  le 
granité,  on  vdit  aussi  que,  sur  la  rive  droite,  il  s'étend  au-dessous  des 
conglomérats  volcaniques  qui  en  font  perdre  le  t)rolongement. 

Des  travaux  de  recherche  sérieux  ont  été  autrefois  ouverts  sur  ce 
bassin,  mais  ils  ont  été  peu  suivis,  et,  en  réalité,  on  ignore  ce  qu'il  ren- 
ferme. Placé  comme  il  l'est  à  la  suite  du  bassin  de  Marsanges  qiii  ren- 
ferme de  belles  couches  d'une  houille  de  bonne  qualité,  il  est  difficile 
de  croire  qu'il  soit  privé  de  combustible. 

Production  : 

Pdy-dê-Dftme.  Haate*Loire.  Cantal. 

4814 12,689  4,450  222 

4815..  ...  .  7,560  9,642  222 

4825 8,650  28,426  200 

1835 42,560  22,246  480 

4845 45,598  55,593  50 

4864 88,842  126,598  4,375 

1872 382,988  1,533  (Champagnac). 

Départemeot  dn  RhdBe. 

Le  terrain  houiller  y  apparaît  en  plusieurs  points,  à  Sainte-Paule, 

t.  Carte  géoiogique. 
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FArbresle,  Courzieu,  Sainte-Foy-VArgentière,  parmi  lesquels  ce  dernier 
a  seul  donné  lieu  à  une  exploitation  régulière. 

A  Sainte-Paule,  il  apparaît  comme  une  bande  étroite  de  450  mètres  en- 
viron de  largeur,  en  couches  redressées  et  verticales.  Des  recherches 
y  ont  été  faites  sans  succès,  à  plusieurs  époques,  jusqu'à  4874.  Ce  dépôt 
va  disparaître  sous  les  grès  bigarrés  de  Mussy-le-Bas,  et  M.  Foumet 
considérait  que  les  recherches  auraient  dû  de  préférence  être  poussées 
du  côté  de  Jarnioux  où,  ditil,  les  morts  terrains  n'ont  qu'une  faible 
épaisseur  et  où  on  aurait  l'espoir  de  trouver  plus  de  régularité. 

Le  dépôt  de  tArhresle  apparaît  sur  la  Turdine  sous  forme  d'un  lam- 
beau peu  étendu  qui  disparaît  de  toutes  parts  sous  les  grès  bigarrés. 

Des  recherches  y  ont  été  faites  sans  résultat.  Morand  <  nous  dit  qu'en 
4772  on  y  fit  des  travaux  qui  durent  être  abandonnés  à  cause  des 
eaux. 

D'après  M.  FournetS  les  gttes  de  Sainte-Paule  et  de  l'Arbresle,  que 
l'on  peut  ne  considérer  que  comme  le  prolongement  de  la  grande  nappe 
de  Saône-et-LoirCy  ne  seraient  que  les  deux  bras  avancés  d'une  même 
formation  dont  le  corps  peut  s'enfoncer  sous  la  Saône,  quelque  part  vers 
Villefranche. 

«  Si,  d'ailleurs,  ajoute-t-il,  on  était  jamais  tenté  d'explorer  cette  partie 
de  la  contrée,  il  conviendrait  de  ne  pas  perdre  de  vue  les  protubérances 
de  schistes  métamorphiques,  placées  dans  le  bassin  du  Nizeron  et  de  la 
Vauxonne,  afin  d'en  éviter  la  trop  grande  proximité  avec  l'influence 
qu'elles  peuvent  exercer  sur  les  lisières  de  la  formation  houillère.  » 

Les  deux  dépôts  houillers  de  Ck>urzieu  et  de  Sainte-Foy-PArgentière 
se  montrent  dans  la  vallée  de  la  Brevenne  et,  comme  celui  dont  nous 
venons  de  parler,  sur  les  pentes  de  la  chaîne  du  Boucivre. 

A  Courzieu^  on  voit  le  terrain  houiller,  peu  épais,  en  contact  avec  le 
terrain  ancien,  sur  une  longueur  de  3  kilomètres  et  une  largeur  d'en- 
viron 300  mètres. 

On  y  avait  trouvé  une  couche  de  0,50  d'épaisseur  que  l'on  jugeait  alors 
inexploitable. 

Le  dépôt  de  Sainte-Foy-P Argentiers  est  situé  au-dessus  de  c^lui  de 
Courzieu;  il  en  est  séparé  par  un  resserrement  que  produisent  des  roches 
amphiboliques.  Son  étendue  est  de  40  kilomètres  en  longueur  et  environ 
2,000  mètres  au  maximum  dans  le  sens  de  la  largeur.  On  y  connaît  trois 
couches  dont  une  a  une  puissance  de  4"',80..On  les  exploite  aujourd'hui 
avec  activité. 

Il  n'est  séparé  des  plaines  de  la  Loire  que  par  une  faible  épaisseur  de 
montagnes. 

1.  Tfaité  de  V exploitation  des  minet  de  houille, 

2.  De  V extension  des  trmi'^s  houillers* 
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Production  houillère  du  département  du  Bhône  : 

4845 4,697  tonnes. 

4825 6,795      — 

4833 7,577      — 

4845 45,990      — 

4869 30,546      — 

Départemeiit  de  la  Loire. 

Le  bassin  houiller  de  la  Loire  est  connu  depuis  un  temps  immémorial, 
et  il  est  probable  que  les  affleurements  des  couches  de  houille  qui  sil- 
lonnent les  environs  de  Saint-Étienne  ou  de  Rive-de-Gier  ont  été  l'objet 
d'exploitations  plus  ou  moins  profondes  aux  époques  les  plus  reculées, 
et  ouvertes  pour  la  plupart  à  ciel  ouvert. 

C'est  seulement  dans  le  dix-septième  siècle,  lorsque  la  fabrication  des 
armes  commençait  à  se  développer  dans  ces  localités  et  à  acquérir  le  re- 
nom qu'elle  s'est  de  plus  en  plus  acquis  jusqu'à  nos  jours,  que  les  houil- 
lères prirent  elles-mêmes  une  importance  toujours  croissante. 

Vers  la  moitié  du  siècle  dernier,  des  fouilles  nombreuses  étaient 
ouvertes  autour  de  Saint-Étienne,  à  Saint-Victor,  à  Honthieu,  à  la 
Ricamarie,  aux  Sorbiers,  à  Firminy,  au  Clapier,  au  Treuil,  au  Clusel, 
à  Roche-la-Molière,  etc.,  et  les  exploitations  de  Rive-de-Gier  étaient 
en  grande  activité.  Dans  cette  dernière  localité,  en  4770,  on  avait  déjà 
cessé  d'exploiter  quelques  parties,  comme  le  Gravenend,  qui  fut  repris 
plus  tard,  à  cause  des  difficultés  de  l'épuisement  des  eaux,  et,  d'après 
les  instructions  de  Jars,  on  y  fabriquait  du  coke  pour  l'usine  de  cuivre 
de  Sainbel. 

Vers  cette  même  époque,  on  cherchait  partout  et  on  poursuivait  des 
travaux  à  la  Fouillouse,  travaux  qui  furent  bientôt  abandonnés. 

En  4784,  l'ouverture  du  canal  de  Givors,  commencé  en  4761,  était 
probablement  la  cause  de  l'impulsion  que  les  travaux  recevaient  alors; 
mais  le  grand  mouvement  des  houillères  de  la  Loire,  qui  n'a  cessé  de 
s'accroître^  remonte  surtout  au  moment  de  la  création  des  chemins  de 
fer  d'Andrezieu  et  de  Givors,  qui  permettait  d'entrevoir  un  débouché 
plus  facile  que  jamais  dans  les  deux  grandes  vallées  de  la  Loire  et  du 
Rhône. 

Le  dépôt  houiller  de  Saint-Étienne  remplit  une  longue  vallée  ouverte 
dans  les  gneiss  et  les  micaschistes,  depuis  Fraisse  et  Firminy  jusqu'à 
Tartaras,  en  passant  par  les  villes  de  Saint-Étlenne,  Saint-Chamond  et 
Rive-de-Gier. 

Sa  longueur  totale  est  d'environ  40  kilomètres. 

Sa  largeur  maximum,  à  la  hauteur  de  Saint-Étienne,  est  de  42  kilo- 
mètres, et  elle  va  presque  constamment  en  se  rétrécissant  en  se  rappro- 

38 
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chant  du  Rhône.  Ainsi,  k  Rive-de-Oier,  elle  n*a  guère  que  2  kilomètres, 
et  elle  atteint  à  peine  300  mètres  à  Tartaras. 

Sa  surface  totale  est  d*un  peu  plus  de  ^1,000  hectares. 

Il  est  formé,  dans  son*  ensemble,  d'une  alternance  de  couches  de 
schistes  et  de  grès,  à  grains  plus*  ou  moins  gros,  dans  lesquelles  on  ne 
retrouve  ni  le  calcaire  carbonifère  ni  le  millstone-grit  qui  existent  dans 
ce  môme  département, 'dans  l'arrondissement  de  Roanne,  et  (fui  se  rap- 
portent à  la  Tôrmàtioti  dite  anthracifère.  '  ^ 

Ce  dépôt  représente  doAc  le  véritable  terrain  houiller;  il  est  particu- 
lièrement caractérisé  par  la  discordance  des  couches  qui  le  constituent 
avec  celles  des  micaschistes  sur  lesquels  il  repose,  et,  jusqu*^  présent, 
pàrrab'sehéb  totale' dd' houilles' absôlumeritsèches.  toutes  les  houilles 
que  Ton  y  cbnnatt  sôht  gétiéràreniènt!' grasses,  collantes  à  un  (fegré  plus 
ou  moins  éfè'Vé,  et  d*excellètite  cjiiàlllé.      '     •       '  ' 

Pendant  lobgtemps  'et  jusrjtie'\''ërs'  1835,  on  Tavait  considéré  comme 
composé  de  deux  bassins  distincts  qui  senlbJaient  séparés  par  t^axe 
montagneux  des' deiil  côtés  (luqii'el  s^ébôulént  les  eaux  vers  FÔcéan  et 
la  Méditeri*anée;  màià  on  a  reconnu  que  cîes  deux  bassins  étaient  reliés 
ehtre  eux  d*une  manière  continue. 

Par  suite  de  Tidéë  que  Ton  avait  de  la  séparation  du  dépôt  en  deux 
parties  distincte^,' les  couchés  de  houille  de  Rive-de-6ier  paraissaient 
ne  pas  se  trouver  dans  les  environs  dé  âaini-Êtiènne;  mais  les 'études  ul- 
térieures ont  conduit  M.  ûrUnef^  admettre  la  possibilité  de  leur  exis- 
tence au-dessous  de  toutes  leis  couches  stépdanoises!  D^'après  cette  ma- 
nière de  voir;  les  ingénieurs  admettent  que  les  couches  dé  houille 
constituent  quatre  faisceaux  principaux  où  quatre  groupes  qui,  consi- 
dérés d'une  manière  générale,  sont,  de  bas  en  haut^  : 

4"  Groupe  de  Rive-de-Gier  ; 
2«  Groupe  inférieur  de  Saint-Étienne; 
S»  Groupe  moyen  de  Saint-Ëtienne; 
4"*  Groupe  supérieur  de  Saint-Étlenne. 

Le  premier,  principalement  connu  à  Rîve-de-6ier,  renferme  3  couches 
dont  une  principale  de  8,  4%  et  fS'raè'tres  de  puissance.  '  Sa  jouissance 
est  d'environ  500  mètres. 

Le  deuxième  groupe,  dit  système  inférieur  de  Saint -Etienne  y  passe  à 
Saint-Chamond,  entoure  Saint-Ëtienne  et  s'étend  jusqu'aux  limites  ouest 
du  bassin  houiller.  Il  mesure  environ  10,000  hectares.  Sa  puissance  to- 
tale est  d'environ  600  mètres.  Il  Contient  7  à  8  couches  dont  une  princi- 
pale de  6  à  8  mètres. 

En  4857,  on  les  exploitait  principalement  au  nord  de  SaintrChaniond 
et  dans  les  parties  nord-ouest  du  district  stéphanois, 

\ .  Graner.  Géologie  do  la  Loiro. 
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Le  troisième  groupe,  dit  système  mot/en,  occupe  exclusiveraent  les  en- 
virons de  Saint-Etienne  et  ne  couvre  guère  plus  dé  4,700  hectares.  Sa 
puissance  varié  dé  326  à  650  mètres. 

Dans  sa  partie  houillère,  on  connaît  une  «grande  couche  de  8  à 
10  mètres  et  plusieui*s'  veines  secondaires  de  4  à  2  mètres. 

Le  dernier  groupe,  Ait  système  supérieur ,  côniprencl'un  Faisceau  houiller 
assez  important  par  le  nombre  de  ses  couches,  mais  peu  constant.  Il  n'a"* 
qu'une  superficie  d'environ  4, '300  hectares. 


It   '■! 


Telle  était  là  division  que  Ton  adoptait  généralement.  Sans  entrer  dans 
d'autres  détails  à  cet  égard,  détails  qu'on  trouvera  dans  les  ouvrages  de 
M.  Grûner  et  de  M.  Burat  que  nous  avons^  cités,  nous  voyons  que  chaque 
groupe  du  terrain  houiller  dé  âàint-Ëtlenne  renferme  une  grande  couche 
principale  et  plusieurs  autres,  et  que  tous  ensemble,  appartenant  à  une 
formation  houillère  d'environ  2,000  mètres  de  puissaridè,  renferment  !28 
à  30  couches  d'une  épaisseur  moyenne,  ensembfé,  de  SO  à  70  mètres, 

Ces  couches  sont  fréquemment  récoupées  par  des  failles  qui  em- 
pêchent que  l'on  puisse  en  établir  rigoureusement  la  synonymie?  Elles 
les  rejettent  aussi  quelquefois  à  des  niveaux  de  ptus  de  300  mètreà,  et 
lorsqu'on  veut  rétablir  leur  position  telle  qu'elle  à  pu  être  originaire- 
ment, on  reconnaît  qu'une  puissance  énorme  de  terrain  houiller,  un 
millier  de  mètres  au  moins,  a  ete  enlevée' par  de  longues* dénuda- 
tiens. 

L'ensemble  de  la  vallée  qui  renferme  toutes  ces  couches  n*est  connu 
dans  ses  profondeurs  que  dans  quelques  points,  et  si  Tes  couches  y  af- 
fectent la  forme  d'un  fond  de  bateau,  6n  peut  rémarquer 'que  cette 
forme  n'est  que  générale  et  qu'elle  a  été  t)roT()iiâémeht'  affectée  par  les 
divers  mouveniients  du  terrain  houiller  pendant  et  après  sa  formation. 


^ 


Anthracite.  —  Indépendamment  des  houilles  le  département  de  la  Loire 
possède  encore  des  anthracites  que  l'on  extrait  dans'  le  ïloannais.  Us 
sont  connus  depuis  longtemps  et  on  les  exploitait' tféjà  dans  le' cours  du 
siècle  dernier*. 

On  les  trouve  particulièrement  sur  le  plateau  de  Neulize  ou  ils  consti  • 
tuent  plusieurs  centres  d'exploitation  plos  ou  moins  isolés,  qui  sont  les 
districts  de  Combres  et  de  Régny,  de  Lay  et  Viremoulin,  de  Neulize  et 
Saint-Priest-la-fioche,  de  Bully  eiJœuvréy  de  la  Bhuere  ou  Aniions. 

L'anthracite  y  existe  en  couches  disposées  généraleniènt  en  chapelets, 
d'une  puissance  variable  de  0,50  à  2  mètres,  avec  des  renflements  de  2  à 
7  mètres.  On  y  connaît  4  couches  insérées  dans  un  grès  éminemment 
feldspathique,' représentant  le  milhtàne  gril  dès  Anglais,  d'une  puissance 
de  2  à  500  mètres,  ayant  à  sa  base  un  poudingue  qui,  lui-même,  repose 
sur  le  calcaire  carbonifère. 

1.  Géologie  de  la  Loire,  par  M.  GrOner. 
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L* anthracite  du  Roannais  a  une  densité  de  4  ",50  ;  il  contient  généra- 
lement 25  pour  iOO  de  cendres  et  8  4/2  pour  400  de  matières  volatiles. 
Il  sert  particulièrement  pour  la  fabrication  de  la  chaux. 

Les  grès  anthraciferes  s'étendent  jusqu'à  la  plaine  de  Roanne  où  ils 
disparaissent  au-dessous  des  terrains  tertiaires. 

Production  (Tanthractteâ  de  la  Loire. 

En  4855 4 0,726  tonnes. 

4869 8,629 

Production  du  département  de  la  Loire  : 


Rif«-de«6icr. 

Sd^it-ÉUcBoe. 

4845.  .  . 

337,074» 

» 

» 

48S5.  .  . 

550,388 

> 

» 

1835.  .  . 

896,359 

4872.  .  . 

570,000  (?) 

2,918,748  ' 

4845.  .  . 

.  4,405,530 

4856.  .  . 

2.S78,998 

" 

4865.  .  . 

,  3,045,600 

Ces  quantités  étaient  réparties  ainsi  qu'il  suit*  : 

1871: 

Houillères  de  Saint-Étienne.  .  .  .  525,883  tonnes. 

Mines  de  la  Loire 350,952  — 

Montrambert 455,650  — 

Roche-la-Holière  et  Firminy.  ...  484 ,580  — 

Beaubrun 336,036  — 

Chazotte 237,220  — 

Le  Cros 444,440  — 

Montieux 425.432  — 

Diverses  mines 294 ,555  — 

Rive-de-Gier. 252,885  — 

LaPéronnière 400,086  — 

Diverses  mines.  .  .  .  , 207,029  — 

Dépôt  houiller  de  Temay  et  Communay  {hère).  —  Le  terrain  houiller  ap- 
paraîty  dans  le  département  de  Flsère  et  sur  les  bords  du  Rhône,  à 
Temay,  sur  le  prolongement  de  la  direction  de  celui  de  Saint-Étienne  et 
Rive-de-6ier. 

Les  auteurs  de  la  carte  géologique  de  France  l'avaient  considéré,  en 
4844,  comme  n'étant  que  le  prolongement  de  ce  dernier  dont  il  est  sé- 
paré par  un  relèvement  du  gneiss  aux  environs  de  Montrond. 

1.  Bulletin  de  la  Société  de  nnduêlrie minérale,  1873. 
S.  Ibid. 
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On  le  voit  s* appuyer  sur  les  terrains  anciens  à  Temay,  à  Chonas,  à 
Chamagneu,  et  apparaître  aux  environs  de  Serpaize. 

Cette  situation  donne  lieu  de  croire  avec  raison  à  un  épanouissement 
important  du  terrain  houiller,  dans  cette  contrée,  au-dessous  des  sables 
diluviens  et  des  molasses  qui  les  recouvrent  presque  entièrement.  C'était 
aussi  Topinion  de  M.  Fournet  et  celle  de  M.  Lory,  l'auteur  de  la  carte 
géologique  de  l'Isère. 

Ce  dépôt  houiller  était  connu  depuis  longtemps  et  on  y  fit  des  re- 
cherches vers  la  moitié  du  siècle  dernier.  Ces  recherches  ont  été  re- 
prises à  plusieurs  époques.  Des  puits  ont  été  poussés  jusqu'à  des  pro- 
fondeurs de  200  mètres;  mais,  jusqu'à  ces  dernières  années,  on  n'était 
pas  parvenu  à  trouver  de  couches  puissantes^  et  le  charbon  de  celles 
que  l'on  avait  reconnues  se  rapprochait  plus  de  l'anthracite  que  de  la 
houille. 


Départemeiits  da  Hawd  et  de  l'Ardèehe. 

On  connaît,  dans  ces  départements,  les  dépôts  houillers  de  la  Grand'- 
Combe,  de  Portes  et  de  Bességes  ;  celui  de  Prades,  situé  aux  environs 
d'Aubcnas  et  du  Yigan  dans  le  Gard. 

Le  premier  de  ces  deux  dépôts  a  acquis  une  importance  considérable 
qui  va  constamment  en  croissant. 

La  houille  y  était  connue  depuis  longtemps  aux  environs  d'Alais.  £lle 
y  était  déjà  exploitée  sur  une  assez  grande  échelle  au  commencement 
du  dix-septième  siècles  et  à  la  fin  du  siècle  dernier  on  tirait  du  charbon 
à  la  Grand'Combe,  à  Saint-Jean-de-Valériscle,  à  Portes  et  Sénéchas,  à 
Bességes  et  à  Bannes  dans  l'Ardèehe.  Mais  toutes  ces  exploitations  n'a- 
vaient qu'une  importance  secondaire  quand,  d'après  les  conseils  de 
M.  de  Genssane,  des  travaux  plus  étendus  furent  ouverts  par  M.  de  Tu- 
beuf  à  Alais  et  en  divers  autres  points.  Néanmoins,  en  4835,  la  plupart 
de  ces  contrées  manquaient  de  voies  de  communication;  on  transportait 
encore  la  houille  à  dos  de  mulets  jusqu'aux  filatures  qu'elle  alimentait 
particulièrement,  et  l'on  n'y  pensait  qu'à  la  satisfaction  de  la  consom- 
mation locale. 

Ce  dépôt  houiller  ne  commença  véritablement  à  jouer  un  rôle  impor- 
tant dans  l'industrie  française'  qu'à  dater  du  jour  où  l'on  conçut  l'exé- 
cution d'un  chemin  de  fer  de  la  Grand'Combe  à  Alais  et  d'Alais  à  Beau- 
caire,  c'est-à-dire  vers  4840. 

Jusqu'à  cette  époque,  les  usines  de  Marseille  étaient  presque  exclusi- 
vement alimentées  par  les  houilles  anglaises  qui  s'y  vendaient  au  prix 
moyen  de  45  fr.  la  tonne;  et  quand  le  chemin  de  Beaucaire  à  Marseille 

1.  Etiai  hUloriqve  tur  l'exploitation  de  la  houille  dam  le  Gard,  MaUnowtkl. 

3.  Note  sur  Vinduttrie  houillère  du  département  du  Gard^  1866,  par  F.  Chalmelon. 
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fut  livré  au  public,  le.çh^rbpn.de  ja  Grand'Combe  put  être  fourni  à  cette 
ville  à  un  prix  inférieur  de  15  francs.      ,  ,     ,  ... 

Ce  n'est  que  dix-sept  ans  plus  tard,  en  1857,, pt  on  nç  pç^ft^y,  penser 
sans  un  certain  étonnement,  que. les  houillères^  de  Be^çéges  purept  venir 
concourir  aussi  à  s'opposer  à  Tintroauction  sur  le  littoral  des  hoaiiies 
étrangères. 

Ce  progrès  a  été  réalisé;  de  pjlus,  on  a  reço|3nu,  nop^sans  p^ine,  con- 
trairement aux  idées  admises  jus(]ii*âlors,^€|ue^  les  charbons  français  {pou- 
vaient être  avantageusement  employés  au;x  usa^'os  ae.l^  payigption,  et 
toutes  ces  mines  se  sont  développées  d'une  manière  considérable.  Des 
usines  ont  été  créées,  et  à  Bcsséges  où,  il  y  a  trente-ci n<^  pus,  on^coinplait 
à  peine  quelques  centaines  d^habitants,  on  peut  en  voir  aujourd'hui  plus 
de  40,000;  l'activité  règne  aux  environs  de  Portes,  qui  n*étaiept  ^^ors 
qu'un  désert  et  une  forêt  de  châtaigniers  ou  de  pins,  et  la  Graud'Combe 
est  actuellement  un  des  pays  du  Gard  les  plus  peuplés. 

Le  terraia  houiller  du  .Gard  ne  forme  pas,  comme  celui  de  Saint- 
Etienne  ou  celui  du  nord  de  la  France^  le  remplissage  d'une  longue 
vallée  souterraine  dans  laduelle  se  trouvent  plissées»  contournées  être- 
jetées  les  couches  de  houille  qu'on  y  connaît. 


'  »  .  .  .  '   »  .» 


Il  constitue  une  longue  zone  appuyée  sur  les  pentes  méridionales  et 
primitives  du  plateau  central,  s'entbnçànt  au-dessous  des  terrains  plus 
récents  sans  qu'on  puisse  en  déterminer  les  limites. 

On  l'avait,  jusqu'à  ces  dernières  années,  divisé  en  bassins  d^Alais^  de 
la  Grand'Combe^  de  Besséaes;  mais,  ainsi  due  l'a  si  bien  dit  M.  FourneC, 
ces  mots  n  ont  aucun  sens  géologique,  cr  Ils  sont  mensongers  pap  tous 
les  bouts  et  ils  ne  peuvent  être  conservés  due  comnie ,  souvenir  des 
vieilles  superstitions  dont^là  science  n'a  pas  été  plus  exempte  ((ue  tant 
d'auires  catégories  de  l'entehdemeiii  humain  ^  » 

L'ensemble  charbonneux^  sqr  un^  étendu^  .d'enyi|r9n.29,()/)Q  heçt^r^, 
nous  apparaît  donc. pomme  u^ç  n^.PP^^  continue  (fui,suit  Ips,  contoufs 
des  schistes,  primitifs^  depuis  les  environs  de  la  Grand'Çomb^  jusqi^^au 
delà  de  Portes,  qui  contourne  le  ipàssif  du  Rouvergpe,^p^sse  j\ ^e^séges 
et  s*étend  jusqu'à  Pigère,  commune  de  Bannes,  dans  le  dépa^em^nt  de 
l'Ardèchç.  Vers  ses  limites^méf|idionales,^,cet|^e  longue  bapde ^disparaît 
sous  les  terrains  tfiasique  et  jura^siq^ye  ^u  |n^ilieu  desquels  vient  percer 
son  prolongement  souterrain  à  Alais,  à  SaintTJ^an-de-Valérisçle,  au  Mas- 
Dieu,  à  Molières,  aux  environs  <le  Saint-Paul-}e-Jeune.pt  à  Montgros. 

M.  Parran'  divise  tout  ce  terrain  houiller  en  trois  parties,  d'une 
épaisseur  totale  de  4,755  mètres. 

La  partie  supérieure,  de  800  mètres  de  puissance,renferm6  43  couches 

1.  Fournet*  De  ^extension  des  terraim  houillers,  p«  187. 

2.  Euai  d'tfiM  clauification  itraiigraphique  des  terrains  du  Gard,  par  M.  Pamn.  AIaU, 
1871. 
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*  I  * 

I  .       ,  .  t         -  -        ,  ,1 

de  houille  d'une  puissance,  ensemble,  maximuoi  de  4S  .mètipes.  Elle  8e 
montre  au  Mazel  (e;xtrémité  e^t,du  ba^ssin^  Aipdèche),  aux  Salles,  à  Ho- 
lières,,  aux  B^o^s&es,  à  Saint-Jean-de-Valériscie.  ^       .  .i-   ,  ^    .  •  . 

^a  p^irtie  moyenne,  de  405  mètres  de  p^ii^sance,  coDtient,Ji^„  faisceau 
houiller  supérieur  de  ChampclauçoiK,  Comt^eredonde^  montagne  Sainte- 
Barbe,  .^ort^ç^  ChauYpl,  Me^coirpl,  Martinet,  'j^rély^^  P.al^es^lade^  Bes- 
séges.s.upérieur,4  Lalle.  EUe^, présente,  à  .la  oiontagipe  .SaipffS^Qfirbe 
(Grand'Çpa^^eJ,  jl  couches  de  houille  d'une  épaisseur  totale  maximum 
d'environ  f.8mètfe$f      .  ,    .  ,.       .  .     „ ..,.   .    .       : 

La  partie  inférieure^. d'ui^e  p^issa^^c^  de  55q  n^ètre^  ^possède  le  faisr 
ceai^  inférieur  de  Portes,,  Lev^e,  Grand*Co;nbe«.3^ssé[ge»s;  1^  couches 
de  houille,  d'une  puissance  maximum  de  18  à  20  mètres,  à  la  Grand'- 
Combe.  .     .       ,  .  .    »    .»    .. 

D'après  M.  Parran,  cette  épaisseur  maxima  de  charbon  doit  être  ré- 
duite de  moitié  dans  chaque  faisceau  charbonneux,  pour  donner  l'épais- 
seur moyenne  du  combustible. 

Si  l'on  considère  cette  vaste  formation  (^^ns  (^ohq.  ensemble,  o^  voit 
qu'à  V^xtrémité  Ouest,  à  1^  Grand'Combe^  où  ^e  f^e  trouveni  que  les 
faisceaux  moyen^et  inférieur,  çfle  atteint  l'altitude,  de  ^04  mètres,  tandis 
qu'à  l'extrémité  Est  et  au  Hazel  (Ârdèche),.  où  s^^préfsçnte  le  faisceau  su- 
périeur, cette  altitude  est  de  474  mètres.  On  peHl(.4^^c  remarqi}.er  que 
de  vastes  dénudations  en  ont  enlevé  des  ps^rties  qqu6id^i;ables.  ,J^e  plus, 
dans  cet  intervalle  de  Test  à  l'ouest,  les  couches  ne  se  présentent  pas  de 
la  môme  manière  ;  des  failles  viennent  les  relever  ou  les  déranger,  de 
sorte  qu'il  est  difficile  d'en  établir  la  synonymie^;  enfin,  à  l'est,  au  Mazel, 
le  terrain  houiller  9'arrô.te,. bru8qu§(nen t. à(\a  montf^gne  Qxfçrdioiui^  «^l® 
Banelle^M  les  couches  de  houille  de  cette  localité  viennent  buter  contre 
le  calcaire. 

Hassin  houiller  du  Vigan.  —  Le  terrain  houiller  jde  cette  cpn^rée,  çqmme 
celui  de  la  Gr^nd'Combe,  de  Bességes  et  de  Portçfi,  s'appui/a  sur  lef 
montagnes,  primitives  des  Céyepnes  et,  comme  lui,  il  djisps|r^t  ^q-de^ssous 
des  couches  secondaires  et  tertiaires  qui  forment  une  grande  partie  du 
département  du  Gard.  Il  parait  en  deux  pointp,  à  Caya^^ac  ,ç.t  à  Coularpn, 
et  c'est  fl|ur  le  prefpier..dQ  çe&  deux  pp^nts  qu'ont  existé,  pendant  long- 
temps, des  exploitations  Ipcales  abanndonfiéçs  depuis. 

On  y  connaissait  4  couples  dont  deux,  de  4  mètfe^^^'^y^O,  s'inplii^ant 
légèrement  vers  le  sud,  opt  seules,  formé  l'objet  des  travauf^  La  jl^quille, 
un.peu.pyr^euse,  y  renferme  6  à  8  pour  400  dp  centres;  elle  était  parti- 
culièrempnt  employée  pouç  le  sepiçe  cjes  ch^udière^  ^  ,   .. ., , 

Enfin,  lorsqu'on  jette  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  les  divers  endroits 

1 .  Voir  U  Géologie  des  houUléret  âê  la  Grand* 'Combe^  par  M.  Galion.  Annale*  deê  Mineê, 
t.  XIV,  4«  série. 
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où  apparaissent  à  la  surface  du  sol  les  terrains  houillers  du  Gard,  & 
Bannes  (extrémité  ouest  de  l'Ârdèche],  Bességes,  Portes,  la  Grand' Combe 
et  leVigan;  lorsqu'on  voit  tous  ces  terrains  s'étendre  vers  le  sud  au- 
dessous  des  couches  plus  modernes,  il  paraît  bien  difiScile,  et  pour  les 
uns  et  pour  les  autres,  de  savoir  à  quelle  distance  leurs  diverses  assises 
peuvent  se  prolonger  au-dessous  de  ces  couches* 

Quand,  d'autre  part,  on  se  rappelle  l'existence  du  terrain  houiller  sur 
les  pentes  du  Tanargue,  les  lambeaux  de  ce  terrain  disséminés  sur  les 
flancs  des  hautes  montagnes  de  l'Ardëche,  et  le  relèvement  de  ce  terrain 
sur  les  pentes  de  la  chaîne  des  Maures  ou  de  la  montagne  Noire,  on  croit 
reconnaître  que  l'ensemble  de  tous  ces  dépôts,  démembrés  en  apparence, 
a  appartenu  à  une  vaste  nappe,  aujourd'hui  démantelée,  qui  se  reliait 
à  tous  les  groupes  houillers  du  midi  de  la  France,  comme  elle  devait  se 
rattacher  à  ceux  du  centre  en  contournant  le  massif  du  plateau  central. 


1815. 
4835. 
4845. 
4855. 
1864. 
1869. 


Production  du  département  du  Gard: 

20,576  tonnes. 

46,263      —  4874.  .  .    1,355,024  tonnes. 

415,925      —  4872.  .  .     4,476,853      — 

727,746  — 
1,463,964  — 
4 ,222,309      — 

Départemeiit  de  l'Ardèche. 


Ce  département  comprend  les  mines  de  Bannes,  situées  sur  le  prolon- 
gement Est  du  dépôt  houiller  de  la  Grand'Combe,  de  Bességes  et  de 
Portes,  et  de  celles  de  Prades,  près  d'Âubenas. 

Ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut,  les  couches  de  houille  du  faisceau 
supérieur  du  dépôt  du  Gard  viennent  buter  contre  le  terrain  oxfordien, 
qui  se  présente  comme  une  sorte  de  falaise  interrompant  tout  à  coup  le 
terrain  houiller  et  le  rejetant  à  une  profondeur  qui  n'est  pas  encore 
connue. 

En  pénétrant  plus  à  l'est,  vers  le  pays  des  Vans,  on  retrouve  les  grès 
bigarrés  dont  on  voit  des  lambeaux  s'échelonnant  sur  les  hauteurs  qui 
le  dominent,  et,  à  l'Argentière,  Tétage  auquel  ces  grès  appartiennent  est 
représenté  par  des  schistes  colorés  qui  renferment  des  minerais  de  plomb 
argentifère  et  appartiennent  peut-être  au  terrain  permien. 

Dans  toute  cette  contrée,  le  prolongement  du  terrain  houiller  de  la 
Grand'Combe  et  de  Bességes,  s'il  existe  quelque  part,  est  donc  entière- 
ment caché  ;  il  est  probable  que  les  recherches,  pour  essayer  de  le  re- 
trouver, devraient  se  faire  dans  la  plaine  de  l'Argentière  ou  dans  celle 
des  Vans. 
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Dépôt  houiller  éTAubenas.  —  C'est  un  lambeau  de  terrain  houiller  qui 
possède  la  forme  d'une  vallée  étroite,  d'environ  2,500  mètres  de  largeur 
maximum  et  environ  40  kilomètres  de  longueur,  passant  par  les  pays  de 
Jaujac  et  de  Prades,  et  resserrée  entre  les  hauteurs  granitiques  du  Ta- 
nargue  et  celles  d'un  de  ses  contre-forts,  dans  la  direction  E.  0. 

Ce  dépôt  se  termine  en  pointe  du  côté  de  Jaujac  et,  bien  qu'il  se  ré- 
trécisse également  vers  l'extrémité  nord-est,  au  delà  de  Prades/son  al- 
lure n'y  est  pas  déterminée  et  donne  lieu  de  supposer  qu'il  puisse  s'é- 
vanouir au  delà,  du  côté  de  l'Ardèche,  et  s'étendre  dans  les  plaines  de 
l'Ârgentière  et  des  Vans  que  nous  avons  citées  plus  haut. 

11  est  fortement  disloqué  par  des  dykes  de  quartz,  des  porphyres,  des 
phonolithes,  des  basaltes  et  des  laves.  En  quelques  points,  il  repose  sur 
le  gneiss. 

On  y  connaît  cinq  groupes  houillers  renfermant  plusieurs  couches  de 
0,90  à  3  mètres.  Le  charbon  y  est  anthraciteux^. 

Production  houillère  de  tArdèehe  : 

1815 2,530  tonnes. 

1825 14,277      — 

1835 5,308      — 

1845 8,895      — 

1855 4,992      — 

1869 10,651       — 


Département  de  l'Aveyren. 

Peu  de  départements  sont  aussi  richement  dotés  que  celui  de  l'Aveyron 
au  point  de  vue  de  l'industrie  minérale ^  II  constitue  le  Rouergue, 
autrefois  célèbre  par  ses  nombreuses  mines  de  toutes  sortes  et  par- 
ticulièrement de  cuivre,  de  plomb  et  d'argent;  La  houille  y  existe  abon- 
damment et  elle  y  forme  des  couches  d'une  étendue  et  d'une  puissance 
remarquables. 

Le  terrain  houiller  se  montre  principalement  en  deux  localités  dont 
Tune  est  connue  sous  le  nom  de  bassin  d Aubin  et  de  Decazeville^  dont 
l'autre  est  dite  bassin  de  Rodez  et  A'Espalion.  Il  apparaît  encore  dans  Tar- 
rondissement  de  Sainte-Affrique. 

Bassin  dC Aubin,  —  La  houille  y  est  connue  depuis  les  temps  les  plus 
reculés,  comme  dans  tous  ces  lieux  de  la  France  où  elle  se  présente  à  la 

1 .  Bulletin  de  la  Soeiéti  de  Vmdu$trie  minérale,  Bauin  carbonifère  dee  environs  d^Àu* 
bena$m  DaDtoD,  t.  111,  1858. 

?.  Carte  géologique  de  l'Aveyron.  BoiiM,  1870. 
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surface  du  sol  et  sur  les  afijeuremeuts.  Son  exploitation,  dans  des  temps 
un  peu  reculés^  dépendait  de  l,a  navigation  du  Lot  que  Ton  tenta  d'amé- 
liorer depuis  des  siècles,  et  qi^i  aurait  peru^is  rap^rovisjonnepent  facile 
des  provipces  du  Sud-Ouest^  malgré  Ips  travaux  qui  y  fqreQt  exécutés^ 
les  houillères  ^e  Deçazevii(e  et  d*A^i^bin  ne  con^iqencèrent  apprendre 
d'extension  qu'après  4824  ou  1825,  lors  de  )a  fondation  des  usines  et 
forges  que  nous  y  voyons  aujourd'hui, si  grandj^ipent  d^veloppéest  et 
surtout  depuis  4835  et  depuis  la  cré^tiqip  des  v^ies  ^fçjrrées. 

Les  seize  concussions  qui  occupent  la  presque  totalité  de  sa  surface 
ont,  ensemble,  une  étendue  (^e  5,487  bectarçs^       .  ,; 

Quoique  le  bi)ssia  d'Au|)in  soit  en  majeure  partiç  ^nclayé,  dans  le3 
schistes  primitifs,  l'examen  de  la  carte  géologique  de  M.  Boisse  montre 
^ue  si  ses  limites  sont  parfaitement  déterminées  à  la  surface,  elles  cessent 
de  l'être  souterrainemeixt  en  plusieurs  points.^       ...  ,,    ,. 

Ainsi,  d'Auzits  à  Firmy,  sur  une  distance  d'environ  cinq  kilomètres,  il 
disparaît  sous  les  terrains  triasiques,  et  il  est  permis  de  croire  à  son  pro- 
longement au-dessous  de  ces  terrains  comme  au-dessous  des  roches 
triasiques  et  jurassiques  que  Ton  peut  suivre  depuis  Auzits  jusques  et 
au  delà  des  limites  de  la  Lozère  du  c6te.de  Séverac-}e-Ghâteau;  rien 
enfin  ne  semble  s'opposer  h,  ce  qu'il  se  relie  d'une  manière  continue 
avec  le  bassin  de  Rodez  etd'Ëspalion,  quoiqu'il. puisse  être,  en  quelques 
points,  accidentellement  interrompu  par  des  relèvements  primitifs  sur 
lesquels  peuvent  reposer  directement  les  terrains  supérieurs  au  terrain 
houiller. 

On  voit  encore  le  bassin  d'Aubin  disparaître,  au  sud-ouest  au-dessous 
des  calcaires  jurassiques,  sur  une  longueur  d'environ  deux  kilomètres, 
et  il  semblerait^  qu'il  dût  s'étendre  et  se  développer  jusqu'à  des  distances 
plus  ou  moins  rapprochées  de  tlignac,mais  divers  sondages  efiectués  de 
ce  côté  n'ont  pas  produit  le  résultat  qu'on  en  attendait. 

Les  couches  de  bouille  du  bassin  d'Aubin  sont  considérées  comme 
appartenant  à  deux  systèmes  ou  étages  distincts;  chacun  de  ces  systèmes 
se  compose  c  d'une  ou  plusieurs  assises^  qui,  tantôt  se  réunissant  en  une 
seule  couche,  tantôt  au  contraire  se  dédoublant^  se  subdivisant  et  pré- 
sentant, dans  leiir  allure,  dans  leur  puissance,  dans  la  dlistance  qui  les 
sépare  les  unes  des  autres,  les  variations  les  plus  multiptiéesj  se  plient  & 
l'explication  des  anomalies^  apparentes.  » 

Ces  deux  systèmes  se  trouvent  dans  la  partie  moyenne  du  terrain  houil- 
ler que  l'on  considère  co^me  composé  de  trois  étages  :  4<*)'étage  infé- 
rieur stérile;  i°  l'étage  nioyen  le  seul  productif,  renfermant  encore  du 
minerai  de  fer,  ei  3**  l'étage  supérieur  formé  d'une  série  de  grès  et 
d'argiles. 

C'est  le  système  supérieur  de  cet  étage  moyen  qui  est  le  plus  riche;  il 
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est  particulièrement,  caractérisé  par  la  présence  d*una  couche  d'une 
puissance  de  50  à  60  mètres. 

Plusieurs  autres  couches  de  puissance  variable,  mais  comparatjvemeqt 
minces,  sont  particulièrement  exploitées  sur  les  bords  du  bas^i^)  où  on 
les  voit  se  relever,  elles  se  trouvent  à  la  partie  inférieure  du  môme 
étage. 

Lescouchçs  sont  en  général  ondulées  et  plissées,  o\à  affectent  .l'allure 
(le  fonds  de  bateau;  elles  sont  soumises  à  de  nombreux  accidents  et  par- 
ticulièrement  au  voisinage  de  roches  porphyriques  et  serpentineuscs  qui 
se  montrent  en  plusieurs  points,  et  là,  comme  partout  ailleurs,  sur  les 
divers  bassins  houillers  de  la  France,  les  dénudations  séculaires  ont 
enlevé  une  grande  portion  du  terrain  et  des  couches. 

Lahouille  est  généralement  d*une  qualité  inférieure  à  celle  des  houil- 
lères de  Saint-Etienne  et  de  la  Grand'-Combç,  et  Tabondance  des  pyrites 
et  des  substances  volatiles  qu'elle  renferme  a  donné  Heu  à  de  grandes 
difficultés  dans  l'exploitation.  Les  incendies  souterrains  y  existent  pour 
ainsi  dire  de  temps  immémorial  et  il  a  fallu  toutTart,  des  ingénieurs  pour 
lutter  dans  certains  cas  contre  les  obstacles  qu'ils  faisaient  naître  ou 
pour  en  circonscrire  l'étendue. 

Ces  incendies  se  montrent  encore  àujourahui  dans  certaines  parties 
abandonnées  aux  environs  de  Cransac;  les  réactions  cliimiques  qui  en 
résultaient,  au  contact  des  gaz,  des  roches  et  de  la  houille,  y  don- 
naient lieu  à  des  produits  divei:^.,  tels.que  du  f;f)l^e,,flje§  scories,  des  por- 
celanites,  des  émaux  et  de  l'alun,  quij  au  commencement  de  ce  siècle 
et  Jusque  vers  4823,  y  fut  l'objet  d'exploitations  qui  purent  jouir  de 
quelques  années  de  prospérité. 


Bassin  hovifler  de  Rodez . — Entre  Espal ion  et  Rodez  se  trouve  un  groupe 
de  montagnes  compris  entre  les  deux  vallées  du  Lot  et  de  l'Aveyron.  Au 
Sud  et  au  Nord^  ces  deux  vallées,  considérées  d'une  manière  générale, 
représentent  pour  ainsi  dire  les  bords  primitifs  entre  lesquels  se  sont 
déposées  les  couches  secondaires  qui  en  constituent  Tintervalle. 

C'est»  en  effet,  entre  ces  cjeu^  limites  qjie  se  luontrenl^  Ic^s  terrains 
jurassiques  et  sur  leur  direction  apparaissent  les  terrains  houillersl  re- 
levés sur  les  penchants  granitiques! 

On  voit  là  une  vaste  dépression  dans  laquelle  sont  venus  s'accumuler 
les  dépôts  permiens  triasiques  et  jurassiques,  et  au  fond  de  laquelle 
semble  pouvoir  exister  le  terrain  houiller  comme  dans  uqe  sorte  de 
golfe,  ou  une  longue  vallée  pouvant  aller  rejoindre  le  bassin  de  Deçà- 
zeville. 

Le  terrain  houiller  apparaît  au  Sud  en  plusieurs  points,  depuis  Séverac 
Jusqu'à  Rodez  sur  l'Aveyron,  au  Nord  à  Espalion,  etc.,  s'appuyant,  ainsi 
que  je  l'ai  dit  plus  haut,  sur  les  terrains  primitifs  et  disparaissant  sous  les 
terrains  secondaires. 
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Le  nombre  des  couches  de  bouille  n'est  pas  constant^  ;  on  en  connatt 
généralement  cinq. 

Sur  la  lisière  méridionale  il  y  en  a  trois  dont  une  qui  est  particulière- 
ment exploitée  à  une  épaisseur  de  0°^,50  àS  mètres. 

Le  charbon  de  la  couche  principale  est  collant,  un  peu  chargé  de 
pyrites. 

Ce  bassin  possède  d'importantes  ressources,  mais  ou  n'y  voit  plus  ces 
couchés  de  20,  30  et  50  mètres  qui  existent  dans  celui  d'Aubin,  et  les 
moyens  de  communication  lui  ont  fait  défaut  pendant  longtemps. 

Ses  mines  produisent  annuellement  de  10  à  4S,000  tonnes  de  houille. 

11  n'est  pas  sans  intérêt  de  remarquer  que  près  de  la  Draye,  dans  le 
canton  de  Saint-&eniez,  le  terrain  houiller  renferme  des  couches  de  cal- 
caire noirâtre  et  compacte  situées  au-dessus  des  couches  de  houille. 

Le  terrains  houiller  apparaît  encore  du  côté  de  Requista,  arrondisse- 
ment de  Saint-Affrique  en  formant  un  petit  bassin  dont  l'étendue  paraît 
comprise  dans  celle  de  la  concession  de  Brousse. 

Indépendamment  des  houilles  dont  nous  venons  de  parler,  on  connatt 
des  couches  de  combustible  sur  le  Larzacet  dans  la  vallée  de  la  Dourbie, 
gisant  dans  Toolite  inférieure;  elles  ont  une  puissance  de  0,50  à  0,60,  et 
elles  s'étendent  avec  une  grande  régularité  sous  les  plateaux  du  Larzac 
et  du  Causse-Noir.  On  en  voit  encore  de  même  nature  dans  le  bassin  de 
Yillefranche  aux  environs  de  Cajarc  et  de  Cadrieu. 

Production  du  département  de  VAveyron  : 

En  4845 4,500  tonnes. 

4835 42,096 

4845 472,780 

4865 542,750 

4869 592,394 

Production  du  bassin  d* Aubin  en  4872 648,607 

Départemeiit  da  liOt. 

Bassin  de  Figeac.  — Non  loin  du  bassin  de  l'Aveyron,  le  terrain  houiller 
apparaît  dans  le  département  du  Lot.  Il  semble  n'y  avoir  qu'une  faible 
étendue,  mais  il  faut  remarquer  qu'il  est  de  toutes  parts  recouvert  par  les 
terrains  secondaires  qui  en  cachent  le  développement. 

On  y  a  fait  quelques  travaux  qui  ont  reconnu  une  couche  de  charbon 
schisteux  de  4  mètre  de  puissance  environ,  et  qui  n'a  jamais  donné  lieu 
à  une  exploitation  de  quelque  importance. 

Dans  les  études  de  MM.  Élie  de  Beaumont  et  Dufrdnoy  (4844)  nous 
voyons  que  le  grès  bigarré  des  environs  de  Figeac  avait  été  pris  pour 
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du  terrain  houiller  à  cause  de  sa  coloration  et  de  son  inclinaison  ;  l'ad- 
ministration fit  particulièrement  étudier  ce  terrain  par  M.  Cordier  qui 
reconnut  «  qu'il  existait  entre  ces  deux  terrrains  une  différence  marquée 
dans  la  stratification'.  Cette  conclusion,  que  nous  ne  saurions  contester, 
ne  pourrait  empêcher  que  l'on  étudiât  ces  localités  au  point  de  vue  de 
répanchement  que  peut  y  avoir  le  terrain  houiller  del'Aveyron,  car  elles 
montrent  partout,  les  terrains  qui  le  recouvrent  aux  environs  de  Firmy, 
comme  dans  les  vallées  du  Lot  et  de  l'Aveyron,  et  situés  dans  des  positions 
peu  éloignées  des  relèvements  primitifs  qui  constituent  la  plus  grande 
partie  du  plateau  central. 

Production  du  département  du  Lot  : 

En  i8î5 0  tonnes. 

4832.. 450 

4845 0 

4855 2,629 

4869 4,488 

Département  dn  Tarn. 

Bassin  de  Carmeaux.  —  Le  terrain  houiller  constitue  à  Carmeaux  une 
lisière  très-étroite,  d'environ  deux  kilomètres  de  longueur,  dont  la  surface 
est  comprise  dans  l'unique  concession  de  cette  localité  de  plus  de  8,000 
hectares. 

Il  s'appuie  sur  les  terrains  anciens  dans  lesquels  on  voit,  non  loin  de 
là,  Tancienne  mine  de  cuivre  de  Rosières,  et  il  disparaît  bientôt  au-dessous 
des  terrains  tertiaires. 

les  travaux  actuels  sont  concentrés  autour  de  Carmeaux.  G*est  là  que 
depuis  des  temps  assez  éloignés  on  extrayait  le  charbon  dont  l'exploita- 
tion était  facilitée  par  le  voisinage  du  Tarn  qui  en  permettait  l'écoule- 
ment dans  le  Midi. 

Des  études  ont  été  faites  pour  en  reconnaître  le  prolongement,  et  on  a 
fait  des  sondages  entre  Carmeaux  et  Albi,  mais  ces  sondages  ont  rencontré 
les  terrains  inférieurs  après  avoir  traversé  les  terrains  tertiaires,  c  Mais, 
€  dit  M.  Burat,  la  région  de  l'ouest  présente  des  chances  plus  favorables, 
«  les  grès  bigarrés  se  trouvant  liés  avec  les  dépôts  houillers  par  des  pas- 
€  sages  minéralogiques  ou  des  concordances  de  stratification  qui  sem- 
c  blent  indiquer  que  la  dépression  houillère  et  celle  des  trias  offrent  cer- 
c  taines  similitudes  géographiques.  » 

Quelquefois,  les  grès  bigarrés  et  surtout  les  couches  triasiqaes  se  mon- 
trent en  discordance  de  stratification  avec  celles  du  terrain  houiller,  mais, 
néanmoins,  très-souvent  aussi  cette  discordance  n'existe  pas  et  il  existe 
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en  effet,  ainsi  que  le  dit  M.  Burat,  un  certain  rapport  entre  ces  divers 
terrains.  Dans  les  cas  où  là  concordance  est  parfaite,  il  est  probable  que 
Cf^rtains  grès,  pris  pour  des  grès  bigarrés,  ne  sont  pas  autre  chose  que 
du  terrain  h'ouîller!  C'est  au  moins 'ropinioh  qu'exprimait' le  savant  pro- 
fesseur de  la  Sorbonne,  M.  Hébert,  pour  certains  grës'  des  environs  de 
Brives. 

Nous  pouvons  avoir  encore  l'exemple  d'un  pareil  doute  dans  le  Tarn. 
Nous  voyons/  ëri  effet,  qu'en  4796  des  tiràvaux  furent  ouverts'  aux 
environs  Hë'ttéalmoritV  et  cfue^des  sondages  ^ous^ëg  ééJilèiberit  à  eAvîWin 
400  bètré^  y  fiiretît  encore  foncés  en  1835*  dans  desgrèsijue  Tôrirap- 
portait  aux  grès  bigarrés,  mais  qui,  renfermant  dès  plantés  houillëres, 
avaient  une  position  géologique  véritablement  dc^uteuse^. 

De  nouvelles  recherches  ont  été  pourtant  entreprises  vers  486S  et  4865, 
sans  (fueToh  soitparvenuà  de  meilleurs  résultat».  U  semble  quele  bassin 
de  Carmeaux  ^solit  moins  étendu  qu'on  ne  parait  porté  à  lé  croire.  D'après 
M.  Burat  la  concession  de  8,000  hectares  en  embrassei^ait  au  moins  la 
moitié. 

On  exploite  à  Carmeaux  quatre  couches  de  houille  de  4  à  3  mètres  de 
puissance,  faiblement  inclinées  et  remarquables  par  leur  régularité. 

Le  charbon  y  est  collant  et  de  très-bonne  qualité. 

Production  du  département  du  Tarn  (Carmeaux]  : 

En  4845 7,500  tonnes. 

4885 44,4621 

4845 45,705 

4865 :.....  442,583 

4869 :  .  .  .  ^45,34f 

4872 485,540 

•  '       .  •  ' 

Départcmeiit  de  rHéraa|t. 

L'Hérault  renferme  des  richesses  houillères  considérables  sur  deux 
points  que  l'on  connaît  soUs  les  noms  de  bassin  de  Graissessac  et  bassin 
de  Roujan. 

Bassin  de  Graissessac.  —  Il  est  situé  dans  la  partie  occidentale  de  la 
chatne  de  montagnes  qui,  dominant  le  département  de  l'HéVàult,  sépare 
les  eaux  de  l'Océan  de  celles  de  la  ftféditerrànéé.  Il  forme  lui-même  une 
zone  montagneuse  d  environ  20  kilomètres  de  longueur^,  depiiils'le  pont 
de  rOrb,  sur  la  route  de  Lodève  à  Bédarrieux,  jusqu'aux  environ^  du 
pbnt  de  la  Moulihe  dànâ  lé  Tarn. 

Il  constitue  le  remplissage  d'une  vallée  ouverte  dans  les  terrains  an- 
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ciens,  courant  de  Test  à  Tooest,  qui  se  resserre  de  plus  en  plus  vers 
Touest  et  s'ouvre  et  's* élargît  du  côté  de  ^Bédarfieîii. 

Sa  largeur  moyenne  est  d'environ'2  kilomètres;  mais,  en  se  rappro- 
chant de  rOrb,  il  atteint  uhe  largeur  de  pïuà  'de  S  kilomètres. 

Au  nord  et  à  Toùest,  il  s'appuie  contre  des  schistes  de  transition  tra- 
versés, en  quelques  points,  par  dés  porptlyres  qu'à  décrits'  M.  le  pro- 
fesseur de  RouvîHë.  

Au  sud,  il  s'appuie  sur  des  schistes  analogues  et  sur  des  calcaires  dé- 
voniens.  A  Test,  il  disparaît  àoùsle^'g^ès  rouges  permiens  de  la  vallée 
de  rOrb,  et  ouvre  un  large  champ'  à  toutes  les  conjectures  pour  son  ex- 
tension au  delà  des  limites  qù'iT'^ôntré  à  lai  surface  du  sol. 

La'  houille  était  cônhttê  à  Gràib'^ës^âc  dei^iiis  un'  temps  immémorial. 
En  4776,  de  Genssane,  l'historien  des  minés  dfù  Laii^uÀdoc  à  cette  époque, 
visita  les  nombreux  travaux  ouverts,  en  un  grand  nombre  d*endroits^ 
sous  le  régime  dé  lai  liberté  de  l'eiplôitàtlon*  deà  houilles  qui  régnait 
alors  en  France.  ' 

Les  exploitations  de  cette  dernière  époque  durent  lutter  longtemps 
contre  la  difficulté  inhérente  à  l!insuffisance  des  voies  de  corfamunica- 
tion,  et  jusqu'à  i 858  leur  production,  d'une  trentaine  de  mille  tonnes 
annuellement, était  portée  péniblement  par  des  charrettes  jusqii'au  canal 
du  Languedoc.  Depuis  4858,  elles  ont  été  reliées  par  un  chemin  de  fer 
aux  voies  du  Midi  et  elles  ont  reçu  une  puissante  impulsion  qui  s'accroît 
notablement  aujourd'hui.  On  en  aura  une  idée  quand  on  se  rappellera 
qu'en  4858  la  production  de  ces  mines  atteignait  Seulement  39,000f  tonnes 
et  que  neuf  itns  plus  tard,  en  4867,  elle  s'élevait  au  chiffre  de  477',00t)'^ 

Les  couches  de  houille  suivent,  en  général,  l'inflexlori'du  terrain;  elles 
affectent  la  forme  d'un  fond  de  bateau  entre  les  terrains  anciens  et,  là  oii 
le  bassin  s'épanouit,  elles  plongent  comme 'les  terrains  permiens  qui  les 
recouvrent.  t.  .  » 

Dans  les  concessions  du  Devois  et  de  Saint-Gervais',  on  exploite 
6  couches  d'une  puissance  totale  de  13  S  44  mètres,  'et  coniprises  dans 
une  épaisseur  de  terrain  de  84  mètre^.       '      ' 

Dans  la  concession  de  Boussàgues,  on  exploite  8  couches  d'une  épais- 
seur ensemble  de  20  mètres  et  d'une  puissance  variant  de  4°^,60  à 
8  mètres. 

Le  charbon  y  est  de  bonne  qualité,  et  on  y  trouve  les  houilles  grasses 
et  demi-grasses.  Dans  ia  partie  occidentale  du  bassin,  c'est-à-dire  vers 
les  parties  où  ce  bassin  se  l'eSsertei  les  houilles  passent  au  charbon  an- 
thraciteux  qui  appartient  à  la  partie  la  plu^  inférieure  du  bassin. 

Les  houillères  de  Graissessac  paraissent  appelées  vers  un  avenir  dont 
l'importance  s'accroîtra  chaque  année.     '  ' 

i .  Note  »ur  le  bouin  de  Graitseuae,  par  M.  Pomier-Layiargoes.  —  Bulletin  de  ia  Société 
géologique  de  la  France^  1868. 
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Bassin  de  Boujan.  —  Il  est  situé  à  45  kilomètres  environ  au  nord  de 
Pézenas,  et  il  se  présente  sous  forme  d'une  bande  étroite  et  allongée,  de 
quelques  centaines  de  mètres  seulement  de  largeur,  visible  en  plusieurs 
points  sur  environ  <2  kilomètres  de  longueur,  et  courant  du  S.  0.  au 
N.  E.  Cette  bande  s'appuie  sur  le  terrain  dévonien  et  elle  plonge  au  sud 
âous  les  terrains  permiens  et  triasiques.  Le  terrain  houiller  de  Roujan 
n'est  donc  qu'un  affleurement  de  ce  terrain  qui  acquiert  souterrainement 
et  vers  le  sud  une  étendue  qu'il  est  impossible  de  déterminer. 

Il  a  été  l'objet  de  trois  vastes  concessions  qui  s'étendent  à  5  ou  6  kilo- 
mètres vers  le  sud  et  embrassent  une  superficie  d'environ  7,000  hectares. 

On  y  connaît  plusieurs  couches  de  faible  puissance  qui  fournissent  an 
charbon  collant  et  propre  à  la  forge. 

Production  du  département  de  C Hérault: 

4815 5,788  tonnes. 

4825 43,286      — 

4845 35,708      — 

4864 448,703      — 

4872 220,000      — 

DéparÉemeiit  de  FAnde. 

Dans  la  chaîne  des  Corbières  et  sur  leur  revers  méridional  existent 
deux  bassins  houillers,  dits  de  Ségure  et  de  Durban^  qui  n'ont  eu  jusqu'à 
présent  qu'une  bien  faible  importance. 

Bassin  de  Ségure.  —  Il  est  situé  près  de  Tuchan.  Le  terrain  houiller 
apparent  y  forme  un  bassin  à  peu  près  elliptique  dont  le  grand  axe  aurait 
environ  2,000  mètres  de  longueur.  Il  est  limité,  au  nord  et  au  nord-ouest, 
par  les  schistes  de  transition  ;  recouvert,  au  sud-ouest,  par  des  grès 
rouges,  et  relevé  à  l'ouest  par  une  zone  de  porphyre. 

On  a  considéré  ce  bassin  comme  circonscrit  et  très-limité;  mais,  si 
on  remarque  que  les  grès  rouges  qui  le  recouvrent  se  montrent  dans  la 
même  situation  au-dessus  des  houillères  de  San  Juan  las  Abadesas,  situé 
sur  le  versant  espagnol  desPyrénéeset  que  ces  grès  renferment  des  plantes 
houillères,  on  peut  croire  qu'ils  appartiennent  aussi  au  terrain  houiller; 
dans  ce  cas,  le  bassin  de  Ségure  aurait,  dans  cette  contrée,  une  étendue 
beaucoup  plus  grande  que  celle  qu'on  lui  suppose  ordinairement*,  et  il 
se  prolongerait  jusqu'au-dessous  des  couches  crétacées  du  mont  Tauch. 

On  y  connaît  plusieurs  couches  d'une  puissance,  ensemble,  d'environ 
40  mètres,  et  fortement  accidentées.  La  houille  y  est  sèche  et  antbraci- 
teuse. 

1.  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France^  1867.  Noguèa. 
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On  a  essayé  de  se  servir  de  ce  combustible  pour  traiter  directement 
le  minerai  de  fer  ;  mais  les  essais  ont  été  infructueux.  On  voit  encore 
aujourd'hui»  près  de  Tucban,  les  ruines  de  Tancienne  usine.  £n  4872,  on 
n*y  faisait  aucun  travail. 

Bassin  de  Durban.  —  Comme  le  précédent,  il  n'apparatt  au  jour  que 
sous  une  petite  surface  d'environ  2,000  mètres  de  longueur  et  i,000  de 
large.  On  y  retrouve  les  mêmes  grès  rouges  de  Ségure.  Ce  bassin  paratt 
se  développer  au-dessous  des  terrains  crétacés  et  ses  limites  sont  tout  à 
fait  inconnues. 

Les  auteurs  de  la  carte  géologique  y  ont  signalé  l'existence  de  petites 
couches  de  charbons  gras  et  collants. 

Quelques  travaux  y  ont  été  faits  à  diverses  époques,  mais  sans  suite, 
et  il  est  probable  qu'il  peut  être  encore  Tobjet  de  bien  des  études. 

Pyrénées. 

Jusqu'à  ces  dernières  années,  on  considérait  le  versant  français  des 
Pyrénées  comme  dépourvu  de  terrain  houiller  proprement  dit. 

Le  calcaire  carbonifère  est  puissant  et  étendu  dans  certaines  parties 
de  la  chaîne,  comme  dans  TAriége,  où  il  recouvre  les  riches  mines  de  fer 
de  Vicdessos,  et  dans  la  Haute-Garonne,  sous  la  forme  des  marbres  de 
Saint-Béat;  mais  il  est  généralement  compris  entre  les  terrains  de  tran- 
sition et  les  calcaires  supérieurs,  et  rien  n'y  dénote  la  présence  possible 
de  ces  dépôts  de  combustible  que  nous  avons  pu  rencontrer  auprès  de 
lui  dans  le  nord  ou  le  centre  de  la  France. 

Dans  les  Pyrénées-Orientales,  la  tradition  rappelle  l'existence  de  mines 
de  houille  à  Prades,  et  Morand^  nous  dit  que  l'abbé  Soulavie,  si  connu 
des  anciens  géologues,  lui  adonné  des  renseignements  sur  la  mine  de 
charbon  de  Prades  dans  le  Roussillon.  Il  n'y  a  pas  de  confusion  possible 
entre  Prades  dont  il  est  ici  question'  et  Prades  de  l'Àrdèche. 

Hais,  si  on  examine  la  contrée,  il  paraît  impossible  d'y  rien  trouver 
qui  s'accorde  avec  l'existence  de  mines  de  houille. 

Jusqu'à  présent,  on  n'a  véritablement  reconnu  le  terrain  houiller  que 
dans  les  Basses-Pyrénées. 

Sa  présence  y  fut  constatée,  en  4868,  par  la  Société  géologique  de 
France,  dans  une  de  ses  réunions  extraordinaires  annuelles. 

Les  membres  de  cette  Société  voulaient  atteindre  la  Rhune  dont  les 
formes  imposantes  se  voient  de  Bayonne,  à  l'horizon.  Après  avoir  gravi 
la  Petite-Rhune,  ils  virent,  sur  le  flanc  méridional,  des  tentatives  d'ex- 
ploitation faites  sur  un  gisement  d'anthracite.  L'examen  des  lieux  fit  dé- 
couvrir la  présence  de  végétaux  houillers,  tels  que  des  pécoptéris,  des 

1.  Art  d'exploiter  te$  mines, 
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sigtiioria,  des  eaiamites^  gui  ne  laiâsaienl  aucun  doute  sur  la  présence  in- 
contestable, en  ce  lieu,  du  terrain  houiller,  et  faisaient  classer  le  oom* 
bustibie  exploité  parmi  les  houilles  antbraçiteuses. 

Dans  cette  même  localité,  l'exploitation  actuelle  (1 873)  est  ou^ft^  dans 
h  montagne  d'Ibaulelly,  sur  une  couche  d'anthracite  ayant  5  à  6  mètres 
de  puissance. 

Enfin,  quel  que  puisse  être  ra?enir  de  ces  travaux  nouveaux,  on  ne 
peut  nier  que  la  découverte  du  terrain  houiller  dans  oett^  partie  des 
Pyrénées  n'ouvre  un  nouvel  boriion  pour  les  recherches  de  l'aveniv. 

HOUILLES  nusiovEs.-*-  On  les  exploite  particulièrement  da^s  lu  Haute- 
Saône,  à  Gémonval^  GoukenanSy  et  dans  les  Vosges,  à  iVorroyi  etCi 

On  y  connaît,  dans  un  môme  horiion  triasique,  une  couche  presque 
horizontale,  de  0,60  &  0,70  de  puissance,  concordant  avec  des  calcaires 
dolomitiques  et  gypseux.  Le  combustible  qu'on  en  extrait  a  toute  l'ap- 
parence de  la  houille,  mais  il  est  généralement  accompagné  d'une  assez 
grande  quantité  de  pyrites  de  fer  en  nodules  ou  en  fragments  'plus  ou 
BQoins  volumineux. 

Cette  couche,  qui  possède  une  très-grande  étendue,  n'a  jamais  donné 
lieu  qu'à  des  extructions  assez  limitées, 

LiGNiTKS.  -—  La  plupart  des  gisements  connus  se  trouvent  dans  le  sud 
ci  le  sud-est  de  ia  i^'rauce,  et  dans  l'Est,  si  nous  y  couipr^aous  les 
combustibles  du  trias  que  nous  avons  désignés  sous  le  nom  de  houilies 
triasiques. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  hapt,  ceux  que  l'on  çonp^U  en  France 
appartiennent  è  plusieurs  étages  géologiques.  Ils  occupent,  h  plusieurs 
niveaux,  des  espaces  plus  ou  moins  étendus  correspondant  à  certaines 
couches  du  trias,  du  terrain  jurassique,  du  terrain  crétacé,  ou  à  divers 
étt^ges  du  terrain  tertiaire. 

Ils  présentent  dans  leurs  gisements  des  fispects  très-varjés,  depuis 
l'apparence  ligueur  et  la  forme  de  bois  enfouis  sous  le  çol,  jusqu'à 
celle  du  charbon  minéral  propreipent  dit,  noir  et  pierreux,  souvent  à 
cassure  conchoidale  et  resseipblant  à  la  houille. 

Jusqu'à  présent  les  lignites  n'avaient  donné  lieu  à  des  extractions  |(n- 
portantes  que  dçuis  quelques  çndr^its,  con^me  à  Fuveau  ({a^s  les  ^oucjies- 
du- Rhône,  ou  d^ps  le  bassin  de  Vaqcluse  et  d^ns  le  Gard,  etc.;  mais 
aujourd'hui  (4873)  ils  sont  plus  activemept  recherchés  et  des  tra- 
vaux sept  entrepris  sur  plusieurs  points  pour  en  développer  l'explot* 
tatjon.  ' 

Le  tableau  suivant  nous  donnera  une  idée  ^e  )a  situation  géo* 
graphique  de  ces  gisements  et  de  leur  importance  relative  jusq[u'à  ce 
jour: 
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Productif  : 

ttas^    .  net.  1871. 

Aisne J,36Q«  »  » 

Basses-Alpe8 ,  821  9,921^  2,211 

Ardècbe , 734  955  » 

Âade 223  973  700 

Aveyron  (Jurassique) »  3,901  » 

BoQched-du-Ehône 49,069  242,402  300,000r 

Cbareate-Inférieare 2,800  »  » 

Dordogne »  828  » 

Drôme. »  1,182  1,626 

Gard 7,932  20,569  25,000 

Hérault 8,177  3,167  4,160 

Isère 9,245  3,882  » 

Landes >  •  • 

Lozère 9  »  » 

Oise.   ....,,..,,...  888  »  » 

Hautes-Pyrénëes »  4,000  » 

Var 1,455  ?,9(Î0  » 

Vaucluse, 5,739  4,740  4^653 

Haute-Savoie »  M^^  » 

Houilles  triasiques.  Vosges.  •  •  1,377  4,740  a 

Haute-Saône »  li,243  » 

soit  un  toti^l  d0  : 

Tonnes 84,890  324,498 

Valeur 1,034,974^  3,897,244' 

Si  maintenant  dous  jetons  un  coup  d'œll  général  sur  quelques-uns  des 
gisements  de  la  France,  nous  voyons  : 

9s|T4^ie. 

En  Savoie,  un  combustible  dont  nous  avons  déjà  parlé  correspondant 
aux  assises  klmmerldglennes,  au  Châteaùr^Oche^  etc. 

Auprès  dUnYMcy,  le  charbon  d'Entrevemes  dont  la  découverte,  fiiite 
en  4794,  produisit  en  France  une  grande  sensation,  appartient  à  la  for- 
mation éocène  (nummulitique)  et  présente  une  couche  de  0,45  à  0,70  et 
2  mètres  de  puissance,  qu*on  retrouve  encoM  à  Samoens^  Saini-Cergues,  etc. 

Dans  le  bassin  de  Chambéry,  on  a  travaillé  quelques  dépôts  de  lignite 
récent,  à  Sonnaz^  La  Motte-Sei^oleXj  etc.  Ces  gisements  ont  été  exploités 
avec  plus  ou  moins  d'activité  depuis  4783. 

1.  Nous  aYODs  dédiUt  le  Baa-Rhia 
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Ces  lignites  ressemblent  beaucoup  à  ceux  de  la  Tour-du-Pin  dans  V  Isère, 
mais  ils  en  diffèrent  essentiellement  par  leur  position  géologique.  Ils 
constituent  deux  couches  d'une  puissance  moyenne  ensemble  de  3  mè- 
tres ^  situées  dans  les  terrains  tertiaires  supérieurs  et  séparées  par  un 
banc  d'argile  de  QB'fSO.  Ils  contiennent  23  de  carbone,  45  de  matières 
volatiles»  M  de  cendres  et  44  d'eau  pour  400. 

On  trouve  encore  en  Savoie  du  lignite  Jayet,  dans  les  molasses  d'eau 
douce  ou  marine,  aux  contamines,  etc.,  pareil  à  celui  du  canton  de 
Vaud,  mais  il  n'y  constitue  que  des  dépôts  trop  minces  pour  être  utile- 
ment recherchés. 

Isère. 

Le  lignite  est  exploité  à  la  Tour-du-Pin  et  à  Hauterives,  où  il  forme 
plusieurs  couches  présentant  l'aspect  de  bois  fossiles  agglomérés,  celui 
d'une  tourbe  comprimée,  de  jayet  noir  compacte,  ou  de  charbon  ana- 
logue au  fusain  (miocène). 

A  Hauterives,  la  puissance  de  la  principale  couche  atteint  i^^ZÙ 
à  1«,40. 

Ces  gisements  paraissent  avoir  une  grande  étendue  et  ils  se  retrouvent 
avec  les  mômes  caractères  dans  une  grande  partie  du  bas  Dauphiné*. 

Auprès  de  Voreppe^  à  Pommiers,  se  trouvent,  au  milieu  de  poudingues 
de  la  mollasse,  plusieurs  couches  de  lignite  ayant  ensemble  environ 
4*^,20  de  puissance,  et  séparées  par  deux  bancs  de  marnes  sableuses. 

Le  lignite  qu'on  en  extrait  a  environ  45  pour  400  de  cendres;  c'est  une 
variété  de  jayet  qui  brftle  facilement.  Ces  couches  paraissent  étendues. 

Les  divers  gisements  de  cette  partie  de  la  France  ont  été  définis  de  la 
manière  suivante  par  M.  Lory  : 

Indices  inexploitables  de  lignite  dans  le  terrain  nummulitique  de  Dé- 
voluy  : 

Gttes  étendus,  mais  d'une  exploitation  difficile,  dans  le  groupe  des 
sables  bigarrés  et  argiles  plastiques  ; 

Gttes  un  peu  importants  dans  la  mollasse  d'eau  douce,  correspon- 
dant aux  lignites  de  Manosque  (Basses-Alpes)  ; 

Lignite  jayet  de  Pommiers,  dans  les  poudingues  de  la  mollasse; 

Lignites  terreux  et  bois  fossiles  de  la  Tour-du-Pin,  d'Hauterives,etc., 
dans  la  partie  supérieure  des  mêmes  poudingues. 

C&ard.  —  Ardèche. 

Dans  le  Gard,  on  connaît  plusieurs  dépôts  de  lignites  exploités  depuis 
longtemps,  et  situés  dans  des  conditions  géologiques  différentes. 

1.  Morlillct. 

2.  Voir  Lory.  Géologie  du  Dauphiné, 
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Le  premier  de  ces  dépôts  s'étend  sur  une  longueur  de  plus  de  30  kilo- 
mètres, depuis  Vallon  dans  TArdèche  jusqu'à  Bibauteaux  environs  d'An- 
duzCy  et  suivant  la  direction  N.  Ë.-S.  O.^en  passant  par  Fa^na^  (Ardèche), 
Barjac,  Avejean,  Ceylas^  etc. 

A  Barjac,  la  couche  de  lignite  a  2  mètres  de  puissance  ;  le  charbon 
y  est  noir  et  luisant.  Il  renferme  47  pour  400  de  carbone,  55  de  matières 
volatiles  et  6  à  7  pour  1 00  de  cendres.  Les  mines  de  Barjac  fournissaient 
environ  2  à  3,000  tonnes  de  lignite  par  an. 

Des  travaux  importants  de  recherche  y  sont  aujourd'hui  (1873)  en 
cours  d'exécution  près  de  Saint-Sauveur. 

Les  mines  de  Ceylas,  à  proximité  d'Alais,  envoient  aujourd'hui  leurs 
produits  jusqu'à  Marseille. 

Les  charbons  extraits  dans  l'Ardèche,  à  Vagnas,  sont  utilisés  en  partie 
pour  la  chaux  da  pays  et  en  partie  pour  alimenter  une  usine  d'huiles 
de  schistes. 

Les  autres  dépôts  du  Gard  se  trouvent  dans  l'arrondissement  d'Uzès. 
Ils  appartiennent  au  grès  vert  et  reposent  sur  les  calcaires  néocomiens 
qui  forment  la  chaîne  de  montagnes  séparant  ce  dernier  arrondissement 
de  celui  d'Alais. 

On  y  connaît  trois  bassins  principaux  : 

Celui  de  Montaran,  circonscrit  de  toutes  parts,  sur  la  route  d'Uzès  à 
Alais,  d'environ  1 ,000  hectares  de  surface; 

Un  second  bassin,  ayant  son  centre  auprès  de  j9a^no/!s,  paraît  s'étendre 
depuis  les  environs  d'Uzès  jusqu'aux  bords  du  Rhône.  Des  travaux  im- 
portants ont  été  entrepris  à  Samt-yictor-Lacoste,etles  lignites  paraissent 
déjà  sur  le  marché  d'Avignon  ; 

Enfin  un  troisième  bassin,  situé  au  nord  du  pont  Saint-Esprit,  à  Saint-' 
Paulet,  exploité  depuis  un  grand  nombre  d'années.  Les  exploitations  de 
Saint-Paulet  et  de  Saint-Julien  ont  été  jusqu'à  présent  (1873)  les  plus 
importantes  du  département. 

La  richesse  de  ces  bassins  peut  être  représentée  par  une  puissance  de 
4  mètres  de  lignite  contenant  48  à  49  pour  400  de  matières  volatiles, 
51  à  52  pour  100  de  carbone  et  de  cendres  renfermant,  suivant  les 
couches,  38  à  40  pour  400  de  carbone  et  40  à  44  pour  400  de  cendres. 

Les  chemins  de  fer  aujourd'hui  projetés  donneront  à  ces  mines  une 
grande  activité. 


Ain. 

Plusieurs  gisements  de  lignites  présentant  souvent  l'aspect  de  bois 
accumulés;  à  Priay  et  Varambon,  une  couche  de  0,80  à  4 ",50,  alternant 
avec  des  argiles  sises  dans  un  terrain  d'eau  douce  supérieur  à  la  mollasse 
marine,  qui  a  donné  lieu  à  quelques  tentatives  d'exploitations. 
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▼anelme. 

On  y  exploite  depuis  longtemps  plusieurs  dépôts  de  lignite  situés  dans 
les  arrondissements  d'Orange  et  de  Garpentras: 

Les  premiers,  connus  à  Mondragon^  Piokw^  etc.,  appartiennent  ao 
terrain  crétacé  et  paraissent  eorrespondre  aux  dépôts  dé  rarrondisse- 
ment  d'Uzës  dans  le  Gard  ; 

Les  seconds  sont  ceux  de  Miihamiii  de  Bamux^  de  Saini-MmiMe- 
Castillan^  appartenant  au  terrain  tertiaire  d'eau  douée. 

A  Mondragon  on  connaît  deut  couehes,  Tuiie  dite  la  Grandê^Minê  de 
i^y^^  d'épaisseur  exploitée  jusqu'ici  irrégulièrement,  épuisée  au-desiu8 
du  niveau  des  vallées,  l'autro  dite  la  Bohne^Mine  de  C^^W  de  puissance. 
On  en  extrait  un  charbon  qui  a  donné  à  l'analyse  36  de  carbone^  48  de 
matières  volatiles  et  15  pour  100  de  cendres.  Il  contient  un  peu  de  soufre 
et  son  pouvoir  calorique  est  de  66,6^. 

Les  mines  de  Piolene  sont  les  plus  anciennement  conauee.  Leur  dé- 
couverte paraii  remonter  au  dix*septième  siècle  ;  elles  furent  concédées 
en  l'an  IX  (1803). 

On  y  exploitait  deux  couches,  séparées  par  un  banc  de  grès  de  5  ^ 
6  mètres,  et  ayant  ensemble  une  puissance  d'envift>p  S  mètres  de  bon 
charbon. 

Les  traces  et  les  déblais  des  anciens  travaux  se  montrent  sur  les  flancs 
des  collines  de  Boucquayran  et  de  Saint-Fons. 

Les  travaux  anciens  très-devaloppés  réduisent  aujourd'hui  Igs  c})a|np$ 
d'exploitation,  mais  il  est  probable  que  le^  couches  s'étepde|)t  ;pas  la 
plaine  et  qu'elles  y  offriront  de  grandes  ressources  si  l'épuisemep^  des 
eaux  ne  présente  pas  trop  (|é  difiicuttés  à  surmonter. 

L'atiàlyse  a  donné  : 

BooccpiaTraii.  Saint-Fooi. 

Halières  volaUleSi •  .  .  4  .  .  •  6i,l  tnfi 

Carbone,  i j  «  «  .  i  ;  26,6  41^5 

Cendres..  .  •  » é  .  .  .  .  S2,3  fifl 

Pouvoir  calorifique4  •  i 54,6  fS;9 

Les  autres  mines  tertiaires  sont  aussi  exploitées  depuis  longtemps. 

A  Barroux^  on  connaît  une  couche  de  0,60,  divisée  en  plusieurs  veines 
par  des  lits  de  marne. 

Les  mines  de  Méthamis  possèdent  trois  couches,  ayant  ensemble  prè 
de  3  mètres  d'épaisseur,  d'un  charbon  d'excellente  qualité,  noir  terne, 
léger  et  prenant  un  aépect  terreux  après  avoir  été  exposé  â  l'air,  il  reu- 

1.  Deteripiion  géùiogiquc  du  Vaucluse^  par  Sclpion  Gras,  1S62. 


s 
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ferme  SO  dç  matières  volatiles»  40  de  obârbon  et  9  pour  4  OG  de  cendres. 
Son  pouvoir  ealorifique  fs^t  de  66.  On  y  travailla  activetoent  en  4873. 

La  mine  dç  CastiUan,  découverte  vers  1830,  contient  deux  couches  de 
lignite  intercalées  dans  les  parties  les  plus  élevées  des  calcaires  ter- 
tiaires qui  ne  sont  aiigourd'hai  l'objet  qaià  de  travaux  restreints. 

Le  lignite  est  exploité  depuis  longtemps  dans  l'arrondissement  de 
Forcalquier,  et  particulièrement  aut  environs  de  Manosque. 

On  y  travaille  plusieurs  couches  d'uqe  épaisseur  yariant  ensemble  de  4  à 
8  mètres,  et  situées  dans  la  mollasse  d'eau  douce  inférieure  à  la  mollasse 
marine;  elles  appartiennent  sm  grand  bassin  tertiaire  de  Manosque»  Ap( 
et  Carpentras. 

On  en  tire  des  qbarbons  propres  à  la  forge,  ra  cliawffage  domes- 
tique, etc. 

▼ar. 

On  y  connaît  divers  étages  de  lignites  qui  ont  donn4  Ueui  jusqu'il  pres- 
sent, à  des  exploitations  plus  ou  moins  prolongées. 

Des  indices  de  ce  combustible  se  montrent,  d'une  manière  irrégulière, 
dans  le  keuper,  sous  Bargemont  et  Saillant^, 

Dans  le  terrain  jurassique,  il  constitue  une  couche  de  plus  d'un  mètre 
de  puissance,  dans  le  quartier  de  Vescagne^  i  Cau$$olt  aux  environs  de 
Grasse^  etc.,  dont  nous  ignorons  l'importance'. 

Dans  les  grès  verts,  sous  forme  d'indices,  aux  environ^  du  Beausset; 

Dans  la  craie  supérieure,  à  la  Cadière^  k  MaM«ngm$f  à  Sainf^ulienf 
aux  environs  de  Brignolks^  au  plan  d'ilupi,  etc. 

A  la  Cadière,  on  a  exploité  pendant  longtemps,  et  à  plusieurs  reprises* 
deux  couches  de  charbon  noir,  h  apparence  de  jayet  et  reposant  sur  les 
calcaires  à  hippurîtee* 

Des  lignites  miocènes  existent  encore  aux  environs  de  Barjoh* 

Enfin,  à  la  partie  inférieure  du  terrain  tertiaire,  ou  à  la  partie  sup^ 
rieure  du  terrain  crétacé,  se  trouve  le  terrain  d'eau  douce  renfermant 
les  mines  de  Saint-Zaceharie,  OUières,  SaitU^Maximm^  Peirui^  qui  ap- 
partiennent au  môme  niveau  géologique  que  les  mines  de  Fuveau  des 
Bouches^du-Rhône. 

La  formation  lignitifère  de  Saint-Zaccharie  se  cache  à  l'ouest  sous  les 
dépôts  tertiaires  qui  se  prolongent  de  la  vallée  de  TEuveaune  jusqu'à 
Marseille.  On  y  a  reconnu  7  couches,  dont  la  puissance  varie  de  0*,50  A 
9",50,  dans  un  terrain  généralement  très-bouleversé. 

1  •  DtMetiptUm  géologique  du  Var,  pmr  de  VlIleDenre. 
2.  Ibid 
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De$  lignites  de  ces  divers  gisements  ont  été  reconnus  ou  explorés 
dans  une  foule  d'endroits:  tels  que  Nans^  plan  dFAups^  Saillani^  Saint- 
Maximinf  Sahmes,  Roques-Eiclapons^  environs  de  Touion^  OlltouUs^  etc. 
Des  explorations  nombreuses  ont  été  faites  en  ces  lieux  et  des  travaux 
étendus  ont  été  exécutés  à  Saint-Zaccbarie;  mais  pendant  longtemps 
l'irrégularité  des  gttes,  ou  les  difficultés  de  l'exploitation,  n'ont  pas  per- 
mis qu'on  en  tirât  un  parti  avantageux, 

B»aeli€0-da«RliéBe. 

C'est  dans  cette  contrée  que  se  trouvent  les  mines  de  lignite  de  Fuveau^ 
les  plus  importantes  des  mines  de  cette  nature  en  France  et  exploitées 
même  dans  les  siècles  derniers.  En  4  869,  on  y  comptait  vingt  concessions 
occupant  une  surface  de  plus  de  27,000  hectares. 

On  y  a  reconnu  depuis  longtemps  8  couches  exploitables,  ayant  en- 
semble une  puissance  de  5  à  d  mètres.  Le  lignite  qu'on  en  extrait  a  toute 
l'apparence  de  la  bouille.  De  grands  travaux  sont'exécutés  dans  ces  con- 
trées, et  l'extraction,  qui  s'élevait  à  peine  à  50,000  tonnes  il  y  a  quarante 
ans,  s'élève  aujourd'hui  (1873)  à  plus  de  300,000  qui  sont  consommées 
dans  les  usines  de  Marseille,  de  Toulon,  etc. 

Héravlt. 

Les  principales  exploitations  de  lignite  s'y  trouvent  dans  l'arrondisse- 
ment de  Saint-Pons  et  dans  les  concessions  d*AziUanet^  Minerve^  la  Cau- 
nette,  Agel^  etc., dont  lextraction  était  d'environ  4,000  tonnes  par  an. 

Elles  appartiennent  au  terrain  tertiaire,  de  même  que  celles  de  l'arron- 
dissement de  Montpellier,  à  Lamotte^  Oupia^  Cesseras^  Saint-Paul^  Val- 
malle^  Saint-GUy-da-Fesc^  Mcntalieu^  etc. 

Des  gttes  de  lignite  existent  encore  en  un  grand  nombre  de  départe- 
ments où  ils  ne  donnent  lieu,  en  ce  moment,  qu'à  des  extractions  faibles 
ou  nulles,  soit  à  cause  du  peu  d'importance  des  gttes,  de  la  mauvaise 
qualité  du  combustible,  ou  de  leur  éloignement  des  principales  voies 
de  communication. 

Tels  sont  les  lignites  pyritifères  du  Soissonnais,  ceux  des  Landes,  de 
la  Charente-Inférieure,  la  Lozère,  etc. 

Les  extractions  les  plus  importantes  sont  celles  des  lignites  des  Bouches- 
du-Rbône,  du  Gard  et  de  Vaucluse. 

VoarMères. 

Les  tourbes  sont  répandues  dans  un  grand  nombre  de  départements 
dont  les  noms  suivent  : 

Ain,  AimCf  Ardermes^  Aube^  Alpe$  (^oim*),  Alpes  {Hautes-)^  Ariége, 
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Bauckes-du^Rkùne^  Calvados^  Cantal^  Charente^  Charente-Inférieure,  Cher, 
Côte^ttOr^  Deux-Sèvres^  Doubi^  Dardogne^  Drùme^  Eure^  Furent -Loir, 
Finistère,  Garonne  {Haute)^  Gironde,  JUe^t-  Vilaine,  Indre,  Indre-et-Loire^ 
Isère,  Jura,  Landes,  Loir-et-Cher,  Loire-Inférieure^  Loiret,  Marne,  Manche, 
Maj^enne,  Meurthe,  Meuse,  Morbihan,  Nord,  Oise,  Orne,  Pas-de-Calais,  Puy- 
de--Ddme,  Pyrénées  {Basses-),  Pyrénées  (Hautes-),  Rhùne,  Saune  {Haute-), 
Saunent- Loire,  Sarthe,  Savoie,  Savoie  {Haute-),  Seine-Inférieure,  Seine-et- 
Marne,  Seine-et-Oise^  Sèvres  {Deux-),  Somme,  Var,  Vienne,  Vosges,  Yonne, 

Les  gisemenls  les  plus  importants  sont  ceux  de  la  Somme  dont  la 
puissance  moyenne  est  de  8  à  40  mètres. 

Dans  Seine-et-Oise,  les  marais  de  l'Essonne  et  de  la  Juine  ;  à  TEst  les 
vastes  marais  des  Vosges,  du  Jura  et  du  Doubs  ;  dans  la  Loire-Inférieure 
les  marais  de  Montoire  et  du  Cadre;  dans  le  Rhône,  le  marais  des 
Échelles;  dans  Tlsëre,  les  marais  de  Bourgoing  et  de  Vizille;  dans  les 
Bouches-du-Rhône,  les  marais  de  Fos  entre  Istres  et  les  marligues  ^ 

La  production  de  la  tourbe  n'a  pas  sensiblement  varié  depuis  quarante 
ans,  malgré  les  efforts  nombreux  tentés  pour  étendre  son  emploi. 

C'est  ce  qui  résulte  des  chiffres  suivants  : 

Production  de  la  tourbe: 

1815.  1869. 

Tonnes 448,728  328,764 

Valeur 3,522,094  f  3,352,749' 

On  y  distingue  plusieurs  qualités  de  tourbe  qui  sont  d'autant  meilleures 
qu'elles  présentent  moins  de  traces  des  végétaux  dont  elles  ont  été  for- 
mées. 

A  l'état  brut,  la  tourbe  est  généralement  impropre  à  un  grand  nombre 
d'usages  et  même  à  de  longs  transports,  et  on  a  fait  bien  des  efforts  pour 
en  changer  la  nature.  Sans  parler  de  nombreux  détails  qu'on  trouvera 
dans  le  traité  de  H.  Bosc,  nous  dirons  qu'on  a  tenté*  : 

i  o  D'enlever  à  la  tourbe  autant  d'eau  que  possible;  sans  perte  notable 
sur  les  gaz  combustibles  qu'elle  renferme  ; 

1.  Traité  dé  la  tourbe  par  Bosc,  1870. 

D*après  M  Bofo,  on  peut  évtlaer  à  1,200,000  hectaret  rétendue  toorblère  de  la  France, 
comprenant  : 

tourbe  dea  marais •   .   •   .   •       600*000  hectares. 

Tourbe  dea  plaines 400,000 

Tourbe  des  montagnes. 200,000 

Elles  sont  répandues  dans  plus  de  cinquante  départements  et  forment  plut  de  5000  tourbières 
dont  1 500  à  peine  sont  en  activité  ou  Tout  été. 

2.  Notice  sur  ta  préparation  de  la  tourbe,  par  Thormann.  Bulletin  de  la  Société  de  rin- 
duiirie  minérale,  t.  IV.  CfaaUelon,  De  la  tourbe. 
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9«  D'augmenter  sa  densité  ; 

3*  D'en  faire  une  masse  compacte  se  prdtaQt  aux  traosports  saus  dé*- 
chets  trop  considérables»  et  douée  4^  qualités  physiques  nécessaires 
pour  une  combustion  facile  $1  complétai 

é^"  Réduire  autant  que  possible  la  toBftur  ^  cendres*  en  éliminant  les 
matières  étrangères. 

Après  bien  des  expériences*  an  est  panrenu  à  produire  un  charbon  de 
tourbe  carbonisée  offrant  presque  toutes  le&  qualités  du  ooke«  et»  on  est 
parvenu  à  utiliser  la  tourbe  pour  le  chauffage  domestique,  le  chauffage 
des  locomotives,  les  généi'ateurs  à  gàz  et  ttléme  dabj  quelques  hauts- 
fourneaux. 

Dans  une  grande  exploitation  des  environs  de  Munich  (Haspelmoor}» 
on  a  obtenu,  avec  400  kilos  de  tourbe  séchée  et  comprimée  : 

4i"''',04de  gaz  d'éclairage  épuré; 
43^40  d'excellent  charbon  de  tourbe; 
6^,7    de  goudron; 
24  à  25  kilos  d'eau  ammoniacale. 

Le  goudron  de  tourbe  fouhiit  1&  plupart  des  produits  que  donne  le 
goudron  de  houille  ;  les  cendres  qu'on  en  obtient  peuvent  encore  être 
avantageusement  utilisées  comme  engrais< 

Ces  résultats,  quoique  i»emontant  à  plus  de  dix  ans,  sufSsent  pour 
montrer  Tintérôt  qui  s'attache  à  l'étude  des  tourbières,  et  cet  intérêt 
prend  encore  une  plus  grande  importance  aujourd'hui,  en  raison  de 
l'accroissement  constant  des  besoins,  de  la  consommation  de  combus- 
tible, de  l'élévation  des  prix  de  la  bouille  et  surtout  des  fqiirs  nouveaux 
ou  on  pourra  vraisemblablement  utiliser  la  tourl)e  mieux  que  jamais. 

Ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut,  il  y  a  en  France  beaucoup  de 
tourbières  qui  ne  sont  pas  travaillées,  mais  (îéjà,  depqis  4874,  on  a  cher- 
ché à  mettre  en  valeur  les  vastes  dépôts  tourbeux  de  la  vallée  de  la  Seine, 
au  Marais- Veniier,  près  de  Quillebœuf  et  beaucoup  d'autres  eocore. 

Enfin,  quand  on  cherche  à  se  figurer  ce  que  deviendraient  la  France 
et  l'Europe,  si,  à  une  époque  qui  n'est  pas  bien  éloignée,  trois  ou  quatre 
siècles  petit-étre,  les  houillères  ayant  cessé  de  pi*odaire,  le  géiiie  de 
l'homme  n'avait  encore  rien  ti^ouvé  pour  compenser  Tàbseiice  du  pré- 
cieux combustible;  quand  on  pense  aux  fourneaux  éteints,  aux  usines 
sans  alimenti  aux  villes  sans  éclairage,  en  un  mot  quand  on  réfléchit  à 
l'abaissement  de  la  civilisation  qui  en  résulterait,  on  comprend  toute 
l'importance  dea  éludes  qui  se  rattachent  à  l'utilisation  de  la  tourbe  et  à 
sa  reproduction,  eomme  à  tout  ce  qui  peut  éloigner  cette  é|>oque  iné- 
vitable. 
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Nousvpici  parvenu  au  terme  du  travail  que  nous  nous  étions  propos^» 
Nous  ne  nous  dissimutoqs  ni  ses  lacunes  ni  ses  imperfectiopsi  f^B\§ 
nous  espérons  avoir  fourni  assez  4^  détails  pour  donner  une  idée  géné- 
rale de  Tensemble  des  gisements  minéraux  utiles  de  la  France  et  dq  leur 
importance,  et  surtout  pour  diriger  Texplorateur  qui  suppléera  par  Tob- 
servation  à  ce  qui  pourra  manquer  daps  ce  )ivr0. 

Si  nous  résumons  rapidement  ce  que  uqus  avons  dit,  nous  voyons  qu^ 
les  mines  métalliques  proprement  dites,  celles  qui  furent  le  plus  longt 
temps  délaissées  et  que  nous  avons  plus  particulièrement  étudiées,  nous 
ont  montré  leurs  traces  dans  tous  les  groupes  montagneux  de  la  France; 
nous  avons  pu  reconnaître,  malgré  leur  nombre  qui  est  considérable, 
que  presque  toutes  celles  que  nous  connaissons  ont  été  travaillées  à  di- 
verses époques  et  ont  dû  présenter  de  remarquables  périodes  d'activité. 
Nous  avons  constaté  les  découvertes  récentes  de  dépôts  abondants  de 
cuivre  dans  1* Allier,  de  riches  colonnes  argentifères  en  Auvergne,  d'amas 
remarquables  de  calamine  dans  le  Gard  ou  deipanganèse  dans  les  Pyré- 
nées, et  un  enrichissement  considérable,  dans  là  profondeur,  des  pyrites 
de  Sainbel  que  l'on  considérait  comme  épuisées  il  y  a  vingt  %ns  à  peine. 

Tous  ces  faits  pous  piontrent«  à  révidence,que  les  montagnes  de  notre 
pays  sont  aussi  aptes  à  renfermer  des  substances  utiles  que  les  mon- 
tagnes étrangères  dans  le^  Ueui  où  les  mipes  soni  le  plus  exploitées. 

Nous  pouvons  en  déduire  aussi  que  les  anciens  n'ont  pas  tout  reconnu  ( 
que  Ton  peut  trouver  encore  d'abondantes  mines  intactes  au  dehors  et 
au  milieu  même  de  leurs  propres  travaux  et  que,  plus  on  travaillera  le 
sous  sol  national,  plus  on  y  fera  de  découvertes  utiles  comme  cela  est 
arrivé  même  de  notre  temps,  dans  tous  les  pays  miniers. 

De  rbistoire  générale  des  mines  nous  pouvons  conclure  encore,  et 
sans  risque  d'être  contreditt,  que  les  mines  le  plus  travaillées  ancienne- 
ment représentent  sans  doute  le  travail  de  plusieurs  siècles  accumulé 
sur  les  mêmes  points,  mais  cette  histoire  nous  montre  en  même  temps 
que  les  lieux  où  les  déblais  et  les  excavations  anciennes  sont  les  plus 
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déyeloppés  appartiennent  à  des  contrées  essentiellement  métallifères, 
plus  susceptibles  de  production  que  beaucoup  d'autres,  et  que  générale- 
ment la  France  peut  être  considérée,  à  ce  point  de  vue,  comme  ayant 
été  seulement  attaquée  près  de  la  surface,  comme  intacte  et  inexplorée 
à  peu  de  profondeur  et  renfermant  encore  de  grandes  richesses  au-des- 
sous du  niveau  inférieur  des  anciens  travaux. 

Nous  avons  essayé  de  montrer  les  différences  qui  existent  entre  le  tra- 
vail ancien  et  le  travail  moderne,  et  nous  croyons  avoir  prouvé,  comme 
le  prouvent  surabondamment  les  faits  qui  se  passent  actuellement  sous 
nos  yeux,  que  les  mines  travaillées  anciennement  peuvent  l'être  encore 
avantageusement  aujourd'hui. 

Il  est  donc  raisonnable  de  penser  que  l'industrie  actuelle,  puissamment 
outillée  et  profitant  de  l'accroissement  progressif  des  voies  de  comma- 
nication  si  impérieusement  nécessaires  à  ce  genre  de  travail,  pourra 
trouver  facilement  sur  le  sol  national  les  bases  d'entreprises  fécondes, 
utiles  au  pays  et  capables  de  produire  une  grande  partie  des  métaux 
que  la  France  achète  aujourd'hui  à  l'étranger. 

Or.  —  La  tradition  rappelle  la  présence  de  l'or  en  beaucoup  de  points, 
et  les  Gaules  étaient  autrefois  célèbres  par  la  production  de  ce  métal. 
Tout  porte  à  croire  que  non-seulement  on  l'extrayait  du  sable  des  rivières, 
ou  de  quelques  vallées,  mais  encore  des  roches  elles-mêmes,  comme 
dans  le  Limousin.  Nous  ne  savons  rien  de  ce  qui  concerne  ces  anciens 
travaux  dont  nous  voyons  les  vestiges.  Mais  ces  vestiges  que  nous  avons 
indiqués,  dans  les  Alpes,  dans  le  centre  de  la  France,  ou  dans  les  Pyré- 
nées, montrent  qu'il  ne  manque  pas  à  faire  de  recherches  pouvant  être 
utiles. 

Argent,  planili  argentlière.  —  L'argent,  à  part  quelques  mines 
peu  nombreuses  paraissant  offrir  encore  bien  des  ressources,  est  géné- 
ralement associé  aux  minerais  de  cuivre  et  de  plomb,  quelquefois  avec 
le  zinc  et  l'antimoine.  On  le  rencontre  avec  le  plomb  dans  de  puissants 
faisceaux  métallifères  traversant  de  grands  espaces  montagneux,  sous 
forme  de  filons  ou  de  filons-couches,  dans  les  Vosges,  en  Bretagne,  dans 
les  Alpes,  dans  le  centre  de  la  France  et  dans  les  Pyrénées.  Le  nombre 
de  ces  filons  est  considérable  et  il  n'est  pas  possible  d'admettre  qu'il  ne 
puisse  exister,  au  milieu  de  tous  ces  gisements,  que  trois  ou  quatre  d'entre 
eux  qui  soient  susceptibles  d'une  exploitation  utile,  ainsi  que  cela  sem- 
blerait résulter  de  l'histoire  des  mines  dans  le  siècle  présent.  Il  semble 
donc  que  ces  gisements  divers  puissent  être  l'objet  de  nombreuses  re- 
cherches et  de  nombreux  travaux.  G*est,  du  reste,  ce  que  démontrent 
encore  les  tendances  actuelles. 

Caivre.  —  Les  gisements  de  cuivre  ou  de  cuivre  argentifère  se  pré- 
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sentent  spécialement  dans  le  Beaujolais  et  l'Allier,  dans  les  Alpes  et  les 
Vosges,  dans  l'Hérault,  les  Alpes-Maritimes,  dans  les  Corbiëres  et  dans 
la  montagne  Noire,  ainsi  que  dans  certaines  parties  des  Pyrénées.  On  les 
travaille  activement  sur  quelques  points,  et  Texamen  que  nous  en  avons 
fait  prouve  que  beaucoup  d'entre  eux,  aujourd'hui  abandonnés,  dont 
se  rapprochent  de  plus  en  plus  les  voies  ferrées,  pourraient  être  avanta- 
geusement recherchés. 

tfltiiiii.  —  Le  minerai  d'étain  est  connu  dans  la  Bretagne  et  dans  le 
Limousin.  Il  a  été  l'objet  de  travaux  anciens,  probablement  gallo-ro* 
mains,  ouverts  près  de  la  surface  sur  un  grand  nombre  de  filons.  Ignoré 
et  délaissé  pendant  des  siècles,  il  n'a  été,  dans  les  temps  récents,  l'objet 
de  recherches,  généralement  peu  profondes,  que  sur  quelques  points. 

On  ne  connaît  véritablement  aujourd'hui  pas  beaucoup  plus  que  la 
partie  la  plus  superficielle  de  quelques  gisements;  il  serait  donc  bien 
prématuré,  dans  l'état  de  nos  connaissances  actuelles,  d*oser  exprimer 
une  opinion  défavorable  sur  la  valeur  stannifère  de  nos  nombreux  filons, 
dont  l'analogie  avec  ceux  de  l'Angleterre  est  très-grande,  et  de  croire 
que  la  France  doive  toujours  rester  tributaire  de  l'étranger. 

Zinc.  —  Ce  métal  se  présente  à  l'état  de  blende  dans  un  grand  nombre 
de  gisements  plombeux.  A  cet  état,  il  est  le  minerai  dominant  dans  les 
environs  de  Vienne,  de  Grenoble  et  du  nord  de  TArdèche;  il  abonde  dans 
de  nombreux  gisements  métallifères  des  Pyrénées  et  de  l'Ouest.  Il  n'est 
connu  à  l'état  de  calamine  qu'en  peu  d'endroits,  et  il  est  particulièrement 
signalé,  à  cet  état,  dans  le  Gard  où  il  donne  déjà  lieu  à  une  exploitation 
importante,  dans  l'Ardèche,  dans  la  basse  Normandie  et  dans  la  zone  mé- 
tallifère de  l'ouest  de  la  France. 

Antimoine.  —Il  se  montre  particulièrement  dans  la  Lozère,  le  Gard, 
la  Haute-Loire,  le  Cantal  et  l'Ardèche.  Des  mines  importantes  de  ce 
même  métal  argentifère  ont  été  explorées  dans  les  Corbières.  Elles 
sont  pour  la  plupart  abandonnées. 

Manganèse.  —  Il  a  été  longtemps  exploité  dans  l'ouest  de  la  France. 
On  le  travaille  encore  dans  le  département  de  Saône-et-Loire.  Il  consti- 
tue des  gisements  puissants  dans  le  Tarn  ou  dans  l'Aude  et  dans  les  Py- 
rénées de  remarquables  amas  qui  né  sont  pas  tous  connue 

Mercare.  —  Reconnu  sur  quelques  points  de  la  France,  le  mercure 
ne  parait  avoir  été  exploité  que  dans  la  basse  Normandie.  Le  gisement 
qu'on  y  connaît  parait  mériter  de  nouvelles  études.  On  ignore  l'impor- 
taQce  ou  la  valeur  de  ceux  qu'on  a  indiqués  ailleurs. 

Cobalt  et  nickel.  —  La  présence  de  ces  deux  métaux  n'a  été  con- 
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staftée  qu'en  un  petit  nombre  de  points.  Le  cobalt  paraît  surtout  abon- 
dant aux  mines  d'argent  des  Vosges  et  de  l'Csère.  H  a  été  l'objet  d'ex- 
ploitations restreintes  en  quelques  points  des  Pyrénées  et  dans  la 
Dordogne.  Le  nickel  se  montre  assez  abondamment  dans  l'Isère,  et  sa 
présence  est  signalée  en  quelques  points  de  la  Savoie,  dans  les  filons  du 
Cantal  ei  dans  les  Pyrénées.  Aucune  de^  raines  qui  le  possèdent  n'est 
travaillée  aujourd'hui  malgré  leurs  apparences  favorables. 

pyrites  de  fer.  —  Elles  constituent  depuis  longtemps  Tôbjet  d'im- 
portantes eiploitations  dans  le  Lyonnais  et  dans  le  Gard.  Leurs  gisements, 
dans  le  Lyonnais»  exploités  depuis  une  époque  très-reculée  pour  le  enivre 
et  peut-être  pour  l'or  qu'elles  renferment  en  petite  quantité,  ont  montré 
uneabondance  remarquable  au-dessous  des  anciens  travaux  qui  fait  croire 
que,  dans  cette  partie  de  la  France,  les  autres  substances  métallifères 
pourront  suivre  la  même  loi  d'enrichissement. 

On  les  trouve  associées  à  la  plupart  des  minerais. 

Elles  se  montrent  dans  les  Pyrénées,  dans  le  Vivarais,  dans  le  Gantai, 
dans  le  Puy-de-Dôme,  sous  forme  de  pyrites  pures  où  de  pyrites  arse- 
nicales, avec  plus  ou  tnoins  de  nickel,  d'or  ou  d'argent,  et  on  les  exploite 
depuis  longtemps  dans  le  Gard. 

il  est  probable  que  bien  des  gisements  travaillés  pour  fer  jus(|ue  dans 
ces  derniers  temps  renferment  d'abondantes  pyrites  de  fer  dans  leurs 
profondeurs. 

L'extraction  de  l'or  que  renferment  la  plupart  de  ces  pyrites  est  encore 
aujourd'hui  à  l'état  de  recherche  ou  d*essai;  mais  il  y  a  lieu  de  croire 
que,  dans  bien  des  cas  à  l'aida  des  procédés  nouveaux,  on  pourra  par- 
venir à  l'obtenir  avec  avantage. 

Enfin,  nous  avons  pu  voir  dans  le  centre  de  la  France  d'importants 
filons  pyritifères  dont  l'étude  et  Texplor^tiou,  ^u  point  de  vue  de  l'or, 
peuvent  offrir  un  très-grand  intérêt, 

Bfttmath.  —  Connu  dans  un  très-petit  nombre  de  points,  il  est  au- 
jourd'hui recherché  dans  la  Gorrèze.  Il  paraît  se  rattacher  aux  gisements 
stannifère^.  On  en  a  signalé  depuis  longtemps  la  présence  dans  les  Py- 
rénées. 

IHlue»  de  fer.  —  Nous  avons  cherché  à  faire  connaître,  sinon  tous 
les  gisements  de  fer  que  la  France  possède,  ce  qui  nous  eût  été  impos- 
sible, ^u  moins  la  majeure  partie  de  ces  gisements.  Ep  nous  attachant  à 
indiquer  lepr  forme,  le^r  importance,  leur  situation  géographique  ou  la 
compositioQ  des  minerais  que  renferment  quelques-uns  d'entre  eux, 
nous  en  avons  dit  assez  pour  montrer  les  grandes  ressources  que  le  ter- 
ritoire national  présente  pour  le  présent  et  pour  l'avenir,  et  pour  guider 
l'ûbservs^tôur  dans  ses  recherches  scientifiques  ou  industrielles. 
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Nous  avons  vu  des  gisements  en  couches  d'one  importance  considé- 
rable et  nous  avons  retrouvé  dans  les  Pyrénées,  dans  les  Corbiëres,  dans 
le  Tarn  et  la  montagne  Noire  de  remarquables  gisements  possédant  les 
qualités  les  plus  recherchées  actuellement. 

La  France  est  encore  loin  de  donner  ce  qu'elle  pourrait  produire,  et, 
comme  pour  les  mines  métalliques  proprement  dites,  le  travail  de  bien 
des  gttes,et  des  meilleurs,  est  entravé  par  l'imperfection  ou  Tinsuffisanoe 
des  voies  de  communication. 

CoiDbiitttlMes.  —  Nous  avons  vu  que  les  mines  de  combustible  et 
surtout  les  mines  de  bouille  sont  représentées  en  France  par  de  nom* 
breuK  bassins  qui  sont  actaellemetit  Tobjet  de  travaui  se  développant 
chaque  jour  davantage,  et  dont  quelques-uns  n'ont  acquis  dMmportance 
qu'à  partir  du  moment  où  ils  ont  pu  être  reliés  par  un  chemin  de  ftp  au 
réseau  général.  Elles  occupent  près  de  cent  mille  ouvriers,  et  l'art  de 
Texploit^tion  y  est  poussé  pi|r  les  ingénieurs  jusqu'aux  limites  les  plus 
avancées. 

Les  bassinsdu  Nord,  de  la  Loire,  de  Saône^et-Loire,  du  Oard,  de  rAllier 
et  de  TAvayron  y  sont  aujourd'hui  les  plus  importants,  eu  égard  à  leur 
production  comme  aux  qualités  de  leurs  houilles.  Ils  possèdent  d'im- 
menses réserves  pour  l'avenir  et,  parmi  eux,  le  bassin  du  Nord  est  appelé 
sans  doute,  et  dans  un  temps  rapproché,  i  produire  autant  que  produi- 
sait la  France  entière  il  y  a  peu  d'années. 

Nous  trouvons  en  France  toutes  les  qualités  de  houille,  mais  celles  que 
Ton  nomme  anthraciteuses,  ainsi  que  les  anthracites  inférieurs  aux  grès 
houillers,  se  montrent  abondamment  et  plus  particulièrement  dans  les 
Alpes  et  dans  les  contrées  de  l'ouest. 

Quelques-uns  de  nos  bassins  sont  circonscrits  par  des  roches  plus  an- 
ciennes, et  tout  à  faits  limités,  mais  leur  plus  grand  nombre,  comme 
ceux  de  Saône-et-Loire,  del'Aveyron,  de  l'Hérault,  du  Gard,  etc.,  dispa- 
raissent au  dessous  des  terrains  plus  récents  où  ils  cachent  dk  grandes 
ressources  houillères  dont  nous  ignorons  réellement  l'étendue. 

Si  on  ne  voit  dans  leur  ensemble  qu'une  série  de  dépôts,  s' étant  formés 
isolément,  leurs  limites  ne  seront  vraisemblablement  pas  bien  éloignées 
de  celles  que  nous  leurs  connaissons,  mais  si  on  observe  que  leur  éten- 
due paraît  devoir  ôtre  en  rapport  avec  leur  épaisseur  qui  atteint  quelque- 
fois plus  de  deux  mille  mètres,  et  que  plusieurs  de  ces  bassins  ne  re- 
présentent que  des  portions  de  cette  grande  hauteur,  il  sera  naturel 
de  les  considérer  tous  comme  appartenant  à  une  vaste  formation  dé- 
mantelée. % 

Dans  ce  cas,  des  dépôts  inconnus  encore  pourront  se  trouver  sous  un 
manteau  de  roches  secondaires  et  les  limites  de  nos  bassins  pourront  être 
beaucoup  plus  éloignées  que  nous  ne  le  supposons.  Elles  ne  pourront 
être  déterminées,  même  approximativement,  qu'après  une  étude  géulo» 
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gique  des  plus  minutieuses,  et  surtout  d'après  Tétude  des  failles  qu'on 
observe  dans  les  terrains  qui  les  entourent. 

Quelle  que  soit  la  manière  dont  on  veuille  envisager  cette  grande 
question,  on  pourra  toujours  reconnaître  que  la  plupart  de  ces  bassins, 
dans  l'intérieur  même,  ou  au  dehors  des  concessions  accordées,  offrent, 
pour  l'avenir,  des  ressources  considérables,  et,  en  même  temps  offrent 
beaucoup  de  recherches  à  faire  ainsi  que  de  nombreux  problèmes  dont 
la  solution  touche  de  bien  près  aux  intérêts  les  plus  directs  du  pays. 

Nous  avons  pu  voir  aussi  que  la  France  possède  sur  de  grande  étendues 
des  houilles  anthraciteuses  de  qualité  inférieure,  et  en  plus  ou  moins 
grande  quantité,  des  lignites  et  des  tourbes.  Jusqu'ici  l'emploi  de  ces 
combustibles  divers  a  été  limité,  mais  la  possession  de  fours  nouveaux, 
tels  que  les  fours  Siemens,  permet  d'entrevoir  que  bientôt  ils  pourront 
acquérir  une  plus  grande  importance  et  entrer  pour  une  plus  grande 
part  dans  le  travail  industriel. 

Nous  pouvons  donc  conclure  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  qu'il  y  a 
beaucoup  de  choses  à  faire  en  France  au  point  de  vue  des  mines,  quelle 
que  soit  leur  nature,  et  qu'il  est  de  l'intérêt  du  pays  de  développer  au 
plus  haut  degré  les  voies  de  communication  qui  puissent  donner  la  vie 
à  une  foule  de  mines  ou  de  concessions  aujourd'hui  délaissées  :  Enfin, 
nous  pouvons  croire  que  grâce  aux  immenses  progrès  qui  se  réalisent 
tous  les  jours  dans  la  chimie,  dans  la  métallurgie  ou  dans  les  arts  méca- 
niques, les  mines  métalliques  pourront  mieux  que  jamais  être  utilement 
exploitées  et  que  toutes  ensemble  coopérant  à  accroître  le  travail  au  sein 
des  populations,  peuvent  porter  parmi  ces  dernières  et  à  leur  profit, 
comme  au  profit  de  l'État,  la  majeure  partie  des  sommes  que  nous 
payons  aujourd'hui  au  commerce  étran^^er. 


ANNEXE 

PRODUCTION  DKS  COMBUSTIBLES  MINtlIAUX  BN  1873  ET  4869*. 

BASSINS.  ^  Houilles  et  Anthracites.  1873.                 1869'. 

Nord  et  Pas-de-Calais 6,417,720*  (     .  ^,g  .««^ 

Hardinghem 32,488  {     *»''    ' 

»-ûire 3,855,880  j     3  ^^^  ^^^ 

Roanne .  .  •  10,000  (            ' 

Alais (Ardèche,  Gard) «,688,639  I     ^  ^^g  ^^g 

Aubenas 8,246  \       '      ' 

Gommentry i,i01,897  1 

Buxière-la-6rue 62,M)0  V        949,056 

Bert 44,678   I 

Creusot  et  Blanzy.  .  '. 833,322 

La  Cbapelle-sous-Dun 30,387  .      .  ^«.•voix 

Forges 2,209  >     *^^^^'^* 

Épinac 164,446 

Aubin 687,329 

Rodez 14,574  }        592,394 

Milhcu.  .1 5,627 

A»*"« 356,426  ,        ^^^^^^ 


I 


Bourpneuf. 6,086 

^^^^^^ 283.000  I        ^ 

Ronjan 2,500  (  ' 

Canneaux 227,685  115,341 

Sainl-Éloy 214,174 

Bourg-Lastic 2,938  .         » .»  ^.^ 

Brassac 192,147   ^ 

Langeac  •  .  •  •  • 5,525 

^^''^^«"P ^^l^^l  i        225,519 

Gouheoans 8,971    ï  ' 

Norroy 5,140  4,740 

Decize 136.746  101,880 

Sarthe  et  Mayenne 113,183  )        124  874 

Saint-Pierre-Lacour. 13,802  f  ' 

Le  Drac 86,500  j 

Oisans 750  |         88,636 

Communay 91    \ 

Savoie.  Hautes-Alpes 21,992  15.724 

Basse-Loire 70,136  98,121 

Youvant  et  Chanlonay 53,302  48,064 

Sainte-Foy-Largeatière 37,890  30,546 

Littry 13,188  14,486 

Fréjus  (Var) 8,450  6.350 

Sincey 3,710  6,038 

i.  Journal  officiel,  f  décembre  1874.  —  2.  Noreile  déduHa. 
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1871.  tS««. 

Champagnac f,592               4  J9<« 

Corrèze  et  Dordogne 2,563               2,909 

Lot «84               4,488 

fiassés-Pyrënées.  '...,. 100                  0 

{«ignites.  is?^,.            ..i»V, 

Aix  (BoucbeHu-Rljône) 349,10Q           24'2»402 

Manosque  (Basses-Alpes  et  Yaurlu-'o).  .  5^,774  ^           9,9^4 

Bagnols 18,694  j 

Barjac 3.960  f 

Célaa 3,.^00  l         ^"•^'^^ 

Trëvezel '. 456  I 

La  Cadière  (Yar) • 6,500  ,           2,900 

Mëlhamis 4,077  (           *»'*" 

Aveyron 3,^904 

La  Cauneile  (Aude,  Hérault) 3,050  î            .    ^ 

ilonloulien ,  4,300  |            *' 

Orignac '. 4,600               4,000 

Drôme.  .  .  , 4,692               4,482 

Douvres  (Ain) 4,426                   p97 

Yagnas  (Ardècbe) 493                .955 

U  Tour  du  Pin 2,500               3,882 

kaute-Savoie. ,..'..... ___    4,^i3       ,    .  4,022 

Total  général 17,485,785       43,245,709 

PRODUCTION  DBS  FONTBS,  F&RS  £T  ACIERS^ 


f    *  I 


187S.  .  t86»*. 

i^onte  ao  combustible  végétai: 432,047^  404^592* 

Fonte  aux  deux  combustibles^  ......'        58^527  65,440 

Fonte  au  combustible  minéral 1,476,427  854,546 

ToUl.  . 1,3H«;974  i, 024, 578 

For  au  combustible  végétal 49,627  i'Z.W 

Fer  9UX  deux  combustibles 23,61^4  24,'72d 

Fer  au  combustible  minéral 7I(?,"98  7u7,732 

ToUl 760,219  761,804 

Acier  de  for^e.  '. 255  365 

4cierpuddlé....  '. 48,r96  2-?.730 

Acier  Bessemer  et  MartinJ 435,105  68,012 

Acier  de  cémentation 3,614  6.'?0a 

Total I55,5rt7  97,416 

Acier  fondu.  • 9,2u4  7,640 

Les  t>ro^rès  de  là  fabrication  de  l'acier  Bessemer,'  qui  se  manifestent 

déjà  par  les  chiffres  précédents,  s'accentuent  de  plus  en  plus,  et  sa 
production  dans  le  premier  semestre  de  Tannée  4874  s'élevait  déjà  au 
chiffre  de  94,674  tonnes. 

t.Jûurtwl  officiel^  9  décembre  1874.  —  2.  Nous  avons  déduit  la  Moselle. 
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Baboura,  352,  374.'    * 

Baioa-de-Renne»,  450. 

Baud,  202,  225. 

Baudy,  184. 

Banlon,  225. 

Barlet,  845. 

Beaojolaia,  270. 

Bedouèe  et  i.ocorèa,  352,  869. 

Belveiet,  852. 

Bergoiignbotfs,  352. 

Beasana,  147. 

Bleymard,  378. 

Blot  rÉgliie,  316. 

Bluecb  etPrad&l,  852,  865 

Bondona,  371. 

BooTillard,  146. 

BoiiTillaret,  148. 

Bort,  270. 

Bonrfet-en-rHoile,  148. 

Bouaaivre,  272,  278.  ' 

Brandee,  |79.  ' 

Branma,  147. 

Braïaac,  440. 

Brésier,  162,  196. 

Briottde,  342. 

Bmeica,  278,  27S. 


BruliAlles,  273,  276. 
Bru»que,  410,  424'. 
Buf;arach,  450.' 
Buily,  29A. 
Rusty,  311, 
Cambrac,  201 . 
Ca'..uët,  211,  211. 
Caunetttf,.447,  446. 
Cararet,  336. 
Celliera,  145. 
Ces^oui,  385. 
Ceviofl.  147, 
Chabrignat.  269.  270. 
ChaiM,  249,  2^3. 
Chalard,  236,' 243. 
Cbapiies,  316. 
Chamelet.  272,  277. 
ChamboD,  385. 
Cbambonnet,  842. 
ChamborfdoD,  385. 
Cbamboat,  178 
Cbaropagnae,  386. 
Champagne.  285,  240. 
Champellement .  249,  258. 
Cha(i«lle-Salut-llliid4,  ttS. 
r.bapono»t,  272. 
CLas^i'lay,  272,  289. 
r.hAleau-Meillant,  235 . 
Chatelandren,  215. 


—  628  — 


Plomb.  —  Plomb  et  Argent  (suite). 


Cbirrenenve,  3ft5. 

Chaxelay,  176. 

Cbaz«lles,  34 1,  344. 

Chenelette,  t72, 17&, 

Cbériei,  i98. 

Chéronies,  235,  f30. 

Cheyroux,  375. 

Chirac,  376. 

rhitry-let-Uinet,  t49,  tSO. 

i:io$,*l74. 

Coët-an-Noi,  202,  214. 

Ilogolin,  428. 

rollet-de-Dèze,  852,  369. 

rollobrières,  431 . 

€olman,  427. 

Conibe-BrouttÏD,  896. 

Condae,  235,  240. 

Condrieu,  272. 

Courolens,  235,  238. 

Contaminei,  f50. 

Corbière»,  423. 

Cornac,  385. 

Coorgoul  et  Saurier,  816. 

CreitteU,  422. 

Croii-d»>Verdon,  145. 

Criear,  209. 

CroMae,  202,  22ft. 

Crouzy,  334,  836. 

Crozat,  145. 

Crozei,  296. 

Croix-de-Paltièna,  889. 

Cubièrei,  874. 

Cure  (Vallée  de  la),  254. 
Curban,  427. 
Cuifet,  290,  298. 
Deveiz,  836. 
Doucy,  145,  159. 
Duilbae,  455. 
Purfort,  382,  887. 
Dourziea,  313. 
Sntraiguet  (Montagne  d'),  191 
Siiarli,  202,  226. 
Bsaerti-Blay,  147. 
Faueon-rArgenlière,  427. 
Fare,  174. 
Pargeas,  262. 
Ferrièret,  145,290,198. 
Férutaae,  377. 
FaTeroUei,  42). 
Fourneau,  148. 
Fromiguières,  464. 
Garonne  (Haute-).  486. 
Genolhac,  382,  383. 
Giromagny,  99,  102. 
Givon,  272.^ 
Glang|t.  262,  265. 
Glue,  249. 

Grand-Clof,  162,175. 
Grande- Yemisûère,  382. 
Grange-Combourg,  238. 
Granges-d'Aratte,  147,  158. 
Grot-YiaU,  376. 
Béat  et  Gavernie,  491 . 
IlerroUlon,  148. 
Bouches,  156. 
Buelgoët,  202,  208. 
lle-en-Jourdain,  235,  238. 
Ifpagnae,  8K2,  371. 


Jaojae,  399. 

Joux-ftur-Tarare,  272^178. 

Jounat,  316,  826. 

Juliénaa,  272. 

Jumeaus,  316,  880. 

Jura,  187. 

Kerltit,  213. 

Lae-Blane,  161,  180. 

Lachanp,  376. 

Laeoate,  882. 

Lagarde-Freinet,  428. 

Lagarde,  161,  179. 

Laroolie,  428. 

Lamanère,  464,  466. 

Lamoore,  428. 

Laainre,  161,  198. 

Lamotte-Sainte-Héray,  23  B,  240. 

Lanobre,  834. 

Una-le-Villard,  147. 

Lans-le-Bourg,  147. 

Laogeae,  342,  345. 

Lantigné,  272,  277. 

Largentière,  162,  185,  399. 

Laroutière,  375,  396,  401. 

LaTaldens  (Montagne  de),  191  • 

Lavernède,  317,  331. 

La  Youlte  ChUiae,  342. 

Laquorre,  475. 

Lauqoeille,  475. 

Lberpie,  161,  180. 

Léira,  272,  277. 

Lieucamp,  422. 

LoDgefay,  272,  276. 

Louatière,  146. 

Louvetière,  448. 

Lue,  428 . 

Macot,  146,  151, 

Madic,  836. 

Malataveme,  887. 

Maluna,427. 

Malona.  382,  883. 

Marcillac,  424. 

Harehana,  277. 

Marigny,  253. 

Harquairta,  377. 

Manrejols,  876. 

Maaiae,  451. 

Maase,  385. 

Mas-Dieu,  886. 

Mauriac,  336. 

Martinets  (Vallon  des),  421. 

Mayons,  428. 

Mayres,  401. 

Hazel,  875. 

Mélaguet,  428. 

Melie,  235,  240, 

Melies,  487. 

Henet,  236,  239. 

Mercœur,  269. 

^ercoire  (Porèt  de),  851. 

Mesmon,  256. 

Meyrueis,  352,  376. 

Millet,  236. 

Mimort,  482. 

Milhau,  422. 

Minier,  421. 

llodaue,  148,  154. 

MolaM,  161. 


Honearville,  226. 

Moodrieu  (Montagne  de).  417. 

Monestier-le-Porl-Dieo,  170. 

MonistroUd^Allier,  842,  244. 

Mont-Constant,  483. 

Honlgelafrey,  148. 

Mon^oie,  447. 

Munt-Jura,  137. 

Hottt-Ménard,  99,  121 

Montnebout ,  316,  327. 

Montrodat,  352,  376. 

Montrottier,  272. 

Montselgues.  402. 

Montvalesan-sur-Sétf»,  144. 

Mornat,  266. 

Mourgues,  428. 

MiHiatier-Yentadour,  269. 

Nanteuil,  235,  240. 

Négrpfol,  410. 

Neyrac,  875. 

Nixerollea,  290,  293. 

Nontron,  236. 

Nnlre*Daaie-de-Briançon,  145. 

Notre-Dame-de-LATal,  381,  144. 

OJenas,  272.  277. 

Olllergues,  317,  328. 

Oreières,  374. 

Orelle,  148. 

Orgon,  335,  834. 

Oollet,  374. 

Oyé,  256. 

Pacaudière,  318. 

Pallières,  387. 

Palourma,  494. 

Paulbaguet,  842. 

Pesey.  146,  149. 

Péone,  433,  43F. 

Perray,  146. 

Peyremale,  885,  41t. 

Peymsae,  421. 

Pierre,  162,  190. 

Picbignet,  416. 

Pierrefilte,  493. 

Pierreville,  202,  224. 

Plan-de-la-Tour,  428. 

Plancher-les -Mines,  lOt,   liS. 

Plusquellce,  211. 

Poœayrolles,  424. 

Pompidou,  378. 

Pontet,  160,  166. 

Pontgibaud,  317. 

Pont-Éon,201. 

Pont-Aubert ,  254,  255 

Pontpéan,  201,  220. 

Pontraut,  161. 

Pouech  (Mines  du),  476,  477. 

Propières,  272,  276. 

Provenchère,  358. 

PouUaouen,  101,  202. 

Pyrénées  (Basses-),  497. 

Pyrénées  (Hautes-),  489. 

Qutneié,  277. 

Ramatuelle,  428. 

Ramponcel  (Rayinde),  87 1. 

Ravin  de  Rolland,  836. 

Ravin  de  Las  Cavea,  334, 

Rebeyrol,  269. 

Renaison,  296. 


—  629  — 


Plomb.  -^  Plomb  et  Argent  {s^iité). 


Ribeyrol,  t69.  316. 
Riehaldon,  351. 
Ricupcyrout,  410. 
Wguy,  256. 
BioU,  441. 
Rivernert,  483. 
RWaai,  i56. 
Xongis,  441. 
Roaffiae,  334,  336. 
Rousiouneine,  371. 
Rouvergne,  381,  388. 
RoquebruDC,  4? H. 
Roqnenère,  447,  4S0. 
Ruffec,  140. 
Saint- Alban,  166. 
Saint-Amand-RoelM-SaflAe,  316, 

316. 
Saint- Arey,  163. 
Sainte-Affrique,  411,  413. 
SaiDt-RoB.  146. 
SaiDt-Bre*aon,  106,  136. 
Saint-Barthélemy-Leplein,  399. 
Saint*  l«enoit-do-SaDt,  135. 

Sainle^Cécile^'Andorge  t    ^^^  i 

385. 
Sainl-Cbnttophe,  414. 
Siiiot-CIément,  418. 
Satnt-Daunat-left-lliDM,  418. 
Saint-Didier,  149,  150,  177. 
Saint- Etienne  (vallée  française], 

378. 
Saint-Félix,  381. 
Sainte-Poix,   146. 
Satnte-Poy-Largentière,  173, 188. 
Saint -Galmier,  196,  314. 
Saint- Genrais,  156. 
Saint-Geniett,  414. 
Saint-Genieat-de-Dromont,  417. 
Saint-Héand,  196. 
Sainl-Hilaire-Bonneval  ,161. 
Saint-Jean- de-Maurienne,    148 , 

153. 
Sainl-Jéan-de-Chaaome,  358. 
Saint-Jean-dn-Pin,  381  • 
Saint-Julien-Molin-Hotelta,  196, 

309. 
Saint- Jalien-^Q-Tonnel,  373. 


Saint>Jutt.en-Chevalet,  197. 
SatnUUnrent-le-Minier,  381,391. 
Saint -Laurent  -  de  -  ChamouMet , 

178. 
Saint-Léger,  148. 
Saint-Léger-de-Peyre,  351,  376. 
Sainte-Marguerite,  401. 
Saint-Marlin,  136. 
St-Martin-la-Sauveté,  196,  197. 
Sainte-Marie-de-Cninet,  148. 
Saint-Maudé,  101,  115. 
Saint-Maurice,  196. 
Saint-Maxime,  418. 
Saint-Maxime-de-Beaufort,  147. 
Saint-Maxent,  13»,  140. 
Saint-Michel-de-Déie,  351,  369. 
Saint.PauU  147,  158. 
Saint-Pé,  494, 
Saint-Pierre-la-Palud,  171. 
Saint-Pont,  441. 
Saint-Priest-la-PmgM,  196. 
SaInt-Prieit-la-Roebe,  196. 
Saint-Prix,  156. 
Sainl-Privat-dn-Dragoo,  341. 
Saint-Reverien,  149, 153. 
Saint  -  Sebastien  -  d'Aigrefeoitle  , 

381,  387. 
Sain:»Saulges,  149, 153. 
Saint-SauTeur,  381,  389. 
Saint-Santein-CanUlès,  334,  336. 
Saint-Sorlin-d'Arre,  148. 
Sancy,  149. 
Salxnit,  341. 
Sagne,  317. 
Sarrasins,  148,  154. 
Sauxais,  135,  138. 
Ssuvemiole,  334,  336* 
Semur,  154. 
Sénomes,  413. 
Sentein,  480. 
Serros,  156. 
Seyne,  418. 
Séex,  146. 
Sii-Pours,  418. 
Sooquelte,  481. 
Stratore,  169,  170,  336. 
Surtainrille,  101,115. 
Table,  147. 


Taleucienx  et  Ardoix,  396,  398. 
Taillefer  (Montagne    de),    lof, 

191. 
Taulis,  464. 
Tarn  (Minier  du),  413. 
Tarrabiu.  385. 
Tende,  435. 
Ternuay,  119. 
Tbeys  (Vallée  de  la),  Hjf 
Tbermignon,  147. 
Thines,  696. 
Thinières,  334 ,  336. 
Tourel,  371. 
Toumel,  374. 
Tournhae,  411. 
Tréoioson,  101. 
Ureiers,  135,  137. 
Yalady,  414. 
Valensole,  381. 
Taletier,  171,  178. 
Valléraugue,  891. 
Yalloreine,  145. 
Vallat-dc-la-Toite,  371. 
Tcndenesse-let-CharoUes,  156. 
Tareilles,  375. 
Yarennes,  156. 
Yaucron,  418. 
YaUgneray,  171. 
YanInaTeya  (Montagne  de),  141  • 
Vanlt,  154. 
Yaux,  171,  177. 
Yemay,  171,  177. 
Yeroeil,  147. 

Yernissière  (La  Grande),  38t. 
Verrière  (La  Grande),  156. 
Yialas,  351,  353,  359. 
Yicq,  161. 

Yieille-Hutle,  99,  111. 
Yillard-Eymond,  160,  166. 
VilieneoTe-les-Cbanolnes,  447. 
Yillefort,  352,  353,  355. 
Yillemontais,  196. 
Yilefranche,  415,  418,  410. 
Yille- Vieille,  317,  315. 
Yigan,  381. 
Yigean,  135,  138. 
Yioiay,  196,314. 
Toux  et  Marboutin,  317,  331. 


GniTre.  —  Cuivre  et  Argent.  —  Plomb,  Cuivre  et  Argent* 


Acles,  161,  184. 
Aiohoa,  504* 
Aillon,  147. 
Alhles-le-Yienx,  148. 
Allevard,  161. 
Alp,  161,  183. 
Aitieol,  161,  179. 
Ariége,  468,470. 
Aapecb,  498,  505. 
Aspe  (Vallée  d*),  40f • 
Atiels,  484. 
Aurisc,  447,  450. 
Auvare,  434. 
ATeyron,  411. 
ATène,  441. 
Aieral  <*t  Agnal,  341* 
ArdiUats    171,  173. 


Antetles,  H  5» 

Ameuiers,  431. 

Ayen,  143,  149. 

Baehelerie,  136, 143. 

Baigorri,  499. 

BallesUvy,  464. 

Banson^  317,  331. 

Barles,  417. 

Barlet,  341,  345. 

Bâtera  (Montagne  de),  464. 

Bec-de-Jà,  391. 

Beaufurt,  158. 

Belledonne  (Cbaine  de),  161. 

Bessans,  147. 

Beyrte,  353. 

Booneval,  145,  146,  147. 

Bois  desClusels,  441. 


BouTillaret,  148. 
Bourg  Saint-Mauriee,  146. 
Bourget-en-Httile,  148. 
Boussagues,  444. 
Boosquet,  441. 
Briqoebee,  101,  lit. 
BoMang,  100,  134. 
Cabrièrefly44l,  441. 
Cadc,  391. 
Caderie,  391. 
Canaveilles,  464« 
Camail,  418. 
Caniarès,  416. 
Campis,  353,  379. 
Caropredon,  853.  37f . 
Cap-Garonne,  417,  431. 
Cascastel,  454. 


—  B30  — 


ColTre.  —  Cuivre  et  Argent.  —  Plomba  Cuivre  et  Argent  {suite). 


CauttTtftt  (Vallée  de),  493. 
l>nftier,  532.  434. 
(li'>a.chet,  147. 
<:ivray,  Î35,  238. 
Chardonnet,  162,  188. 
Champagny.  <46. 
(.hdmpa^iianet,  317,  33t. 
Charopoléoo  ^  dallée  ém),   162, 

190. 
Uapelle,  162.  189. 
Chapeau,  162,  190. 
Cliaiivotaue,  1A2,  189, 
(.  d!tU!i-Unih«rl,  99,  126. 
Chàt<-aii-Moilian(,  235, 136. 
Chan.utei,  433. 
Chessy,  272,  «82. 
r.h -«hiay,  273. 
Qamecy,  249,  258. 
Clay,  432. 
Cliichelkr,  438. 
Corhette,  181. 
OifFre.  4S4. 
CoUohrières,  428. 
Coma,  464. 

Co«)(«gnet(Yalléé  de),  858. 
Corbicrea,  423. 
Coklebtmue,  467. 
CreRsela,  410. 
Coustoiijei,  464. 
Cbntamiii^s,  1A4. 
Dadou  (Vallée  du),  438,  440. 
Davéjeau  (Kovirons  de),  464. 
Doucy,  145,  157.' 
ÉehailloD,  190. 
Bsotfro  (Territoire  d*),  464. 
Eacauarades,  476,  479. 
Escalatorte,  48<». 
KatiiffuuU  99,  123. 
Faverolies,  423. 
Feissons  -«oits-  BriançoD,  1 45. 
Feugerulka,  44'7. 
l'orges,  269. 

Fos^e  et  Saiiil-Martia,  4^4. 
Fraisac;  100,  184. 
Freissinet,  8  5  8* 
FreaM,  129. 
Féru&i^e,  379. 
Gard,  391. 
Gatu?iM'ei,  378. 
Gironiagny,  102. 
Godemard  (Val),  118. 
Grauier,  146. 
Grosille,  391. 
GumiereB,  292,  811. 
Kaute-Luce,  147. 
HennilloD,  148. 
Homme  (Montagne  de  I*),  162, 

183.  »    •    ' 

Hobac-de-Joardan  (L*),  482 . 
Houcbet.  156,' 157.  •     '• 
HérepiaD,  443. 
Ue-en-Jourdain,  285,  288. 
Irasein,  481. 
las«rpoiit,  290,  293. 
laie  et  <  orbères,  464. 
Labarre  et  Corbièrea,  410. 
Lacrou-aux-Minea,  109,  130. 
Lagarde,  161,  418  «    '     ' 


Lamalou,  442. 

Lamure,  161,  193. 

Lanet,  447,  450. 

LaBa^le-Bourg,  147. 

Laus-le-Villard,  147. 

Lasiour,  448. 

Laularet,  loi,  188. 

Lauiet,  184. 

Lheipie,  161. 

Lotr«  (Tersaota  de  la),  814. 

Louatjèré,  146. 

Loière,  876. 

Luuat  et  JooceU,  441. 

Ma&>t,  146,  191.   • 

Maiwn,  458. 

Martiueta  (Vallon  de»),  421 . 

MaB  de  Cabardèa,  448. 

MarYejol»,  358.        '  * 

Melagues.  428. 

Minier,  410t 

Modane,  148. 

Hontbolo,  4M. 

Moncartilte,  225. 

Montcrau-le-Cointe,  250. 

Mont-Cou yeol,  439. 

Monidardier,  393. 

Mont-Gaillard,  452. 

Mont-de-Vannea,  100. 

Monihoumet     (  BuTirons    de  ) , 

450. 
Mont  Loula  (Environa  de),  464. 
Mont-  apey,  f48. 
Munt-Vaiesan-aur-Séec,  146. 
Moutier,  l-i6,  154.        ' 
Moutftoln,  275. 
MontiJevannea,  129. 
Montagne-de-P  Homme,  162. 
Nadaud,  i6«.< 
Najae,  415. 
NaNoi,  145. 
Navettes,  162,  169. 
Notre- Dame>de-Briançon,  145 
Nycra,  464.  * 

Os  elle,  148. 
Ouiarguea,  444. 
Oulle»,  161,  181. 
Palayrae,  464. 

Padern  «-t  Monlgaillard,  452. 
Pedreforte,  464.  * 

Pégu,  317,  331. 
Pdvoi,  147. 
Pichignet,  416. 
Pégu,  427. 
PierreTitie,  225. 
Piaocber-lei-Minea,  99, 103,  1 18 
Plagnea,  438. 
Plan  dea  Cavallea,  181. 
Pomardel,  439. 
Porroenaz,  156. 
Poajol,  443. 
Pratx  de  JJoilho,  464. 
Preale,  147. 
Preaie,  465. 
Prugne,  290,  291. 
PruNières,  161,  194. 
Puech  Saint-Sauveur,  442. 
Puix,  102. 
QuéneeAB,  214. 


Quillan  (Knvirona  de\  449 

Raaceli,  33 i. 

Remireroout,  100,  184. 

Rcroenioul,  .100. 

Rif  dn  Sap,  16i<,  189^ 

Ruai^rea,  439. 

Roubion,  434. 

Rooaaea,  879. 

Sahueette,  481. 

Saint- .\ntnîue,  121. 

Sainte- Affrique  ( Environ! de), 

433. 
Sainbel,  273,  187. 
Saint-Chrifttopbc,  190,  292. 
Saint- Die,  2  >«.  ^' 

Saint-Étienne  (Tallée  fraoçaiM), 

358. 
Saiht-Perréol,  146. 
Saint >Kerréol  d*Huei,  178. 
Saint-Georgea  d'Hui'tièrtl,  169. 
Saint-GerMlit  156.    < 
Saint-Uèand,  314. 
Saint-Jcrt    du' *  Gard    (Environ 

de),  891. 
Saint-Ury,  482. 
5aiAt.UtireiA4e-Minter.  892. 
Sainte  -Varie -auK-Minei ,   100  , 

135. 
Saint-Marcel,  145. 
Saiut'Mariin-Lentoaque,  485. 
Saitii-Hauriee,  186.    * 
Saint-aaiinie  de  Beaafort,  147. 
Saint-Pierre-la-Patud,  273. 
Saint  Roman,   3  81. 
Saint  -Sauveur,  992,  889. 
Satiil-Se^ènfr,  288. 
SaintSortiif  d^Arte,  148. 
Miechau.  49t. 
Salèze.  434. 
Sal»fgne,-44S, 
SaUesine,  449. 
Saumatie,  99Î . 
S4vança,  415. 
Saviguy.  271. 
Sénomea,  418. 
Sejaa,  358. 
Sirieii,  444. 
Sorréde,  164. 
Sitteron,  417. 
Sumène,  382. 
TaMe,  147. 

Theys  (Vallée  de  la),  160. 
Tiguea,  146. 
Tillot,  100,  t28. 
Terrasaon,  243. 
Touraine,  234. 
Trésor  d*  \men,  438* 
Thermignon,  147. 
l'({inea,  146.    ■ 
U^»on,  317,  332. 
Val  de  Blore,  484. 
Valeltea,  272,  175. 
Val  GoJemar,  162.  188. 
Vainr.y,  89t.    • 
Vttuja'ny,  161,  ISO. 
Var,433. 
Verdachea,  427. 
Viala,  413. 
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Gnivre.  —  Cuivre  et  Argent.  —  Plomb^  Cuivre  et  Argent  ($ui7e). 


Tigan,  39!. 
Vig  an,  238.    ' 
Yilla-Roger,  146. 


Arnbazae,  264. 
Amieres,  204. 
Aubusson,  266^ 
Bretagne,   226. 
BeMinf,i64. 
Bru'ivenl.  268, 
C«yfl»MX,  2 6 S. 
Courci,  264. 
Chalard,  26&. 
Couseii,  265. 
Bue,  138. 


Alloue,  S 3 5,  230. 
Ariége,  470. 
BofiTiilard,  146. 
Brusque,  410,- 424. 
Clairac,  381,  3ë9. 
Chéroaiea,  239. 
Col  d'EMOix,  4tt0. 
Feissons-sous-Brian^n,   145. 
Héas  et  Gavernie,  491. 
Laffrey,  161,  191. 


Ally,  J4S. 
Anglebas,  317. 
Auzat-le-Lugaet,  317,  331, 
Auzonnet,  362. 
Bariel,  342,  345. 
Bclle-Isle-en-Mer,  102. 
Bergeratt,  291. 
Bonnae,  335. 
Booneval,  262. 
Bonpaire,  202, 133. 
Bourget,   147. 
Catcastel,  454. 
Casaagnas,  352,  380. 
Canlal.   339. 
Chaxell"^.  335,342. 
Chénéflilles,  296. 
Chiratlc.  i66. 
Cbomadooi,  317. 
Gotlei-de-Dète,  3 5 i,  381. 
Coupette,  352,  380. 
r.roasy,  335. 
Btagnac,  136,  139. 
Vaye,  342. 
FraiMioel,  S'^l. 
Freycmet.  342. 
Fontanière  el  BetîTre,  166. 


Albaa,  438. 
Ambialet.  474. 
Argut,  488. 
Ariés^e,  46^,  47«. 
Arques,  455. 
Aode,  447. 


Yillard-Kyfnond,  160,  166. 
Villecelle,  411. 
Yitlefort,  353. 

Êtain  et  Wolfram. 

t  FdteHtt,  166. 
;  Guérande,  201. 
>  Janailhac,  265. 
I  Ta  Jofichère,  261« 

Lavigoac,  265. 

La  Yilleder,  229. 

Laurière,  264. 

MoDdelisse,  264. 

Mootebras,  266. 

llouriou»!  S68. 

Uarche  et  LimousiD,  259, 


Villpfranche.  410. 
VieussaD,  441 . 
TssandoD,  243,  169. 


Piriac,  232. 

Pontgibaut,  315. 

Puy-le^-Vignes,  261. 

Que»lemb«>r(,  131;- 

Roche-rÂbeille,  262. 

Saiut>Lconard,  264. 

Saint -Sulpice-Lauriêre,  165. 

Ségur,  169. 

Taulry  et  Cieux,  261. 

Saint-Trieix,  165. 

Sérent,  130. 


Zina  —  Blende  et  Calamine. 


Montalet,  389. 

Pier  rerousse,  162. 

Pierrt- ville,  201. 

PierreGtle,  49^. 

Portet  de  Luchoo,  486,  488. 

Pyrénées  (Haute8r\  489. , 

Hniuea  de  Çéchilienne,  161,  192. 

Saiut-Ambroix,  3S0. 

Saint-André-LacKamp,^396,  103. 

Sainle-Cécile-d'Andorge,  381. 

Antimoine. 

Fro^knty,  841. 
Glandon,  2  (VI. 
Giobert,  266. 
Haute-Loire,  840. 
Gard,  394. 
Jordinats,  191. 
Jumilbac,  236,  143«     . 
Lacroix  d'Astrié,  33."). 
La  Voulte  Chiliac,  342. 
Licoulte,  342. 
Ln/èr**,  379. 
Lussal,  '266. 
Luxer,  335. 
Maison-:,  417,  454. 
Malbose,  396,  403. 
Martinet  de  Villeneuve,  381« 
Uasseix,  31  7. 
Mauriac,  335. 
UoissBc,  379. 
Montignat,  291.    ^ 
Montinalard,  290. 
Modane,  148. 
Moul"iguus,  341. 
Naddes,  290. 
Orix,  167. 
Ouche,  335. 

Manganèse. 

BerlaU,  438. 

Biot,  433,  436. 

Bourg  Vilain,  256. 

Chapelle  de  Guinebay,  256,  158. 

Château-MMllant,  135. 

Kapagnes,  273. 


Saint-Jean- du-Pia,  382. 
Saint-Laurent-le-Aliaier ,     382, 

393. 
Sapey,  161,  192. 
Sauvais,  235. 
Saint-Arey.  193. 
Surlaii.viHe,  2i5. 
Yallorciiie,  145. 
Vienne  (Eaviroos  de),  (62,  204 
Vizille  (Environs  de),  191. 


Palayrae,  447,  454. 

Planai  des  Horts,  451. 

Ponlvieux,  328. 

Pormenax.  155. 

Puy*de-D6me,  333. 

Rouve  et  Solpeyran,  151,  879. 

Qiiintillaii,  447. 

Saiiit-Andeol  de   Cierguemook , 

379.     . 
Sainte -Colombe,  296. 
Saint-Gei-main  de  Calberte,  379. 
Saint- Etienne  (vallée  française), 

380. 
Saint-  Laarent  -  de  -Chamousset , 

173. 
Saint-Martin  deBoubeaiu,  379. 
Saint-Michel-de-Dèxe,  352,   380. 
Saint-PauU  147. 
Saint- Sauves,  317. 
Terraillon,  352. 
Val  Pleurie,  296,  314. 
Yesteserre,  335- 
Yieijouve,  352,  180. 
Villa  Rudin,   148. 
Villerange,  166. 
Yiolay,  196. 


Esmoalières,  09. 
Estoussao,  444. 
Bxcideuii    143. 
Kaucogney,  99,  119. 
FeroTiniiTe,  447. 
Florae,  381. 
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Gem,  495. 
ta  FffronDièr«,  455» 
LAoïôthe,  441. 
Loudervlelle,  491. 
Loière,  881. 
Maxamet,  438. 
Miihae  de  Nootroa,  S  S  6. 
MonteU,  484. 
NoDtron,  Î86|  S4t. 


Manganèse  (suito). 

Pooaaanque,  447.   . 
Pyréaéea  (Haute»-),  49 S. 
Romanèche,  156. 
Saiot-Andrieu,  447. 
Saint-Gbfis(ophe-le-Cliandryy  t35^ 

186. 
Saint-Jean-de-Cdle,  141. 
SaÎDi-Hartin-de-Frcsiengets,  186, 

141. 


Saiot-Martin-le-Pin,  186,  148. 
Saint- Pardoui,  186. 
Saligny,  191,198. 

Tarn,  438. 
Theijat,  186. 
Thmera,  136. 
TUIe-Rambert,  447. 
Yiettle-Soulan,  495. 
Yillaret  (Gonex),  194. 


Pyrites  de  fer.  —  Pyrltea  arsenicales.  -^  Psrrites  aurifères. 


Adama,  381. 
Arleuf,  154. 
Âriége,  470. 

ÀMMTjgM  (Vallée  de  1*),  171. 
Bâthie,  147. 
Beaubertie,  317,  333. 
Boia  de  la  Tour,  335,  889. 
Boia  de  Vèie,  335,  339. 
Brigoetl,  109. 
Caninet,  385. 
Cantal,  835,  838. 
Cendraa,  381. 
Champ  Robert,  154. 
Château-Chiaoa,  154* 
Chesay,  171,  186. 
Chiieuil,  156,  158. 
Clavaysollea,  171,  177. 


Faybillot,  188. 
Pontan,  486» 


Arre,  506. 
Ariéye,  469,  470. 
Beaufort,  160. 
Cantal,  339. 


Arlea  (Bovlrojia  d'),  464. 


Ain,  516. 
Allier,  531. 
Alpei-Maritimea,  541. 
Aube,  511. 
Aude,  543. 
Ardenoec,  519. 
Ardèehe,  585. 
Ariége,  545. 
ATeyron,  588. 
BaatcS'Alpei,  541. 
Baaaes-Pyrénéea,  547. 
Cantal,  534. 
Charente,  531. 
Cher,  531. 
C6te-d*0r,  513. 
Côtes-du-Nord,  519. 
Corrèze,  534. 
Creuse,  534. 
Dordogne,  531. 


Crenaa,  167,  168. 
Egttion,  185. 
Bapeluebea,  841. 
FontTÎalle,  835. 
Gard,  893. 

Lachapelle-en-Yérie,  885,  889. 
Malompiie,  835. 
Molèdet,  335. 
Motttier*Baxeillaa,  168. 
MoDtvaleaan-Bor-Sées,  146. 
Oris,  160. 

PaDiaaière,  381,  394. 
Pailièrea,  881,  394. 
Pont?ieux,  317,  318. 
Puychalard,  148. 
Sainbel,  173,  187. 
8aint-Jean-du-Pln,  881. 

Meronre* 

LachapeUe-en^oger,  101,131. 
OUionlea,  418.  ' 

Gobait  et  Nickel. 

Chalanehea,  160, 167. 
Chaxelay,  176. 
Biidrons  (Lei),  470. 
Hanteluee,  147. 


Bismuth. 

I  Mellei,  487. 

Fer. 

Douba,  515. 

Bure.  —  Kure-et-L«>tr,  518. 

Finistère,  519. 

Gard,  537. 

Gironde,  534. 

Hauie-Name,  511. 

Haute-Saône,  .514. 

Haut-Rhin-Belfort,  515. 

Hérault,  549. 

lUe-et-Vilaine,  519. 

Indre.  —  Indre-et-Loire,  581. 

iBère,  516. 

Jura,  515. 

Landes,  534. 

Loire-Inrérienre,  580. 

Loir-et-Cher,  531. 

Lot,  531. 

Lot-et-Garonne^  531. 

Uaine-tit-Loite,  530. 


Saint-Cléanent-toaa-Valaoane,  171, 

177. 
Saint-Jcan-do-Gard     (  BnnroM 

de),   391. 
SainFJalieiHde-TalgalgMS ,   881, 

394 
Satat-Féltz,  381,  894. 
Saint- Florent,  381,  394. 
Saint-Paul,  143. 
Sainte-UUde,  335,  889. 
Sa?igny,  173. 
Soulier,  881. 
Soyons,  396,  403. 
Valsonne,  171,  177. 
Talleraugue,  381,  894. 
Yautorte,  177. 
Yeyras,  396,  408. 


Saint-Arey,  161,  198. 


Jmet,  488. 
Nontron,  148. 
Saint-Lary,  469. 
Siatraa,  470. 


I  Meymae,  169. 


Manehe,  519. 
Marne,  511. 
Mayenne,  519. 
.Meurthe-et-Moaelle,  510. 
Meuse,  519. 
Morbihan,  519. 
Nièrre,  531. 
Orue,  518. 
Pas-de-Calais,  518. 
Puy-de-Dôme,  534. 
Pyrénées-Orienlales.  544. 
Sâône^t-Loire,  518. 
Savoie.  —  Baute-SiTOie,  516. 
Tara,  539. 

Tarn««t-Garonne,  531. 
Yar,  541. 
Yaucluse,  541. 
Yosges,  511. 
Yonne,  513. 
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